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Assez  connus  dans  le  cercle  restreint  des  cnrienx  et  des  érndits,  les 
deux  maîtres  dont  nous  nous  sommes  proposé  d  écrire  la  vie  et  d'étudier 
les  travaux  sont  pourtant  loin  de  jouir  de  tout  le  renom  auquel  ils  ont 
droit.  Mais  pr(''cis(''ment  parce  rpie  leurs  œuvres,  faute  d'avoir  passé  sous 
les  yeux  du  pins  ,';rand  nombre  des  amateurs,  n'ont  pas  pu  être  appréciées 
autant  qu'elles  le  méritent,  il  nous  a  paru  qn  il  y  aurait  intérêt  à  les  mettre 
le  plus  amplement  possible  en  lumière. 

Est-ce  à  dire  que  personne  avant  nous  ne  se  fût  occupé  de  ces  grands 
artistes?  Certainement  non.  Mais  juscju'à  présent  on  s'était  limité  pour  eux 
soit  à  des  notices  biographiques  succinctes,  soit  à  des  pidilications  docu- 
mentaires se  rapportant  à  quelques-unes  de  leurs  œuvres  et  à  certaines 
circonstances  de  leur  vie.  C'est  ainsi  que  Vasari  tout  le  premier,  dans  ses 
Vies  des  artistes,  n'a  consacré  qu'une  très-courte  notice  à  f^eone  Leoni  : 
elle  occupe  à  peine  sept  pa{i;es  de  la  récente  édition  annotée  par  M.  Gae- 
tano  Milanesi.  Il  »\st  jnste  d  ajouter  que  dans  ces  proportions  restreintes, 
elle  constitue  pourtant  un  résumé  encore  utile,  on  ne  sont  à  redresser  que 
des  erreurs  peu  nombreuses.  Quant  aux  autres  ('crivains  du  temps,  ils  ne 
nous  ont  appris  que  bien  peu  de  chose  :  Carduccio,  fiOma/zo,  Moriffia» 
n'ont  parlé  de  Leone  ou  de  son  fils  qn  incidemment;  Malespini  na  relevé 
que  quehpies  anecdotes  sur  le  premier,  et  c  était  à  peu  près  tout  ce  qu'il  y 
avait  à  jjlaner  de  ce  côte'',  en  dehors  de  ce  que  nous  avons  pu  puiser  dans 
des  recueils  de  lettres. 

Pierre  l'Arétin,  l  vm  des  plus  féconds  épistoliers  d'alors,  a  imprimé 
quelqu(^s  missives,  {généralement  pn-tentienses ,  adressées  par  lui  à  son 
cher  Leone  :  le  fameux  pamphlétaire  était  parent  de  1  artiste,  qn  il  traitait 
amicalement  dn  nom  de  fils.  Au  miliiMi  dn  siècle  dernier,  le  savant  cha- 
noine Bottari,  dans  la  eolh^ction  des  «  Lcttrrn  pittoriclie  »,  a  publie^  <à  son 
tour  n\\  petit  nond)re  de  lettres  dn  sculpteur  lui-même.  De  nos  jours,  iNL  le 
mar(|nis  Cainpori  en  a  tronv*'  cinrj,  et  iNL  Amadio  Ronchini,  ajoutant  à 
cette  dc'converle,  en  a  lait  comiaitre  vin.j^jt-quatre  nouvelles.  Quiconque 
poursnit  des  r(Hherch(>s  en  Italie  est  certain  de  rencontrer  INL  Canqiori  et 
M.  lionehini  parmi  les  premiers  et  plus  heureux  explorateurs  de  1  histoire 
de  l'art. 

M.  A.  Bertoloiti,  (|iii  a  si  utilement  fouillé  les  archives  romaines,  na 
pas  manqué,  lui  anssi,  d  apporter  son  continrjent  de  notices  touchant 
Leon(>.  Va  en  dernier  lien,  M.  Carlo  Casati  a  rcMissi  encore  à  recueillir,  à 
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propos  (1p  ce  niaîtiT,  dans  les  Archives  de  INIilan,  une  série  de  pièces  de 
comptabilité  et  de  documents  divers  (pii  lui  ont  fourni  la  matière  d'une 
brochure  intéressante  et  substantielle,  sous  son  apparence  modeste. 

Quant  à  Pompeo ,  il  occupe  tout  juste  sept  lignes  de  l'œuvre  de  Vasari. 
Par  contre,  Cean  Bernuidez,  dans  son  Diccionario  liistôrico  de  los  mns 
ilustres  piofesores  de  las  hellas  otites  en  Espann,  publié  à  Madrid  au  com- 
mencement de  ce  siècle,  lui  a  donné  un  article  assez  développé,  après 
n'avoir  consacré  que  quatre  pages  à  Leone. 

Tout  récemment,  parmi  nous,  INI.  A.  Armand,  dans  ses  Médnilleurs 
italiens  des  quinzième  et  seizième  siècles ,  a  étudié  les  deux  maîtres  à  un 
point  de  vue  spécial,  et  a  dressé  le  catalogue  des  médailles  ([ue  1  on  pou- 
vait leur  attribuer  d'après  les  documents  jusqu'alors  connus. 

Personne  n'avait  encore  songé-  à  rc'unir  les  éléments  épars  que  nous 
venons  d  indiquer,  à  les  coordonuin'  poiu'  en  faire  un  tout  et  composer 
ainsi  les  monographies  dos  deux  Leoni.  Ce  travail  nous  a  tenté.  INIais 
pour  donner  au  sujet  le  développement  qu'il  nous  paraissait  mériter,  il 
y  avait  lieu,  selon  nous,  de  se  mettre  en  quête  de  nouvelles  et  plus  abon- 
dantes sources  d  information.  T^eone  et  son  fils  Pompeo  avaient  été  les 
sculpteurs  attitrés  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  II.  Nous  pouvions, 
par  suite,  espérer  que  des  investigations,  patiemment  et  méthodiquement 
poussées  du  côté  de  l'Espagne,  amèneraient  quelque  découverte  heureuse. 
Nos  prévisions  à  cet  égard  n'ont  pas  été  trompées;  car,  si  de  INlilan,  de 
Parme,  de  Guastalla  nous  avons  pu  obtenir  encore  d'intéressantes  indica- 
►tions,  c'est  en  Espagne  (jue  nous  avons  rencontré  cette  fois  les  filons  les  plus 
importants.  Les  Archives  de  Simancas,  celles  de  Madrid,  de  l'Escui-ial,  ch^ 
Tolède;  la  Bibliothèque  nalionale  de  Madrid,  les  Archives  des  notaires  de 
cette  ville,  la  Bibliolhè(|ue  du  Boi  surtout  nous  ont  fourni  un  si  {;rand 
nombre  de  pièces  inédites,  et  la  plupart  d  un  tel  intérêt  pour  notre  sujet, 
que  nous  avons  pu  en  quelque  sorte  le  renx)uveler.  Il  nous  est  alors  devenu 
facile  de  reconstituer  la  vie  des  deux  maîtres  et  le  catalogue  de  leurs 
œuvres,  sinon  d  unt^  manière  dc'fiuitive,  au  moins  avec  beaucoup  plus  de 
certitude  et  plus  de  développement  qu  il  n  eût  ('tc'  possible  de  le  faire 
jusqu  à  présent. 

Au  moment  de  mettre  en  a'uvre  h^s  maté-riaux  rassemblés  et  de  com- 
poser notre  livre,  nous  nous  sommes  rappelé  combien  la  forme  autobio- 
graphique, si  j)i(piante  dans  la  /'/e  de  Benvenuto  lacontie  par  lui-même , 
avait  merveilleusement  mis  en  relief  le  caractère  de  1  homme,  en  même 
temps  qu'elle  donnait  au  lecteui-  lilhision  de  vivre  au  milieu  des  contem- 
])oraius  de  lartiste.  (Jrâce  aux  nond)reux  documents  (jue  nous  avions 
récoltés,  il  nous  était  loisible,  dans  une  certaine  mesure,  de  nojis  lajijjro- 
cher  de  cette  forme.  Nous  l'avons  donc  tenté.  Et  en  effet,  la  correspon- 
dance inédite  que  nous  produisons,  jointe  aux  pièces  que  nous  avons  cru 
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(levoif  traduii'o  d'après  dos  publications  antôricnires,  nous  a  permis  presque 
toujours  défaire  raconter  la  vie  de  Leone  et  celle  de  son  fils,  tantôt  par 
eux-mêmes,  tantôt  par  leurs  amis,  ou  même  par  les  hauts  personnages 
qui  échangeaient  des  lettres  tivec  eux.  Cette  correspondance  est  d'autant 
plus  curieuse  qu'on  y  voit  intervenir  toiu*  à  tour  des  écrivains  :  Pierre 
l'Arétin,  Annibal  Caro,  Muzio ,  Lucca  Coutile;  des  artistes  :  le  Titien 
et  son  fils  Oratio,  Jacopo  da  Trezzo  ;  des  capitaines  de  l'Empereur  : 
FeiTante  Gonzaga,  Giovanbattista  Castaldo  et  la  veuve  de  l'un  d'eux, 
la  uiar(piise  del  Vasto ;  puis  les  souverains  eux-mêmes  :  Charles-Quint, 
J'hilippe  II,  la  Reine  de  Hongrie,  leurs  secrétaires  et  leurs  ministres. 
On  y  voit  surtout  l'illustre  cardinal  de  Granvelle,  avec  qui  Leone  prend 
souvent  des  touis  de   familiarité   aussi    picjuanis  qu  imprévus. 

La  partie  biographique  ainsi  composée,  nous  avons  ensuite  dépouille'- 
attentivement  tous  les  documents  connus  ou  inédits  pour  en  extraire  le 
catalogue  des  œuvres  de  chacun  des  deux  artistes.  Nos  recherches  à  cet 
égard  n  ont  pas  été  tout  à  fait  infructueuses  non  phis  pour  Ihistoire  de 
l'art  au  seizième  siècle,  puistpa?  des  pièces  de  comptabilité,  des  inventaires 
successils  ,  des  actes  notariés,  nous  ont  permis  d  étabhr  d'une  manière 
désoiinais  incontestable  lauthenticité  d'attributions  anciennes  ou  récentes, 
et,  en  outre  ,  d'aller  chercher  et  de  retrouver  en  des  lieux  écartés  de  tous 
sentiers  battus  telles  œuvres  de  la  plus  haute  valeur,  dont  l'existence  était 
à  peine  connue  et  dont  persoime  ne  soupçonnait  l'auteur  :  par  exemple, 
le  tondjeau  monumental  du  Grand  hupiisiteur  Fernando  de  Valdès ,  et 
celui  du  fameux  cardinal  de  Lspinosa. 

La  réunion  de  ces  ouvrages,  placés  sous  les  yeux  du  lecteur  par  des 
reproductions  fidèles,  —  eaux-foites  et  dessins  de  M.  Paul  Le  Rat,  hélio- 
gravures et  héliotypies  ',  —  aura  pour  effet,  nous  n'en  doutons  pas,  d'as- 
surer désormais  aux  deux  Leoni  le  rang  qui  leur  appartient,  en  toute 
équité,  parmi  les  grands  sculpteurs  de  leur  temps ,  rang  que  l'on  ne  son- 
geait guère  à  leur  contester,  il  est  vrai,  mais  qu'on  ne  pensait  pas  davan- 
ta{;e  à  leur  attribuer,  faute  de  les  connaître  suffisamment  et  de  pouvoir, 
par  suite,  les  apprécier  à  leur  vraie  valeur. 

L'intérêt  des  pièces  que  nous  soumettons  aujourd'hui  à  l'attention  des 
hommes  d'étude  ne  se  limite  pas  d  ailleurs  à  ce  point  de  vue  tout  indivi- 
duel, qui  consiste  à  mettre  mieux  en  ('-vidence  le  mérite  de  deux  ailisles. 
Lue  question  d  im  ordre  plus  général  est  ici  soulevée.  Le  sculpteur  de 
Charles-Ouint  et  le  sculpteur  de  Philippe  II,  secondés  par  une  phalange 

•   Les  clicliés   plioto{^rn|>Iii(|iies  qui  servent  de  à  Madrid  ,    nous  n  rendu  à  ce  sujet  de  véritables 

base    à  ces   procédés   modernes   de   reproduction  services    par    l'habileté    de   ses   opérateurs    et  le 

ont  ete  parfois  extrènienicnt  difticiles  à  obtenir,  zèle  qu'elle   apporte   à   l'exécution   artistique   de 

a  cause  des  conditions  d'éclairaf[e  dans  lesquelles  ses  travaux.    Nous  avons,   par  les  mêmes  motifs, 

sont  places  plusieurs  des  monuments.  La  maison  à  rendre  pareillement  justice   à   la  maison  Giulio 

J.  Laurent,  si  honor.iblemeiit  connue  à  Paris  et  Rossi,  de  Milan. 
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assez  noiubreiise  d  artistes  italiens,  Milanais  ponr  la  plupart,  ont  exercé 
d'une  manière  suivie,  et  pendant  plus  d  un  demi-siècle,  une  influence 
jusqu'alors  presque  i[>norée,  mais  aujourd  liui  certaine  et  considérable, 
sur  le  mouvement  des  arts  en  Allemagne,  en  Flandre  et  en  Ivspagnc. 
Sortis  de  l'école  de  Micliel-An{TC,  à  laquelle  ils  appaitiennent  sans  con- 
teste, ils  ont  eu  parfois  des  inspirations  tantôt  de  Raphaël,  tantôt  de 
Donatello,  et  surtout  du  maître  au(juel  ils  avaient  voué  le  plus  absolument 
leur  culte,  [^éonard  de  Vinci. 

Cette  fascination  posthume  exercée  par  T^éonard  sur  les  deux  Leoui  est 
surtout  diffue  d  attention  :  on  en  trouvera  la  trace  indéniable  et  dans  la  cor- 
r(^spondance  et  dans  les  œuvres  de  ces  deux  maîtres.  C'est  à  Milan  qu'ils 
l'ont  subie,  et  elle  peut  les  avoir  sauv(''S  lun  et  lautre  des  ambitions  mal 
comprises,  nous  voulons  pai-ler  de  cette  recherche  d(î  la  force  apparente  et 
des  mouvements  outrés  qui,  dès  la  fin  du  seizième  siècle,  conmiençait  à 
entraîuei-  sur  la  pente  de  la  (h'cadence  la  plupart  dc^s  imitateurs  de  Miclicl- 
Anfje.  liC  rôle  des  deux  Leoni  a  donc  ('té,  dans  cette  période  de  l'histoire 
de  l'art,  un  rôle  à  part,  rpii  leur  mérite  une  place  distincte  et  élevée  parmi 
leurs  contemporains. 

Ce  que  nous  croyons  pouvoir  avancer  ici,  au  sujet  d  un  lien  artistique 
entre  les  liConi  et  Léonard,  n'est  point  une  pure  hypothèse  l)asée  sur 
l'imagination  ou  la  fantaisie.  On  constatera  bi(Mitôtque,  dans  le  présent 
travail,  ce  sont  les  documents  eux-mêmes  qui  nous  fournissent  toujours 
les  dt'ductions.  Nous  avions  procédé  de  même  dans  notre  étude  sur  Ben- 
venuto  Ccllini,  public-e  il  y  a  quelques  année.'î.  FiCS  encouragements  que 
nous  avons  reçus  aloi's  nous  faisaient  un  devoir  de  suivre  aujourd  hui 
encore  une  méthode  qui  avait  paru  oblenii"  l'approbation  d(^s  curieux  et 
des  (Mudits. 

Dans  le  cours  de  nolrc^  (Mupiète,  nous  avons  ét(''  tout  particulièi'iMnent 
aidé  et  encouragé,  en  Espagne,  par  M.  le  marquis  d(^  Casa  Fuerte, 
M.  le  comte  de  Valencia  (h*  Don  .luan,  directeur  de  l'Arniei-ia  de  Madrid, 
M.  R.  Zarco  del  Valle,  bibliothécaire  vu  chef  du  l{oi,  M.  Fiaïuisco 
DiazSanchez,  directeur  des  Archives  de  Simaucas;  en  Italie,  |^ar  M.  le 
sénateur  TuUo  Massarani,  ^^  le  docteur  Carlo  Casati,  INI.  \c  marcpiis 
Carlo  Ermes  Visconti,  IVI.  le  docteur  Und)erto  lîossi  et  INI.  Vincenzo 
Funghini.  Enfin,  ])lns  près  de  nous,  il  nous  a  <''t(''  ])ermis  de  profiter  am- 
phniient  des  bienveillanls  conseils  de  deux  erudits  dont  les  travaux 
sont  si  hauteuHMil  appiccies  dans  le  monde  d<\s  aits,  M.  A.  Armand  et 
M.  TiOuis  Courajod.  Nous  |)rious  chacun  de  nos  obligeants  confrères  en 
recheiches  de  vouloir  bien  trouver  ici  rexpicssiou  de  notre  dès-profonde 
gratitude. 
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1509-1541 

Naissance  de  Leone.  —  Il  s'applique  à  l'orfèvrerie.  —  Séjour  à  Venise.  —  Médaille  de  Benibo 
exécutée  à  Padoue.  —  Haine  de  Leone  contre  Denvenuto  Gellini.  —  Correspondance  avec  Pierre 
l'Arétin.  —  Leone  graveur  des  monnaies  du  pape  Paul  III.  —  Son  méfait  à  l'égard  de  l'orfèvre 
allemand  Pellegrino  di  Leuti.  —  Il  est  condamne  aux  galère,-;.  —  Andréa  Doria  l'en  fait  sortir.  — 
Séjour  à  Gênes. 

Bien  qu'il  n'ait  été  produit  jusqu'à  présent  aucun  document  de  nature  à 
établir  d'une  manière  absolument  authentique  et  indiscutable  le  lieu  de 
naissance  de  Leone  Leoni,  on  peut  cependant  tenir  pour  à  peu  près  certain 
que  ce  fut  Arezzo.  L'artiste  signait  le  plus  souvent  Leone  Aretino,  et  son 
célèbre  contemporain  Pictro  Bacci ,  dit  l'Arétin,  le  traitait  toujours  de 
compatriote.  Au  nombre  des  raisons  que  l'écrivain  donne  de  son  affection 
pour  le  sculpteur,  il  insiste  sur  ce  point  qu'ils  sont  nés  tous  deux  dans  la 
même  ville,  «  si  per  essere  (C inia  patria  istcssa  » .  Vasari,  qui  était  Arétin, 
ne  pouvait  (;uère  se  tromper  en  faisant  naître  Leone  à  Arezzo.  Enfin  les 
titres  de  x  prieur  "  et  de  «  jjonfalonier  " ,  (pii  furent  successivement  conférés 
à  Leone,  «  citoyen  arétin  »,  parla  commune  d' Arezzo,  confirment  au  moins 
les  liens  étroits  qui  l'attachaient  à  cette  ville.  Nous  ne  croyons  donc  pas 
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qu'il  y  ait  lieu  craccucillir  une  antre  voision  d'après  laquelle  il  serait  né  à 
Mcna{]io,  clans  le  Milanais  '. 

Si  le  lieu  de  la  naissance  était  contesté,  la  date  en  était  pareillement  incer- 
taine. On  savait  seulement  Leone  de  quelques  années  plus  jeune  que  Ben- 
venuto  Cellini ,  lequel  était  venu  au  monde  le  jour  de  la  Toussaint,  l'an  1500. 
La  récente  découverte  faite  à  Milan,  parle  docteur  Carlo  Gasati,  d  une  pièce 
relative  au  décès  de  l'artiste^  permet  de  dire  qu'il  naqiut  en  1509  ou  à  une 


'  C'est  Paolo  MoitiGiA,  Delta  nobiltà  di  Milano, 
Milan,  1619,  liv.  V,  p.  470-471,  qui  a  le  pre- 
mier indiqué  Menafjio,  sur  le  lae  de  Cônie,  comme 
le  lieu  de  naissance  de  Leone.  Ce  témoij;nage 
presque  contemporain  a  naturellement  trouvé 
créance  auprès  d'autres  écrivains,  et,  finalement, 
pour  tout  concilier,  on  supposait  que  l'artiste 
avaitpu  naitre  à  Menagio,  de  père  arétin. — Voir 
Vasaiii,  édition  G.  Milaxesi,  t.  VII,  p.  535, 
note,  et  A.  Bertolotti,  Avtisti  Lombardi  a  Roma . 
Milan,  1881,  t.  P'-,  p.  298-299. 

A  vrai  dire,  l'assertion   de  Morigia   n'a  guère 
fait  son  chemin  que  depuis  qu'elle  a  été  soutenue 
par  Giambattista  Giovio  (Lettere  Larlanc,  in-12, 
Côme,  1823  et  1827,  p.  25-27).  L'auteur  invo- 
quait une  stance  trouvée  par  lui  dans  les  papiers 
de  son  ancêtre  Giulio  Giovio,  neveu  et  coadju- 
teur  du  fameux  Paolo  Giovio,  et  il  faisait  remar- 
quer que   le  nom   de  Leoni   était  encore  porté  à 
Menagio  par  une   famille  de   bateliers.   Mais  un 
historien  des  plus  consciencieux,  Maurizio  Monti 
{Stoiia  di  Como,  2  vol.,  Côme,  1829-32,  t.  II, 
1'^  partie,  p.   425),  a  démontré  que  la  thèse  de 
Morigia    et  de   G.  Giovio  ne  repose  sur   aucune 
preuve;  que  de  plus,  elle  est  contredite  par  les 
autres  témoignages  coinius  des  contemporains  de 
Leoni,  tous  d'accord  pour  le  faire  naître  à  Arezzo. 
Parmi    ceux-ci,    Giampaolo   Lomazzo    {Idca  dcl 
tcmpio  dcUa  pittura,  Milan,  1591,  p.  152,  et  les 
Grutteschi,     Milan,    1587,   liv.    II,    p.   130    et 
p.  400)  est  le  plus  di{;ne  de  créance.  Lomazzo  est, 
en   effet,  justement    estimé  des   érudits  pour   la 
sûreté  de  ses  informations,  tandis  que  Morigia  est 
sujet    à    caution,   Tiralioschi  (Sloria    délia  lettc- 
ratura  italiana ,  t.   VII,  3«  partie,  liv.  III)  a  [)U 
plaisamment  écrire  de  lui  :  «  La  Storia  di  Milano, 
et  autres  ouvrages  de  même  genre  du  bon  Jésuite, 
sont  connus  à  la  fois  et  par  les  fables  dont  ils  sont 
remplis,  là  où  ils  traitent  des  temps  antiques,  et 
par  la  naïveté  sincère  qu'on  y  constate  lorsqu'ils 
touchent  aux  faits  plus  récents.  «  N'eût-on  que  les 
deux   témoignages   contemporains  de  Morigia    et 
de  Lomazzo,  c'est  donc  à  celui  de  Lomazzo  qu'il 
serait  juste   de   donner  la    préférence.    Pourquoi 
hésiterions-nous  quand  il  est  contirmé  par  ceux 
de  Pierre  r  Arétin,  de  Vasari  et  de  Leone  lui-même? 
Néanmoins,  nous  aurions  aimé  pouvoir  produire 
l'acte  de  baptême,  pour  résoudre  la  question  d'une 


manière  définitive.  Il  nous  faut  y  renoncer,  notre 
enquête  à  ce  sujet  n'ayant  amené  que  des  résul- 
tats négatifs.  M.  G.  15.  Cornclio,  curé  archiprêtre 
de  Mcnagio,  a  répondu  à  M.  le  professeur  Ch.  Ci- 
ghera,  qui  l'avait  interrogé  de  notre  part,  que  les 
anciens  registres  de  sa  paroisse  ont  été  détruits 
par  un  incendie  au  siècle  dernier  et  que,  par 
suite,  toute  recherche  est  impossible  de  ce  cote. 
Consulté  en  même  temps  par  nous,  M.  le  cheva- 
lier Vincenzo  Funghini,  ingénieur-architecte  à 
Arezzo,  a  eu  l'obligeance  de  se  livrer,  avec  le 
zèle  qu'on  lui  connaît  pour  l'histoire  de  l'art, 
aux  plus  attentives  investigations  dans  les  vieux 
registres  d'églises,  et  de  son  enquête  il  résulte 
que,  sur  ce  point,  il  n'y  a  rien  à  espérer  non 
plus  à  Arezzo.  Si,  comme  tout  porte  à  le  croire, 
Leone  est  bien  Arétin,  il  dut  naître,  non  dans 
l'intérieur  de  la  ville,  mais  dans  quelque  com- 
mune suburbaine.  C'est  la  conclusion  que  l'on 
doit  tirei'  du  passage  suivant  d'un(;  lettre  que 
nous  a  adressée  M.  Funghini  :  «  ...Per  tre  volte 
ho  riscontrato  i  preziosi  r<'gistri  dei  battezzati  in 
Duomo  (dette  Vescovado)  c  in  S.  Maria  délia 
Pieve,  che  sono  le  due  chiese  più  antiche  e 
monumcntali  in  cui  si  battezzavano  i  nati  nel- 
l'interno  délia  città  ;  ma  Leone  Leoni  non  vi  figura, 
almeno  entro  il  periodo  dal  1500  al  1514,  per 
cui  puô  credersi  che  egli  sia  nato  forse  in  qualche 
parrocchia  dei  pressi  della  città,  i  cui  antichi 
registri  perô  non  si  conservano ,  e  l'Archivio  ve- 
scovile  ove  tutti  esistcvano  fu  disgraziatamente 
distrutto   da  un  incendie  uel   1580  circa.  " 

Que  Leone  soit  bien  né  à  Arezzo,  comme  nous 
le  supposons,  ou  qu'il  soit  seulement  fils  d'Arétin, 
comme  d'autres  l'ont  dit,  la  qualité  de  «  citoyen 
arétin  »  lui  était  d'ailleurs  reconnue,  et  il  fut 
même  élu  par  ses  compatriotes  au  nondjre  des 
magistrats  de  la  ville.  En  1565  il  est  nommé 
«  prieur  »,  et  en  1581  «  gonfalonier  ».  Deux 
notices  inédites  que  nous  devons  à  M.  Funghini 
nous  en  donnent  le  témoignage  précis  :  —  «  Ncl 
1565  dominus  Léo  sculptor  è  estratto  dalla  quinta 
borsa  dei  Priori.  »  (Archivio  comunale,  Estrazioni, 
libro  XXII,  218.)—  «  Il  Cav.  Leone  di  Gio. 
Batt"  Leoni  come  Cittadino  Arelino  fu  messo  net 
numéro  dei  Gonfalonieri  per  la  riforma  dei  1581.  » 
{Dclibeiazioiie  dei  Consiglio  C.  C.  202.  Archivio 
comunale.)   —  Il   existe  encore    à   Arezzo   deux 
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date  très-rapprocliée  de  celle-ci  '.  Son  père  s'appelait  Giovanni  Battista^ 
Leoni;  quant  au  nom  de  sa  mère,  il  est  demeuré  inconnu. 

A  l'exemple  de  tant  d'autres  de  ses  devanciers,  le  jeune  Leone  s'appli- 
qua d'abord  à  l'orfèvrerie,  cet  art  complexe  qui  permettait  à  tout  élève  de 
développer  ses  connaissances  techniques,  et  pouvait  alors  conduire  aux 
destinées  les  plus  hautes  ceux-là  que  la  nature  avait  le  mieux  doués. 
De  bonne  heure,  l'orfèvre  s'adonna  aussi  à  la  gravure  des  médailles  et  des 
monnaies,  et  bientôt,  élargissant  encore  son  domaine,  ce  fut  à  la  grande 
statuaire  qu'il  se  voua  pour  la  plus  longue  et  la  plus  féconde  période  de  sa 
carrière  artistique. 

En  quels  lieux,  chez  quels  maîtres  T^eone  fit-il  son  apprentissage?  Rien 
n'est  venu,  jusqu'à  présent,  le  révéler.  Il  est  bien  probable  qu  il  suivit  la 
coutume  de  ses  contemporains,  et  que,  tout  aussi  avide  que  h^s  autres 
d'apprendre  et  de  voir  du  pays,  il  scjourna  dans  plus  dune  ville  et  tra- 
vailla dans  plus  d'un  atelier. 

C'est  à  Venise  que  nous  le  trouvons  d'abord.  Il  y  avait  été  attiré  sans 
doute  par  Pierre  l'Arétin,  qui  était  venu  s'y  fixer  dès  l'année  1527,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  protecteur,  le  fameux  capitaine  Jean  de  Médi- 
cis,  dit  «  d(^s  Bandes  noires  ».  A  Venise,  l'Arétin  vivait  au  milieu  d'une 
pléiade  de  littérateurs  et  d'artistes,  parmi  lesquels  il  suffit  de  citer  l'écri- 
vain Lodovico  Dolce  ^,  le  savant  imprimeur  Francesco  Marcolino  "*,  le 
sculpteur  déjà  célèbre  Jacopo  Sansovino,  le  graveur  Eneas  Vico,  l'illusti^e 
Titien. 

Entrer  dans  un  tel  milieu,  c'était  déjà  une  bonne  fortune  pour  Leone, 
car  il  passait  alors  par  cette  situation  précaire  qui  est  la  première  épreuve 
de  presque  tous  les  artistes  à  leurs  débuts.  «  Pauvi'c  dans  sa  jeunesse,  dit 
Cadorin,  il  avait  pris  demeure  à  Venise  ,  avec  sa  femme  et  un  jeune  fils, 
et  là  il  s  appliquait  à  se  faire  un  nom  dans  les  travaux  d'orfèvrerie,  les 
statues  de  bronze  et  les  médailles.  Il  jouissait  de  la  familiarité  de  Titien, 


familles  Leoni  qui  se  consiJèrent  coiiiine  appai-  trailiictimis   en  vers   de  V Iliade  et  <lc  V Enéide, 

tenant  à  celle  du  sculpteur,  et  dans  la   tradition  une  Vie  de   l'empereur  Cliarles-Ouint,  celle  de 

desquelles   est   demeuré   le   souvenir  du   titre   de  l'empereur    Ferdinand    !"■,    un    f;rand    nombre 

{jonfalonier  conféré  à  leur  illustre  ancêtre.  d'autres    travaux    historiques,    de    trajjédies,    de 

'   Nous  reviendrons  sur  ce   document,  lorsque  comédies,    de   dialogues,    et   quelques    frafjments 

nous  jKulerons   de  la  mort  de  Leoni.  satiriques  qui  furent  imprimés  avec   ceux  de  ses 

^  Carlo  C.ASATr,  Leone  Leoni  d'Aiezxo.  Milan,  amis  l'Arétin  et  le  Sansovino. 

Ulrico  Hoepli,  1884,  j).  11  et  61.  ■•  Francesco  Marcolino  était  orifjinaire  de  Forli. 

^  Né  pauvre,  quoique  issu  d'une  très-ancienne  Fixé  à  Venise,  il  y  pratiqua  l'imprimerie,  et  fut 

famille  patricienne   de   Venise,   Lodovico  Dolce  en  même  temps  dessinateur,  graveur  sur  Lois  et 

consacra  toute  sa  vie  aux  lettres.  On  a  de  lui  des  architecte. 
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qui,  toujours  disposi'  à  portoi-  assistance  anx  hommes  de  talent,  l'aidait 
de  sa  l)Oui'sc  et  de  son  appni  '.  » 

Pierre  l'Arctin  ne  négligeait  pas  une  occasion  de  servir  I.eoni,  et  il 
semble  que  ce  soit  lui  qui  ait  enfin  réussi  à  mettre  en  évidence  les  talents 
de  son  protégé.  L'artiste  reconnaît  cette  utile  intervention  dans  une  lettre 
du  23  avril  1537.  Il  avait  alors  vingt-huit  ans,  et  se  félicitait  de  l'accueil 
que  l'on  commençait  à  faire  à  sa  jeune  réputation.  Pietro  Bembo  l'avait 
charge  de  graver  les  coins  de  sa  médaille ,  et  il  achevait  celle  de  la 
princesse  de  Salcrue  ^.  Tous  les  détails  de  cette  lettre  semblent  indiquer 
qu'elle  fut  écrite  de  Padoue  et  de  la  maison  même  de  Bembo  : 

Leone  à  Picri-c  l' Arétin  \ 

Seigneur  Pietro,  mon  très-cher,  supposant  que  votre  colère  est  apaisée,  je 
vous  confesse  ne  pas  vous  avoir  envoyé  la  médaille  qui  devait  être  remise  au 
prince  de  Salerne  *,  avec  autant  de  diligence  que  vous  en  avez  mis  à  écrire  la 
lettre  qui  fut  lue  à  la  table  de  la  Duchesse,  épouse  dudit  Prince.  Il  est  certain 
que  si  l'œuvre  déjà  exécutée  pour  elle  n'eût  pas  été  un  témoignage  qui  confirmât 
votre  dire,  je  serais  devenu  rouge,  commej'avaisdéjà  commencé  aie  devenir.  Mais 
je  vous  prie  de  m'excuser,  parce  que  je  fus  obligé  de  partir  avec  la  Duchesse 
pour  venir  avec  elle  en  barque,  comme  je  suis  venu  en  effet,  la  suivant  à  petite 
distance,  Sa  Seigneurie  étant  partie  devant.  Et  pour  ceci  ne  vous  en  prenez 
qu'à  vous-même,  car  il  ne  me  serait  pas  échu  de  venir  à  Padoue  ni  ailleurs,  si 
vous  ne  m'aviez  pas  fait  connaître  à  ces  personnages.  Et  puisque  c'est  par  votre 
fait  qu'ils  m'ont  connu ,  je  m'efforce  de  vous  faire  honneur,  afin  de  pouvoir  vous 
payer  ces  bienfaits  que  j'ai  reçus  et  reçois  de  vous;  car  je  suis  défendu  par  vous 
que  tout  le  monde  redoute,  et  mon  obligation  est  d'autant  plus  grande  que  vous 
m'avez  ressuscité,  moi  qui  étais  comme  enseveli.  Plaignez-vous  donc  ,  non  pas 
de  moi,  mais  de  votre  bonté  qui  vous  porte  à  intercéder  pour  chacun.  Pour  vous 
tout  dire,  je  finirai  demain  la  médaille  de  la  Duchesse,  et  je  compte  terminer  le 
coin  de  Monseigneur  liembo  avant  de  me  rendre  à  Venise,  car  Sa  Seigneurie 
désire  qu'il  en  soit  ainsi.  En  outre,  j'ai  reçu  la  visite  d'un  gentilhomme  qui 
prétend  que  je  l'immortalise  de  même.  Il  est  certain,  Seigneur,  que  si  ce  n'est 
que  je  ne  voudrais  pas  vous  donner  l'occasion  de  vous  plaindre  pour  le  compte 
du  Tasso,  je  demeurerais  ici  quelques  jours.  Mais  Votre  Seigneurie  ayant  occa- 
sion de  s'entretenir  avec  le  seigneur  Bernardo  Tasso  ^ ,  elle  lui  dira  que  j'ai  la 

'  Giuseppe  C^noiws^  Dellu  nmoie  ai   Veneziain  la  camjtajjne   ilc    Tunis.  Il  avait  ('pousé    Isabella 

(li  Tiziano  Vcccllio.  In-4",  Veiiisp,  1833,  p.  47.  Villamariiia,  Hllo  du  comte  île  Capaccio, 

2  Voir  le  Catalojjue  des  médailles  de  l'artiste.  ^  Le  poi'to  Bernardo  Tasso  dont  il  est  ici  qucs- 

•î  BoTTAni,  continué  par  Ticozzi,    Jiaccolta   di  tion   est  le  père   de  Torquato  Tasso.   Un  voUnnc 

Ictlcre  sitl/a  pitlura,  scultura  ed  architettura,  etc.  de  Rime,  publié  par  lui  à  Venise  en  1521,  l'avait 

Milan,  1822,  8  vol.  in-12.  Tome  III,  p.  193-195.  fait   remarquer  du  prince  de  Salerne,  qui  le  prit 

*   l-'crrante  Sanseverino,   quatrième   prince  do  à  son  service  comme  premier  secrétaire.  Il  occupa 

Salerne  (né  1507,  mort  1508),  servit  brillamment  longtemps  cet  emploi,  et  suivit  le  prince  à  la  cour 

dans  les  armées  de  Cliarles-Quint,  et  prit  part  à  de  Gliaries-Quint  et  à  Tunis. 
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volonté  de  le  servir,  et  promptement.  D'ailleurs,  dès  que  je  verrai  un  mot  de 
vous,  je  laisserai  tout  de  côté,  et  j'arriverai  à  Venise  pour  que  vous  n'ayez  à 
manquer  de  parole  à  personne  à  cause  de  moi.  Je  prie  Votre  Seigneurie  de  vou- 
loir bien  aussi  me  recommander  à  mon  très-grand  ami  messer  Francesco  Mar- 
colino,  à  tous  ceux  de  la  maison,  à  messer  Niccolô  et  Ambrogio ,  et  à  tous 
les  autres,  priant  Dieu  qu'il  vous  garde  tous.  Rien  de  plus  à  vous  dire. 

Comme  je  vous  écris  de  la  maison  de  Monseigneur,  messer  Georgio,  secrétaire 
de  Sa  Seigneurie,  et  messer  Antonio  de  Bologne,  me  prient  avec  instance  de 
les  recommander  à  vous;  et  beaucoup  d'autres  aussi,  notamment  votre  messer 
Agostino,  qui  se  sent  un  peu  malade. 

Le  23  avril  1537. 

Beuvenuto  raconte  clans  ses  Mémoires  raccueil  flatteur  qu'il  reçut  de 
Bembo  à  Padoue,  cette  même  année  1537,  et  les  «  faveurs  infinies  »  dont 
il  fut  l'objet  de  la  part  du  futur  cardinal,  homme  d'esprit,  aimable  écri- 
vain, qui,  entre  autres  bonnes  fortunes,  avait  celle  d'être  un  des  lettrés 
les  plus  appréciés  de  son  temps.  Cellini,  durant  son  court  séjour  à  Padoue, 
exécuta  le  modèle  en  cire  d'une  médaille  de  Bembo.  Etait-ce  la  première 
fois  que  les  deux  artistes  se  rencontraient  siu-  le  même  terrain?  D'humeur 
fière,  de  tempérament  irascible  et  violent  au  delà  de  ce  que  l'on  peut 
imaginer,  Leone  était  à  tous  égards  un  digne  émule  de  Benvenuto.  Rival 
ombrageux,  il  paraît  avoir  de  bonne  heure  et  pour  toute  sa  vie  voué  une 
haine  profonde  au  Florentin. 

En  une  telle  occurrence,  cette  jalousie  ne  pouvait  mancpier  d'éclater 
dans  toute  son  âpreté.  Quoi!  pour  une  simple  ébauche  de  cire,  Benvenuto 
avait  été  largement  rémunéré ,  tandis  que  lui ,  Leoni ,  dont  les  coins  sont 
gravés  et  achevés,  il  n'a  pas  encore  reçu  son  payement!  N'est-ce  pas  assez 
pour  le  faire  bondir  de  colère?  Il  écrit  donc  à  son  protecteur  l'Arétin. 
Sa  lettre  n'a  pas  été  conservée,  ou  du  moins  elle  nous  est  inconnue;  mais 
on  devine  facilement  avec  quelle  amertume  et  quelle  extravagance  1  artiste 
y  avait  donné  libre  cours  à  son  emportement,  quand  on  lit  la  réponse  de 
l'Arétin.  Bien  que  nous  ayons  eu  occasion  déjà  de  traduire  celle-ci  dans 
notre  étude  sur  Benvenuto  ' ,  il  est  nécessaire  que  nous  la  reproduisions, 
parce  qu'elle  nous  aidera  bientôt  à  saisir  le  sens  d'autres  documents  : 

Pierre  l'Arétin  à  Leone  Lconi^. 

Vous,  mon  fds,  vous  ne  seriez  ni  d'Arezzo,  ni  valeureux,  si  vous  n'aviez  pas 
l'esprit  bizarre.  Il  faut  voir  la  fin  des  choses  et  ensuite  les  louer  ou  les  blâmer, 

'  \ o'iv  Bcinieiiulo  Cellini,  orfcvrc,  médaillcur,  j]r.  in-l",  avec  planches.  Pari.-;,  lS8o,  p.  329-330. 
sculpteur;  rccherehcs  sur  sa  vie,  sur  son  œuvre  ^  BoTTAni-Ticozzi ,    liaccalla   di    letlere,    etc., 

et  sur  les  pièces  </ui  lui  sont  attribuées.  Un  vol.        t.  III,  p.  83-86. 
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selon  qu'elles  le  méritent.  S'il  est  vrai  que  Monseigneur  ait  rémunéré  si  large- 
ment, on  peut  le  dire,  l'ébauche  de  son  portrait,  vous  devez  vous  en  réjouir, 
parce  que,  comme  il  est  la  bonté  même,  et  personne  d'excellent  jugement ,  il 
payera  pareillement  votre  coin.  Sa  Seigneurie  a  voulu  constater  par  la  libéralité 
que  vous  dites,  et  l'opinion  qu'elle  a  de  Benvenuto,  et  les  deux  années  que 
celui-ci  a  différé  de  venir  le  trouver  de  Rome  à  Padoue,  et  l'amour  qu'elle  lui 
porte.  Il  me  semble  que  vous  devriez  lui  montrer  l'acier  où  vous  avez  gravé  la 
tète,  et  aussi  une  empreinte,  et  attendre  ce  qu'il  en  dira.  Ici  se  trouvent  le 
Titien  et  le  Sansovino,  et  une  pléiade  de  connaisseurs  qui  en  sont  émerveillés;  et 
ceux-ci  donneront  leur  avis  sur  vos  travaux.  Je  ne  pourrai  jamais  croire  que  le 
Bembo  manque  à  son  honneur,  et  qu'il  n'ait  pas  assez  de  lumière  pour  apprécier 
la  différence;  quoique  en  vérité  une  affection  invétérée  pour  d'autres  puisse, 
ainsi  qu'il  arrive  très-souvent,  obscurcir  la  vue  et  empêcher  de  discerner  par- 
faitemeïit.  D'ailleurs,  votre  œuvre  n'a  pas  à  s'en  reposer  sur  sa  seule  conscience, 
encore  qu'il  s'y  connaisse  beaucoup.  Montrez-la-lui  donc  et  montrez-la  à  qui- 
conque voudra  la  voir,  et  gardez  la  colère  pour  quand  il  sera  besoin.  C'est  tout  ce 
que  j'avais  à  vous  dire  maintenant  quant  au  conseil  que  vous  m'avez  demandé. 
De  Venise,  le  25  de  mai  1537. 

La  lettre  de  l'Arétin  montre  clairement  que  dès  cette  époque  Leone 
était  renuemi  de  Benvenuto.  De  telles  inimitiés,  ouvertement  déclarées, 
ne  furent  que  trop  fréquentes  alors;  elles  étaient  non-seulement  passées 
dans  les  mœurs,  mais  presque  reconnues  dans  les  lois,  puisqu'il  y  avait 
toute  une  procédure  pour  amener  les  belligérants  à  conclure  de  véritables 
traités  de  paix,  avec  stipidations  d'amendes  contre  celui  qui  y  contrevien- 
drait, et  cela  sous  la  garantie  des  amis  qui  avaient  assisté  les  deux  parties 
et  étaient  intervenus  à  l'acte.  Bien  souvent  aussi,  on  voit  que,  pour  tenter 
d'empêcher  les  haines  de  se  perpétuer  entre  les  familles ,  ces  traités  de  paix 
sont  conclus  entre  le  meurtrier  et  les  parents  de  la  victime.  Ils  paraissent 
avoir  été  alors,  tout  au  moins  dans  la  procédure  romaine,  une  condition 
indispensable  pour  obtenir  la  grâce  du  coupable. 

Si  Leone  se  rendit  à  Venise,  comme  il  le  faisait  espéi'cr  à  lArétin  dans 
sa  lettre  du  23  avril  1537,  son  sc'^our  n'y  fut  pas  cette  fois  de  longue 
durée ,  car  dès  la  fin  de  cette  même  année  nous  le  trouvons  installé  à  Rome. 
La  première  notice  qui  nous  y  révèle  sa  présence  est  la  mention  d'un 
payement  en  sa  faveur,  à  la  date  du  8  novembre,  pour  des  médailles  exé- 
cutées sur  l'ordre  du  Pape  à  l'occasion  des  travaux  de  fortification  de  la 
ville'.  Un  an  après,  le  4  novembre  1538,  les  registres  de  la  comptabilité 
pontificale  mentionnent  son  emploi  de  graveur  des  monnaies  '^.  A  cette 

*  En^jinc  Mvmv.,  r  Atelier  jiwneluirc  (le  Borne.  -A.  lÎKnTOLOTri ,  Arliiti    Loiiilnudi  a  Roina. 

Paris,  Rougier,  1884,  p.  41.  Milan,  Hoepli,  1881,  t.  \",  p.  299. 
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époque,  Benvcnuto  venait  d'être  disgracié  par  Paul  III.  Los  deux  rivaux 
avaient  dû  fatalement  se  rencontrer,  c'est-à-dire  se  lieui'ter.  C'est  ce  qui 
était  précisément  advenu  un  jour,  en  pleine  chambre  apostolique,  où  ils 
s'étaient  querellés,  en  présence  de  nombreux  témoins.  «  Tu  en  as  menti 
par  la  gorge  !  »  avait  vociféré  Leone ,  répondant  par  cette  apostrophe  à 
quelque  assertion  de  son  adversaire.  On  devine  la  scène,  et  l'on  juge  da 
scandale.  Benvenuto  ,  dans  ses  Mémoires,  ne  dit  rien  de  cette  altercation, 
qui  nous  a  été  révélée  seulement  par  iuie  pièce  de  procédure  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs  '  :  le  procès-verbal  de  l'interrogatoire  auquel  fut  sou- 
mis le  Florentin  lorsqu  il  fut  incarcéré  au  fort  Saint-Ange.  Ce  manuscrit, 
découvert  il  y  a  quelques  années  par  INI.  A.  Bertolotti  "^,  dans  \Arcliivio 
di  Stalo,  à  Kome,  porte  la  date  du  24  octobre  1538.  Nous  en  traduisons 
le  fragment  qui  importe  à  notre  sujet  : 

«  A  la  troisième  demande  s'il  a  des  ennemis,  il  (Benvenuto)  répond  :  —  «  Je 
ne  sais  pas  avoir  d'autres  ennemis  ni  accusateurs  que  ledit  Hieronimo  et  le  sculp- 
teur Lpone ,  qui,  je  le  sais,  me  veulent  du  mal;  lequel  Leone  m'a  dit  que  j'en 
avais  menti  par  la  {Jorge  %  cela  dans  la  chambre  apostolique,  en  pre'sence  de 

messer  Bernardo  de  Todi,  autrefois  substitut  de  messer  Paulo  Attauanti,  de 

Altouiti,  et  beaucoup  d'autres,  assavoir,  Bartolomeo  Capp...,  notaire  de  la 
chambre,  Aloysio  di  Riccio,  caissier  d'Altouiti,  Bartolomeo  Bettini,  associé  à  la 
banque  de  Cavalcanti,  et  Giraldi;  et  les  paroles  entre  nous  furent...  » 

Le  temps  et  surtout  Ihumidilé  ayant  décoloré  l'encre  du  mannscrit,  il 
n'a  malheureusement  pas  été  possible  de  déchiffrer  les  lignes  suivantes  du 
texte,  et  nous  avons  à  le  regretter.  Le  récit  de  cette  altercation,  relevé 
par  le  greffier  papal ,  nous  eût  sans  cloute  donné  un  curieux  pendant  à  la 
mémorable  querelle  que  Ccllini  eut  plus  tard,  en  présence  de  Cosme  et  de 
toute  la  cour  de  Toscane,  avec  son  autre  ennemi,  Baccio  Bandinelli. 

Une  seconde  lettre  de  l'Arétin  semble  prouver  que  Benvenuto  ne  se 
trompait  ])as  lorsqu  il  croyait  discerner,  dans  la  fausse  dénonciation  dont 
il  était  victinu' ,  la  haine  de  Leone  soutenant  celle  de  son  accusateur,  le 
Pérugin  Hieronimo  : 

Pierre  l'Afétin  à  Leone  Leoni  *. 

Le  Révérend  Frère  Thomaso,  prédicateur  sincère  et  chrétien  relijjieux,  de 
sa  main  pleine  de  bonté  m'a  remis  votre  lettre,  et  je  l'ai  lue  comme  missive  de 

'    Benvenuto    Ccllini,     orfèvre,    médaillcur ,  3  „  ,,,ini  hn  smentito  per  la  golu...  » 

sculpteur,  etc.,  p.  40-41.  *  Lettere  di  M.  Pietro  Aretino.  6  vol.  in-12. 

-  Artisti  Lomùardi  a  Roma,  t.  I"'',  p.  261.  Paris,  1619,  t.  II,  p.  85-86. 
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quelqu'un  qui  m'est  allié  par  la  naissance  dans  la  même  patrie,  par  le  zèle  dans 
la  bienveillance,  par  la  communauté  du  talent.  J'ai  éprouvé  les  sentiments  du 
plus  vif  plaisir  lorsque  le  bon  Père  m'a  informé  comment  vous  ne  vous  appli- 
quiez pas  moins  à  servir  Dieu  qu'à  cliarmer  les  hommes.  Et  vous  faites  bien  en 
agissant  ainsi,  car  c'est  de  Lui  que  viennent  tout  notre  savoir,  toute  notre  habileté. 
C'est  Lui  qui  dirige  votre  ciseau  lorsque  vous  sculptez,  et  votre  intelligence  lors- 
que vous  pensez.   L'honneur  que  vous  vous  acquérez  par  le  travail  de  votre 
marteau  est  proprement  un  don  de  sa  clémence;  et  il  n'est  pas  douteux  que 
lorsque  nous  entendons  les  louanges  de  nos  œuvres,  nous  sommes  tenus  d'en 
rendre  grâces  au  Christ.  Qui,  au  contraire,  néglige  de  le  faire,  est  ingrat  envers 
la  bonté  divine    et  arrogant  devant   les   louanges   des  hommes.  Avec    quelles 
œuvres  payerez-vous  jamais  les  grâces  que  vous  avez  reçues  en  peu  de  temps  de 
la  miséricorde  de  Jésus?  Voici  que,  en  raison  de  vos  mérites,  vous  avez  l'oreille 
de  Sa  Sainteté,  vous  avez  la  charge  de  la  monnaie,  pain  quotidien  de  votre 
femme  et  de  vos  enfants.  L'homme  qui  excitait  votre  colère  est  en  prison.  Vous 
voici  dans  cette  Rome,  reine  des  arts,  dispensatrice  des  réputations,  source  des 
fortunes  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  vous  êtes  jeune,  bien  portant  et  renommé. 
Mais ,  comme  je  vous  l'ai  dit ,  vous  avez  à  tenir  compte  de  tels  bienfaits  à  la  bonté 
du  Seigneur,  car  si  vous  les  attribuez  au  seul  mérite  de  vos  œuvres,  vous  courez 
le  risque  de  retourner  contre  vous  le  sort  qui  vous  comble  de  biens  et  vous  en 
comblera  de  jour  en  jour  davantage ,  si  vous  arrivez  à  pai'donner  les  injures , 
quelque  graves  qu'elles  soient.  Le  Fils  lui-même  du  Très -Haut  s'est  complu 
en  effet  dans  cette  vertu,  qu'il  a  placée  au-dessus  de  toute  autre,  et  qui  non- 
seulement  l'a  porté  à  pardonner  les  offenses  qui  lui  avaient  été  faites  par  ses 
crucificateurs,     mais   encore    l'a  poussé    à   prier    son    Père   pour  leur    salut; 
de  même,  vous  devriez  prier  le  Pape  pour  la  délivrance  de  votre  adversaire. 
L'infortuné  est,  lui  aussi,  d'excellente  industrie,  lui  aussi  de  grande  renommée, 
lui  aussi  élève  de  cette  Cour;  et,  en  outre,  vous  lui  êtes  plus  obligé  qu'au  Pontife, 
car  Sa  Béatitude  n'eût  jamais  été  appelée  à  connaître  l'éminence  de  vos  qualités, 
si  la  rivalité  jalouse  d'un  si  grand  esprit  n'en  eût  fait  foi.  H  est  certain  qu'en  se 
vantant  qu'il  vous  tuerait,  il  s'est  enlevé  à  lui-même  sa  réputation  et  vous  l'a 
donnée;  et  s'il  arrive  que  l'on  doute  que  vous  soyez  unique  dans  la  gravure  des 
coins,  appelez-en  au  témoignage  que  vous  donne  la  préoccupation  si  anxieuse 
de  votre  grand  rival  '... 


'  La  suite,  quoique  ne  se  rapportant  plus  iliroc-  n'a  pas  voulu  aller  en  Espagne,  bien  que  l'Empe- 

lement   à   notre  sujet,  ne  nous   semble  pourtant  reur  l'ait  (lemantlé  à  cette  immortelle  Seigneurie 

pas  sans  intérêt,  et  nous  croyons  devoir  traduire  [de    Venise];    mais    il    se   déplacerait   lji('n    pour 

ici  la  lin  de  la  lettre  de  l'Arétin  :  laisser  le  souvenir  impérissable  de  son  talent  en 

«  Maintenant,  pour  en  venir  à  ce  que  notre  exécutant  les  portraits  des  princes  de  la  très- 
seigneur  [Paul  m]  a  pres(|ue  dit  qu'il  ne  voulait  célèbre  maison  Farnèse.  Par  cette  même  occasion, 
pas  qu'on  mandat  l'admirable  Titien,  je  réponds  il  verrait  dans  les  marbres  les  miracles  det>  génies 
que  le  très-saint  vieillard  ne  devrait  pas  y  ajipor-  de  l'antiquité;  et  quant  à  moi,  j'assimile  les  sculp- 
ter de  retard,  afin  que  la  postérité  pût,  en  dépit  teurs  et  les  peintres  qui  ne  les  ont  jamais  vus,  à 
du  temps  et  de  la  mort,  se  réjouir  en  contem-  ceux  qui,  pour  leur  confusion,  raisonnent  en- 
plant,  vivant  et  vrai,  le  portrait  d'un  Pape  qui,  semble  par  l'intermédiaire  d'un  interprète.  Ceci 
en  raison  de  son  propre  mérite,  jouit  de  tous  les  nous  est  démontré  par  Francesco  Salviali,  jeune 
bonheurs  (lue  dans  ce  monde  on  puisse  obtenir  liomme  déjà  célèbre;  son  dessin  savant  et  bien 
du  ciel.  Il  est  évident  que  mon  compère  [Titien]  ordonné  me  fait  comprendre  le  sage  discernement 
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Quanti  on  rapproche  cette  lettre,  datée  du  11  juillet  1539,  du  procès- 
verbal  découvert  par  M.  Bertolotti  et  dont  nous  avons  cité  plus  haut  lui 
Iragment,  il  devient  très-vraisemblable  que  l'artiste  emprisonné  qui  avait 
excité  la  colère  de  Leoni,  que  le  maître,  «  lui  aussi  d'excellente  industrie, 
de  grande  renommée  » ,  dont  la  seule  rivalité  suffisait  à  témoigner  de  l'ex- 
cellence de  son  adversaire,  ne  devait  être  autre  que  Cellini  '.  Le  con- 
cours des  circonstances,  la  concordance  des  documents,  la  coïncidence 
des  dates  ' ,  tout  paraît  l'établir  d'une  manière  pi'esque  incontestable. 

Dans  le  récit  de  sa  captivité  au  fort  Saint-Ange,  le  Florentin  affirme  que 
Leoni  fut  complice  et  même  agent  d'un  attentat  contre  sa  vie,  tentative 
dont  il  suppose  que  ses  ennemis  de  la  Cour  pontificale  auraient  été  les 
instigateurs.  Voici  le  passage  des  Mémoires  de  Benvenuto  : 

«  Ce  messer  Durante  de  Brescia,  dont  j'ai  déjà  parlé,  se  concerta  avec  ce 
soldat,  ancien  apothicaire  de  Prato,  pour  me  fane  prendre,  en  le  délayant  dans 
mes  aliments,  quelque  poison  capable  de  me  faire  mourir,  non  pas  sur-le- 
champ,  mais  en  quatre  ou  cinq  mois.  Ils  imaginèrent  donc  de  mêler  à  ma  nour- 
riture du  diamant  pile'.  Le  diamant,  en  soi,  n'est  nullement  un  poison;  mais,  en 
raison  de  sa  dureté  extraordinaire,  il  est  seul  à  conserver  des  pointes  extrême- 
ment aiguës,  à  l'opposé  de  toutes  les  autres  pierres,  dont  la  même  opération 
arrondit  les  angles.  Dans  le  mouvement  que  font  les  aliments  par  le  travail  de  la 
digestion,  le  diamant  qui  a  été  introduit  avec  eux  se  fixe  aux  parois  de  l'estomac 
et  des  intestins,  et  il  les  perfore  peu  à  peu,  à  mesure  que  quelque  nourriture 
nouvelle  vient  le  pousser  en  avant.  D'où  il  résulte  que  l'on  meurt.  Tout  au  con- 
traire, le  verre  ou  une  autre  pierre  quelconque  n'a  pas  la  force  de  s'attacher  aux 
parois  et  passe  avec  les  aliments.  Messer  Durante  remit  donc  un  diamant  d'une 
certaine  valeur  à  un  de  mes  gardiens.  Un  certain  Leone  Aretino ,  orfèvre,  mon 
grand  ennemi,  fut,  dit-on,  chargé  du  soin  de  le  réduire  en  poudre.  Or,  comme 
Leone  était  très-pauvre,  et  que  le  diamant  pouvait  valoir  plusieurs  dizaines 
d'écus,  il  remit  au  gardien  une  autre  poudre  en  lui  faisant  croire  que  c'était 
celle  du  diamant  qu'on  lui  avait  ordonné  de  me  faire  prendre.  Un  vendredi 
matin,  on  la  répandit  dans  tous  mes  aliments,  la  salade  et  le  ragoût,  aussi  bien 
que  la  soupe.  Je  mangeai  de  bon  appétit,  car  ce  jour-là  étant  fête,  j'avais  jeûné 
la  veille  au  soir.  Je  sentis  bien,  à  la  vérité,  quelque  chose  craquer  sous  mes 
dents;  mais  je  n'étais  nullement  en  garde  contre  une  telle  scélératesse.  Lorsque 
j'eus  fini  mon  repas,   mes  yeux  vinrent  à  rencontrer  dans  une  assiette  placée 

.ivcc  lequel  Mieliel-Aii{;e  sait  avec  tant  d'art  faire  iiir.  Titien  se  rendit  plus  tard  ;\  Rome,  et  il  exé- 

fuir  ses  lignes  et  les  mettre  en  relief.  Eu  somme,  euta,  en  effet,  le  portrait  du  Pontife, 
les  promesses  que  nous  font  ses  productions  sont  '  M.  Carlo  Casati   l'avait  déjà   supposé.   Nous 

{;randes,  et  elles  ne  sont  pas  moins  certaines.  De  ne    craignons    pas   d'être   taxé   d'imprudence   en 

Venise,  le  11  juillet  1539.  »  nous    montrant   plus    affirmatif   que    lui    sur    ce 

Tant  de  compliments  à  l'adresse  de  Paul  III  point, 
avaient   pour   olijectif  le    chapeau    de    cardinal,  -  Benvenuto  Ci'Uiui  sortit  de  prison   dans  les 

auquel   l'audacieux  pampldétaire   avait   l'effron-  derniers  jours   de  novembre  ou  les  premiers  ilc 

terie  de  prétendre  et  qu'il  se  flattait  alors  d'obte-  décembre  1539. 
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devant  moi,  et  sur  un  restant  de  salade,  je  ne  sais  quelles  parcelles  extrêmement 
fines  et  brillantes.  J'en  pris  aussitôt  dans  ma  main,  et  m'étant  approché  de  la 
fenêtre,  qui  était  très-éclairée,  je  me  remémorai,  en  regardant  cet  objet,  le  cra- 
quement insolite  que  j'avais  le  matin  senti  sous  mes  dents.  Après  avoir  examiné 
plus  attentivement,  je  demeurai  persuadé,  autant  qu'en  pouvaientjuger  mes  yeux, 
que  cela  devait  être  du  diamant  pulvérisé.  Je  me  considérai  comme  mort,  et 
prenant  aussitôt  ma  résolution,  j'eus  dévotement  recours  aux  saintes  oraisons. 
Certain  que  j'étais  perdu  sans  ressource,  pendant  une  heure  entière  j'adressai 
mes  prières  à  Dieu,  le  remerciant  de  m'avoir  réservé  une  mort  aussi  douce.  Et 
puisque  mes  étoiles  avaient  ainsi  fixé  mon  destin,  il  me  semblait  que  j'avais  été 
bien  partagé  en  quittant  la  vie  par  une  voie  si  facile.  J'étais  donc  bien  résigné; 
j'avais  béni  ce  monde  et  le  séjour  que  j'y  avais  fait;  et  je  m'en  retournais  dans  un 
monde  meilleur  avec  la  grâce  de  Dieu  que  j'étais  persuadé  d'avoir  acquise. 

«  Tandis  que  j'étais  absorbé  dans  ces  pensées,  je  tenais  à  la  main  quelques 
grains  extrêmement  fins  de  ce  que  j'étais  bien  persuadé  être  du  diamant.  Or, 
comme  l'espérance  ne  meurt  jamais  au  cœur  de  l'homme,  je  me  sentis  sollicité 
par  une  lueur  de  vague  espoir.  Je  pris  quelques-uns  de  ces  grains,  je  les  posai 
sur  une  des  ferrures  de  la  prison,  je  m'armai  d'un  petit  couteau,  et  appuyant 
fortement  la  pointe  du  côté  plat,  je  crus  sentir  la  pierre  s'écraser.  Je  regardai 
avec  attention,  et  je  reconnus  que  je  ne  me  trompais  pas.  Aussitôt  je  repris  une 
espérance  nouvelle,  et  je  m'écriai  :  «  Je  ne  vous  reconnais  pas  là,  messer 
«Durante,  mon  ennemi;  ceci  est  une  méchante  pierre  tendre  qui  ne  saurait 
«  me  faire  aucun  mal.  »  Je  m'étais  résigné  à  demeurer  tranquille  et  à  mourir 
en  paix.  Je  pris  alors  de  nouvelles  résolutions.  Tout  d'abord  je  remerciai  Dieu; 
puis  je  bénis  la  pauvreté,  car,  si  très-souvent  elle  est  la  cause  de  la  mort  des 
hommes,  cette  fois  c'était  elle  qui  me  sauvait  la  vie.  Et,  en  effet,  messer  Durante, 
mon  ennemi,  ou  tout  autre,  ayant  remis  à  Leone,  pour  le  réduire  en  poudre, 
un  diamant  valant  plus  de  cent  écus,  celui-ci,  en  raison  de  sa  pauvreté,  le  garda 
pour  lui,  et  me  fit  avaler  un  béryl  citrin  de  la  valeur  de  deux  carlins,  s'imagi- 
nant  sans  doute  que  cette  pierre  produirait  le  même  effet  que  le  diamant.  » 

Lconi  fiit-il  vraiment  coupable  de  ce  lâche  attentat  contre  la  vie  de  son 
rival?  Benvenuto  l'en  a-t-il  accusé  à  tort?  Nous  serions  assez  porté  à  leur 
appliquer  à  tous  deux  la  sentence  du  Sin^je  de  la  fable  se  prononçaut  sur 
la  plainte  du  Loup  contre  le  Renard  '  : 

Le  ju{!;e,  instruit  de  leur  malice. 
Leur  dit  :  Je  vous  connais  de  lonjjtemps,  mes  amis, 

Et  tous  deux  vous  payerez  l'amende  : 
Car  toi,  loup,  tu  te  plains,  quoiqu'on  ne  t'ait  rien  pris, 
Et  toi,  renard,  as  pris  ce  que  l'on  te  demande. 

Le  jujje  prétendait  qu'à  tort  et  à  travers 

On  ne  saurait  manipier,  condamnant  un  pervers. 

liCS  re^iistres  delà  comptabilité  pontificale,  compulsés  par  INI.  A.  Ber- 

^  Le  Loxip  piaulant  contre  If  Renard  par-devant  la  Sinijc.  Lv  roNTAlNE,  liv.   II,  fable  ni. 
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tolotti ,  font  connaître  que  dans  sa  cliai"{;e  de  graveur  des  monnaies  Leoni 
succédait  à  un  orfèvre  nommé  Tommaso  Perngino,  qui  avait  antérieure- 
ment pris  la  place  de  Benvenuto  lorsque,  dans  la  dernière  année  de  son 
pontificat,  Clément  YIl  avait  disgracié  le  Florentin  '.  T.e  vindicatif  Leone 
avait  donc  cette  âpre  joie  d'occuper  les  anciennes  fondions  de  son  ennemi, 
tandis  que  celui-ci  snbissait  les  plus  durs  traitements  dans  les  cachots  du 
fort  Saint-Ange;  et  d'après  ce  qu(>  Ion  sait  de  sa  nature  haineuse,  il  est 
permis  de  croii-e  (ju  il  ne  s'em[)ressa  pas  dintercéder  auprès  du  Pape  en 
faveur  du  |)risounier,  selon  le  conseil  «jue  lui  en  donnait  son  compatriote 
Pierre  l'Arétin  dans  la  lettre  que  nous  avons  citée  j)lus  haut  ^  ,  lettre 
d'un  sentiment  si  élevé  et  si  chrétien,  (ju'on  est  surpris  de  la  savoir  tracée 
de  cette  même  plume  qui  se  déshonora  tant  de  fois  par  sa  licence  et  sa 
vénalité. 

L'emploi  de  graveur  de  la  monnaie  pontificale  devait  donner  à  Leone  , 
selon  l'expression  de  l'Arétin ,  le  pain  quotidien  de  la  femme  et  des  enfants. 
Ija  renommée  déjà  établie  de  lartiste  aurait  dû  lui  assurer  des  travaux 
suivis  et  par  conséquent  une  aisance  relative.  Pourtant,  Benvenuto  affirme 
que  son  ennemi  était  alors  assez  pauvre  poiu-  avoir  pu  être  tenté  par  la 
valeur  du  diamant  qu'on  lui  avait  donné  à  réduire  en  poudre.  On  peut 
supposer,  en  effet,  qu'eu  raison,  soit  de  ses  charges  de  famille,  soit  de 
quel([ue  désordre  dans  sa  vie,  Tjcone  se  trouvait  encore  dans  une  position 
pi(''caire,  puisque  les  documents  de  comptabilité  fout  voii'  qu  il  lui  arrivait 
parfois  de  solliciter  et  dOblenir  de  petites  gratifications  en  dehors  de  son 
traitement  réguliei-  ^.  Ouoi  (pi  il  en  soit,  le  destin  le  favorisait,  en  le  mettant 
si  jeune  à  cett(^  place  occupée  avant  et  après  lui  par  tant  de  maîtres  illustres, 
parmi  lesquels  il  suffit  de  citer  ses  coutemporains  Benvenuto  Cellini,  Gio- 
vanni da  Castel  lîolognese,  Alessandro  Cesati,  dit  le  Grechetto  ^  Mais, 
selon  le  pressentiment  de  Pierre  l'Arétin,  il  devait  bientôt  retourner 
contre  lui-même  cette  providence  toute  disposée  jusqu'alors  à  le  combler 
de  ses  faveurs. 

A  Rome,  travaillait  dans  le  même  temps  lui  orfèvre  allemand  que  les 
Italiens  appelaient  Pellegrino  di  liCuti,  et  «jui  paraît  avoir  été  ini  assez 
méchant  compagnon.  Ce  Pellegrino  eut  la  malencontreuse  idée  d'outrager 
fiConi ,  qui  se  chargea  lui-même  de  Fen  punir  cruellement. 

'  A.    lÎKiiiOLOTil,   Aiiisli   Loinbardi   a    Ruina,  •*  A.   Bktiiolotïi  ,    Arlisti   Loinhardi  a  lioma . 

i.  l'S  p.  252  et  209.  t.  I",  p.  2G9. 

2  Voir  p.  7  et  8.  4  Benvenuto    Cellini,    orfèvre,  etc.,  p.  393. 
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La  lettre  suivante,  éeiite  par  au  ami  de  Leoui,  ra|)[)orle  toutes  les  cir- 
constances de  1  affaire  : 


Jacojjo  Giitsliuidtio  à  Pierre  i Arélin  '  . 

Leone  d'Arezzo,  non  moins  honnête  que  valeureux,  m'a  prié  d'écrire  dans 
tous  leurs  détails  à  Votre  Seigneurie  les  infortunes  qui  sont  tombées  sur  lui  depuis 
peu  de  temps,  car  il  ne  lui  a  pas  été  donné  de  le  faire,  à  cause  de  son  départ 
précipité.  En  effet,  vous  avez  à  apprendre  que,  se  trouvant  en  non  moins  bonne 
voie  qu'en  estime  et  réputation  auprès  des  grands  de  cette  Cour,  il  était,  à  cause 
de  son  habileté  et  de  son  rare  talent,  en  butte  à  la  malignité  et  à  la  jalousie,  et 
qu'il  était  persécuté  par  certains  tristes  individus  de  son  art,  surtout  par  un 
Pellegrino  di  Leuti,  Allemand,  joaillier  du  Pape.  Les  choses  en  arrivèrent  à  ce 
point  que  s'entendant  diffamer  par  celui-ci ,  qui  non-seulement  cherchait  à  le 
faire  passer  pour  faussaire  et  à  lui  imputer  beaucoup  d'autres  actions  plus  que 
déshonnétes ,  mais  encore  qui  outrageait  l'honneur  de  sa  femme,  Leoni  prit  en 
lui-même  la  résolution  d'en  tirer  une  vengeance  éternelle.  C'est  ainsi  que  le 
1"  mars,  sur  l'heure  de  VAve,  Maria,  il  lui  donna  une  telle  balafre  au  visage  que 
le  malheureux  est  devenu  un  monstre  horrible  à  voir,  et  que  la  mort  seule 
pourra  jamais  la  lui  ôter. 

Le  jour  suivant,  bien  qu'il  eût  fait  la  chose  après  en  avoir  mûrement  déli- 
béré et  sans  que  personne  le  sût,  il  arriva  que  Jacopo  Balducci,  directeur  de 
la  monnaie  (lequel  avait  été  aussi  accusé  comme  faussaire  par  ledit  Pellegrino 
et  d'autres  ses  émules),  ayant  été  délivré  de  prison  peu  de  jours  avant  cette 
affaire,  Leone  fut  en  même  temps  que  Jacopo  appréhendé  par  la  Cour.  Le 
juge,  supposant  que  le  coup  avait  été  l'œuvre  de  Jacopo,  et  sur  le  seul  indice 
que  Leone  était  l'ami  du  directeur  de  la  monnaie,  fit  incontinent  mettre  Leone, 
à  la  corde.  Leone  y  demeura  une  grande  heure,  et  supporta  deux  traits  de 
corde  d'une  âme  virile  et  forte.  Mais  le  juge  implacable  ayant  fait  venir  sous  ses 
yeux  sa  vieille  mère  avec  sa  pauvre  femme,  toutes  deux  chargées  de  liens, 
pour  leur  faire  subir  le  même  supplice,  il  se  décida  incontinent  à  tout  avouer, 
ne  pouvant  sup])orter,  dans  son  amour  pour  sa  mère  et  pour  sa  femme,  que  les 
deux  pauvres  innocentes  eussent  à  souffrir  de  son  péché.  D'où,  sur  l'heure 
même,  il  fut  condamné  à  avoir  la  main  droite  coupée.  Le  ])illot  était  préparé, 
le  chef  des  sbires  était  arrivé  pour  l'exécution  de  la  cruelle  sentence.  Mais 
voici  venir  l'ordre  de  Sa  Sainteté  qu'il  soit  sursis  à  l'exécution.  C'était  l'œuvre 
de  Mgr  Archinto  et  de  Mgr  Durante,  qui,  uïus  de  compassion,  obtinrent  grâce 
pour  la  main.  Depuis,  suspendu  entre  l'espoir  et  la  crainte,  et  l'esprit  tenu 
en  inquiétude  par  de  continuels  interrogatoires,  il  demeura  ainsi  jusqu'à 
avant-hier,  où  il  fut  emmené.  Cependant  son  adversaire  s'efforçait  par  de  faux 
témoignages  de  lui  Ixiire  arriver  malheur.  Sachant  que  Leone  était  chUesté  du 
sénateur  pour  n'avoir  pas  pu  lui  exécuter  autrefois  je  ne  sais  quel  travail,  il 
récusa  comme  suspect  le  gouverneur,  et  lit  tant  que  le  Pape  renvoya  la  cause 

'  Bo'iT.vni-Tii:ozzi,  t.  V,  p.  247. 
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devant  ledit  sénateur  et  messer  Pietrantonio.  Ceux-ci  ayant  finalement  reconnu 
l'innocence  de  Leone  sur  les  autres  chefs  d'accusation,  et  ne  l'ayant  trouvé  cou- 
j)able  que  de  la  balafre,  —  si  coupable  il  y  a,  —  il  fut,  selon  le  bon  plaisir  du 
Pape,  condamné  aux  galères  pontificales  dont  est  capitaine  un  Corse,  Meo  da 
Talamone,  et  cela  sans  avoir  compassion  de  la  pauvre  mère,  de  la  femme,  des 
enfants  ni  des  frères,  qui  tous  vivaient  de  son  travail.  La  protection  des  Révé- 
rends Cesarini  et  Ridolfi,  celle  de  l'illustrissime  seigneur  Costanza  lui-même  et 
d'autres  seigneurs  qui,  portés  tous  à  favoriser  ses  talents,  s'efforcèrent  de  lui 
[)rëter  assistance,  ne  purent  être  efficaces  pour  lui.  Que  Votre  Seigneurie, 
aujourd'hui  informée  de  tout,  voie  donc  à  pourvoir  avec  toute  la  promptitude 
possible  à  la  libération  de  votre  Leone,  lequel  non-seulement  vous  aime  et  vous 
révère  comme  un  père,  mais  encore  vous  adore  comme  un  dieu.  Et  n'épargnez 
pas  votre  plume  toute-puissante,  car  je  sais  combien  les  princes  la  redoutent, 
et  elle  suffirait  à  arracher  des  galères  un  assassin  homicide;  à  plus  forte  raison 
un  jeune  homme  de  bien,  rempli  de  talent  comme  est  Leone,  qui  s'y  trouve 
seulement  pour  avoir  donné  une  balafre,  et  à  qui?...  à  un  homme  infâme  et 
méchant;  et  cela  pour  rien  autre  que  pour  défendre  son  honneur.  Qui  donc 
n'en  aurait  fait  autant?  Dieu  m'est  témoin,  seigneur  Pietro,  qu'il  est  pleuré  de 
Rome  tout  entière,  tant  son  commerce  est  plein  de  douceur  et  d'aménité.  Aussi, 
bien  que  je  n'aie  l'avantage  ni  d'être  connu  de  V.  S.  ni  de  l'avoir  servie,  je 
vous  le  recommande,  parce  (|ueje  l'aime  plus  que  moi-même,  et  je  le  fais  par 
cette  respectueuse  affection  <{ue  je  vous  ai  portée,  vous  })ortc  et  vous  poiterai 
tant  que  je  vivrai. 

Du  Ca])itole,  le  IG  mai  15i0. 

Jacopo  GlUSTIMANO. 


Le  sens  moral  ne  {^êne  {jnère  ici  le  elialeurenx  défenseur  de  Leoni.  Quel 
triste  spectacle  nous  donnent  ees  artistes,  enl rainés  si  fatalement  j)ar  leurs 
rivalités  aux  haines  implacables  et  aux  crimes  les  plus  bas!  A  peine  avons- 
nous  {jroupé  qvu'hjues  fragments  de  pièces  de  procédure ,  de  mémoires 
et  de  eonesp(jndance ,  et  tout  aussitôt  nous  avons  à  enregistrer  une  suc- 
cession de  forfaits  odieux. 

Bien  que  Leoni  soit  déjà  fort  peu  digne  de  compassion  a[)rès  cette  pre- 
mière série  de  méfaits,  encore  se  faut-il  féliciter  (ju'une  sentence  non 
moins  barbare  que  le  crime  lui-même  n'ait  pas  été  appliquée,  et  que  cette 
main,  qui  devait  exécuter  tant  de  grandes  œuvres  pour  Cliarles-Quiul  et 
pour  iMiilippe  II,  ait  été  alors  épargnée  par  le  bourreau. 

Quant  à  l*ellegrino  di  Leuti  ',  que  Leone  venait  de  punir  si  cruelle- 
nu'ut  lie  ses  calomnies,  cet  Allemand  ne  paraît  pas  nH''rit(M-  grand  intérêt. 
Il  était  tellement  porté  j)ar  son  humeur  nudveillante   à   soupçonner  la 

'  M.  Bci'tolotti  dit  que  sou  nom  de  larnillL'  cuit  Valdiiicro.  Ai  tisli  Loiubardi  a  J'wiiia,  t.  I'',  J).  -300. 
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probité  des  aiilrcs,  que  son  pcnch.-int  à  la  drlation  le  Hf  jiijfor  particuliè- 
rement apte  à  surveiller  et  à  eontrôler  le  travail  de  gravure  et  d(!  frappe 
des  monnaies  pontificales.  8a  mission  en  elle-même  était  naturellement 
désagréable  à  ses  confrères,  et  il  la  remplissait  de  manière  à  les  irriter 
encore  davantage;  aussi,  lorsqu'il  mourut,  ne  fut-il  regretté  de  personne 
parmi  les  orfèvres  et  graveurs  de  monnaies  avec  lesquels  sa  fonction 
Favait  mis  en  rapport  '. 

A  propos  du  meurtre  de  Forfc-vre  Pompeo  Gapitaneo  par  Cellini ,  Paul  III 
aurait  dit  que  les  hommes  de  talent  ne  pouvaient  être  soumis  aux  lois  au 
même  titre  que  les  autres.  C'est  du  moins  ce  que  Benvenuto  affirme  dans 
ses  Mémoires.  Mais,  pins  tard,  le  Pontife  paraît  avoir  regretté  le  premier 
mouvement  de  clémence  de  son  avènement,  car  dans  la  suite  il  se  montra 
dur  jusqu'à  linjusticc  envers  ce  même  Cellini  pour  letjuel  il  avait  d  abord 
usé  de  beaucoup  trop  d'indulgence. 

Dans  l'affaire  de  Leone,  non-seulement  Paul  III  entendait  vengcn-  son 
orfèvre  Pellegrino  auquel  il  était  attaché,  mais  encore  il  jugea  utile, 
croyons-nous,  de  donner  quelque  exemple  de  sévérité  capable  de  refréner 
mi  peu  l'audace  de  ces  artistes  spadassins.  Tout  r(''e(>nnnent,  son  prison- 
nier dn  fort  Saint-Ange,  Benv(Muito,  avait  n'-ussi  à  Ini  échapper,  par  lin- 
tcrcession  du  cardinal  de  Ferrare.  Quant  à  Leone,  si  sa  main  fut  épargnée 
grâce  à  l'intervention  du  cardinal  Archinto  et  de  Mgr  Durante,  le  Pape 
ne  fit  pourtant  pas  grâce  entière,  car  le  coupable  dut  subir  sa  peim?  en 
ramant  sur  les  galères  pontificales. 

On  peut  croire  qn(>  lArélin  s  empressa  d  intervenir,  comme  il  en  était 
prié,  en  faveur  de  son  cher  compatriote,  et  de  mettre  au  service  de  cell(> 
triste  cause  «  sa  plume  toute-puissante  et  si  redoutée  des  princes  ».  Ses 
efforts,  quels  qu'ils  aient  ét('',  n(^  furent  pourtant  pas  celte  fois  couronnés 
de  succès.  Leone  demeura  environ  luie  année  sur  les  galères,  et  c'est  à 
l'illustre  amiral  Andréa  Doria  qu'il  dut  d'en  être  délivré.  De  Gênes,  où  sa 
femme,  sa  mère  et  son  fils  Pompeo  étaient  venus  aussitôt  le  retrouver,  il 
s'empressa  de  mander  par  la  lettre  suivante  l'heureuse  nouvelle  de  sa 
mise  en  liberté,  en  y  mêlant  les  plus  grossières  invectives  à  l'adresse  de 
la  magistrature  pontificale,  dont  il  avait  sans  doute  la  piétention  de  se 
considérer  comme  une  innocente  victime  : 

•  Voir  l'étude  qiw,  lu!  a  consacrée  le  couunan-        li.  R.  deputazUtiil  di  Sloria  Pallia,  pcr  le  pi  uinn- 
deur   RoNCUlNl   dans   les    Atli   c  Memoiie   dcllc       cie  Modcncsi  c  rurmciisi,  t.  VI,  p.  341  à  350. 
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Leone  à  Pierre  /'Arétin 


Mon  cher  seigneur  très-respecté.  Je  crois  l)ien  que,  soit  par  mes  lettres,  soit 
par  les  paroles  de  quelque  autre,  vous  avez  appris  comment  les  choses  se  sont 
passées  quand  je  fus  secouru,  et  que  me  trouvant  forçat  sur  les  galères  du  Pape, 
j'eus  laliherté,  grâce  à  Andréa  Doria ,  prince  de  Melfi,  lequel,  sans  délihérer 
davantage,  donna  l'ordre  de  telle  manière  que  je  demeurai  libre  à  Gènes.  Main- 
tenant qu'un  jeune  homme  courtois,  messer  Gio...,  gentilhomme  génois,  se 
rend  à  Venise,  j'ai  voulu  de  nouveau  vous  offrir  ma  pauvre  vie,  laquelle  se 
trouve  toujours  prête  à  vous  servir.  Comme  il  y  a  bien  des  jours  que  je  n'ai 
jamais  eu  de  nouvelles  de  vous,  je  désire  beaucoup  en  avoir  et  aussi  de  vos  amis 
de  l'Académie,  notamment  du  compère  messer  Tiziano,  de  votre  messer  Jacopo 
Sansovino,  du  compère  messer  Francesco  Marcolino,  et  de  tous  les  autres  ^. 
Et  je  vous  en  prie  extrêmement,  car  je  ne  veux  pas  paraître  manquer  au  devoir 
auquel  je  suis  obligé  vis-à-vis  de  personnes  de  leur  mérite.  Je  me  trouve  à 
Gènes  aimé  de  plusieurs  grands  gentilshommes,  peut-être  parce  que  le  seigneur 
prince  et  le  capitaine  Giovanettino  me  fout  un  visage  dont  je  suis  tout  heureux. 
Mais  ayant  été  élevé  dans  une  autre  ville,  comme  vous  le  savez,  ces  manières 
d'ici  ne  me  chaussent  guère.  Et  quand  il  vous  viendra  le  dessein  de  me  faire  ces 
faveurs  que  vous  êtes  accoutumé  à  faire  aux  gens  de  talent,  —  comme  à  Gian- 
jacopo  de  Vérone,  que,  par  votre  intervention,  vous  avez  envoyé  en  Pologne, — 
je  vous  prie  et  supplie  de  n'y  pas  manquer.  J'aurais  ainsi  quelque  bon  moyen  de 
me  défaire  des  liens  par  lesquels  m'a  attaché  la  bienveillance  du  seigneur  Andréa 
Doria,  et  j'arriverais  à  votre  commandement.  Aussi,  de  grâce,  je  me  recom- 
mande à  vous.  Le  seigneur  marquis  del  Vasto  désirait  m'attircr  près  de  lui. 
Supposant  que  cela  aurait  pu  ne  pas  plaire  au  seigneur  Prince,  il  n'a  pas  poussé 
les  choses  plus  loin.  Peut-être  pourtant  irai-je  avec  lui.  Ma  femme  et  ma  mère 
se  recommandent  à  vous,  ainsi  qu'un  certain  Pompeo,  lesquels,  au  moment  le 
plus  rigoureux  de  l'hiver,  sont  venus  me  retrouver,  et  sont  ici  avec  moi.  Vous 

voyez  bien  la  situation.   Je  suis  ici  à  rire  de  ces  prêtres  p %  priant  Dieu 

de  faire  crever  les  tristes.  Et  vivent  les  bons  !  Mais  je  crois  qu'il  en  sauvera  plus 
que  d'autres  ne  voudraient.  Ne  pouvant  pas  autre  chose,  je  vous  prie  de  me 
commander,  car  je  vous  serai  toujours  obéissant. 

Donné  le  23  mars  1541. 

Ce  Giovanettino  qui,  à  l'exemple  d  xVndrca  Doria,  faisait  à  Lconi  mi 
visa{i,e  dont  celui-ci  se  déclarait  tout  heureux,  était  un  neveu  de  l'amiral, 
associé  par  son  oncle  à  la  direction   de  diverses  expéditions  maritimes 

',  BoTTAni-Ticozzi,  t.  V,  p.  251-233.  ce  sujet  dans  leur  beau  livre  :    Tiziano,  la  sua 

^  Les  amis  de  l'Arétia  et  du  Titien  s'ét.iient  vita  e  i  stioi  tetiipi,  2  vol.  in-8".  Florence,  Le- 

consti(ués  en  une  sorte  d'académie  de  bel  esprit,  monnier,  1877-1878. 

qui  se  réunissait  {«aiement  tantôt  chez  l'un,  tan-  '  Le  mot   italien  est  remplacé  par  des   points 

tôt   chez    l'autre.    MM.    G.    B.    Cavalcaselle    et  dans  l'édition  de  BoTïAni  et  dans  la  réimpression 

J.  A.  CuowE  ont  donné  d'intéressants   détails  à  de  Ticozzi. 
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contre  les  Turcs.  Son  insolence  ayant  plus  tard  excité  1  aniniosilé  popu- 
laire, une  conjiu-ation  fut  ourdie  contre  Andréa  Doria.  Giovanettino  fut 
tu(',  et  le  complot  contre  l'amiral  allait  réussir;  mais  l'ennemi  des  Doria, 
rjui  avait  diri(;é  la  révolte  des  mécontents,  Giovan  Luiyi  de'  Ficschi ,  se 
noya  accidentellement. 

En  1541,  lorsque  Leone  écrivait  de  Gènes  à  l'Arétin ,  Giovanettino 
Doria  était  au  comble  de  la  faveur,  comme  Andréa  Doria  était  à  l'apogée 
de  son  influence.  Charles-Quint  avait  successivement  créé  1  amiral  che- 
valier de  la  Toison  d'or,  prince  de  MelFi  et  marquis  de  Tursi.  C'était  donc 
un  puissant  protecteur,  et  il  n'avait  fallu  que  sa  volonté  fermement  expri- 
mée pour  que  la  liberté  fût  tout  aussitôt  rendue  au  galérien  du  Pape. 

L'Arétin  paraît  avoir  été  d'avis  que  Leoni  avait  tout  intérêt  à  s'attacher 
à  Andréa  Doria.  C'est  du  moins  ce  qui  résulte  des  conseils  qu'il  lui  donne 
en  le  félicitant  d'avoir  rccouvi"é  la  liberté. 

PiejTC  l'Arétin  à  Leoni  '. 

Je  sais  que  je  n'ai  pas  autrement  besoin  de  vous  l'attester  par  serment,  et  que 
vous  croirez  très-bien  que  mon  allégresse,  à  la  nouvelle  de  votre  libération,  a 
été  aussi  {grande  que  l'avait  été  ma  douleur  lorsque  je  reçus  l'avis  de  votre 
emprisonnement.  Cette  circonstance  sinistre  doit  être  maintenant  considérée 
comme  un  bonheur,  car  c'est  à  cause  d'elle  que  vous  avez  acquis  deux  patrons, 
l'un  qui  n'a  pas  de  pareils,  et  l'autre  qui  en  a  bien  peu.  La  bonté  du  seigneur 
Francesco  Doarte  vous  ayant  arraché  de  ces  fers  auxquels  une  prétraille  impie 
vous  avait  fait  enchaîner  à  la  suite  d'une  faute,  il  est  vrai,  mais  d'une  faute 
nécessaire;  et  le  fait  d'avoir  été  recueilli  par  la  clémence  du  prince  Doria,  voilà 
qui  vaut  plus  que  toutes  les  faveurs  et  tous  les  bienfaits  qu'une  Cour  sans  discer- 
nement ^  aurait  jamais  pu  vous  faire  et  vous  conférer  en  plus  de  la  charge  de 
la  monnaie.  Autre  chose  est  servir  la  fortune,  autre  chose  être  attentif  à  la  vertu. 
Remerciez  donc  Dieu  ,  et  en  le  remerciant  priez-le  que  sa  miséricorde  vous  garde 
dans  le  service  et  dans  la  grâce  précieuse  de  vos  deux  patrons.  Cependant  sou- 
venez-vous, si  cela  est  possible,  de  m'adresser,  aussitôt  que  vous  l'aurez  achevée, 
une  de  ces  médailles  que  vous  exécutez  de  cet  homme  divin,  afin  qu'en  voyant 
sa  glorieuse  effigie  je  puisse  me  vanter  d'être  digne  de  la  contempler. 

De  Venise,  le  13  juillet  1541. 

Précisément  à  la  même  date,  l'Arétin  adressait  à  «  rimniortel  Aiidr(\a 
Doria  »  une  lettre  par  laquelle  il  espérait  sans  doute  servir  à  la  fois  ses 

^  Lclteredi  M.  Pietin  Arctinn,l.\\^\\.1\(î-1\7 .        rlianfjc   ilo  ton   maintenant  à  l'éjjaid   tle  la   Conr 
^   Jj'Aii'tin,  que   nous   avons   vu   un   pou  plus        pontificale,  qui  s'était  sans  doute  montrée  froide 
haut  (latter  avec  tant  d'empressement  Paul   II f,       dans  l'affaire  de  ses  prétentions  au  cardinalat. 


CHARLES -QUINT 
f Musée   du  Prado,  à  Madrid) 


E.PLON, NOURRIT  &C"=Edil.  Inç.  Chardon  &Sormani 
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jn()[)r<;s  in I ('iris  cf  ccii\  tic  son  pi'uté(»é  '.  Néanmoins,  mal{ji'é  ses  conscils,_^ 
Leone  })iil  le  parti  de  qnitler  Gênes,  on  il  ne  se  plaisait  pas.  Dnrant  son 
séjour  dans  eette  ville,  il  avait  exécuté  les  médailles  d'xindrea  Doria  et 
de  son  neveu  Giovanettino.  Parmi  les  revers  qu'il  a  gravés  pour  celle  de 
lamiral,  deux  font  allusion  à  sa  délivrance  des  galères.  L'un  surtout  doit 
être  remarqué,  puisque  le  buste  de  jeune  homme  qui  s'y  rencontre  est  le 
[)orlrait  de  l'artiste.  Une  chaîne  de  galérien  forme  l'ornement  du  chauq) 
sur  la  bordure  et  entoure  le  buste ^.  La  circonstance  d  avoir  été  condamné 
aux  galères  était  considérée  par  Leone  comme  lui  simple  malheur,  et, 
selon  son  triste  code,  elle  ne  comportait  en  soi  rien  d  infamant. 

'  Lclteicdi  M.  l'ictro  Aictino,  t.  11,  p.  215.  '•'  Voir  planclic  n"  1. 
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1542-1546 

Le  marquis  d'Avalos  confie  à  Leone  la  cliarjjc  de  {ji-aveur  des  monnaies  impériales  à  Milan.  — - 
Voyajje  de  l'artiste  à  Venise.  —  Les  de  Ilanna.  —  La  médaille  de  Molza.  —  Casijue  de  Picr 
Luij'i  l'arnèse.  —  Monnaie  de  Parme.  —  La  marquise  d'Avalos  fait  mouler  par  le  sculpteur  le 
visajje  de  son  mari  décédé.  —  Leone  envoie  un  sicaire  à  Venise  pour  frapper  l'orfèvre  Maitino, 
son  élève.  —  Indignation  de  l'Arétin.  —  Leone  à  Ferrare. 

Par, la  lettre  d(;  Leoiii  du  23  mars  1541,  nous  avons  vu  que  Fraueois 
d'Avalos,  marquis  del  Vasto,  [jouverueur  de  l'Etat  de  Milau  au  nom  de 
1  l<]nq)ereur,  était  désireux  d'attacher  à  son  service  le  jeune  sculpteur, 
dont  la  réputation  commençait  à  s'établir  d  autant  plus  sérieusement  que 
ses  récentes  et  tristes  prouesses  avaient  attiré  sur  lui  l'attention.  Savoir 
joiu'r  traîtreusement  du  poignard  ne  pouvait  être  une  mauvaise  recom- 
mandation auprès  de  ce  même  d'ilvalos,  (|ui  fit  assassiner,  à  leur  passa(jc 
sur  son  territoire,  les  ambassadeurs  envoyés  par  François  1"  à  la  Sei^jncu- 
rie  de  Venise  et  à  Soliman  II. 

La  crainte  de  mécontenter  Andréa  Doria  avait  pu  faire  hésiter  d'abord 
le  lieutenant  de  Charles-Quint  dans  ses  intentions  à  l'égard  de  Leone ,  car 
il  savait  combien  sou  maître  tenait  à  se  ménager  la  précieuse  amitié  de 
l'amiral  génois.  IMais,  cette  même  année,  1  Enqiercur  passait  par  JNIilan  '  et 
entreprenait  avec  Doria  l'expédition  contre  Alger.  C'est  sans  doute  dans 
ces  circonstances  que  d'xVvalos  trouva  l'occasion  favorable  de  réaliser  son 
projet,  puisque  dès  le  20  février  1542,  ainsi  (pi'il  résulte  de  documenis 
conservés  à  Milan,  aux  Ai'chives  d  l'état,  lartiste  fut  nommé  maître  et 
graveur  des  coins  de  la  monnaie  impériale^  de  cette  ville,  avec  mi  traite- 
ment anniu'l  de  cent  écus  d'or^.  Il  remplit  cette  charge  de  1542  à  1545, 
et  plus  tard  de  1550  à  1581). 

On  ne  sait  que  peu  de  chose  de  la  vie  de  Leone  pendant  les  deux  pre- 
mières années  de  sou  séjour  à  ÎNIilan.  Il  dut  partager  son  temps  entre 
l'emploi  de  la  monnaie,  les  travaux  d'orfèvrerie,  qu'il  n'avait  pas  aban- 
donnés, et  la  gravure  des  médailles. 

'  CicoGNA,  Iscliziolli  Vende,  t.  IV,  p.  065.  "^  Carlo  Casati,  Lco/ie  Lcom'f/'.ljmo,  p.  44-45. 
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En  1544,  il  alla  passer  quelque  temps  à  Venise.  Divers  documents  que 
nous  aurons  à  produire  plus  loin  nous  apprennent  à  la  fois  et  le  fait  de  ce 
voyage  et  sa  cause  probable.  L'Empereur  lui  avait  commandé  une  médaille 
d(^  Fimpératrice  Isabelle  :  c'était  un  travail  de  restitution,  puisque  l'Impé- 
ratrice était  morte  en  I53G.  L'artiste  avait  ordre  de  s'inspirer  de  l'œuvre 
du  Titien.  Il  lui  fallut,  en  conséquence,  se  rendre  auprès  du  peintre,  qui 
achevait  deux  portraits  de  la  princesse  en  se  renseignant  lui-même  d'après 
un  maître  flamand  '. 

Or  on  sait  (ju'au  mois  d'octobre  1544^  le  Titien  remit  ces  deux  por- 
ti'ails  à  Don  Diego  de  Mcnidoza,  qui  se  cliargea  de  les  faire  parvenir  à 
r5i'uxell(>s.  Le  peintre,  écrivant  à  1  Empereur  à  ce  sujet,  exprime  le  désir 
qu  on  lui  retoui'ue  son  œuvre  pour  (|u  il  la  r(^etifi(>  lui-même,  dans  le  cas 
où  la  ressemblance  ne  serait  pas  jugée  satisfaisante,  et  prie  instamment 
qu'on  ne  permette  à  aucun  autre  d'y  mettre  la  main.  Mais  le  Titien  avait 
réussi  au  delà  de  toute  espérance.  Ses  deux  portraits  demeurèrent  à 
Bruxelles ,  d'où  ils  passèrent  plus  tard  en  Espagne  avec  l'Empereur,  qui 
ne  voulut  plus  s'en  sc'parer  et,  jus([ue  sur  son  lit  de  mort,  dil-on,  dc'sira 
encore  les  contemplei- ^.  [/un  a  disparu,  e(  l'autre,  conservé  au  Musée 
de  Madrid,  est  dun  aspect  si  vivant,  qu'il  seml)lerait  exécuté  d'après 
nature.  Leone,  dans  le  travail  de  troisième  main  dont  il  fut  chargé  à  son 
tour,  eut  donc  néanmoins  mi  bon  modèle,  dont  il  sut  habilement  tirer 
parti. 

A  1  époque  où  Leone  se  rendit  à  Venise  pour  composer  le  modèle  de 
cette  première  médaille  de  1  Impératrice,  le  Titien  s'était  lié  d'amitié  avec 
lui  riche  négociant  flamand  nommé  Daniel  de  Ilanna,  qui  lui  confiait 
d'importants  travaux.  C'est  bien  vraisemblablement  alors  que  le  sculpteur, 
par  1  intermédiaire  de  son  ami,  entra  aussi  en  relation  avec  la  famille  des 
de  Hanna ,  car  peu  après  il  exécuta  les  médailles  de  Daniel  ci  du  père  de 
celui-ci  ■*. 

Annibal  Caro,  l'érudit  collectionneur  et  l'c'h'gant  écrivain,  comptait  dès 
lors  au  nombre  des  amis  de  Leone.  Entré  en  1543  au  service  de  Pier  Luigi 

'  M.    Pedro   tlo   Madrnzo,  d.ins   son   Catalojjiio  (iii'il  y  .avait  lloii  de  rortificr  Pt  de  létnlilir  l.)'(V. 

de  la  {galerie  de  Madrid,  a  supposé  que  le  portrait  Voir    'J'izidiio,   la   sua  vita  t:  i  stioi  tciiipt,  t.   Il, 

oiijjinal  confié  an  Titien  ponr  qu'il  s'en   inspirât  p.  3G-!}7. 

était  une  œuvre  d'Antonio  Moro.  M.VI.  Cavalea-  *  Mionet,  Charles-Qiiint,  son  abdication,  son 

selle  et  Crowe  ont,  d'autre  part,  douté  qu'il  di'it  sôjour  cl  sa  mort  an  nionastric  Je  Ynstc.  l'ari.s, 

être  de  la  main  de  cet  artiste.  Paulin,  18.')1l,  2"  édit.,  p.  411-412. 

^  La  lettre  d'envoi  du  Titien  est  datée  de  151-5.  *  Voir,  ei-après,  au  Catalogue  des  médailles  de 

Mais   MM.  Cavaleaselle  et  Crowe  ont  démontré  Leone. 
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Farnôso,  duc  de  Castro,  il  (>iit,  raniién  siiivaiUr,  à  se  rondro  anprrs  do 
Cliarl(>s-(}iiiiit.  8a  mission  avait  pour  ol^jct  les  visé(^s  du  (ils  de  Paul  III 
sur  Plaisance  et  sur  Parme.  L'I'^mpereur  était  retourné  dans  le  Nord 
mener  contre  la  France  cette  campafjnc  qui  devait  se  terminer  pai"  la  paix 
de  Crcspy.  Caro  atteijjuit  facilement  Tonl,  mais  au  delà  il  faillit  plusieurs 
fois  dans  sa  route  tomber  entre  les  mains  des  cavaliers  du  duc  de  Guise. 
Un  jour,  le  12  août  1544,  s  étant  réfugié  dans  une  auberge  de  Pont- 
à-Mousson,  il  écrit  à  son  ami  lîernardo  Spina'.  Pour  commencer,  il 
gémit,  sur  un  ton  plaisant,  de  se  trouver  perdu  "  dans  un  pays  d'ours  et 
de  guenons  »,  où  personne  ne  comprend  sa  langue.  Combien  il  regrette 
alors  les  heures  de  son  passage  à  Milan,  ces  heures  charmées  par  le  com- 
merce d'hommes  d'esprit  et  la  société  des  plus  jolies  femmes  !  Il  les  évoque, 
et,  selon  la  manie  commune  aux  Italiens  de  ce  temps  de  jouer  sur  les 
noms,  il  s'écrie  :  "  Que  peut-on  en  dire  de  plus,  quand  les  épines  {Spine) 
sont  délicates  et  que  les  lions  (Leoni)  sont  très-humains  ^  !  »  Un  peu  plus 
loin,  Caro  appelle  l'artiste  «  //  mio  M.  Leone  ».  Il  parle  encore  de  lui 
avec  amitié  et  comme  d'un  de  ses  «  bons  compagnons  » ,  dans  une  autre 
lettre  datée  de  Pavie,  22  février  1545,  et  adressée  pareil hnnent  à  Bernardo 
Spina,  pour  s'excuser  de  n'avoir  pu,  à  son  retour,  passer  par  Milan  ^ . 

Ce  même  mois  de  février  1545,  1  Arétin,  toujours  préoccupé  de  lui- 
même  et  impatient  de  démentir  le  bruit  de  sa  mort  qui  avait  couru  à 
IMilan,  écrivait  à  Leone  une  lettre  d'un  pédantisme  tellement  achevé  (pi'il 
serait  fastidieux  de  la  reproduire  ici  tout  entière.  Nous  en  traduisons  nc'an- 
moins  quelques  phrases,  parce  qu'elles  font  pressentir  comment  plus  tard 
le  «  fléau  des  princes  »  pourra  contribuer  à  pousser  son  parent  à  la  cour 
de  Charles-Quint  : 

Pierre  l'Aretin  à  Leone  *. 

Comme  je  ne  puis  pas  par  une  assurance  plus  authentique  vous  témoigner 
que  je  ne  suis  pas  encore  mort,  ainsi  qu'on  le  crie  bien  haut  dans  Milan,  voici 

que  je  vous  prouve,  en  vous  écrivant,  que  je  suis  encore  en  vie Tout  seul 

que  je  suis,  on  a  beaucoup  plus  de  considération  pour  ma  vie  qu'on  n'a  de 
mépris  pour  celle  de  bien  des  princes  très-cntourés.  Pourtant,  s'il  plaît  à  la 
renommée  de  dire  la  vérité,  que  l'on  public  donc  à  son  de  trompe  comment  je 

*  Nous  aurons  occasion  de  rencontrer  ailleurs  Curn.  Venise,  Aide  Manucc,  1.572,  liv.  P'',  p.  194. 

cet  ami  de  Leone,  qui  fut  plus  tard  secrétaire  de  ^  Mazzuociikli.i,    Lcltcre    inédite    di    Aniiilxil 

l'errautt^  Gon/.ajja,  j;ouvcrneur  de  Milan  après  la  Caro.    Milan,    1827-18.'50,   3    vol.    in-8",   t.    I''', 

mort  du  maripiis  d'Avalos.  p.  119. 

^  Lcltcre  fiiiniliiiii  dcl  comtncndatorc  Annihnl  ^  Lcttei  c  di  M,  Piclin  Aictiiio,  t.  III,  p.  99. 
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suis  rc'intt'gri;  dans  la  l)onnc  grâce  du  duc  de  Florence;  car  sans  cette  grâce,  la 
vie  me  serait  à  charge.  Maintenant,  quand  la  supercéleslc  Excellence  du  mar- 
quis oIj('ira-t-elle  à  la  lettre  de  César?  Car  Sa  Majesté,  dans  sa  clémence,  a  pour 
si  cher  que  je  sois  son  serviteur,  —  hien  qu'inutile,  —  qu'Elle  s'excuse  auprès 
de  son  amhassadeur  de  n'avoir  pas  répondu  à  la  dernière  lettre  que  je  lui  ai 
écrite,  disant  que  ce  qui  l'en  a  empêchée,  c'est  que  Granvelle  avait  emporté 
ma  lettre  dans  ses  caisses. 
De  Venise,  février  1545. 

L'Empereur  s'excnsant  davoir  différé  de  répondre  à  lArétin  !  voilà  une 
prétention  qui  paraît,  au  premier  aliord,  passer  les  limites  de  Fontrecui- 
dance.  Et  cependant  le  fait  n'a  rien  d  impossible  ni  même  d'invraisem- 
blable. Pour  se  l'explifjuer,  il  suffit  de  se  souvenir  d'un  incident  qui  s  était 
produit  deux  années  auparavant.  Lorsque  Charles-Quint,  après  sa  tenta- 
tive malheureuse  contre  Al(jer,  traversa  de  nouveau  1  Italie  et  passa  par 
les  Etats  de  Venise,  le  duc  d  Urbin  fut  député  par  la  Seigneurie  pour  le 
complimenter,  et  il  emmena  avec  lui  l'Arétin.  Le  poète  était  à  cheval,  et 
décoré  de  la  chaîne  d'or  qu  il  avait  reçue  déjà  du  souverain  pour  prix  de 
ses  flatteries.  L'Empereur,  l'ayant  remarqué,  lui  fît  si(jne  d'approcher. 
Tous  deux  ehevauehérent  ensuite  de  compa^jnie  sur  la  route  de  Vérone  à 
Pesehiera,  ce  qui  permit  à  l'Ai'étin  de  réciter  un  panégyrique  de  trois 
cents  vers,  écrits  à  la  louange  du  prince  et  dans  la  pensée  d'en  obtenir  de 
nouvelles  faveurs. 

Ceux  fjui  faisaient  alors  profession  d  écrire  exerçaient  donc  sur  1  opinion 
une  influence  analogue,  —  en  germe  tout  au  moins,  —  à  celle  dont  la 
presse  s'est  emparée  dans  les  temps  modei-nes.  Leurs  lettres  circulaient  de 
main  en  main;  on  les  copiait,  on  les  imprimait  dès  (pi  il  y  avait  matière  à 
un  volume,  et  elles  tenaient  en  (pu-lque  sorte  lieu  de  gazettes.  Au  milieu 
de  nouvelles  plus  ou  moins  exactes,  de  flatteries  sans  mesure,  il  s'y  ren- 
contrait parfois  des  velléités  d'opposition  ou  de  persiflage  à  1  égard  des 
princes.  Les  puissants  avaient  soin  de  s'attacher  par  des  pensions  ces 
hommes  dont  l'inimitié  aurait  pu  à  un  moment  leur  devenir  fâcheuse. 
L'Arétin  sentit  mieux  qu'aucun  autre  la  force  d'une  plume  acerbe  dans  la 
main  d'un  libelliste  sans  scrupule,  et  fut  ini  de  ceux  cjui  en  firent  le  plus 
impudemment  trafic.  Il  se  mit  aux  enchères  entre  François  I"  et  Charles- 
Quint,  reçut  collier  de  l'un  (^t  collier  de  l'autre,  et,  après  avoir  chanté 
tour  à  tour  les  deux  rivaux,  il  s'adjugea  finalement  à  l'Empereur,  au  piix 
d'une  forte  pension.  One  si  quehpi'un  avait  l'air  de  blâmer  sa  vénafîté,  il 
lant  voir  s'il  le  prenait  alors  de  haut  : 
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Pierre  l'Ardlin  à  Leone  '. 

Quand  les  satrapes  m'attaquent  le  plus  en  m'adressant  le  reproclie  que  parfois 
j'élève  les  princes  jusqu'au  ciel  et  que  d'autres  fois  je  les  précipite  dans  l'abîme; 
quand  ils  m'accusent  alors  déjuger  comme  un  sot,  eux  qui  du  juge  n'ont  que 
la  loquacité,  répondez-leur  que  moi,  Pierre  l'Arétin,  quand  je  les  blâme,  je 
leur  montre  ce  qu'ils  sont,  et  que  quand  je  les  loue,  je  leur  enseigne  ce  qu'ils 
devraient  être.  La  pauv^'eté  qui  me  consume  peut  me  faire  manquer  parfois  de 
dignité  pour  toute  autre  chose.  Plût  à  Dieu  que  le  besoin  ne  me  réduisît  pas  à 
cette  extrémité,  car  je  pourrais  alors  faire  voir  au  monde  si  je  suis  un  homme 
faux  ou  véridique.  Si  ces  esprits  de  pauvre  intelligence,  qui  adressent  le  blâme 
à  ce  qu'ils  devraient  louer,  avaient  de  la  prudence  autant  qu'ils  se  figurent  avoir 
de  doctrine,  ils  appelleraient  art  ce  qu'ils  dénomment  vice.  Mais  comme  tou- 
jours celui  qui  agit  donne  matière  à  l'envie  de  celui  qui  parle,  et  que  celui  qui 
parle  augmente  sans  cesse  la  renommée  de  celui  qui  agit,  pour  moi,  je  tiens  à 
honneur  ce  qu'à  cet  égard  d'autres  tiendraient  pour  injure.  Et  puis,  après  tout, 
quel  miracle  serait-ce  que,  moi  qui  n'ai  jamais  su  bien  gouverner  ma  maison, 
je  susse  mal  écrire  une  lettre?  L'éloquence  accompagnée  de  civilité,  la  politesse 
de  bon  courtisan  sont  autant  d'ornements  et  de  richesses  pour  l'esprit  avisé,  et 
elles  donnent  un  tour  agréable  au  style  de  celui  qui  écrit.  Aussi  la  concision  des 
paroles  et  la  gravité  des  maximes,  qui  sont  la  vie  et  l'âme  des  lettres  écrites,  ne 
sont-elles  comprises  par  mon  esprit  qu'autant  qu'elles  sont  naturelles.  Que  se 
taisent  donc  les  chicaneurs,  au  sujet  de  ce  qui  doit  aller  libre  de  toute  censure, 
s'ils  ne  veulent  pas  que  j'ose  dire  qu'il  y  a  dans  ma  langue  une  certaine  gloire 
jalousée  sans  cesse  par  leur  plume. 

De  Venise,  mai  15i5, 

Leone,  on  le  voit,  était  l'intime  confident  des  pensées  et,  oserons-nons 
dire,  des  principes  de  l'Arétin.  C'était  se  tronver  à  l)ell(^  école.  A  celle 
('•po(|ue,  il  exécuta  une  médaille  de  leur  commun  ami  et  assez  di(]ne  com- 
père le  poète  Francesco  Molza ,  mort  l'année  précédente  : 

Pierre  l'Arétin  à  Leone  '. 

En  voyant  l'effigie  de  Molza  parmi  les  médailles  que  vous  m'avez  envoyées, 
je  me  suis  senti  tout  ému.  Vous  savez  combien  sa  vie  m'a  été  douce,  cl  vous 
devez  penser  combien  sa  mort  doit  aussi  m'étre  amère.  Si  je  n'étais  persuadé 
que  tandis  que  la  nature  lui  enlevait  la  vie  corporelle,  la  vertu  et  la  bonté  ren- 
daient la  vie  à  son  nom  et  à  son  âme,  je  ne  me  risquerais  j)as  à  croire  l'existence 
possible  pour  moi  sans  la  conservation  d'un  ami  aussi  digne;  d'éloge.  Votre  talent 
a  su  communiquer  la  vie  à  son  portrait,  et  la  resseml)lance  est  telle  qu'il  m'a 
[)aru  l'avoir  lui-même  devant  les  yeux.  Vous  auriez  fait  grand  tort  à  la  ])ostérité 

1  Lcltcic  tli  M.  Pictro  Airtinn,  t.  III,  p.  1.33.  -  Lctlcrc  ili  M.   Pictro  Arelinn,  t.  III,  p.  1.52. 
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si  vous  ne  lui  aviez  pas  légué  la  glorieuse  image  d'un  homme  aussi  célèbre. 
Ilcprotluisez  donc  les  images  de  tels  hommes,  et  non  pas  de  ceux  qui,  non-seule- 
ment ne  sont  pas  connus  des  autres,  mais  encore  le  sont  à  peine  à  eux-mêmes. 
Le  poinçon  ne  doit  pas  reproduire  une  tête  que  la  renommée  n'a  pas  tout 
d'abord  célébrée,  et  l'on  ne  croit  pas  que  les  décrets  de  l'antiquité  eussent  con- 
senti à  ce  qu'on  représentât  en  métal  des  gens  qui  ne  s'en  étaient  pas  montrés 
dignes.  Que  cela  soit  à  ta  honte,  ô  siècle!  puisque  tu  supportes  que  nous  appa- 
raissent vivants  en  peinture  jusqu'à  des  tailleurs  et  des  bouchers! 
Venise,  juillet  1545. 

Moka  lut  sans  cloute  un  écrivain  de  quelque  talent,  et  il  serait  inté- 
ressant de  retrouver  sa  médaille.  INIais,  pour  qui  connaît  la  vie  plus  que 
licencieuse  de  ce  poëte  surfait,  la  leçon  qu'à  propos  de  lui  TArétin  donne 
à  Leone  pourrait  paraître  plaisante,  si  Ton  ne  savait  d'ailleurs  que,  selon 
les  idées  des  contemporains,  tout  devait  être  permis  au  talent.  F^es  Ijonimes 
du  seizième  siècle  avaient  cette  manière  à  eux  d'entendre  le  précepte 
d'Horace  : 

Pictoiibus  atque  poetis 
Quidliljct  audcndi  sempcr  fuit  reqiia  potestas. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  on  ne  peut  s'empêelier  de  sourire  à  cet  accent  de 
pudeur  oirensée  avec  lequel  l'écrivain  à  la  plume  sans  vergogne  rappelle 
le  médailleur  au  souci  de  sa  dignité  d  arliste.  Sans  doute,  en  cette  circon- 
stance, vous  palliez  d  or,  maître  Pierre  l'Arétin;  mais  mieux  encore  eus- 
siez-vous  fait  à  coup  sur  en  prêchant  d'exemple. 

Le  ton  change  avec  la  lettre  qu'on  va  lire  maintenant  et  qui  doit  avoir 
trait  à  qnehjue  affaire  de  pension.  On  y  sent  la  mauvaise  humeur  du  pani- 
phh'laire  contre  ceux  qui  ne  lui  font  parvenir  (pi  irrégulièrement  leurs 
subsides  ou  qui  les  lui  marchandent.  Un  peu  [)liis  haut,  il  se  félicitait 
d'être  rentré  en  grâce  an[)rès  du  duc  de  Toscane.  Mais  les  choses  n'ont 
pas,  de  ce  coti-,  tourné  au  gré  de  ses  désirs,  et  il  répond  à  Leone,  (pii 
s'(''tail  intéressé  à  cette  affaire  : 

Pierre  l'Aicliii  à  Leone  '. 

J'ai  reçu  les  deux  lettres  que  vous  m'avez  adressées,  et  votre  note  contenue 
dans  la  dernière  lettre  du  seigneur  Cosme.  La  première  m'avise  que  les  soins  du 
Bagarotto  me  valent  l'envoi  de  deux  cents  écus;  la  seconde  réduit  la  dette  de 
moitié;  la  troisième  la  résout  à  néant.  Voilà  qui  m'a  causé  quelque  ennui,  mais 
non  du  déplaisir.  En  effet,  à  ce  que  vous  m'avez  écrit  je  n'ai  pas  ajouté  foi,  et  de 

'  LoUcrc  di  M.  Pietio  Aretino,  t.  III,  p.  279. 
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ce  que  vous  avez  écrit  à  d'autres  je  n'ai  eu  cure.  Maintenant,  il  me  lestc  à  avoir 
affaire  avec;  Doarle  ',  qui,  pour  être  Espagnol,  me  payera,  moi,  avant  de  se 
payer  lui-même. 

Venise,  novembre  1545. 

Nous  avons  vu  qu'Aunibal  Caro,  revenant  de  la  cour  impériale^,  avait 
dû  renoncer  à  j)asser  par  Milan.  Il  s'était  rendu  directement  à  Iionie,  où 
l'appelaient  les  affaires  de  Pier  Lui{;i  Farnèse.  Le  duc  de  Castro  ne  devait 
pas  tarder  à  recevoir  Plaisance  de  Paid  III,  et  son  secrétaire  cpiitta  l)i<'ntôt 
Home  pour  se  rendre  dans  cette  vill(\  Cette  fois,  il  poussa  jusrpi  à  INIilan 
et  fut  désappointé  de  n'y  point  rencontrer  son  ami,  que  ses  occupations  à 
la  monnaie  n'empêchaient  pas,  paraît-il,  de  voyager  assez  souvent. 

Annibal  Caro  à  Leone  ^. 

Votre  éloignement  de  Milan  a  été  pour  moi  non-seulement  un  déplaisir,  mais 
encore  une  privation,  car  j'ai  manqué  de  ce  bien-être  et  de  ces  divertissements 
que  vous  m'avez  donnés  d'autres  fois  dans  cette  ville.  Cependant,  patience! 
Nous  sommes  tous  deux  chevaliers  errants,  nous  nous  rencontrerons,  et  nous 
nous  réjouirons  un  jour  quelconque.  Mais,  pour  abréger  le  temps,  vous  ne  pour- 
riez mieux  faire  que  de  vous  laisser  porter  jusqu'ici  par  votre  caprice.  Car  si  je 
m'en  vais  à  Rome  sans  vous  revoir,  c'est  chose  possible  que  cette  séparation  soit 
définitive.  De  grâce,  venez  donc,  et  apj)ortez  quelque  chose  de  votre  main. 

De  Plaisance,  le  4  juillet  1545. 

.  Annibal  Caro  devait  avoir  à  souffrir  souvent  de  l'humeur  farouche  d  un 
patron  tel  que  Pier  Lni^ji.  Certainement,  à  cette  époque,  il  songea  sérieu- 
sement à  quitter  son  service  et  à  retourner  à  Pionn>  pour  y  trouver  quchpui 
autre  emploi.  Sa  lettre  à  Leone  fait  pressentir  ce  projet,  que  pourtant  il 
ne  réalisa  point ^.  Très-probablement  ce  fut  l'amitic-  de  Caro  (pii  valut  à 
1  artiste  la  commande  d'un  casque  de  parade  destiné  à  Pier  Luigi. 

INIilan  était  la  ville  des  grands  armuriers  italiens  du  seiziènu'  siècle. 
La  plupart  des  belles  pièces  de  parement,  cuirasses,  casques,  rondaches, 
faussement  attribuées  d(>puis  à  Benvenuto  Cellini,  sortaient  des  ateliers 
milanais.   Les  Negroli,   les   Piccinini,   les   Ghinelli   et  bien   d'autres   ont 

'  Ce  persoiin;i{;e  est  cU'jà  mentionné  plus  haut,  ^  AnnlLal  Caro  continua  de  leniplir  ses  fonc- 

p.  16,  comme  ayant  contribué  à  la  délivrance  de  tions   de   premier   secrétaire   auprès   du    duc    de 

Leone.   On  trouve  dans  les  Lctteic  ili  M.  Piitru  l'arme  et  de   Plaisance  jus([u'en  1547,  époque  a 

Aictino  <|ui'Iipies  lettres  Al  S.  Fraiiccsco  Doarle,  larpielle  ce   prince   fut  assassine.    Caro   fut  alors 

/^cofei/i'/ci;' y('y(c;r(/t'.  V.  notamment  t.  II,  p.  20!).  (piehpies    mois    au    service   de    Ranuce    l'arnese, 

^  Lcttcic  fumiliari  dcl  coinnicnilatuie  Annibal  ])uis  il   passa   définitivement,   et  pour   jus(]u'à   la 

Caro,  liv.  I"%  p.  212.  fin  de  ses  jours,  à  celui  du   cardinal    Alexandre. 
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P.LeRal 


ELEONORE  REINE  DE  FRANCE 
(  Musée   du  Prado,  a  Madrid  ) 


E.PLON. NOURRIT  &  C^  Edit. 


Imp. Chardon  firSormani, 


PLANCHE  m 


CHAPITRE   DEUXIÈME.  25 

excelle;  dans  1  arl  de  IrnvailIcM-  le  fer  à  la  damasquine,  de  le  nieIKn',  de 
1  iiierusler  (] Oi",  de  le  {;raver  et  aussi  de  ]c  repoiisseï-,  ponr  obtenir  en 
relic^f  ces  l)elles  fifjui'cs  alli'jjoriqnes  on  ces  compositions  inspirées  des 
œuvres  de  Michel-Ange,  de  lîaphaël,  de  Jnles  Romain,  dont  on  rencontre 
encore  aujourd  lini  de  nombreux  spécimens. 

Incité  par  une  honorable  émulation,  Leoni  avait  produit  sans  doute 
quelques  travaux  de  ce  genre  avant  de  recevoir  la  commande  de  Pier 
Luigi.  Quoi  (pi  il  en  soit,  l'artiste,  qui,  sans  l'intervention  d'Andréa  Doria, 
eût  peut-être  fini  ses  jours  sur  les  galères  de  Paul  II[,  exécutait  mainte- 
nant le  casque  de  parade  du  nouv(N'iu  duc. 

Lorsque  son  œuvre  fut  achevée ,  il  se  rendit  lui-même  à  Plaisance  pour 
la  présenter  au  prince,  et  bien  qu'à  cette  cour  il  eût  déjà  l'appui  d'Anni- 
bal  Caro,  il  jugea  prudent  de  porter  avec  lui  la  lettre  de  recommandation 
qu'on  va  lire  : 

Giiticrrez  à  Pîer  Lni(jl  Farnèse  '. 

Illustrissime  et  exccllentissime  Seigneur,  mon  unique  Patron.  Maître  Leone 
part  avant  moi  pour  baiser  les  mains  de  Votre  Excellence  et  lui  porter  le  casque 
dans  lequel  il  a  déployé  tout  son  talent.  Cet  ouvrage,  contemplé  hier  longue- 
ment par  nos  illustres  seigneurs,  a  été  hautement  loué  et  jugé  très-digne  d'un 
chevalier  quelque  honoré  et  valeureux  qu'il  soit;  on  l'a  même  tenu  pour  si 
bien  exécuté,  qu'il  ne  pouvait  pas  l'être  par  d'autres  mains  que  celles  dudit 
maître.  L'affection  que  je  lui  garde  pour  l'avoir  toujours  connu  comme  serviteur 
très-dévoué  à  Sa  Sainteté  et  très-fidele  à  V.  Exe. ,  me  porte  à  le  faire  accompa- 
gner par  cette  lettre,  et  à  vous  supplier  de  l'avoir  pour  si  bien  recommandé 
qu'il  participe  aux  grâces  et  aux  faveurs  qui,  de  la  l)onté  de  V.  Exe  ,  se  répan- 
dent continuellement  sur  les  hommes  de  mérite.  ¥A  je  lui  certihe  qu'Elle  ne 
peut  accorder  ses  bienfaits  à  aucun  serviteur  qui,  soit  par  sa  valeur,  soit  par 
son  dévouement ,  le  mérite  plus  que  celui-ci.  Je  baise  les  mains  de  V.  Exe., 
à  qui  Notre -Seigneur  Dieu  concède  la  prospérité  et  le  bonlieur  qu'Elle 
désire. 

De  V.  Exe. ,  le  très-humble  et  perpétuel  serviteur, 

GUTIERREZ. 

De  Milan,  le  10  février  1516. 

On  devine  facilement  l'intention  (jni  dicta  cette  lettre.  CVétait  de  sa 
propre  autorité  qu'Andréa  Doria  avait  fait  sortir  Leoni  (b^s  galères.  «  Sans 

'  IjO  roiniiiandciir   tioiicliiiii   a   puMié  le  li'Xtc  Patriii,  pcr  /<•  provinric  Miiflciicfi   c   Panncii\-I , 

italien  île  eeUe  pièce  dans   son   étude  sur  Leone  t.   III,  |).   10  et   H.  —  Ontiencz  était  protono- 

LcoHi',  travail  inséré  dans  le  rerueil  intitulé  :  Atti  taiie  à  Milan  et  remplissait  la  cliarge  d'économe 

e    Memoric   délie   R,    R.    deputazioni    di  Storia  des  bénéfices  vacants. 
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en  délibrror  davantage,  —  a  dit  l'artiste  dans  sa  lettre  à  l'Arétin,  —  il 
donna  Tordre  de  telle  manière  que  je  demeurai  libre  à  Gênes.  »  Mais  il  est 
à  croire  fjne  le  coupable  fut  libéré  ainsi  de  fait  sans  avoir  reçu  sa  grâce  de 
Paul  ni.  Il  n  était  donc  pas  sans  intérêt  d'obtenir  la  faveur  de  Pier  Luigi. 
Ce  prince  se  montra  satisfait  de  l'exécution  du  casque,  au  point  de  vouloir 
prendre  Leone  à  son  service  :  il  le  nomma  maître  général  des  monnaies 
de  Parme  et  de  Plaisance,  avec  un  traitement  de  six  éciis  par  mois,  à 
partir  de  mars  1546  '. 

Un  événement  imprévu,  la  mort  d'Alphonse  d'Avalos,  allait  pourtant 
rappeler  presque  aussitôt  Leoni  à  Milan.  Deux  lettres  de  condoléance 
furent  adressées  à  la  veuve  du  gouverneur  par  Pier  I^uigi  Farnèse,  qui, 
pour  cette  correspondance,  se  servit  de  la  plume  de  son  secrétaire  Anni- 
bal  Caro  ^.  La  seconde  est  datée  du  5  avril  1546.  Encouragée  sans 
doute  par  la  cbaleur  avec  laquelle  le  duc  de  Parme  avait  exprimé  ses  sen- 
timents à  son  égard,  la  marquise  écrivit  trois  jours  après  : 

La  marquise  dcl  Vasto  à  Pier  Laifji  Farnèse. 

.  .  .  Me  trouvant  avoir  besoin  des  services  de  maître  Leone  d'Arezzo  pour  huit 
ou  dix  jours,  car  je  ne  vois  pas  d'autre  artiste  qui  mieux  que  lui  puisse  satisfaire 
à  mon  désir  en  reproduisant  l'image  de  mon  seigneur,  de  bonne  mémoire,  — 
image  qui,  en  ce  peu  de  jours  que  j'ai  de  trop  à  vivre,  me  sera  pourtant  de 
quelque  consolation,  —  je  supplie  V.  Exe.  de  vouloir  bien  me  faire  la  grâce  de 
lui  en  accorder  licence,  pour  le  peu  de  temps  que  cela  demandera  :  ce  me  sera 
une  très-grande  faveur.  Et  je  lui  baise  les  mains. 

De  Milan,  le  8  avril  1546. 

Servante  de  V.  S.  III™'  et  Exe"",  la  très-malheureuse 

Marquise  dkl  Vasto. 

I^a  veuve  désolée  cpii  signe  ce  billet  est  cette  même  Marie  d'Aragon 
dont  le  Titien  avait,  quelques  années  auparavant,  reproduit  le  charmant 
visage  dans  une  peinture  allégorique  que  possède  aujourd'hui  le  Louvre^. 
Assise,  elle  tient  dans  ses  mains  un  globe  de  cristal,  emblème  de  la  fragi- 
lit('  des  choses  de  ce  monde.  Sur  h>  point  de  se  sépanM-  d'elle,  Alphonse 
d'Avalos,  armé,  prêt  à  partir  en  guerre,  a  retiré  son  gantelet  de  fer  pour 
presser  le  sein  nii  de  sa  jeunc^  compagne,   que  l'Amour,  l'Hymen   el   la 

'  Affô,  Zcrca  di   Pm-nin,  p.    iOS;   RoNciuNi,  Haro,  Lrtlcrr.  Milan,  1807,   (5  vol.  in-S",  t.   f"", 

Leone  Lcdiii,  p.  11.  p.  361  et  363. 

^  Pour   ces    lettres    ndressécs    par    Pier    Liiijji  •' N''V.')1.  Voir  Cvvai.casei.mî  et  CnowR,  7'(;;(/»o, 

Farnèse  à  la  maripiise  del  Vasto,  voir  :   Aniiiltal  la  sua  vilci,  etc.,  t.   f'',  p.  3  (-6. 
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Vicloire  fiitoiiront  pour  la  consoler.  Cette  beauté  éelataute  par  sa  frciî- 
clieur,  lui  peu  opulente  par  ses  formes,  la  marquise  la  conserva,  paraîl-il, 
jusfju  à  un  âjje  assez  avancé. 

Leone,  du  vivant  du  marquis,  avait  fixé  en  médailles  les  traits  des  deux 
époux.  Il  s'empressa  de  se  rendre  aux  ordres  de  la  veuve.  Arrivé  à  Milan, 
il  prit  aussitôt  un  moulafje  du  masque  du  défunt,  comme  cela  se  pratiquait 
généralement,  et  modela  sa  tête.  Mais  la  marquise,  qui  n'avait  demandé 
les  services  du  maître  que  pour  quelques  jours,  paraît  avoir  hésité  à  lui 
commander  alors  une  oeuvre  définitive.  C  est  du  moins  ce  que  1  on  peut 
conclure  de  la  correspondance  de  l'écrivain  Muzio.  Celui-ci  avait  été  au 
service  du  mar(|uis  del  Vasto,  et  il  crut  devoir  adresser  une  fort  longue 
lettre  à  la  veuve  de  son  protecteur,  [)our  lui  déduire  les  raisons  les  plus 
capables  de  linciter  à  conunander  une  statue  en  bronze  du  défunt.  Il 
assure  qu'au  moment  de  partir  pour  «  l'entreprise  de  Nice  »,  le  mar<|uis 
l'avait  requis,  par  une  missive  en  vers  très-agréablement  tournés,  d'écrire 
les  actes  de  sa  vie,  et  cela  pour  en  reporter  la  gloire  à  la  marquise  elle- 
même  : 

Et  a  coli'i,  cil'  io  poitu  dentro  '1  petto. 
Ne  darai  d'ojjni  lionor  l;i  mi{;li<jr  parte  ; 
Com'  a  vera  cayion  d'ojjui  inia  yloiia. 

Ayant  ainsi  laissé  entendre  à  la  marquise  qu'elle  doit  à  son  tour  se  pré- 
occuper de  la  gloire  de  son  époux,  IMuzio  entre  dans  le  vif  du  sujet;  nous 
allons  traduire  quelfjues  parties  de  cette  lettre,  où  il  ra[)portc  ses  con- 
versations avec  Leone  à  propos  de  la  statue  que  le  maître  ambitionne 
d'exécuter  : 

Miizio  à  la  marquise  del  Vasto  ". 

.  .  .  Étant  homme  à  conserver  gravé  dans  mon  cœur  le  souvenir  de  mon  valeu- 
reux seigneur,  depuis  que  j'ai  appris  qu'il  nous  avait  quittés,  j'agis  selon  la  cou- 
tume des  amants.  Lorsque  l'un  d'eux  est  éloigné  de  sa  dame  hien-aimée,  il  ne 
songe  })lus  qu'à  contempler  son  image  ou  tout  ee  qui  a  quelque  ressemblance 
avec  elle.  De  même,  il  m'arrive  d'aller  regarder  la  petite  statue  de  terre  glaise 
que  Leone  d'Arezzo  a  composée  comme  modèle  de  celle  qu'il  désire  et  espère, 
pour  sa  gloire  immortelle,  avoir  à  exécuter  d'autre  matière  (|ue  d'argile.  Y  étant 
retourné  il  y  a  trois  jours,  j'entrai  en  conversation  avec  le  maître.  Je  le  trouvai 
très-chaud,  et  j'en  profitai  pour  sonder  ses  intentions  et  savoir  de  lui  à  quoi  ten- 
dait son  désir  si  ardent.   11  m'exposa   son   sentiment  de  la  manière  suivante. 

'    Lelterc   del   Mutio  Juslinopolitanu.    In-12.  Venise,  Giolilo  de  Feiiail,  i35t.  Liv.  III,  p.   122. 
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Depuis  qu'il  a  tiié  quelque  profit  de  son  ait,  m'a-t-il  dit,  il  a  sans  cesse  ressenti 
en  lui-même  un  vif  désir  de  laisser  après  lui,  par  (juehjue  œuvre  honorée  et 
mémorahle,  un  de  ces  souvenirs  (jràce  auxquels  d'autres  ont  consacré  leur  nom 
à  l'immortalité.  Ce  qu'il  a  lu,  ce  (|u'il  a  entendu  dire,  ce  qu'il  a  pu  contempler 
de  statues  antiques  ou  modernes  di(;nes  de  louanges,  tout  cela  lui  aiguillonne  le 
cœur  d'une  honnête  émulation  à  l'égard  de  ceux  auxquels  la  fortune  a  donné 
d'aussi  belles  occasions  de  montrer  leur  talent.  11  ajoutait  :  «  Pour  toi,  si  quel- 
«  que  bonne  conception  te  vient  à  l'esprit,  sans  aucune  aide  étrangère,  tu  peux 
«  la  jeter  sur  le  papier,  et  la  publier.  En  écrivant,  tu  donnes  à  les  œuvres  la 
"  forme  qui  te  j)lait  le  plus,  suivant  le  sujet  que  tu  as  conçu  dans  ton  inlelli- 
«  gence  ou  (jui  te  vient  d'ailleurs.  Mais  à  moi  il  n'en  est  point  donné  autant. 
«  Ouehpie  parfaite  image  que  ma  pensée  ait  peinte  à  mon  esprit,  il  ne  m'est 
«  pas  possible  de  la  reproduire  pour  les  yeux  des  autres,  si  d'autre  part  il  ne 
«  m'est  pas  apporté  un  sujet  capable  de  recevoir  l'empreinte  de  cette  idée  que 
«  mon  esprit  a  conçue.  Il  me  faut  à  moi  autre  chose  que  des  feuilles  de  papier, 
"  autre  chose  que  de  l'encre,  pour  produire  une  œuvre  destinée  à  être  éternelle. 
Il  Et  comme  ce  dont  j'ai  besoin  est  chose  coûteuse,  je  ne  puis  me  passer  de  l'aide 
«  de  qui  peut  me  la  fournir.  Ensuite,  toutes  les  personnes  (pii  ont  les  moyens 
«  de  déj)enser  n'étant  pas  en  même  temps  en  position  de  fournir  un  sujet  à  mon 
«  art,  il  en  résulte  «pie  les  sujets  j)ouvant  être  traités  par  la  statuaire  deviennent 
«  rares.  Et  ceci  étant  donc  extrêmement  rare,  voici  (jue  l'événement,  cause  de 
«  notre  deuil  universel,  devient  précisément  pour  moi  une  occasion  telle  que  je 
Cl  ne  saurais  en  désirer  ni  une  plus  grande,  ni  même  une  pareille.  En  effet, 
»  tandis  que  les  portraits  des  Papes,  des  Rois,  des  Empereurs,  sont  œuvres  de 
«  lortune  et  d'ambition,  celui  du  marquis  del  Vasto  est  œuvre  de  vertu  et  d  hon- 
«  neur.  C'est  là  ce  qui  enflamme  mon  ardeur  pour  une  entreprise  tellement 
"  désirable  que,  si  elle  venait  à  m'échapper,  je  ne  crois  ])as  que,  de  toute  ma 
«  vie,  je  pourrais  m'attendre  à  en  retrouver  une  autre  aussi  glorieuse.  » 

Lorsque  je  suis  allé  voir  Leone,  il  composait  le  modèle  d'un  petit  objet  qu'il 
doit  exécuter  en  argent.  Devant  lui  il  avait  des  dessins  sur  papier,  des  figurines 
de  stuc,  et  c'est  d'après  ces  modèles  qu'il  formait  sa  petite  composition.  A  ce 
propos,  il  me  dit  :  «  Tu  vois  cette  bagatelle.  Un  tel  objet  n'est  destiné  à  être  vu 
«  que  d'un  petit  nombre  de  ])ersonnes,  (juelquefois  il  ne  porte  même  pas  le  nom 
«de  l'artiste.  Pourtant,  combien  d'études  y  ai-je  consacrées  pour  (pi'il  puisse 
«  être  produit!  Que  crois-tu  donc  (|ue  pourrait  être  mon  zèle  pour  une  œ'uvre 
«  telle  que  la  statue  du  marquis,  dans  laquelle  je  penserais  pouvoir  vivre  devant 
Ci  les  yeux  du  monde  entier,  et  cela  par  tous  les  siècles  à  venir  !  Je  voudrais  alors 
c<  étudier  tout  ce  qui  peut  se  voir  des  œuvres  d'art,  soit  antiques,  soit  modernes, 
<c  pour  en  extraire  la  quintessence  du  beau  et  du  bon,  et  la  mettre  dans  cette 
«  figure  très-vénérée,  afin  que  mon  ouvrage  répondît  aux  mérites  de  celui  (ju'il 
«  doit  représenter.  » 

Ce  louable  désir,  cette  honorable  intention  de  Leone  ,  ont  tellement  grandi 
dans  mon  esprit,  <|u'ils  m'ont  incité  à  prendre  en  hâte  la  plume,  dans  la  pensée 
de  les  faire  connaître  à  la  personne  à  qui  il  importe  le  plus  d'en  être  informée. 

Muzio   lait   fiisuilc  paiacle   dcrudilioii    eu    piotliiisaiit    une  lastidiciise 
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cl  inlcniiinal^lc  ('■immératiou  des  personnages  célèbres  de  Tautiqnilc,  en 
Egypte,  en  Perse,  eu  Grèce,  à  Rouie,  à  Cartilage,  auxquels  il  a  paru 
couveual)le  d  ériger  des  statues  ou  des  mausolées.  Il  parle  enfin  de  ceux 
qu'ont  iuiuîortalisés  les  œuvres  exécutées  ou  conçues  par  Michel-Ange, 
Baccio  IJandinelli,  Jules  Romain.  Et  de  tout  cela  il  conclut  que  personne 
ne  mérite  mieux  un  tel  honneur  que  le  marquis  del  Vasto.  Il  dit  donc  à  sa 
veuve  : 

L'esprit  siqiérieur  de  Leone,  cousideraut  ces  choses  et  Ijien  d'autres  encore, 
auxquelles  mon  intelli;jence  ne  saurait  atteindre,  éprouvait  ce  désir  dont  il  m'a 
entretenu.  Et  à  ce  désir,  <pii  pourrait  mieux  donner  satisfaction  que  Leone  lui- 
même?  A  la  supériorité  dans  l'art  s'ajoute  en  lui  une  si  noble  ardeur,  une  inten- 
tion si  louable!  De  plus,  il  a  exécuté  des  médailles  d'après  nature  lorsque  le 
marquis  était  vivant;  puis  il  l'a  moulé  depuis  qu'il  est  mort,  et  de  ce  moula{|<'  il 
a  tiré  l'image  la  plus  vivante  que  l'on  puisse  rencontrer.  Je  l'ai  vue,  mon  illus- 
trissime Si(;nora.  Et  si  j'ai  obtenu  cette  laveur,  ce  n'a  été  qu'avec  la  plus  (jrande 
peine  et  à  force  de  prières.  Dés  le  premier  aspect,  mes  larmes  coulèrent  si  abon- 
damment que  je  ne  pus  fixer  mes  regards  sur  l'image,  et  Leone  ne  me  laissa  pas 
le  temps  de  m'essuyer  les  yeux  pour  la  contempler,  me  disant  qu'il  s'est  arrêté 
fermement  au  dessein  de  ne  pas  la  laisser  regarder,  s'il  ne  doit  pas  la  repré- 
senter pour  le  monde  entier,  et  dans  la  manière  (jui  convient.  Je  l'ai  vue  assez, 
néanmoins ,  pour  avoir  pu  saisir  à  la  dérobée  ce  vénérable  visage  aussi  vivant 
qu'il  m'ait  jamais  été  donné  de  le  contempler  sur  nature.  Et  à  ce  propos,  je  ne 
veux  pas  négliger  de  répéter  ici  ce  que  m'a  dit  Leone  :  une  de  vos  lettres  l'ayant 
dans  ce  but  rappelé  de  Plaisance,  lorsqu'il  parvint  au  sanctuaire  où  1  on  conser- 
vait ce  corps  vénéré,  on  lui  fit  remanjuer  en  le  découvrant  qu'il  était  mort 
depuis  quatre  jours;  tout  aussitôt  il  se  souvint  que  le  Christ  ressuscita  Lazare 
qui  était  mort  depuis  quatre  jours,  et  de  cette  couicidence  il  augura  que  par  la 
volonté  divine  la  figure  corporelle  de  ce  seigneur  devait  revivre  par  ses  mains, 
de  même  que  par  la  voix  du  Christ  la  vie  mortelle  avait  été  rendue  à  Lazare. 

Ici,  eu  vérilahle  rhéteur  (pii  ne  néglige  pas  une  occasion  de  uioulrei' 
sou  savoir,  le  JNIuzio  poursuit  le  parallèle  jus([iu'  dans  les  moindres  circon- 
stances du  récit  évaugélique.  Puis  il  insiste;  de  nouveau  auprès  de  la  mai- 
quise,  et  sans  oublier  le  côté  pratique  de  la  question,  —  la  dc'pense,  —  il 
termine  sa  lettre,  qui  a  les  proportions  d'iui  mémoire,  par  une  péroraison 
toute  littéraire,  où  Ton  sent  l'écrivain  bien  résolu  à  garder  copie  de  sou 
œuvre  pour  la  faire  idtérieuremeut  imprimer  : 

En  agissant  ainsi  [c'est-à-dire  en  commandant  la  statue],  vous  plairez  donc  au 
monde  et  vous  ne  déplairez  pas  à  Dieu.  Pour  la  dépense,  elle  est  faite  en 
majeure  partie,  puis(pie,  ainsi  qu'il  m'a  été  dit,  on  a  déjà  le  métal  nécessaire  à 
une  telle  œuvre.   Je  n'ai  plus  à   rappeler   (pie  le  maitre  excellent  ne   i'ait  pas 
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dûliiut  cl  f[u'il  n'y  a  pus  Ijesoin  do  le  prier.  Quant  à  la  forme  (ju'il  y  aurait  déci- 
dément lieu  de  donner  à  cette  statue,  il  y  aurait  là  matière  à  dire  bien  des 
choses  intéressantes.  Lorsque  vous  voudrez  connaître  mon  sentiment,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  écrire  et  de  vous  l'aire  part  de  ce  (|ue  je  pense  du 
modèle  déjà  fait.  Pour  le  moment,  je  n'en  dirai  pas  davantage,  si  ce  n'est  (|u'il 
est  des  dames  de  l'antiquité  (jui  ont  survécu  à  la  mort  pour  avoir,  dans  de  riches 
tombeaux,  enseveli  leurs  époux.  De  vous,  on  pouna  dire  avec  plus  d'honneur 
encore  que  ,  par  une  telle  œuvre,  vous  avez  arraché  le  vôtre  à  la  tombe.  Et  (|ui- 
conque,  par  ses  paroles  ou  ses  écrits,  célébrera  les  louantes  du  très-illustre 
Marquis ,  ne  pourra  le  faire  qu'à  votre  perpétuelle  exaltation  : 

....  a  vol 
Darà  d'o;»ni  siio  lionur  la  iiiijjlior  parte 
Com'  a  vera  cagion  d'ogni  sua  {jloi-ia. 

Noti'c  pédant  semble  avoir  usé  en  vain  sa  ilnMoricpie  eu  cette  eiieou- 
stance  :  la  marquise,  selou  toute  appareuee ,  s  eu  tint  poui'  h'  uu)meut  au 
uîoulajfe  que  Leoui,  appelé  de  Plaisauce,  était  venu  prendre  à  Milan  sur 
le  cadavre.  D'après  Fémotion  ressentie  par  Muzio  quand  l'artiste  décou- 
vrit l'œuvre  à  sa  vue,  nous  sommes  porté  à  croire  que  ce  devait  être  une 
grande  tête  de  cire  colorée  au  naturel  ' . 

Quant  à  la  statue  elle-même,  fut-elle  jamais  exécutée?  Ce  point  demeure 
incertain.  Vasari  affirme  seulement  qu'elle  fut  connnandée,  et  l'on  sait 
(|ue  l'œuvre  du  biographe  a  été  publiée  plus  de  vingt  ans  après  l'époque 
(pii  nous  occupe.  Relevons  le  peu  (pion  y  rencontre  à  ce  sujet  : 

«  Finalement,  il  a  en  main  la  statue  du  seigneur  Alfonso  Davalo,  le  très- 
fameux  marquis  del  Guasto,  qui  lui  a  été  commandée  par  le  marquis  de  Pescara, 
son  fils,  statue  haute  de  quatre  brasses,  qui  doit  être  jetée  en  bronze  et  devra 
être  excellente,  à  cause  du  soin  qu'il  met  à  la  faire  et  pour  l'heureuse  réussite 
qu'il  a  toujours  obtenue  de  ses  fontes  ^.  » 

Lors  du  séjour  qu'il  avait  fait  à  Venise  en  1544,  Leone  avait  emmené 
avec  lui  un  de  ses  ouvriers  nommé  Martine  Pasqualigo  '.  Celui-ci,  pour 
une  raison  quelconque,  ne  consentit  pas  à  retourner  à  Milan  (piaud  y 
revint  Leoni;  et  le  maître,  irrité  de  ce  manque  de  soumission,  résolut 
d'en  tirer  une  perfide  vengeance.  L'écrivain  Giusepj)e  Cadorin  *  a  rap- 
porté ainsi  le  fait  : 

'  Nous  avons  dôjà  parlé  ailleurs  de  ces  repré-  ^  Vasari,  édition  Milanesi,  t.  VU,  p.  540. 

sentations  de  cire  qu'il  était  d'usaf[c  d'exécuter  ^  A.    Iîkrtolotti,   Aitisti  Lombaidi  a   Roina, 

api-ès  le  (lé<'ès  des  princes  et  des  grands  person-  t.  P"",  p.  300. 

naj;es,  à  l'aide  de  moulages  pris  sur  leurs  cadavres.  '^  Dcllo  uinore  ai   Vcncziani  di    Tiziuiio    Vcccl- 

YoliBcnveinUo  Cclliiii,  orfèvre,  etc.,p.  34IJ-346.  lia.  In-4",  Venise,  1833,  p.  47  et  suiv. 
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«  Dans  ce  dessein,  Leone  mande  de  Milan  un  scélérat  pour  tuer  Martine. 
L'assassin  médite  le  coup;  et  tandis  que,  à  la  tombée  de  la  nuit,  Martino  va 
pour  sortir  de  sa  maison  qui  était  à  Sant'  Apollinare  ,  il  est  assailli  par  le  sicaire. 
Mais,  comme  il  plut  à  Dieu,  Martino  s'étant  à  ce  moment  retourné  du  côté  du 
traître,  le  coup  de  poijjnard,  au  lieu  de  le  frapper  entre  les  épaules,  rattei{jnit 
au  visage.  La  blessure  ne  fut  pourtant  pas  assez  lég[ère  pour  que  la  cicatrice  ne 
lui  en  restât  pas.  Le  bandit  fut  pris  et  mis  en  prison,  mais  il  trouva  moyen  de 
s'évader  et  de  se  mettre  à  l'abri  du  châtiment  mérité.  » 

Deux  lettres  de  lArétin  témoiffnent  de  l'exactitude  du  récit  de  Cadorin. 
Tia  première  établit  que  le  sculpteur  avait  eharfféson  ami  de  faire  à  Venise 
les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  que  Martino  revînt  à  Milan, 
l'^videmment  rAr(''tiu  eut  le  picsseutimenl  du  danjjer  que  courrait  Mar- 
liuo  s'il  se  retrouvait  en  présence  de  son  maître,  dont  il  connaissait 
I  immeui'  viudicative,  et  il  s'efforça  de  parer  le  coup  par  celte  Irès-adroite 
réponse  : 

Pierre  /'Areliii  à  Leone  '. 

Que  je  fasse  chercher  votre  élève,  et  que,  l'ayant  trouvé,  j'obtienne  qu'il 
retourne  prés  de  vous,  Dieu  m'en  {jarde!  Car  si  j'agissais  ainsi,  il  me  semblerait 
que  j'entrave  la  liberté  dans  laquelle  vous  a  laissé  sa  fuite,  et  que  je  vous  forge 
moi-même  une  chaîne  d'esclavage.  N'est-ce  pas,  en  effet,  un  esclave  que  le  patron 
qui  se  sert  de  tel  ou  tel  individu?  Les  ordres  donnés  à  ceux-ci  ne  deviennent-ils 
pas  autant  de  mortifications  qui  leur  enseignent  à  désobéir?  D'où  il  résulte  que 
l'avantage  que  l'on  retire  d'eux  n'est  autre  que  désespoir.  Si  bien  que  neuf 
patrons  sur  dix,  sans  cesse  mis  hors  d'eux  par  les  procédés  insolents  de  telles 
engeances,  en  viennent  à  désirer  être  plutôt  serviteurs  que  maîtres.  Aussi,  bien- 
heureux qui  vit  aux  frais  d'autrui;  et  bien  malheureux  qui,  donnant  le  pain  aux 
autres,  se  donne  lui-même  au  diable.  Cela  me  paraît  donc  être  un  service  d'ami 
à  vous  rendre  que  de  consacrer  tous  mes  efforts  à  ce  que  le  garçon  reste  où  il 
est;  de  même  qu'il  me  semblerait  que  je  remplis  l'office  d'un  ennemi  si  je  com- 
plotais pour  qu'il  en  vînt  à  se  restituer  à  vous. 

Venise,  juin  15i5. 

Leoni  ne  fut  pas  dupe,  on  peut  le  croire,  du  raisonnement  de  l'Arctin. 
Mai'tino,  de  son  côté,  se  montrant  p<Mi  soucieux  (\c  venir  à  Milan  s'expo- 
ser à  la  colère  d'un  tel  maître,  (;'(\st  alois  que  celui-ci  médita  le  moyen  le 
])lus  certain  d'assouvir  sa  vengeance,  tellement  ce  sentiment  était  chez  lui 
implacable.  Et  c'est  quand  il  ciiit  avoir  trouve-  nu  iusirument  capabh^  de 
servir  sûrement  sa  liaiue,  ([uc  le  coup  fut  porte''  à  Venise,  comme  le  lap- 

'  Lcltcrc  di  M.  Pictrn  Aictiiin,  t.  III,  p.  iV8. 
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porte  Cadoriii,  par  ce  bravo,  (|iii  ne  réussit  ])as  coinpli'tmKMit  dans  sa  cri- 
minelle mission. 

Pierre  rArédii  fut  tellement  courroucé  de  ce  nouvel  attentat,  (ju'il  tint 
d'abord  ri^jueur  à  Leoni  et  ne  répondit  plus  à  ses  lettres.  Le  coujiable, 
pour  se  disculper,  prétendit  tpi  il  n'avait  pas  donné  ordr(>  au  sieairc^  de 
tuer  Martino,  mais  seulement  de  lui  faire  peur.  Cet  aveu  indirect  de  son 
forfait  résidte  d'une  lettre  que  Pierre  lArétin  ?,v  d(''eida  finalement  à  lui 
adresser  : 

Pierre  l'Arétùi  à  Leone  '. 

Si  vous  avez  jamais  douté  que  je  vous  tinsse  pour  fils,  rindignation  et  la  colère 
qu'en  vérité  je  vous  ai  témoignées  en  père,  —  étant  père  pour  vous,  puisque 
j'en  ai  les  sentiments,  —  ne  doivent  plus  vous  laisser  de  doute  à  cet  égard. 
A  l'amour  que  je  vous  porte,  tant  pour  être  mon  compatriote^  que  pour  ne 
pas  avoir  d'égal  dans  l'art  des  intailles,  convenait-il,  croyez-vous,  de  ue  pas  me 
fâcher  dans  le  cas  de  Martino?  Si  vous  le  voyiez  avec  son  visage  si  maltraité  et 
son  air  si  pitoyable,  je  sais  que  non-seulement  vous  ne  sauriez  retenir  vos 
larmes,  mais  que,  retournant  la  haine  que  vous  aviez  pour  lui  contre  celui  qui 
l'a  fraj)pé  si  cruellement,  votre  propre  conscience  se  soulèverait  contre  vous- 
même,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  ne  vous  fait  pas  honte  comme  artiste,  puisqu'il 
vous  imite  si  bien  ,  vous  son  maître,  que  vous  pouvez  ne  pas  vous  repentir,  mais 
vous  glorifier  des  enseignements  que  vous  lui  avez  donnés.  Maintenant,  je  révo- 
que l'indignation  que  j'avais  conti'e  vous,  et  je  la  reporte  contre  celui  qui,  au 
lieu  de  lui  faire  peur,  selon  votre  intention,  lui  a  arraché  la  vie  en  la  lui  lais- 
sant; et  je  vous  restitue  ma  bienveillance  habituelle  en  vous  disant  que  sans 
eom})tcr  celles  de  vos  lettres  auxquelles  je  n'ai  pas  cru  devoir  répondre,  j'en  ai 
reçu  deux  autres  de  vous.  A  celles-ci  j'ai  le  plaisir  de  vous  donner  réponse,  et 
je  vous  rends  grâces  pour  les  médailles  qui  représentent  si  bien  au  naturel  et 
avec  tant  de  fidélité  l'image  de  Sa  Béatitude  %  car  sans  souffle  elle  respire,  et 
sans  avoir  l'essence  de  la  vie ,  elle  se  meut.  N'allez  pas  croire  que  la  renommée 
de  la  coupe  d'or  que  vous  faites  au  grand  Ferrante  Gonzaga  ne  m'ait  pas  été 
apportée  avec  une  description  verbale  si  exacte  que  je  ne  la  puisse  voir  telle 
qu'elle  est.  Mais  pour  qui  doit-on  faire  des  choses  uniques,  si  ce  n'est  pour  un 
personnage  unique  comme  lui?  Mettez  donc  tous  vos  soins  à  satisfaire,  par  vos 
œuvres  admirables,  un  aussi  admirable  cavalier,  et  vous  en  tirerez  bien  plus 
d'avantage  et  d'honneur  que  vous  ne  l'estimez  ou  ne  le  croyez.  Dans  le  cas  où  se 
présenterait  à  vous  l'occasion  favorable  de  lui  baiser  la  main  pour  moi ,  faites-le, 
car  le  respect  avec  lequel  je  l'ai  vénéré  depuis  sa  naissance  ne  lui  est  pas 
déplaisant. 

De  Venise,  avril  154G. 

•  Lcttcic  ili  M.  Pictro   Arctiiio,  t.   IV,  p.  28.  •''Il   .s':i{;It  ici  do  Paul    III,  l'iii    [>npe  on   15:1V, 

^  u  Pcr  csscre  d'una  pallia  istcssa.  "  mort  en  1550. 
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Le  désir  de  faire  présenter  ec  compliment  à  Ferrante  Gonzaga,  qui 
venait  alors  de  succéder  au  marquis  del  Vasto  comme  {gouverneur  de 
Milan,  pourrait  bien  avoir  été  le  véritable  mobile  du  pardon  accordé  par 
l'Arétin  à  son  compatriote.  Il  tenait  aussi  à  ne  pas  laisser  perdre  de  vue  sa 
propre  médaille,  que  lartiste  lui  avait  promise  et  tardait  à  terminer  : 

Pierre  l'Arétin  à  Lconi  '. 

De  qui  l'esprit  court  de  tous  côtés,  les  œuvres  ne  se  retrouvent  en  aucun  lieu  : 
aussi  se  pourrait-il  que  j'eusse  la  médaille;  mais  le  caprice  venant  à  la  traverse  , 
selon  que  la  fantaisie  vous  rend  vagabond,  je  crois  que  je  ne  l'aurai  pas.  Pour- 
tant, c'est  un  très-heureux  génie  que  le  vôtre,  et  noble  aussi.  Mais  il  n'y  a  point 
à  s'émerveiller  qu'il  soit  ainsi,  puisqu'il  est  né  tel,  et  que  la  nature  s'est  complu 
en  lui.  Celle-ci,  en  effet,  lui  a  donné  d'un  seul  coup  ce  qu'il  n'aurait  jamais  pu 
obtenir  de  l'étude.  De  même  que  Dieu,  sans  avoir  jamais  appris  aucune  chose, 
les  sait  toutes,  de  même  la  nature,  qui  participe  à  sa  puissance,  vous  a  fait 
lumineux  dans  votre  art.  Un  travail  vous  vient-il  à  l'esprit,  que  tout  aussitôt 
vous  le  mettez  en  œuvre,  et  plus  l'invention  est  difficile,  plus  rapidement  vous 
la  réalisez  sans  effort.  D'où  il  résulte  que  vous  enlevez  toute  raison  d'étonne- 
ment,  au  point  que  les  connaisseurs  qui  voient  vos  miracles  se  demandent,  tout 
interdits,  comment  il  se  fait  qu'ils  n'excitent  pas  l'étonnement,  et  un  très-grand 
étonnement. 

Venise,  avril  1546. 

J/imprécation  de  Phèdre  : 

Df'testaljlps  flatteurs!...   pri'scnt  le  plus  funeste... 

ne  pourrait-elle  s  adresser  aussi  justement  à  ces  écrivains  du  seizième 
siècle,  qui  semblaient  prendre  à  tâche  de  corrompre  le  sens  des  artistes, 
et  qui  ont  réussi  à  conduire  quelques-uns  d'entre  eux  jusqu'au  dernier 
degré  de  la  plus  insupportable  infatuation? 

Nous  avons  dit  que  Leoni  n'avait  pas  dû  être  gracié  par  le  Pape  au  sujet 
de  son  premier  crime  commis  sur  la  personne  de  l'orfèvre  allemand  Pelle- 
grino.  Nous  en  trouvons  une  preuve  nouvelle  dans  une  lettre  qu  il  adresse 
à  cette  époque ,  de  Milan ,  à  1  un  de  ses  amis  de  Plaisance  : 

Leone  à  Battis  ta  Brusa  '. 
Magnifique  Seigneur.  Un  cornard  de  ceux  de  la  poste  m'a  donné  ce  matin  une 

'  Lelteie  di  M.  Pietro  Arctino,  t.   IV,  p.  .30.       tion  de  la  lettre  :  u  Au  magnifique  seigneur  Bat- 

2  Amadio    Konciiin'i,    Leone   Leoni   d'Arczzo.       tista  Urusa,  mon  fraternel  ami,  dans  la  maison  de 

Atti    e  Memotie,  etc.,   t.  III,  p.  23.  —  Suscrip-       mon  clier  ami  le  seigneur  Apollonio,  Plaisance.  » 
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lettre  de  vous,  écrite  du  23  mai,  dans  laquelle  j'ai  vu  que  vous  me  dites  que  ma 
mère  vous  a  écrit,  que  vous  n'avez  pas  de  nouvelles  de  Marguerite  et  que  vous 
êtes  en  peine  d'elle.  Je  suis  en  peine  que  vous  soyez  en  peine,  car  pour  moi  je 
ne  suis  pas  tellement  en  peine  que  je  ne  me  résolve  à  me  consoler,  pour  beau- 
coup de  raisons.  L'une,  c'est  la  pensée  de  ne  pas  avoir  été  volontairement  l'oc- 
casion qu'il  lui  arrive  par  moi  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  convenable.  L'autre, 
que  je  ne  manque  pas  de  faire  ce  que  je  puis  pour  la  mettre  en  route.  Si  d'ail- 
leurs il  y  a  autre  chose,  je  n'entends  pas  m'en  crucifier,  car  le  destin  donne  aux 
gens,  selon  son  bon  plaisir,  ou  le  bien  ou  le  mal.  Et  puis,  malheur  aux  hommes 
qui,  n'étant  tourmentés  que  par  les  sots,  se  laisseraient  attrister  de  ce  que  les  gens 
sensés  n'ont  pas  dit,  assavoir  que  l'amour  consiste  en  aussi  peu  de  chose  que  de 
ne  pouvoir  ou  de  ne  vouloir  aller  à  Rome  me  faire  réintégrer  aux  galères,  ou  de 
me  faire  perdre  le  bien  que  j'ai  acquis,  par  le  mal  que  j'en  pourrais  rapporter. 

Envoyez,  je  vous  en  prie,  les  lettres  ci-incluses,  —  celles  qui  auront  une 
suscription,  —  avec  cet  amour  qui  vous  est  habituel,  et  faites-le  vite.  Et  pour 
les  autres  lettres  que  vous  a  données  le  Petruccio,  je  ne  vous  dis  rien,  parce 
que  je  vous  ai  déjà  fatigué  de  mon  désir.  Si  je  puis  quelque  chose  pour  vous  ici, 
ne  m'épargnez  en  aucune  façon. 

Donné  (Dieu  vous  garde  d'abord!)  à  Milan,  le  l"juin  1546. 

Gomme  jeune  frère  et  serviteur, 
Leone. 

Trois  semaines  après,  Lconi  apprend  qnc  ses  lettres  ne  sont  pas  parve- 
nnes  à  sa  mère,  qui  se  plaint  de  sa  négligence,  et  il  s'empresse  d'écrire  au 
même  personnage  : 

Leone  à  Battista  Driisa  '. 

Magnifique  et  fraternel  ami.  Je  suis  dans  une  extrême  colère,  et,  mû  par  un 
zèle  sincère,  je  me  consume.  Sachez,  messer  Battista,  que  la  dernière  lettre 
que  vous  m'avez  envoyée  est  de  ma  mère.  Dans  cette  lettre,  datée  du  5  juin, 
elle  se  plaint  amèrement  de  moi,  me  disant  que  depuis  Pâques  elle  n'a  pas  eu 
de  lettre  de  moi.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  vouloir  avertir  tout  de  suite, 
tout  de  suite,  votre  ami  qui  n'a  pas  remis  les  lettres,  afin  qu'il  les  remette. 
Et  de  grâce,  avisez  ma  mère  de  mes  sentiments  et  de  la  peine  que  j'éprouve  de 
ce  fait  bizarre.  Gomme  elle  me  dit  qu'elle  passe  la  majeure  partie  de  son 
temps  dans  la  maison  du  Priscianese ',  vous  pourrez  lui  adresser  les  lettres  dans 

'  AmaJio  Ronchini,  Leone  Leoni,   p.    23.   —  avec   le  Titien,  et  l'on   ,i   Je  lui  une  lettre  où  il 

Suscription   de  la  lettre   :    «   Au  majjniHque  sei-  rend  compte  d'un  dîner  auquel  il  avait  été  con- 

{jncur  Battista  Brusa,  dans  la  maison  du  sci{;neur  vie  chez  le  peintre,  en  compagnie  de  Pierre  l'Aré- 

Apollonio,  secrétaire  de  l'Illustrissime  de  Plai-  tin,  du  Sansovino  et  de  l'iiistorien  florentin  Jacopo 

sance,  à  Plaisance.  »  Nardi.  A  la  fin  de  la  même  année,  le  Priscianesc, 

-  Latiniste  distingué,  le  Priscianesc  s'était  rendu  de  retour  à  Rome,  recevait  une  lettre  de  l'Arétin 

à  Venise  en  i5V0  pour  la  puljlication  de  sa  Grain-  qui  le  félicitait  du  succès  obtenu  par  sa  grammaiie 

7natica  latina,  qui  porte  la  mention  :  «  Sttunpala  dans  les  écoles   de  Venise.  Voir  G.  B.  Cavalca- 

in    Venezia   pcr   Barlolonico   Zanctti,   ncl  nicxe  selle  et  J.  A.  CnowE,  Ti~iano,  la  sua  vita,  etc., 

(//  agoalo  MDXL.  «  A  cette  époque,  il  s'était  lié  t.  P'',  p.  458-459. 
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cette  maison.  De  votre  coté,  commandez-moi  sur  toutes  choses  ainsi  que  je  vous 
en  prie.  Je  vous  baise  les  mains. 
Donné  le  22  juin  1546. 

A  mon  cher  seigneur  Borgognone,  qui  ne  m'ouhhe  jamais,  je  me  recommande 
à  mon  tour  infiniment,  en  dépit  des  Frères  aux  si  grandes  vertus  et  intrigues. 

De  Votre  Seigneurie,  etc. 

Leone  Aretino. 

Si  Ton  en  croit  Cadorin  \  les  abominables  attentats  de  Leone  à 
Tégaid  des  orfèvres  Pellegrino  di  T^euti  et  IMartino  Pasqnaligo  n'anraicnt 
pas  été  les  senls  forfaits  auxquels  l'auraient  de  bonne  heure  entraîné  ses 
instincts  pervers.  A  Ferrare,  il  se  serait  rendu  coupable  d'un  crime  d'une 
autre  nature  :  il  aurait  fabriqué  de  la  fausse  monnaie,  ou  tout  au  moins 
il  en  aurait  été  soupçonné.  C'est  bien  probablement  au  sujet  de  cette 
affaire  '  que  Pierre  lArétin  adressa  au  due  de  Ferrare  luie  lettre  j)ar 
laquelle  il  cherche  à  disculper  son  protégé  en  le  présentant  comme  vic- 
time d'injustes  accusations  : 

Pierre  l' Àrclin  au  duc  de  Ferrare  \ 

II  est  trop  doux,  le  plaisir  que  procurent  les  présents  inespérés,  et  ce  plaisir,  je 
le  ressens  par  votre  sage  libéralité,  que  je  récompenserai  d'un  souvenir  peut- 
être  éternel.  Maintenant,  pour  parler  de  la  médaille,  je  ne  vous  l'ai  pas  adressée 
avec  la  pensée  qu'elle  put  éti'e  digne  des  regards  d'un  tel  seigneur,  mais  pour 
que  vous  fussiez  émerveillé  de  l'admirable  talent  de  votre  serviteur  Leoni,  que 
je  dois  aider  à  cause  de  son  innocence  et  parce  qu'il  est  mon  compatriote. 
Le  vulgaire  crie  derrière  lui  à  tort  :  être  calomnié  est  le  privilège  du  mérite, 
qui  fut  toujours  foulé  aux  pieds  par  l'ignorance.  Un  esprit  qui  égale  ceux  de 
1  antiquité  doit-il  donc  être  chassé  du  lieu  où  il  est  le  plus  nécessaire,  et  (jui  par 
sa  présence  seule  est  le  plus  honoré?  Il  s'est  enfui.  Mais  qui  n'aurait  pas  fui  suivant 
les  conseils  qu'on  lui  en  donnait?  D'ailleurs,  c'est  le  fait  d'une  sage  prévoyance 
que  de  se  soustraire  au  choc  de  la  fureur.  En  effet,  l'envie  des  ennemis  fausse 
souvent  la  balance  de  la  justice.  Celle-ci,  altérée  par  les  insinuations  du  calom- 
niateur, épouvante  au  premier  abord  le  calomnié  par  sa  sévérité  et  sa  rigueur, 
à  ce  point  que  l'excuse  s'égare  au  milieu  de  la  plainte;  qu'il  perd  successive- 
ment tous  ses  arguments,  et  que,  finalement,  celui  qui  n'a  pas  péché  parait 
coupable.  En  outre  de  tout  cela,  le  pardon  doit  aller  au-devant,  quand  le  mérite 
de  l'accusé  est  plus  grand  que  son  vice;  et  il  suffit  de  le  punir  par  des  admo- 
nestations. 

De  Venise... 

'  Dello  aniore  ai  Vcneziaiii  di  Tiziano  Vccel-  Titien  à  Pliilippo  II.  Voir  ci-après,  clia|)itre  vin. 
lio,  p.  48.  3  lioTTARi-Ticozzi,   t.   1"',  p.   540-541.   Coite 

*  Il  y  est  aussi  fait  allusion  dans  une  lettre  de        lettre  n'est  pas  datée. 
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Le  derniei'  argument  montre  que  lArétin  n'était  pas  lui-même  sans 
quelque  doute  sur  la  parfaite  innocence  de  Leoni ,  et  ([ue  celui-ci ,  quand 
il  quittait  Ferrare  par  une  fuite  prudente,  avait  peut-être  à  y  rendre 
compte  d'autre  chose  que  de  pures  calomnies.  Le  raisonnement  de 
l'Arétin  exprime  d'ailleurs  un  sentiment  que  nous  avons  déjà  rencontré, 
et  qui  était  assez  général  chez  la  plupart  des  grands  seigneurs  et  des 
princes  italiens  du  seizième  siècle.  Passionnés  pour  les  arts,  ils  aimaient  les 
artistes  pour  les  jouissances  d'esprit  qu'ils  tiraient  de  leurs  œuvres,  et  se 
sentaient  portés  à  la  plus  extrême  indulgence  pour  leurs  méfaits  :  de 
même  que,  lorsqu  ils  étaient  épris  des  célèbres  courtisanes  du  temps,  ils  se 
contentaient  de  la  beauté  et  de  l'esprit,  et  ne  songeaient  guère  à  deman- 
der la  vertu  par  surcroît.  Ce  serait  toutefois  calomnier  le  siècle  où  bril- 
lèrent dans  leur  gloire  immaculée  Raphaël  par  la  douceur  de  ses  mœurs, 
Michel-Ange  par  sa  hauteur  d'âme ,  que  de  supposer  que  tous  les  artistes 
d'alors  furent  les  pareils  de  Leone  et  de  Benvenuto.  Mais  il  est  certain  que 
ceux  qui  imitèrent  ces  derniers  dans  leurs  écarts  furent  nond)reux,  surtout 
dans  la  seconde  moitié  du  siècle.  IjCS  grands  maîtres,  autant  par  le  carac- 
tère et  la  dignité  de  la  vie  que  par  l'éclat  incomparable  du  talent,  avaient 
légitimement  conquis  le  rang  social  au(|uel  ils  avaient  droit.  Nous  voyons 
maintenant  ces  derniers  venus,  précurseurs  de  la  décadence  prochaine, 
en  jouir  trop  souvent  avec  une  insolence  sans  bornes,  encouragés  qu'ils  y 
sont  par  l'indulgente  complicité  avec  laquelle  les  grands  tolèrent  leurs 
extravagances. 

C'est  ainsi  que  Leoni,  qui,  en  plus  d'une  occasion,  s'était  déjà  conduit 
en  véritable  bandit,  avait  trouvé  pour  protecteurs,  non  pas  seulement  im 
de  ces  politiques  du  poignard  comme  François  d' Avalos ,  non  pas  seu- 
lement im  prince  cruel  et  dépravé  comme  Pier  Luigi  Farnèse,  mais  un 
Andréa  Doria;  c'est  ainsi  qu'il  allait  avoir  pour  patron  un  Ferrante  Gon- 
zaga,  et  qu'un  des  plus  grands  hommes  d'Ftat  de  son  siècle,  le  futur 
cardinal  de  Granvelle,  alors  évêque  d'Arras,  allait  l'introduire  à  la  cour 
de  Charles-Quint. 
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Leone  entre  comme  sculpteur  au  service  de  Cliarles-Quint.  —  Sa  correspontlance  avec  Ferrante 
Gonzajja  et  avec  l'rvrque  il'Arras.  —  Son  séjour  à  Bruxelles.  —  CommanJcs  qui  lui  sont  faites 
par  Cliarles-Quint,  par  Don  Philippe  et  par  la  Reine  de  Honfjrie.  —  Son  voyajje  à  Paris.  — 
Lettre  de  Pierre  l'Ari'tin.  —  Lettre  de  la  Reine  de  Hongrie  à  Ferrante  Gonzaga.  —  Retour  à 
Milan.  —  N('f;ociations  au  sujet  du  moula(;e  d'un  clieval.  —  La  mesure  de  l'Empereur. 

Eli  1  année  1540,  Leone  séjourna  tantôt  à  Plaisance,  tantôt  à  AJiian, 
comme  on  en  a  la  preuve  parles  lettres  que  nous  avons  données  au  chapitre 
précédent.  Le  nouveau  [fouverneiir  de  l'Etat  de  Milan,  le  fameux  capitaine 
Ferrante  Gonza(]ja,  paraît  de  bonne  heure  l'avoir  pris  sous  sa  protection. 
Il  jalousait  di'^à  Pier  Liiigi,  et  ne  hit  peut-être  pas  fâché  de  trouver  l'occa- 
sion de  lui  enlever  son  maître  des  monnaies.  IMais  pour  le  faire  sortir  sain 
et  sauf  des  griffes  de  Farncse,  il  jugea  sans  doute  qu'il  ne  fallait  rien 
moins  que  l'intervention  de  «  César  ».  Bien  en  cour  h  cette  époque,  il 
employa  donc  son  influence  à  faire  entrer  Leone  au  service  direct  de 
l'Empereur.  Il  est  probable  que  Pierre  l'Arétin  dut  y  travailler  de  son 
côté  et  s'y  faire  aider  auprès  de  Granvelle  par  le  Titien.  C'est  alors  que  va 
commencer  vraiment  la  grande  carrière  artistique  que  nous  nous  sommes 
proposé  d'étudier;  elle  sera  d'autant  plus  intéressante  à  suivre  dans  son 
développement,  que  les  monuments,  pour  le  plus  grand  nombre  épargnés 
parles  vicissitudes  des  siècles,  sont  arrivés  jusqu'à  nous. 

De  la  négociation  qui  devait  amener  Leone  à  la  cour  impériale,  le  pre- 
mier document  que  nous  connaissions  est  une  sorte  de  mémoire,  sous 
forme  de  lettre,  adressé  par  l'artiste  à  son  protecteur,  au  sujet  d'une 
statue  de  Charles-Quint  que  Ferrante  Gonzaga  songeait  à  lui  commander  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzaga  '. 

III"""  et  Exe""  Seigneur.  Puis(iue  vous  voudriez  que  ,  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  il  restât  ici,  c'est-à-dire  à  Milan,  quelque  souvenir  éternel  par  lequel 

'  Cami'Oiii  ,  Gli  arlisti  italiani  c  itianicri  1885.  —  .Vmadio  RoNClilM,  Leone  Lcoiii, 
iicjli  Stati  Estcnsi,  p.  290-291,  iu-8".   Modène,        p.  24  et  25. 
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les  contemporains  et  les  générations  à  venir  pussent  contempler  son  portrait 
et  une  partie  de  ses  victoires,  vous  avez  avec  un  sain  jugement  reconnu  com- 
bien la  peinture,  pour  belle  qu'elle  soit,  est  moins  éternelle  que  la  sculpture. 
L'une  est  un  art  circonscrit,  qui,  par  la  valeur  des  lumières  et  des  ombres  sur 
une  surface  plane,  représente  la  nature  d'un  seul  côté.  La  sculpture,  au  con- 
traire, se  voit  et  se  toucbe  de  tous  les  côtés,  parce  qu'elle  peut  reproduire  les 
surfaces  planes  ou  arrondies  ;  et  ce  ne  sont  point  plusieurs  siècles  qui  sauraient 
l'atteindre,  surtout  lorsque  ses  oeuvres  sont  de  métal.  Déjà  V.  S.  111"'"  l'a  entendu 
ainsi,  voulant  reconnaître  parla  que  les  marbres  sont  moins  durables.  Aujour- 
d'hui, Elle  veut  que  moi,  qui  suis  en  charge  près  d'Elle  et  à  son  service,  et  qui 
suis  en  même  temps  sculpteur,  je  lui  fasse  connaître  mon  sentiment  et  comment 
je  me  gouvernerais  si  un  grand  seigneur  voulait  se  servir  de  moi.  Me  voici  plein 
d'empressement  à  le  lui  dire.  D'abord  je  ferai  observer  <jue  les  Empereui's  de 
l'antiquité  eurent  la  très-grande  prévoyance  que  leurs  statues  fussent  exécutées 
de  leur  vivant  et  avec  la  plus  sérieuse  observation  de  la  bienséance;  et  cela,  à 
l'inverse  de  nos  modernes,  qui  bien  plus  souvent  se  sont  laissé  circonvenir  par 
l'adulation  plutôt  que  par  le  respect  de  leur  rang.  Je  ne  m'arrêterai  pas  pour  le 
moment  à  rappeler  où  se  trouvent  les  statues  des  excellents  artistes  de  l'antiquité 
à  Rome  et  dans  d'autres  lieux;  je  ne  veux  pas  non  plus  citer  la  statue  de  Gênes, 
celle  de  Padoue,  celle  de  Venise,  ni  les  autres  statues  d'un  nombre  infini  de 
divers  seigneurs,  pour  faire  estimer  quel  grand  colosse  conviendrait  à  César, 
puisque  chacune  de  ces  statues  est  à  cheval,  armée,  portant  le  laticlave,  placée 
sur  un  haut  piédestal,  avec  de  nombreux  ornements.  Mais  pour  en  venir  à  ce 
qui  me  paraîtrait  convenable,  laissant  en  cela  de  côté  l'adulation  et  m'attachant 
à  la  simple  vérité,  je  ferais  un  cheval  de  très-belle  stature  et  bien  au  naturel, 
c'est-à-dire  de  la  grandeur  réelle.  Dessus  je  placerais  une  statue,  portrait  de 
l'Empereur,  grandeur  naturelle  exactement,  en  attitude  de  commander  et  d'ani- 
mer les  armées  au  combat,  c'est-à-dire  précisant  un  ordre  de  la  main  droite.  Je 
voudrais  que  cette  statue  fût  posée  sur  un  piédestal  dorique,  à  quatre  faces, 
sur  lesquelles  seraient  sculptées  quelques-unes  des  victoires  remportées  par  Sa 
Majesté,  avec  beaucoup  d'ornements  composés  de  trophées  et  des  inscriptions 
rappelant  ses  grandes  et  victorieuses  entreprises.  Mais  pour  ne  pas  continuer  à 
l'infini ,  et  ne  prétendant  pas  aller  à  beaucoup  près  jusqu'où  un  tel  sujet  méri- 
terait qu'on  s'étendît,  je  me  réserve  de  m'en  expliquer  verbalement  quand 
V.  S.  lll""'  me  fera  la  grâce  de  m'interroger  plus  en  détail.  A  V.  S.  Ill""  très- 
humblement  je  baise  les  mains. 

De  V.  S.  111"'% 

L'humble  serviteur, 

Leone  Aretino. 

La  statue  équestre  de  Chailes-Quint ,  objet  de  cette  lettre,  et  dont  il 
sera  encore  (juestioii  dans  la  corrcspondanee,  ne  fut  jamais  exécutée.  Pour- 
tant, nous  verrons  cjue  ce  premier  projet  ne  fut  pas  sans  conséquence, 
puisqu'il  amena  le  sculpteur  à  produire  plus  tard  une  de  ses  œuvres  les 
plus  importantes. 
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Le  mémoire  de  Leone,  ainsi  que  lindiquc  la  lettre  qu'on  va  lire,  fut 
aussitôt  communiqué  par  Don  Ferrante  à  l'évêque  d Wrras,  qui  avait  eu 
déjà  l'occasion  de  connaître  l'artiste  en  Italie  '. 

L'évêque  d' Arras  à  Leone  '' . 

Messer  Leone.  J'e'tais  déjà  de  tout  point  banni  de  votre  mémoire,  si  ce  nou- 
veau désir  de  faire  une  statue  pour  Sa  Majesté  ne  vous  avait  fait  penser  que  vous 
n'avez  personne  à  cette  Cour  qui  soit  plus  que  moi  ami  de  votre  ait  divin ,  la 
sculpture.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  plaît  infiniment  que,  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  votre  souvenir  soit  revenu  à  la  l)onne  voie. 

Je  n'ai  pas  manqué  de  faire  connaître  promptement  à  Sa  Majesté  le  désir  qui 
vous  est  venu  et  auquel  rill"'"  et  Exe""  Seigneur  D.  Ferrando  donne  son  puis- 
sant appui;  j'ai  exposé  tout  ce  que  contient  le  mémoire  que  vous  avez  remis  à 
Son  Excellence,  et  Sa  Majesté  a  décidé  que,  afin  d'en  avoir  une  plus  claire 
information  et  de  prendre  plus  sûrement  sa  résolution,  tant  au  sujet  des  statues 
que  pour  ce  qui  concerne  les  autres  travaux  qu'Elle  peut  avoir  à  vous  confier, 
vous  eussiez  à  vous  mettre  en  route  pour  venir  ici,  ainsi  que  vous  le  dira  Son 
Excellence. 

Cependant,  je  vous  veux  bien  avertir  que  pour  faire  la  paix  avec  moi,  après 
m'avoir  si  longtemps  oublié,  il  est  nécessaire  que  vous  m'apportiez  ici  en  plomb, 
aussi  nettes  et  aussi  bien  exécutées  que  possible,  les  médailles  des  personnes 
de  qualité  que  vous  avez  faites,  sauf  celles  de  l'Empereur,  du  Pape,  du  prince 
Doria,  de  Gianetlino,  que  je  possède  ici  très-bien  exécutées  de  votre  main,  bien 
que  vous  ne  sacbiez  pas  par  quelle  voie  elles  sont  venues  entre  les  miennes. 
Mais  je  vous  rappelle  qu'il  me  faut  la  marquise  del  Vasto  en  une  belle  épreuve, 
car  j'en  ai  une  qui  est  tout  abîmée.  Cependant,  autant  que  j'en  puis  juger  par 
les  contours,  l'original  doit  être  une  belle  œuvre  d'art.  Et  comme  vous  connais- 
sez mon  bumeur  au  sujet  de  ces  choses,  je  ne  vous  dis  rien  de  plus,  si  ce  n'est 
que  je  vous  attends. 

Voici  maintenant  la  réponse  de  l'artiste  au  prélat  : 

Leone  à  l'évcquc  d'Ai'ras  '. 

111""  et  Rév""  Monseig''  et  Patron.  Il  n'est  pas  étonnant  que  je  sois  sorti  de  la 
mémoire  de  V.  S.  Rév"'",  ainsi  qu'Elle  me  le  fait  comprendre.  Voilà  qui  ne  serait 
pas  arrivé  si,  tout  en  m'occupant  des  études  de  ma  profession,  comme  je  l'ai  fait 
par  le  passé,  je  m'étais  ap})liqué  aussi  à  tenir  compte  des  patrons,  ainsi  qu'il  se 

'  Ces  relations  dataient  peut-être  du  temps  où  ^  Manuscrit  inédit  de  la  Biljliotliè(/ue  du  fiai, 

le   jeune   Antoine   Perrenot  de   Granvclle   pour-  ;i   Madrid,   La   suscription   porte   :    «    A   ÎNIesser 

suivait    ses    études   à   l'université    de    Padoue  et  Leone  Aretino,  sculpteur.  »  Voir  le  texte  italien 

vivait  dans  l'intimité  de  Cenibo,  auprès   de    qui  aux  Appendices. 

nous   avons   vu  aussi    Leone  en    faveur   vers    la  •*  Manuscrit  inédit  de  la  Libliolhcijuc  du  Roi, 

même  époque.  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 
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doit,  et  par  toutes  ces  justes  déférences  qui  sont  en  us.Tjje.  Cela  ne  vient  pour- 
tant pas  de  ce  que  je  suis  né  Arétin,  —  tous  les  Arétins  ont  la  réputation  d'être 
bizarres;  —  ce  n'est  pas  non  plus  que  je  professe  peu  d'estime  pour  le  monde, 
alors  que  le  monde  est  gouverné  comme  vous  le  savez  faire,  mon  Seigneur. 
Tout  au  contraire,  je  suis  le  plus  ambitieux  camarade  qui  se  puisse  rencontrer; 
de  sorte  que  si  je  ne  baptisais  pas  ma  paresse  du  nom  de  b[izarrerie]  '  d'âme, 
je  ne  saurais  quelle  autre  chose  je  pourrais  dire.   Il  est  bien  vi'ai  que  le  fait  que 

vous  m'avez  écrit,  *  que  vous  m'avez  donné  du  Messer  et  de  l'Excellent, 

toutes  ces  choses  sont  cause  que  je  me  suis  rengorgé,  que  j'en  suis  presque  venu 
à  croire  que  cela  est,  que  je  monte  sur  mes  ergots,  que  je  commence  à  parler 
gravement  et  à  faire  des  rêves  de  l'autre  monde ,  ne  songeant  plus  qu'à  exécuter 
des  colisées,  des  colosses,  des  mausolées,  des  obélisques,  avec  tout  le  diable  et 
son  train.  Cependant,  comme  je  ne  voudrais  pas  m'apprivoiser  au  point  de 
perdre  tout  motif  d'être  traité  de  Messer  par  V.  S.  111'"%  je  me  borne  à  lui  dire 
que  lorsque  j'aurai  terminé  la  ville  d'argent  que  j'exécute  à  Piacentino ,  et  que 
l'on  veut  offrir  à  Son  Altesse,  je  m'envolerai  vers  vous,  et  si  ce  n'est  pas  plus 
tôt,  ce  sera  au  moins  en  même  temps  que  Son  Altesse.  Ladite  ville  sera  longue 
de  trois  brasses;  elle  comprendra  le  château,  autrement  dit  le  «  Farncsaio  », 
et  beaucoup  d'autres  édifices.  La  hauteur  de  la  muraille  et  des  remparts  sera 
comme  je  l'indique  ci-contre  ^;  et  cela  n'a  pas  pu  se  faire  autrement,  car,  en 
proportion,  la  hauteur  est  déjà  excessive.  Qui  aurait  voulu  s'y  prendre  d'autre 
manière  serait  tombé  dans  les  plus  grossières  erreurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'œuvre 
est  de  bel  aspect. 

Pour  en  venir  aux  portraits  que  vous  me  demandez,  comme  fort  heureuse- 
ment ils  ne  sont  pas  dans  des  boites  de  plomb,  je  pourrai  en  apporter  toute  une 
charge.  Je  veux  apporter  aussi  le  portrait  de  l'Impératrice  dont  Sa  Majesté  m'a 
commandé  de  graver  le  coin.  Je  l'ai  exécuté  d'après  le  Titien  ,  selon  l'ordi'e  de 
l'Empereur.  Que  V.  S.,  si  elle  le  juge  à  propos,  veuille  bien  en  faire  part  à 
Sa  Majesté.  Et  plus  de  mille  fois  je  baise  les  mains  de  V.  S.  Que  Notre-Seigneur 
lui  donne  toute  prospérité. 

De  Plaisance,  le  1"  de  novembre. 

De  V.  S.  111"'  et  Rév"", 
L'archi-esclave, 

Leone  Aretino. 

La  découverte  de  cette  lettre  apporte  un  renseignement  intéressant  et 
précis  snr  Tœnvre  d'argent  dont  il  est  question  dans  les  fragments  connus 
de  la  correspondance  de  Leoni,  œuvre  snr  laquelle  on  n'avait  pu  jusqu  à 
présent,  faute  d'informations,  se  livrer  qu'à  des  conjectures  erronées. 
On  saura  maintenant  qu  il  s'agissait  d'une  représentation  de  la  ville  de 
Plaisance,  qui  dut  être  offerte  au  prince  d'Espagne  lors  de  son  passage 
par  le  nord  de  lltalie. 

'  et  -  Mots  enlevés  sur  la  pièce  oiijjinale.  tics  œuvres  d'orfc'vrerie  de  Leone,  la  reproduc- 

'  Le  lecteur  trouvera  ci-api("s,    au  Catalogue        tion   en  fac-siinile  du  croquis  de  l'artiste. 
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MARIE  REINE  DE  HONGRIE 
\  Musée   du  Prado,  a  Madrid  ) 


E.PLON, NOURRIT  &  C'=  Edil, 


Imp. Chardon  &  Sormani . 
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Il  est  certain,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  négociatio^i  poursuivie 
par  Don  Ferrante  et  par  Févêquc  d'Arras  en  faveur  de  Tjeone  avait  promp- 
tement  abouti  ',  et  que,  dès  les  derniers  mois  de  l'année  154G,  Charles- 
Quint  avait  résolu  de  s'attacher  le  jeune  sculpteur.  C'est  ce  que  confirme 
encore  la  lettre  suivante  : 


L 


eoiie  a 


111  ""  et  Kxc""  Seigneur,  toujours  mon  Patron.  Ceux  qui  s'y  entendent  disant 
que  je  suis  mieu.x  doué  pour  former  quelque  grossière  figure  que  pour  réunir 
ensemble  quatre  belles  paroles,  j'ai  choisi  pour  le  meilleur  parti  de  taire  la 
grande  allégresse  que  m'ont  donnée  la  sublimité  de  votre  àme  et  rexcellence 
de  votre  bonté,  en  faisant  réussir  qu'un  Empereur  demandât  à  son  service  ma 
personne  et  mon  talent.  Voilà  qui  ne  saurait  jamais  être  oublié  !  — Mon  allé- 
gresse est  égale  au  désir  (jue  j'éprouve  de  faire  honneur  à  V.  S.  111""',  et  si  l'on 
veut  bien  me  prêter  l'oreille,  je  ferai  entendre  et  voir  au  monde  combien  je 
puis  suppléer  par  l'affection  au  mérite,  quand  celui-ci  manque  en  moi.  Je 
vais  donc  faire  diligence  afin  de  pouvoir,  selon  l'avis  que  m'en  donne  V.  S., 
partir  avec  Son  Altesse  notre  Prince,  car  le  parti  que  m'indique  V.  Exe.  me 
paraît  le  bon.  Dès  aujourd  hui  je  serais  tout  pi'êt,  si  l'œuvre  d'argent  ne  me 
donnait  de  l'ennui  :  elle  est  sur  le  point  d'être  terminée,  elle  réussit  bien  et 
est  belle.  Aussi  V.  S.  111'""  pourra  écrire  à  la  Cour  selon  qu'il  lui  paniitra  bon, 
et  me  tenir  en  grâce  auprès  du  Rév'""  d'Arras,  plus  homme  de  bien  qu'il  n'est 
demandé  au  clergé  larron.  Quant  au  vase,  je  me  tiendrai  dans  les  termes  de 
mes  promesses,  c'est-à-dire  en  mesure  de  me  retrouver  à  Milan  pour  y  rejoindre 
Votre  Excellence.  Et  s'il  vous  convenait  que  ce  fût  plus   tôt   ou   en   quelque 


'  Le  cliancplicr  Nicolas  Pcircnot  de  Grniivcllo 
et  Ferrante  Gonzaj^a  avaient  étc  le.s  ambassadeurs 
de  l'Empereur  aux  conféretiees  do  La  Cliaussee, 
jiuis  aux  néjjociations  du  traité  de  Crespy,  eu  ibk\. 
Le  jeune  évèqne  d'Arras  y  avait  assisté  son  père 
et  s'était  trouvé  ainsi  en  relations  personnelles 
avec  le  lieutenant  de  Cliarles-Quint. 

2  Amadio  RosciiiKi,  Leone  Lcoiii,  p.  2't.  — 
A  qui  peut  s'adresser  cette  lettre?  M.  lloncliini, 
qui  en  a  publié  le  texte  italien  d'après  l'orijjinal 
conservé  à  V Archivio  Governativo  di  Parnia,  en 
donne  la  suscription  :  "  A  l'Illustrissime  et  Ré- 
vérendissime  iMonsei{;neur  d'Arras,  du  Conseil 
de  Sa  Majesté,  mon  seiyneur  et  bienfaiteur,  à  la 
Cour.  »  Le  soin  consciencieux  de  l'érudit  écrivain 
dans  ses  publications  de  documents  ne  permet- 
tait pas  de  douter  un  instant  de  l'exactitude  de 
sa  lecture;  et  pourtant,  comment  concilier  la 
suscription  avec  le  contexte  de  la  lettre?  Dans 
celle-ci,  le  mot  Réuérciulissiine,  que  nous  retrou- 
verons dans  toute  la  correspondance  de  Leone 
avec  le  prélat,  n'est  pas  employé  à  l'éfjard  du 
destinataire.  Autre  remarque  :  l'adresse  porte 
«  .'i  la  Cour  "  ,  et  dans  le  texte  on  lit  ce  passayc  : 


"  Votre  Seigneurie  Illustrissime  pourra  écrire  à 
la  Cour...  et  me  tenir  en  //race  auprès  du  Re've- 
reiulissime  d'Arras,  plus  homme  de  bien  qu'il 
n'est  demandé  au  clergé  larron.  «  On  s'explique- 
rait mal  cette  plirase  dans  une  lettre  à  l'évèque, 
et  le  texte  tout  entier  de  la  missive  semblerait 
indiipier  d'ailleurs  qu'elle  eut  pour  destinataire 
Ferrante  Gonzaga.  Or,  elle  était  précisément  con- 
servée autrefois  dans  V  Archivio  secreto  di  Guas- 
talla,  où  l'écrivain  Affô  en  eut  connaissance,  et 
ce  n'est  que  plus  récemment  qu'elle  passa  dans 
les  Archives  de  Parme.  Dans  notre  embarras,  il 
nous  a  paru  que  le  mieux  était  de  faire  part  de 
nos  doutes  à  M.  lloncliini.  Notre  savant  confrère 
en  rcclicrclics  voulut  bien  prendre  la  peine  de 
revoir  la  pièce  orifjinale,  et,  en  nous  confirmant 
que  la  suscription  est  pourtant  bien,  comme  la 
missive,  de  la  main  de  Ijcone,  il  fut  d'accord  avec 
nous  que  cette  suscription  est  erronée  ;  enfin  il 
donna  son  assentiment  à  notre  hypothèse,  que  la 
lettre  devait  en  réalité  être  adressée  à  Feri'ante 
Gonzaga,  et  non  pas  à  Granvellc,  bien  que  cette 
erreur  matérielle  ne  l'ait  pas  empêchée  de  par- 
venir à   son  véritable  destlnataiic. 
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autre  eudioit,    me  voici  tout  aussitôt   plus   que  très-prompt  à  vos  ordres.    Si 
ce  n'eût  été  ladite   œuvre,  je  serais    accouru    vous   baiser   les  pieds,   comme 
aujourd'hui  je  vous  baise  bien  mille  fois  les  mains. 
De  Plaisance,  le  1"  novembre  1546. 

De  V.  S.  m-  et  Exc"'% 
Le  serviteur, 

Leone  Aretino. 

Cependant  les  circonstances  politiques  retardèrent  le  départ  de  Leoni 
pour  la  Conr.  L'Empereur  était  alors  aux  prises  avec  les  plus  gTa\xîs  diffi- 
cultés politicpies  et  religieuses.  Après  avoir  lutté  au  Concile  de  Trente 
contre  le  Pape  et  le  roi  de  France,  il  lui  lallait,  en  Allemagne,  refréner 
l'audace  croissante  des  princes  réformés ,  qui  disposaient  de  la  moitié  des 
forces  de  l'Empire.  Quand  l'électeur  de  Saxe  eut  ét('  vaincu  à  Mulilberg, 
le  23  avril  1547,  le  landgrave  de  Hesse,  son  allié,  fut  contraint  de  mettre 
bas  les  armes,  et  ce  fut  l'évêque  d'Arras,  mêlé  à  toutes  ces  importantes 
affaires,  qui  eut  mission,  avec  le  duc  d'Albc,  de  négocier  les  clauses  de  la 
soumission  de  ce  prince.  Il  accompagna  ensuite  1  Empereur  à  la  diète 
d'Augsboiu'g,  eu  1548,  puis,  quand  celle-ci  fut  congédiée,  le  30  juin,  il 
passa  dans  les  Flandres  avec  son  maître.  C'est  ainsi  que  Leone,  revenu  de 
Plaisance  à  INIilan,  en  1540,  avait  dû  y  demeurer  encore  une  couple  d'an- 
nées auprès  du  nouveau  gouverneur.  Pourtant  Granvelle  ne  le  perdait  pas 
de  vue  et  l'employait  déjcà  personnellement  à  son  service.  Deux  lettres  de 
l'économe  Patauella  en  font  foi  : 

Antonio  Palanella  à  l'cvCuinc  dAyras  '. 

Rév""'  et  111'"°  mon  Sei^jneur  très-respecté.  J'ai  écrit  en  dernier  à  V.  S.,  le 
13  du  mois  passé ,  et  je  lui  ai  envoyé  l'autre  livre  de  soie  qu'Elle  me  demandait. 
Avec  celle-ci  je  lui  mande,  dans  une  petite  boîte,  deux  monnaies  de  plomb  frap- 
pées dans  les  coins  qui  déjà  sont  exécutés  de  Votre  Seigneurie.  Je  pourrais 
même  bien  lui  envoyer  ces  coins  avec  la  présente ,  mais  il  a  semblé  préférable 
au  maître  que  V.  S.  vît  d'abord  ces  deux  monnaies  pour  en  juger  l'aspect,  afin 
qu'Elle  pût  dire  si  Elle  les  désire  de  plus  fort  relief,  ou  si  Elle  veut  soit  y 
ajouter,  soit  y  retrancher  quelque  détail.  Elle  pourrait  alors  m'en  aviser,  car  il 
est  facile  de  corriger  et  modifier  tant  que  les  coins  ne  sont  pas  durcis  par  la 
trempe.  Si  V.  S.  ne  juge  pas  à  propos  d'y  ajouter  autre  chose,  alors  il  les  sou- 
mettra à  la  trempe,  et  tout  aussitôt  je  les  lui  enverrai.  J'avise  pourtant  V.  S. 
que  le  maître,  en  attendant,  ne  cesse  de  s'occuper  à  y  arranger  quelque  détail 
selon    son   idée,    afin  que  l'œuvre   arrive   ainsi   à   sa   perfection.    Il   retouche 

'  Manuscrit  inéilil  de  la  Bibliulliéf/ue  du  Rui,  .'i  MailiiJ.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 


CHAPITRE    TR0ISIË3IE.  43 

surtout  la  bordure,  et  il  dit  que  c'est  toujours  mauvais  de  frapper  le  plomb  avec 
les  coins,  parce  que  ce  métal  s'écbappe  en  bavures  dans  l'opération.  Aussi 
esj)ère-t-il  que  lorsque  V.  S.  fera  frapper  un  autre  métal.  Elle  jugera  mieux  du 
dessin.  Ceux  qui  s'y  connaissent  estiment  que  l'œuvre  est  très-belle  et  même 
parfaite.  Lorsque  j'enverrai  les  coins,  j'enverrai  aussi  la  carte  sur  laquelle  se 
trouve  le  dessin  que  V.  S.  m'a  adressé  comme  modèle. 

Je  fais  en  outre  passer  à  V.  S.  une  médaille  du  prince  Doria ,  et  une  autre  de 
l'Empereur,  exécutée  la  dernière  fois  que  Sa  Majesté  passa  par  l'Italie,  car  je 
sais  que  V.  S.  est  éprise  de  telles  œuvres  d'art,  et  je  pense  lui  être  agréable,  si 
Elle  n'a  pas  déjà  vu  ces  deux  pièces 

De  Milan,  le  1"  mai  1547. 

Antonio  PatancUa  à  l'cvéqiie  d'Arras  '. 

....  Je  prie  Votre  Seigneurie  de  daigner  me  faire  aviser  de  la  réception; 
et  en  particulier  de  me  faire  savoir  son  avis  sur  les  monnaies  de  plomb  frappées 
avec  ses  coins,  afin  que  si  Elle  veut  faire  arranger  quelque  détail  autour  du 
dessin  ,  nous  puissions  exécuter  ce  travail  avant  que  les  coins  aient  été  durcis 
par  la  trempe.  Dès  que  j'aurai  eu  son  avis  à  ce  sujet,  je  m'empresserai  de  faire 
frapper  les  six  cents  monnaies  qu'Elle  m'a  commandées,  en  argent  très-fin,  et  je 
les  lui  expédierai  par  cent  à  la  fois 

De  Milan,  le  28  mai  1547. 

Eiijjagé  depuis  un  an  an  service  de  Cliailes-Quint ,  Leone  avait  sans 
doute  réussi  à  rentrer  en  grâce  auprès  du  Pape,  puisqu'à  cette  époque  on 
le  voit  travailler  pour  la  chambre  apostolique.  Le  3  octobre  1547,  on  lui 
paye  les  coins  qn  il  vient  de  graver  pour  la  monnaie  de  la  province  des 
Marches  et  pour  la  monnaie  de  la  province  des  Romagnes  ^. 

En  1548,  nous  l'avons  dit,  l'Empereur  s'était  rendu  dans  les  Flandres, 
et  Don  Philippe,  son  fds,  allait  le  rejoindre  en  traversant  l' Allemagne. 
Le  Prince,  arrivant  d'Espagne,  était  venu  débarquer  à  Gênes  le  22  no- 
vembre. Les  villes  durent  s  imposer  de  grands  frais  pour  lui  donner  les 
fêtes  les  plus  brillantes  sur  tout  son  parcours,  et  son  voyage  eut  le  carac- 
tère d'une  marche  triomphale.  Nulle  part  ces  fêles  n'eurent  plus  d'éclat 
que  dans  INIilan,  où  le  fils  de  Charles-Quint  fit  son  entrée  solennelle  dès 
les  premiers  jours  de  décembre.  Philippe  avait  été  investi  déjà  de  ce 
duché  de  Milan,  que  la  France  disputait  à  lEmpire,  et  le  gouverneur, 
Ferrante  Gonzaga,  sentait  la  nécessité  de  déployer  en  cet  l'état  plus  de 
zèle  encore  i\\\q  partout  ailleurs. 

■   Manuscrit  inédit  «le  la  Bililiothcr/Ke  du  Roi,  -  A.    Pr.nTOLOTTl,   Arlisti  Loniiardi  a  Roma, 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.        t.  I''',  p.  300. 
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Leone  se  mit  en  route  à  la  suite  de  1  Infant,  et  assista  ainsi  à  son  entrée 
dans  Mantoue  et  dans  plusieurs  autres  villes.  Arrivé  à  Spire,  il  obtint  de 
prendre  les  devants  pour  S(;  rendre  à  lîruxelles.  Une  lettre  adressée  à  Don 
Ferrante  rend  eompte  de  ses  premières  entrevues  avec  Charles -Quint. 
«  Tout  le  temps  (pie  Leoni  demeura  avec  Sa  Majesté  à  Bruxelles,  dit 
Vasari  dans  la  biofjrapliie  de  Tartistt;,  il  eut  ses  appartements  dans  le 
propre  palais  de  l'Empereur,  qui  quelquefois,  par  passe-temps,  allait  le 
voir  travailler.  »  Yasari  était  bien  renseijjué  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzaga  '. 

III""'  et  Exc'"°  Seigneur.  Je  pense  que  V.  S.  lU™'  a  vu  par  mes  lettres  comment 
la  bonté  du  Prince  n'a  pas  voulu  me  donner  licence  de  partir  pour  Bruxelles 
avant  que  nous  fussions  à  Spire.  Mais  de  là,  et  après  que  j'eus  fait  honneur  à 
V.  Exe.  par  mon  talent  et  en  serviteur  tel  que  je  lui  suis ,  avec  la  bonne  grâce 
dudit  Prince,  je  me  rendis  prés  de  Sa  Majesté,  et  je  fus  à  Bruxelles  le  21  du 
présent  mois.  Ayant  fait  savoir  à  Sa  Majesté  que  j'étais  arrivé  et  que  V.  S.  III"" 
m'avait  dit  de  lui  porter  une  médaille  à  l'effigie  de  son  fds,  c'est-à-dire  du  Prince 
notre  seigneur,  je  fus  introduit  par  le  moyen  du  commandeur  d'Alcantara  ^ 
et  du  Rév"""  d'Arras,  le  bien  vu  en  Cour.  J'eus,  III""  Seigneur,  grâce  à  vous,  bon 
visage  de  Sa  Majesté,  qui  accepta  ma  médaille  avec  beaucoup  d'affabilité  et 
l'eut  pour  très-chère,  à  tel  point  que,  à  toute  heure,  il  la  tient  ou  sur  sa 
table  ou  dans  sa  main.  J'ai  fait  pareillement  cette  même  médaille  pour  les 
deux  Reines,  l'une  de  Flandre'  et  l'autre  de  France*.  C'est  pourquoi, 
ayant  demandé  à  Sa  Majesté  si  Elle  voulait  que  je  leur  présentasse  les  deux 
médailles  du  susdit  Prince,  Elle  m'en  donna  licence,  et  ainsi  je  les  leur  donnai. 
Toutes  trois  furent  d'or  et  du  poids  de  quatre-vingts  écus  chacune.  Sa  Majesté 
me  fit  donner  deux  cents  écus  d'or  de  la  sienne;  j'attendrai  ce  qu'il  adviendra 
du  reste.  Son  Altesse  le  Prince  témoigne  vouloir  me  faire  un  bon  présent, 
et  me  tient  ainsi  dans  cette  espérance.  Demain,  au  plus  tard,  il  entrera  dans 
Bruxelles  avec  de  grandes  fêtes,  trop  grandes  pour  ces  pays,  mais  non  pas 
égales  à  cent  mille  fois  près,  Seigneur  111"'%  à  celles  que  vous  avez  faites 
dans  Milan  et  dans  Mantoue.  Sa  Majesté  me  dit  que  pour  ce  jour-là  Elle  ne 
voulait  pas  parler  d'autre  chose.  Trois  ou  quatre  jours  après,  l'Empereur 
m'a  fait  demander,  et  il  a  pris  plaisir  à  converser  longuement  avec  moi  sur 
l'opinion  de  V.  III""  S.  au  sujet  de  l'exécution  des  statues.  Mais  moi,  qui,  par 
Mgr  d'Arras,  avais  heureusement  été  informé  comment  Sa  Majesté  ne  voulait 
pas  laisser  voir  trop  ouvertement  qu'Elle  avait  accepté  ce  souvenir  pour  ne  pas 
paraître  trop  ambitieux,  je  lui  dis  quel  serait  l'avis  de  V.  111™°  S.,  et  jusqu'à  quel 

'  Amadio  TioN'fiiiiNi,  Leone  Lcoiii,  p.  25  et  20.  ^  i\  s'agit   ici  île  la  Tlcine  Je  Hongrie,  cliargcc 

-  Le  grand  commandeur  d'Alcantara,  Don  I^uis  par  son  frère  du  gouvernement  des  Flandres. 

de    .4ivila  y  Ziîniga,  qui  (ut  plus  tard  l'instorien  ^  Kléonore,   sieur   de   Cliarles-Quint   et   veuve 

de  Cliarles-Quint.  depuis  deux  ans  de  François  I'^''. 
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point  il  était  désirable  qu'il  fût  mis  à  exécution  et  pour  quelles  raisons.  Si  bien 
que,  après  avoir  discouru  sur  le  point  de  savoir  s'il  devait  être  armé  ou  habillé 
soit  à  la  moderne,  soit  à  l'antique,  l'Empereur  me  commanda  d'exécuter  le 
modèle  tel  qu'il  était  dans  le  désir  de  V.  Exe.  que  je  le  fisse.  Pour  cette  pre- 
mière fois  on  ne  pouvait  obtenir  plus.  Tout  sera  donc  bien  et  vous  fera  honneur. 
Sa  Majesté  m'ordonna  encore  que  je  lui  fisse  tout  de  suite  deux  médailles,  l'une 
avec  son  effigie  et  l'autre  avec  celle  de  l'Impératrice,  d'après  beaucoup  de  por- 
traits que  Sa  Majesté  me  fit  voir.  Outre  cela,  il  veut  que  je  fasse  deux  statues  de 
grandeur  naturelle  et  à  mi-corps,  l'une  de  lui-même,  l'autre  de  l'Impératrice  '. 
Et  afin  que  je  fusse  plus  encouragé  et  plus  tranquille  dans  son  service.  Sa  Majesté 
m'a  fait  donner  une  chambre  dans  son  palais ,  au-dessous  de  celle  où  Elle  couche. 
Et  dans  deux  jours  je  commencerai  à  besogner.  Je  vous  ai  dit,  III""  Patron,  la 
plus  grande  partie  de  ce  que  j'ai  fait;  et  ainsi  continuerai-je  à  l'avenir,  en  m'ef- 
forçant  de  vous  faire  honneur.  Je  ne  manquerai  jamais  non  plus  dans  aucun 
temps  de  faire  tout  ce  qui  pourra  être  agréable  à  V.  S.  111"'%  reconnaissant  tou- 
jours que  tout  ce  qui  m'arrive  de  bon  me  vient  de  sa  grâce  et  de  sa  bonté  ;  et 
je  La  supplie  de  me  rappeler  quelquefois  à  cette  Cour  dans  ses  lettres.  Je 
vous  adresserai,  dès  que  j'aurai  deux  jours  pour  la  retoucher,  une  médaille  du 
Prince;  et  ainsi  des  autres  que  j'aurai  l'occasion  d'exécuter;  baisant  les  mains 
de  V.  S.  111""  un  nombre  infini  de  fois.  Que  Notre-Seigneur  La  tienne  en 
])rospérité. 

Donné  à  Bruxelles,  1549,  le  30  mars. 

De  V.  S.  111""  et  Exc"'% 

L'humble  serviteur, 

Leone  Aretino. 

A  T3riixc]lcs,  l'artiste  s'était  mis  aussitôt  à  l'œuvre,  et  Ion  trouve  d'iu- 
téressantes  indications  sur  les  progrès  de  ses  travaux  dans  une  lettre 
écrite  trois  mois  plus  tard  au  gouverneur  de  iNIilan.  On  y  remarquera  que 
le  jeune  Pompeo  avait  accompagné  son  père  en  Flandre  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzoga  ^ . 

111""  et  Excell""  Seigneur  et  Patron.  Ne  soyez  pas  mécontent,  Seigneur  111"", 
si  moi,  qui  suis  votre  serviteur,  je  continue  à  vous  écrire  comme  le  ferait  votre 
agent  ou  quelque  autre  personne  apte  à  vous  être  utile.  Veuillez  prendre  en 
bonne  part  ce  penchant  que  j'ai  à  vous  écrire.  Il  ne  vous  donne  pas  l'ennui  de 
me  faire  aucune  réponse;  car  je  saurais  beaucoup  mieux  contrefaire  votre 
sceau  que  votre  écriture,  puisque  jusqu'à  présent  je  n'ai  pas  encore  vu  une  seule 

'  Nous  avons  vu  plus  haut,  cli.  ii,  p.  19,  que  tissime  Scijjncur  Don  l''errando  Gonzajja,  licntc- 

Ics  portraits  de  l'Impératrice  points  par  le  Titien  nant  de  Sa  Majesté  Césarienne,  et  mon  Seijjneur 

d'après  un  maître  flamand,  avaient  été  transportés  Patron.  «  —  M.  le  marquis  Campori  a  publié  le 

en  1514  à  liruxelles,  oti  Leoni  eut  par  conséquent  texte  italien  de  cette  lettre  :   Gli  aitisli  italiani 

l'occasion    de   les  étudier  de  nouveau  avant  de  e  stianieri  negli  Stati  Estensi,  p.  288.  La  pièce 

composer  le  buste  et  la  statue  de  cette  princesse.  orijjinale  auto{;raplie  lui  en  avait  été  communi- 

^  Susciiptivn  :  «  A  l'Illustrissime  et  Excellen-  quée  par  M.  l'avocat  Giordani,  de  Parme. 
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lettre  qui  me  commande  quelque  chose  en  quoi  je  puisse  vous  servir.  Sans 
doute  pensez-vous  qu'il  ne  me  manque  pas  de  besojjne,  comme  c'est  la  vérité. 
Pour  rester  dans  la  métaphore  et  faire  auprès  de  V.  S.  llh^  l'office  d'a(jent  d'in- 
formation ,  je  vous  dirai  qu'il  ne  m'est  jamais  arrivé  encore  de  me  sentir  déchargé 
d'un  si  gros  poids,  et  cela  parce  que  je  suis  certain  maintenant  que  Sa  Majesté 
est  entièrement  satisfaite  de  mon  travail.  Je  lui  ai  exécuté,  Prince  111'"%  son 
buste  de  grandeur  naturelle,  et  si  exactement  mesuré,  qu'il  n'y  a  pas  la  diffé- 
rence d'un  cheveu.  Tout  le  monde  à  cette  cour  est  émerveillé,  et  non  pas 
seulement  pour  cette  tête  qui  n'a  pas  une  ligne  en  moins  ou  en  plus  que  celle 
de  Sa  Majesté,  mais  aussi  pour  celles  des  deux  Reines  et  du  Prince  que  vous 
m'avez  commandées  et  que  je  vous  porterai  toutes  en  relief  et  absolument  au 
naturel.  L'affaire  du  cheval  est  conclue  et  terminée.  J'ai  satisfait  Sa  Majesté, 
rill'"°  d'Alva  et  toute  la  Cour.  Et  ce  qui  m'importe  encore  plus,  c'est  que  j'ai 
satisfait  aux  exigences  de  l'art.  Sur  ce  point,  j'ai  eu  parfois  plus  de  tourment 
qu'on  ne  pourrait  le  croire,  car  certaines  personnes  eussent  voulu  imposer  telles 
compositions  de  cheval,  d'armes,  d'attitude  qui  ne  sauraient  se  trouver  sur  le 
calendrier  de  la  sculpture  '. 

J'ai  donc  satisfait  à  tous,  ce  qui  n'est  pas  peu  dire.  Seigneur  111""%  et  il  n'est 
pas  homme  à  cette  cour  qui  ne  m'aime,  grâce  à  vous.  Souvent  Sa  Majesté 
demeure  deux  et  trois  heures  à  converser  avec  moi  et  avec  mon  Pompeo ,  qui 
vous  adore.  En  dernier  lieu.  Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  lui  exécuter  prompte- 
ment  deux  médailles  d'or,  l'une  d'EUe-méme  et  l'autre  de  l'Impératrice;  et  elle 
m'a  dit  qu'elle  voulait  que  je  retournasse  travailler  en  Italie,  sans  doute  pour 
m'enlever  de  ces  pays  barbares  et  dont  les  mœurs  sont  aussi  dissemblables  des 
nôtres  que  le  beurre  l'est  de  la  bière  qu'on  avale  ici  d'une  façon  si  bestiale.  Je 
vais  donc  bientôt  arrêter  mon  départ;  j'emporterai  toutes  mes  œuvres,  et  je  vous 
les  consacxerai  comme  à  mon  Dieu.  Pour  que  V.  S.  111""  ne  se  plaigne  pas  plus 
tard  de  mon  imprévoyance,  je  lui  suggère  qu'il  serait  bon  qu'elle  daignât  tou- 
cher un  mot  au  Rév'"'  d'Arias  des  arrangements  que  Sa  Majesté  pourrait  prescriie 
ici  sur  la  question  pécuniaire  en  vue  du  travail  qui  se  fera  à  Milan,  car  c'est  une 
affaire  qui  nécessitera  et  du  temps  et  de  l'argent.  Pour  ceci,  je  m'en  remets  à  son 
bon  et  sage  jugement,  et  je  ne  lui  en  parlerai  plus. 

Je  suis  venu  à  bout  de  surmonter  deux  difficultés.  L'une,  c'est  que  M.  Le 
Grand  fit  venir  une  belle  tête  de  marbre  de  l'Empereur,  faite  par  je  ne  sais  qui 
pour  le  couronnement,  ou  plus  tard,  ce  que  j'ignore,  sous  prétexte  que  Sa 
Majesté  désirait  la  voir.  Et  quand  il  l'eut  fait  venir,  il  donna  ainsi  un  tel  surcroît 
de  valeur  à  la  mienne,  que  les  gens  de  ces  pays  ne  seraient  pas  plus  avantagés 
si  le  Tibre  se  convertissait  en  bière  et  venait  couler  par  ici.  L'autre  difficulté  fut 
que  certains  gi'ands  personnages  voulaient  que  l'œuvre  restât  à  Malines.  Moi, 
qui  voyais  Sa  Majesté  pencher  du  côté  de  votre  désir,  je  commençai  à  dire 
ouvertement  partout  que  c'était  en  Italie  que  devait  être  la  première  ,  et  qu'en- 
suite on  l'exécuterait  pour  d'autres.  Et  ainsi  je  l'emportai  sur  la  seconde  question. 

Maintenant,  il  me  reste  à  avoir  recours  à  votre  bienveillance  pour  vous  prier 
d'écouter  deux  mots  seulement.  Je  dirai  donc  à  mou  Patron  que  jusqu'à  présent 

'  Voir,    p.    37    et   38,    lo"   premier  projet  Je  cette  statue  équestre. 
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je  n'ai  voulu  profiler  ni  du  bon  accueil  de  Sa  Majesté',  ni  des  espe'rances  que 
j'en  ai  pu  concevoir,  pour  demander  quoi  que  ce  soit.  Pourtant  Dieu  sait  si  j'en 
ai  eu  l'opportunité!  et  je  ne  suis  encore  ni  riche  ni  insensé.  Mais  il  me  parais- 
sait plus  digne  de  remplir  avec  zèle  mon  service  auprès  de  mon  Patron  en  vue 
de  l'honneur  et  non  de  la  récompense.  Je  supplie  donc  Votre  Seigneurie  de  dai- 
gner, dans  son  extrême  bonté,  faire  foi  en  deux  mots  à  Sa  Majesté  que,  jusqu'à 
présent,  je  n'ai  pas  de  bien  sous  le  soleil  pour  une  valeur  d'un  écu.  Et  la  cause 
de  ma  pauvreté  n'est  autre  que  le  zèle  avec  lequel  je  me  suis  appliqué  à  l'étude 
et  non  au  gain,  afin  d'atteindre  au  rang  où  Dieu  et  V.  S.  m'ont  placé.  Et 
puisque  j'ai  laissé  échapper  moi-même  les  bonnes  occasions  qui  se  sont  offertes, 
je  fais  des  vœux  pour  qu'il  vienne  à  V.  S.  telle  volonté  qui  me  permette  de  la 
servir  mieux  et  d'un  esprit  plus  tranquille.  Alors  peut-être  je  lui  révélerai  en 
moi  plus  de  valeur  que  l'on  ne  peut  croire.  Je  m'imagine  que  le  Rév""  d'Arras, 
qui  désire  métré  utile,  vous  écrira  au  sujet  de  certaine  maison  du  «  prato  »  . 
S'il  est  possible  de  l'avoir,  ce  sera  bien  pour  l'exécution  de  l'œuvre,  car  de  toute 
manière  il  faut  une  maison.  De  cela  comme  de  toute  autre  chose,  je  m'en 
remets  à  son  jugement  et  je  ne  me  préoccupe  plus  de  rien,  si  ce  n'est  que  de 
bons  rapports  lui  parviennent  sur  mes  travaux.  Par  d'autres  courriers  je  lui 
écrirai  les  autres  circonstances  qui  se  seront  produites.  Que  Notre-Seigneur  la 
conserve  et  la  contente,  non  pas  pour  la  mettre  davantage  en  grâce  auprès  de 
César,  car  elle  y  est  déjà  au  faite  de  la  faveur.  Que  Dieu  l'inspire  de  lui  écrire 
deux  mots  pour  moi. 
Donné  le  29  juin  1549. 

De  V.  S.  111""=  et  Exc™% 

L'humble  serviteur, 
Leone. 

Malgré  les  faveurs  dont  il  était  l'objet  à  Bruxelles,  T^eone  avait  le  vif 
désir  de  revenir  eu  Italie.  Nou-seulerucnt  il  ne  paraît  pas  avoir  eu  beau- 
coup de  {]oi"it  pour  les  Flandres,  auxquelles  il  préférait  Milau,  sa  patrie 
d'adoption;  mais,  malgré  son  ind('-peudauee  d'allures,  il  ne  se  sentait  pas 
assez  libre  à  la  Cour.  Quclcjue  flatteur  que  soit  le  commerce  des  grands 
pour  un  artiste  vaniteux,  il  n'est  pas  sans  causer  parfois  de  sérieux  enibai- 
ras  lorsque  survient  la  nécessité  de  concilier  leurs  caprices  avec  les  exi- 
gences de  Tart.  Il  avait  espéré  d'abord  être  renvoyé  promptement;  mais 
les  dispositions  de  ses  Princes  s'étaient  sans  doute  modifiées  à  ce  sujet. 
Pour  échapper  au  danger  d'être  retenu  trop  longtemps  près  de  1  Empe- 
reur et  de  la  Heine  de  Hongrie,  il  parvint,  au  moyen  d\uie  série  de  ruses 
menées  avec  infiniment  d'adresse,  à  se  faire  commander  de  nombreux 
travaux  qu'il  prétendit  ensuite  ne  pouvoir  exécuter  ([u'à  Milan.  Toute 
cette  diplomatie  apparait  dans  la  lettre  qu'on  va  lire  : 
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Leone  à  Fevranlc   Gonza(ja\ 

111"'=  et  Exe""  S'  et  Patron.  A  mon  retour  de  Paris  à  Cambrai,  où  est  la  Cour, 
j'ai  eu  les  trop  bienveillantes  lettres  de  V.  S.  111"';  et  de  la  plus  importante 
d'entre  elles  je  chercherai  à  me  prévaloir  en  temps  opportun  et  dans  une  bonne 
occasion.  Mon  cœur  est  beaucoup  plus  apte  et  plus  prompt  à  la  remercier  de 
tant  de  bonté  par  de  laborieux  efforts  dans  des  entreprises  extraordinaires ,  que 
par  des  paroles;  je  le  sais  et  je  me  tairai  donc.  Pourtant  je  renouvellerai  mon 
engagement,  et  je  proclamerai  tenir  de  vous  l'existence.  Pour  que  V.  Exe. 
ne  demeure  pas  surprise  de  ce  que  je  suis  allé  à  Paris,  je  vous  dirai  que  cela 
n'a  pas  eu  lieu  sans  une  bonne  raison,  sans  un  but  bien  prémédité,  et  sans  que 
ce  fût  pour  le  grand  plaisir  de  V.  S.  II1"'°.  En  effet,  je  considérai  que  certains 
moules  de  toutes  les  belles  statues  de  Rome  étaient  sur  le  point  d'aller  à  mal, 
à  cause  de  la  mort  du  bon  roi  François ,  et  je  me  sentis  de  force  à  les  repro- 
duire avec  grande  facilité.  Pour  les  exécutera  Rome,  comme  la  première  fois, 
outre  le  temps  qui  ne  permettrait  pas  d'y  songer,  cela  coûterait  un  État.  J'ai 
donc  si  bien  persuadé  Sa  Majesté  la  Reine  de  Hongrie,  avec  l'encouragement 
et  l'aide  que  m'a  donnés  Mgr  d'Arras,  que  je  suis  allé  là;  et  j'ai  tellement  con- 
vaincu ceux  qui  gouvernent  cesdites  choses,  que  pour  le  moment  je  suis  le 
patron  et  des  moules  et  des  hommes.  Ceci  a  donné  un  vif  plaisir  audit  Mgr  d'Ar- 
ras, et  en  donnera  pareillement  à  Sa  Majesté  l'Empereur,  qui  avait  consenti 
à  mon  départ,  à  condition  d'un  temps  déterminé  pour  mon  retour.  Je  n'y  ai 
pas  failli  de  quatre  jours;  ce  matin  je  baiserai  les  mains  de  Sa  Majesté,  et  puis 
j'irai  à  Bindisi  ^  pour  en  référer  à  Sa  Majesté  la  Reine  de  Hongrie. 

J'ai  dit  un  peu  plus  haut,  parlant  de  cette  négociation,  que  cela  serait  pour  le 
plaisir  de  V.  S.  111'"'.  Afin  qu'elle  en  saisisse  toutes  les  particularités ,  je  lui  dirai 
que  l'intention  de  la  Reine  est  que  je  les  lui  jette  en  mêlai.  Or,  pour  qu'il  en 
soit  ainsi,  il  est  nécessaire  que  cela  s'exécute  à  Milan,  et  le  plaisir  qu'en  aurait 
V.  S.  111'"%  ce  serait  qu'avec  peu  de  dépense  nous  fissions  une  autre  Rome  à  la 
Gualtiera,  car,  qui  viendrait  lavoir  y  aurait  plus  d'un  plaisir.  Si  celte  mienne 
fantaisie  arétinesque  vous  convenait  à  point,  et  si  vous  vouliez  l'aider  dextrement 
par  quelque  moyen,  vous  pourriez  écrire  à  Sa  Majesté  la  Reine,  qui  est  déjà 
l)ien  informée.  Vous  lui  diriez  que,  d'après  ce  qu'a  entendu  V.  S.  111'"%  j'ai  à 
exécuter  quelque  belle  chose  pour  sa  demeure;  qu'Elle  peut  être  tranquille, 
qu'avec  ma  fidélité  et  ma  probité  je  ne  lui  faillirai  pas;  que  si  j'ai  entre  les  mains 
une  commande  de  Sa  Majesté,  je  saurai  avec  honneur  m'acquitter  de  l'engage- 
ment, et  que  V.  S.  111""  en  sera  garante,  et  le  reste.  Pour  moi,  et  par-dessus 
tout,  je  ferai  tout  ce  que  je  pourrai  pour  que  ces  choses  soient  transportées  à 
Milan.  Plusieurs  fois,  Ill°"  Prince,  je  vous  ai  déjà  écrit,  et  aujourd'hui  je  vous 
écris  de  nouveau.  Je  le  fais  parce  que  cela  me  paraît  être  mon  devoir,  et  parce 
que  je  m'en  remets  à  votre  jugement  et  à  votre  volonté.  Que  V.  S.  111'""  fasse  en 
cette  circonstance  comme  en  toutes  les  autres,  selon  qu'il  lui  paraitra  bon,    et 

'  Amadio  RoNclliM    Leone  Leoiii,  p.  26  et  27.        Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Granvellc  publias 
*  IJiiicIi,   (lan.s   I<;    Flainaut,   où  se   trouvait  li;        par    Gli.   Weiss,   les   lettres   que   ceUe  princesse 
rliateau  de  la  Reine  de   Hongrie.  Voir,  dans  les        datait  de   "  IJinliz  "  . 


Helioô  Dniardm, 


CHARLES^ QUINT 

(  Musée   du  Prado,  a  Madrid.) 


Imp.Cliai-àoii  &  Sormam 
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qu'Elle  nie  tienne  pour  liomnic  de  bonne  volonté  et  affectionné  serviteur.  A  Tin- 
(ini  je  lui  baise  les  mains,  et  que  Dieu  Notre-Seigneur  La  fasse  prospère. 
Donné  à  Cambrai,  le  15  août  1549. 

De  V.  S.  111""  et  Exc™% 

Le  serviteur  et  esclave, 

Leone  Aretino. 

liCS  moules  pom-  l(\s((ii('ls  Lconi  était  allc'  iK'ifocicr  à  Paris  n'étaient 
anires  que  ceux  que  le  Primatice,  quelques  années  auparavant,  avait  été, 
sur  lOrilre  de  François  I",  prendre  en  Italie  d'après  les  plus  fameuses 
anti(pies  alors  connues  :  le  Laocoon,  YJriane,  — que  l'on  croyait  être  une 
C-léopâtre,  —  la  Fémis,  \  Apollon,  le  Commode,  le  Tibre ,  deux  Saljres 
et  deux  Spliinges.  Cas  dix  morceaux  furent  fondus  à  Fontainebleau  par 
des  artistes  français  :  Pierre  Beauchesne,  Francisque  RyLon,  Benoist  le 
Boucliet  et  Guillaume  Durant.  La  Révolution  a  transformé  les  cinq  der- 
niers en  monnaie  de  bilion;  les  cinq  premiers  ont  été  conservés  et  se 
tiouvent  aujourd  luii  dans  les  galeries  dn  fiOnvre.  Ils  font  honneur  au 
Primatice^  et  aux  fondeurs  français  du  seizième  siècle'. 

Vasari  dit  à  pro[)()S  de  ces  fontes  que  le  Primatice  avait,  pour  rc'pondre 
aux  intentions  du  lîoi,  «  fait  une  seconde  Rome  à  Fontainebleau  »  .  Tj'ex- 
pression  passe  les  limites  de  l'hyperbole,  mais  elle  semble  avoir  été  de 
mode  à  cette  époque,  puisque  nous  venons  de  voir  à  sou  tour  Lconi  pro- 
poser à  son  protecteur  Ferrante  Gonzaj^a  de  faire  aussi  «  une  seconde 
Rome  ')  au  palais  dit  de  la  Gualtiera  ^ ,  (pu'  le  gouverneur  de  Milan 
faisait  alors  réédifier  somptueusement. 

Tous  les  artistes  (jui  ont  approché  François  l"  j)araissent  avoir  gardé 
de  ce  monanpu'  luie  impression  profonde.  Benvenuto,  qui  avait  pourtant 
nud  (piitté  son  service,  parle  toujours  de  son  «  grand  Roi  "  avec  ime  véné- 
ration passionnée.  Et  il  fallait  que  la  réputation  de  grandeur  et  de  libé- 
ralité du  Pioi  de  France  fut  bien  universellement  établie,  poiu'  que  Leone, 
sculpteur  attitré  de  Ciharles-Ouint ,  écrivant  à  Ferrante  Gonzaga,  n'hésitât 
pas  à  évo(pier  avec  tant  d'admiration  le  souvenir  «  delbuon  Re  Francesco  » . 

De  lîru\elles,  r>(>oni  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  ses 
amis  de  Venise,  Pierre  l'Arétin  et  le  Titien.  Il  s'intéressait  à  leurs  affaires 
et  les  tenait  au  courant  des  siennes.   Dans  la  lettre  suivante,  lArétiii , 

'   Voir   Elude   sur   les  foules   du     Priuialicc ,  —  et  noire    livre,    Benvenuto    Cclliui ,    tufèvre, 

p.ir    Henry    Barbet   de   Jomy,    Paris,    llinonard,  ine'dailleur,seulptctir  ;  reelierehes  sur  sa  vie,  etc., 

1S()();  —   ta    Beiiaissanee  des  arls  à   la    enur  de  p.  59  et  suiv.  et  |i.  20V. 
Frauec,  p.ir  le  eointe   m-;   LMioiini:,  l'aiis,  18.50,  2  Xoul  |)rè,s  île  Milan. 
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aprî's  s'être  expliqué  assez  fièrement  sur  les  défiances  du  commandeur 
d  Alcantara  à  son  égard,  complimente  Leoni  au  sujet  des  ouvrages  que 
lui  a  confiés  TEmpereur  : 

riciTC  l'Arélin   à   Leone  ^. 

Déjà  mes  lettres,  pour  le  quart  d'autre  elles,  sont  sorties  des  presses  il  y  a 
deux  jours.  Elles  témoignent  si  je  vous  aime  et  si,  oui  ou  non  ,  j'ai  répondu  aux 
vôtres.  Je  ne  dépenserai  donc  pas  davantage  de  paroles  à  ce  sujet.  11  est  bien  vrai 
que  je  commence  par  vous  dire,  à  l'égard  du  commandeur  d'Alcantara  ,  que 
messer  Titiano  m'ayant  touché  un  mot  de  je  ne  sais  quelle  affaire  dont  vous  lui 
aviez  fait  part,  je  n'y  ai  point  prêté  l'oreille.  En  effet,  si  je  n'ai  pu  l'offenser  en 
le  considérant  comme  un  refuge  dans  lequel  j'avais  toute  confiance ,  je  ne  saurais 
d'autre  part  me  figurer  comment  Sa  Seigneurie  pourrait  jamais  s'imaginer  que 
je  lui  suis  devenu  hostile,  moi  qui  ai  fait  le  vœu  de  toujours  lui  être  bon  servi- 
teur, mais  de  ne  plus  jamais  m'abriter  sous  le  bouclier  de  sa  faveur.  Si  je  prends 
un  tel  parti,  c'est  afin  qu'il  n'y  ait  pas  apparence  que  ce  soit  l'intérêt  plutôt  que 
la  raison  qui  excuse  auprès  de  lui  mon  entière  innocence.  Ainsi  que  je  vous  le 
dis,  je  n'ai  eu  cure  du  mot  que,  dans  une  semblable  affaire,  m'en  a  lancé  le 
compère  [Titien]  ,  parce  que,  où  la  faute  n'est  pas,  ne  vient  pas  la  pensée  de  la 
peine.  Il  est  bien  vrai  que  lorsque  vous  êtes  revenu  sur  le  sujet,  dans  la  seconde 
lettre  que  vous  avez  adressée  au  Titien,  ma  pure  loyauté  me  conseilla  d'écrire 
au  commandeur  d'Alcantara  la  lettre  ci-incluse  dont  je  vous  donne  copie,  parce 
que  je  crois  qu'elle  a  pu  ne  pas  lui  parvenir.  S'il  en  était  ainsi,  veuillez  la  lui 
remettre  comme  étant  la  dernière  qui  doive  jamais  lui  être  présentée  de  moi. 

Je  ne  me  réjouis  pas  avec  vous  de  la  faveur  dans  laquelle  vous  tient  l'Empe- 
reur; mais  bien  plutôt  je  me  félicite  avec  Sa  Majesté  de  l'estime  qu'Elle  fait  du 
mérite.  Les  médailles  qui  doivent  donner  l'immortalité  à  son  nom  valent  beaucoup 
plus  que  les  récompenses,  quelles  qu'elles  soient,  que  vous  recevrez  à  leur  sujet 
pour  subvenir  à  votre  existence.  Ce  qui  certes  me  fait  le  plus  grand  plaisir, 
c'est  de  voir  de  quelle  manière ,  avec  la  noblesse  de  votre  talent,  vous  avez  su 
lui  faire  comprendre  quel  préjudice  serait  causé  à  tous  les  temps,  à  tous  les 
siècles,  à  tous  les  âges,  si  les  images,  les  exemples,  les  portraits  du  toujours 
invincible  César  Auguste  n'apparaissaient  pas  aux  jours  à  venir  comme  à  pré- 
sent. Et  cela,  non-seulement  en  bronze,  en  intailles  et  en  médailles,  mais  tout  à 
la  fois  composés,  gravés  et  sculptés  en  bronze,  en  argent  et  en  or,  par  l'excel- 
lence unique  de  votre  génie  dans  cet  art. 

Venise,  septembre  1510. 

Il  est  permis  de  croire  (pie  celui  dont  la  plume  ne  s  ellrayail  pas  àv. 
cette  redondance  de  llatleries,  comptait  ne  pas  étrc^  In  de  Leoni  seule- 
ment, et  songeait  qnehjiie  peu  à  ses  propres  inti-rêts.  f^e  sculpteur  ne 
négli{;(\ait  pas  non  plus  les  siens.  Nous  avons  vu  tout  à  llieurc  cette  lettre 
par  larpielle  il  s'applirpiait  à  se  maintenir  dans  les  bonnes  grâces  de  Fer- 

'   Lcllrre  <li  iM.  l'ictru   Arctiiio,  t.  V,  p.   179. 
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rantc  Gonzajra.  Quoique  bien  vn  cour  à  Pniixcllcs,  il  avait,  on  effet,  crexcel- 
lentes  raisons  pour  ne  pas  négliger  le  gouverneur  de  Milan,  dont  l'appui 
ponvait  lui  être  si  précieux,  non-seulement  dans  la  délicate  négociation 
(ju  il  poursuivait  avec  persévérance  ponr  obtenir  de  retourner  en  Italie, 
mais  eiu'ore  dans  ime  autre  affaire  (pii  lui  tenait  non  moins  à  coeur.  Ses 
fantaisies  d  artiste  et  les  caprices  de  sou  humeur  n  étaient  pas  tels  qu'ils 
lui  fissent  perdre  de  vue  le  souci  de  sa  lortune  :  c^sprit  pratique  et  positif 
sons  ce  rapport,  il  a^ait  imaginé  de  se  faiie  donner  à  INIilan  une  maison 
(pii  avait  été  saisie  et  dont  il  pensai!  (pie  l'EmpereTir  pourrait  disposer  en 
sa  faveiu'  '.  Dans  ce  but,  il  avait  pr(''par<''  ses  protecteurs  à  la  Cour,  et 
Mgr  d'Arras  lappuyait.  Pourtaul  la  (Ic'eision  de  l'Emperenr  dé'pendait  d(> 
l'avis  (jue  donneiait  Don  l"'errant(\  Toute  cette  intrigue,  honnêtement 
menc'-e  d  ailleuis,  et  légiliniée  par  le  besoin  «pi  avait  liConi  d  un  local  suffi- 
samment vaste  pour  exécuter  les  grandes  commandes  de  ("harles-Quint 
et  de  son  fils,  se  révèle  dans  plusicMus  le! Ires  : 

Leone  à  Fcn'diilc   Gonzaga  ' . 

Ne  pouvant  pas  pour  le  moment  montrer  par  des  actes  à  Y.  S.  111""'  ce  que 
j'ai  à  cœur  de  faire,  j'y  suppléerai  nu  moins  par  des  pai'oles.  Et  pour  ne  pas 
paraître  me  mettre  en  mouvement  sans  un  l)ut,  je  La  remercie  infiniment  des 
recommandations  adresse'es  en  ma  faveur  à  l'ill""'  et  Re'v'""  d'Arras,  lesquelles, 
si  je  ne  me  trompe,  seront  peut-être  aussi  utiles  que  celles  que  vous  écrivez 
pour  moi  à  Sa  Majesté,  dans  votre  lettre  que  je  ne  manquerai  pas  de  remettre 
moi-même,  (punid  je  jugerai  le  moment  favorable.  Vous  avez  écrit,  111""  Prince, 
au  Rév'""  susdit,  que  par  votre  première  dépêche  vous  lui  donneriez  pleine 
inlorniation  de  la  maison  du  Prato  qui  a  été  confisquée;  aussi  me  fit-il  lire  la 
lettre  qui  contenait  ce  chapitre.  Ledit  Rév™"  s'en  montra  content,  et  moi  j'en 
fus  extrêmement  joyeux,  pour  deux  raisons  :  la  première,  en  voyant  que 
V.  S.  111""' témoigne  avoir  mon  Ijien  à  C(r'ur;  la  seconde,  en  reconnaissant  que 
Monseigneur  y  est  favorable,  car  si  cela  dépendait  de  lui  seul,  je  vois  certaine- 
ment que  j'aurais  déjà  eu  cette  maison,  tant  à  cause  de  sa  bonté  naturelle  que 
pour  l'inclination  qui  le  porte  évidemment  à  m'aecorder  des  faveurs.  J'attends 
donc,  III""'  Seigneur,  que  ladite  information  soit  entre  les  mains  dudit  Rév""",  et 
l'affaire  étant  exposée  avec  cette  facilité  qui  est  naturelle  pour  ce  dont  l'évidence 
se  reconnaît,  on  ne  manquera  pas  de  me  concéder  une  telle  grâce.  Déjà  Sa  Majesté 
en  est  informée,  et  l'on  devait  vous  en  écrire;  mais  ayant  vu  ce  que  vous  pro- 
mettiez à  ce  sujet,  comme  je  l'ai  dit,  on  attend  votre  avis.  Et  moi,  comme 
humhle  serviteur,  je  crains  et  j'espère.  Ma  crainte  naît  de  ce  que  je  n'ai  encore 
rien  fait  pour  votre  service;  l'espérance  croit  en  raison  de  votre  bonté. 

'  L('oni  eu  ;i  di^jà  toucliô  deux  mots  à  Feridiitc  '  GvMPOni,  Gli  aitisti  ilaliiiiii  e  stniiiirri  ner/li 

Gonza{;a  dans  k-s  dernières  lijjnes  de  sa  lettre  du  Slali  Estensi,  p.  288.  —  Amadio  ItoxuiilNi,  Leone 
29  juin  1Ô49,  p.  47.  Leoni,  p.  27  et  2S. 
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Par  ma  précédente  5  adressée  à  V.  S.  111""  au  mois  d'août,  je  l'instruisais  de 
diverses  clioses,  et  par  celle-ci  je  lui  donne  avis  que  rill"'°  Reine  de  Hongrie  a 
lait  tous  ses  efforts  pour  que  je  demeure  ici  à  exécuter  dix  statues  en  pied,  de 
métal.  L'ill""  d'Arras,  lui  aussi,  fit  tout  ce  qu'il  put  dans  ce  sens.  Cela  se  passait 
il  y  a  deux  jours.  Mais  ne  pouvant  contredire  à  mes  raisons,  ils  furent  contraints 
de  consentir  à  mon  départ,  et  ainsi  nous  demeurâmes  d'accord  et  sur  le  prix  et 
sur  ce  qui  me  serait  versé  pour  commencer.  11  ne  me  reste  donc  qu'à  finir  les 
deux  médailles  d'or,  l'une  de  l'Empereur,  l'autre  de  l'Impératrice.  Ensuite  je 
demeurerai  dans  l'attente  que  Sa  Majesté  me  donne  gracieuse  licence,  pour 
ainsi  dire  contre  la  volonté  de  la  susdite  Reine,  qui  voulait  tout  au  contraire 
prier  l'Empereur  pour  me  faire  devenir  Flamand.  Dieu  me  garde  de  telle  chose! 
Que  Notre-Seigneur  conserve  V.  S.  111""  comme  Elle  peut  le  désirer. 

Donné  à  Malines,  le  8  septembre  1549. 

De  V.  S.  111""  et  Exc"'% 

Le  bon  serviteur, 

Leone  Aretino. 

Trois  semaines  ne  se  sont  pas  écoulées,  que  déyx  Lconi,  impatient  Je 
voir  arriver  la  lettre  du  fjouvernenr  de  ■Milan,  lui  écrit  de  nouveau  pour 
insister  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzcnja,    à  Milan  \ 

lll""  et  Exe""  Seigneur.  Cela  ne  me  parait  plus  désormais  le  temps.  Seigneur 
111'"%  de  vous  écrire  sur  les  choses  se  rapportant  à  mon  art.  Après  avoir  satisfait, 
non  sans  fatigue,  à  tant  de  princes,  il  me  reste  seulement  à  savoir  si  je  suis 
demeuré  dans  la  grâce  d'un  aussi  grand  Prince  que  vous  êtes.  Et  pour  peu 
que  j'y  sois,  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire  cette  grande  faveur  de 
donner  à  l'évêque  d'Arras  la  réponse  que  vous  lui  avez  promise  dans  une  de  vos 
lettres.  Cette  réponse  est  le  renseignement  sur  la  maison  du  Prato,  ce  qu'elle 
est,  ce  qu'elle  vaut,  et  si  l'Empereur  peut  me  la  donner  sans  causer  préjudice  à 
d'autres,  dans  le  besoin  où  je  suis  de  l'avoir  pour  exécuter  les  œuvres  de  Sa 
Majesté.  Voici,  Seigneur  111"",  ce  que  j'espère  et  ce  dont  Sa  Majesté  est  déjà 
informée.  Et  l'on  n'attend  plus  que  V.  S.  avec  son  suffrage.  Souvenez-vous-en, 
Seigneur  111"",  je  vous  en  prie,  puisque  j'ai  perdu  le  Spina  %  qui  aurait  sollicité 
pour  moi.  J'ai  reçu  mon  congé  de  Sa  Majesté  la  Reine,  de  Son  Altesse  notre 
Seigneur  Prince,  et  bientôt  je  viendrai  pour  être  l'esclave  de  V.  S.  111"".  Que 
Notre-Seigneur  La  satisfasse. 

Donné  à  Bruxelles,  le  27  septembre  1549. 

De  V.  S.  lll""'  et  Exe"", 

Le  serviteur, 

Leone. 

•  Cuupop.l,  Gli  aitisli  il, (lit, ni  e  slruiiieii  iici/li  (|it(!  nous  l'avons  déjà  vu  par  une  IcUic  de  Caro 

Slali    E.Uensi,    p.    28<J.    —    Aniailio    lloNciuM,  ilu'c  p.  20.   Dans  une  Ictlrc  a<lrcs,S('(!   à  révèipiu 

Leone  Lconi,  p.  2S.  d'Arras,  ilad'c  de  Milan,  13  juin  i.jW,  ftronscivno 

-  Ueiiiardo  Spina,  secrétaire  de  I-'crrante  Gon-  à  la  Bi/jliothèi/ue  du  Uni,  à  Madrid,  Spina  se  fili- 

/.ajja,  dont  Leone  déplore  ici  l'absence   momen-  cite  des  faveurs  f|ue  le  prélat  a  prodijjuées  a  1  ai- 

tanée  di-  Milan,  était  en  elfet  de  ses  amis,  ainsi  liste  et  au  sujet  des(pielles  celui-ci  lui  a  écrit. 
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Deux  jouis  après,  piofitaul  du  d(''pail  d'uu  autre  eourrier,  Leoue, 
iufjuiet  de  ee  que  Finfonnaliou  larde  à  veuir  de  jNlilau,  ue  craiut  pas  d(^ 
réitc'-rer  sa  requête,  prétextaiil  cette  l(us  la  craiule  que  sa  preuiière  lettre 
se  soil^  (''.'jai'ée  : 

Leone  à   Fcri'aïUf   Gonzaga ,    à   Milan  '. 

lll'""'  el  Exe"""  Seigneur.  Craignant  qu'une  autre  lettre  que  j'ai  écrite  à  V.  S.  111"" 
ne  soit  pas  parvenue,  j'ai  voulu  rcitérer  ma  requête  avec  ces  deux  lignes,  La 
priant  et  La  suppliant  que  par  sa  bienveillance  et  sa  Ijonté  Elle  veuille  informer 
le  Rév""'  d'Arras,  qui  est  toujours  dans  l'attente  des  renseignements  sur  la 
maison  du  Prato,  renseignements  que  vous  lui  avez  promis  par  une  de  vos 
lettres.  Peut-être  aussi  de  graves  affaires  ne  vous  ont-elles  pas  permis  de  vous 
souvenir  de  celle  information  à  donner.  Je  prie  donc  humblement  V.  S.  lll'""  de 
ne  pas  manquer  de  me  faire  une  si  grande  faveur,  parce  que  Sa  Majesté  est 
dans  de  bonnes  dispositions  d'esprit  pour  moi,  et  l'on  n'attend  plus  autre  chose 
(|ue  l'avis  favorable  d'un  Prince  si  bienveillant.  Donnez-le  donc.  Seigneur,  et 
d'un  front  joyeux,  car  vous  ferez  en  cola  du  bien  à  une  personne  qui  consacrera 
toutes  les  années  de  sa  vie  à  vous  servir  et  à  vous  honorer;  et  cela  d'autant  plus 
que  ladite  maison  est  bien  ce  qu'il  me  faut  pour  exécuter  les  œuvres  dont  me 
chargent  Leurs  Majestés.  J'ai  reçu  mon  congé  de  Son  Altesse  le  Prince  et  de 
Sa  Majesté  la  Reine  Maria.  J'attends  cette  information  le  plus  promptement 
qu'il  se  pourra.  Et  alors  Sa  Majesté  me  donnera  aussimon  congé,  et  j'arriverai 
avec  toute  la  diligence  possible,  apportant  à  V.  S.  111""  beaucoup  de  choses  à 
voir.  Que  Noire-Seigneur  La  conserve. 

Donné  à  Bruxelles,  le  2!)  se])tembre  15 il). 

De  V.  S.  111"'"  et  Exc"'% 

Le  serviteur  très-humble, 

Leone  Auetino. 

Tant  d'efforts  el  d(^  diplomatie  ne  furent  pas  dépensés  en  vain.  Leone 
obtint  la  maison  (piil  convoitait,  et  il  revint  à  Milan  pour  metlie  à  exécu- 
tion les  inq)orlantes  coutukukIcs  ([ui  lui  avaient  été  eouFiées  pendant  son 
Sfjonr  à  IJruxelles. 

Au  moment  de  se  mettre  en  roule,  il  eut  [jrand  peine  à  se  faire  délivrer 
par  la  trésorerie  une  somme  de  quatre  cent  cin(|uante  cens  qui  lui  avait 
été  allouée  à  valoir  sur  ses  travaux  '^.  Il  y  réussit  pourtant,  et,  s'aelierni- 

'  Campori,  Gli  aittsti  ilaliani  c  stianicri  iieçjli  ilu   tlonniie ,  lors  de  son  séjour    à    Bruxelles  en 

Stali  Kstcnsi,  p.  289-290.  —  Ain.idio  Ro.ncium,  1549  :    ■<  A  Leoue  Aretino,  seulpteur  de  l'Ein- 

Leoiie  Leoni,  p.  29.  pcrrur,    iiij"    xv  libvres  pour   plusieurs   yinoifjcs 

'M.  A.  PiNciiAUT, ///s7.  (te  la  <jiai'Hi  r  des  nu-'  (pi'il   a   faict  tant  pour  rEMi|)ereur  rpie   pour   la 

(l'ailles  cil  Behjiijnr,  a  pulilié  la  nodee  d'un  paye-  lloyne  récente.  "  Arcli.  dépailcmcnlales  de  taille, 

ment  fait  a  Leone  eu  raison  des  travaux  cpi'il  avait  Compte  de  la  reeettc{;énérale  des  Unancrs  de  15i9. 

exécutes  au  service  de  l'Empereur  et  de  la  Heine  Registre  de  la  Giiandrre  des  comptes,  n°  F.  229. 
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liant  par  Spire,  il  .uiivc  hiciilôt  à  Aiiffshoinf;,  (l'on  il  (-crit  cette  lettre  à 
(îraiivelle  : 

Leone  à   revêque  d'Avras  '. 

Souvent  Tor,  en  raison  de  son  poids,  de  son  éclat,  de  sa  magnificence,  a  fait 
et  fait  encore  oul)licr  les  amis  eux-mêmes,  et  jusqu'au  service  de  Dieu,  dispen- 
sateur de  tous  les  biens.  Et  pour  preuve  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance,  consi- 
dérez combien  est  grande  mon  obligation  envers  V.  S.  111""'  et  envers  ses  servi- 
teurs; que  dirais-je  à  l'égard  de  ses  frères!  Or,  la  veille  au  soir  du  jour  où  je 
devais  partir,  lorsqu'il  m'a  fallu  retirer  l'argent  des  griffes  du  trésorier  qui  le 
tenait  enfermé  sous  mille  cliaînes  et  mille  clefs,  j'ai  dû  recourir  au  l'ère  Agilone, 
votre  secrétaire,  afin  qu'il  fit  de  nouveau  foi  que,  au  nom  du  diable,  c'étaient 
quatre  cent  cinquante  écus  qu'il  avait  à  me  donner,  et  non  quatre  cents,  comme 
on  le  voulait.  Alors,  dis-je.  Monseigneur  Rév""',  c'était  environ  la  buitième 
lieure  du  soir  quand  ce  fait  se  passait.  Moi  qui  tenais  à  la  main  la  médaille 
du  magnanime  et  111™'  Mgr  Sciampagne'  pour  la  mettre  dans  ma  boîte-à-béret, 
afin  de  la  finir,  je  la  ])osai  sur  une  plancbette  qui  était  sur  la  table  à  écrire 
de  la  cbambre  dudit  père,  et  où  il  y  avait  un  certain  nombre  de  lettres.  En 
la  posant  je  lui  dis  :  «  Ab  !  si  j'allais  oublier  cette  médaille  de  Mgr  Sciam- 
pagne,  dans  quel  mauvais  cas  me  trouverais-je!  »  En  cela  je  fus  propliète.  Mais 
quoi!  le  malbeur  est  arrivé,  et  il  n'y  a  plus  remède  à  l'empêcber.  Qu'on  me 
l'envoie  donc;  je  me  condamne  à  la  terminer  et  à  faire  les  lettres  ainsi  que  le 
revers,  travail  dont  je  m'étais  décliargé.  Je  l'exécuterai  promptement,  et  c'est  là 
le  point  important.  Ainsi,  qu'on  me  pardonne  mon  oubli,  et  qu'on  en  jette  la 
faute  pour  moitié  sur  le  trésorier,  et  pour  moitié  sur  la  prééminence  de  l'or  ou 
l'influence  néfaste  qu'il  exerce,  surtout  à  l'égard  de  quelqu'un  qui  ne  le  voit 
que  rarement. 

Je  suis  à  Augsbourg,  et  depuis  Spire  jusqu'ici,  le  froid,  la  glace,  la  neige, 
m'ont  morfondu  les  cbairs.  Je  vais  demain  voir  la  vertueuse  Dame;  je  veux  parler 
de  celle  qui  vous  a  donné  tant  de  beaux  fers,  que  je  vous  ai  abîmés  avec  mes 
vilaines  mains  rustiques  ^  Gomment  les  choses  se  passeront-elles?  C'est  ce  que 
V.  S.  111""'  saura  une  autre  fois.  J'ai  reçu  les  instructions  que  m'a  fait  transmettre 
Sa  Majesté  la  magnanime  Reine,  et  j'agirai  comme  il  convient  à  un  bomme  de 


'  Manuscrit  inédit  de  la  liib/iolhciiue  du  liui, 
à  .Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 
J-a  âuscription  porte  :  «  A  riU™"  et  Rév"«  mon 
iSoijjiicur  et  l'atron  très-rcspecté,  Monseifjneur 
d'Arras,  du  Conseil  suprême  de  Sa  Majesté,  à  la 
C.our.  n  Un  secrétaire  du  prélat  a  écrit  sur  la 
lettre  unt;  analyse  de  son  contenu  :  "  Leone 
Ai-etirio,  d'Aujjsbourjj,  le  2  décembre.  A  {jrand'- 
]i('in('  il  a  pu  recevoir  son  arfjent  du  trésorier,  ce 
<|ul  fut  cause  qu'il  oublia  la  médaille  de  Monsei- 
gneur de  Cliainpajjuey.  l'ourlant,  si  on  la  lui 
envoie,  il  s'enf>aj;e  à  eu  faire  le  revers  et  les 
lettres,  bien  qu'il  n'y  fût  pas  obligé.  Jl  ira  rendre 
visite  à  la  vertueuse  dame  qui  vous  a  donné  tant 
de   beaux    fers,  et  de   ce   qui   en   résultera    il    en 


informera  V.  S.  Il  a  reçu  à  Augsbourg  les  instruc- 
tions que  la  Heine  Marie  lui  a  fait  transmettre. 
Et  il  ne  manquera  pas  de  faire  ce  qu'il  doit  à  ce 
sujet.  Il  siqiplie  V.  S.  de  vouloir  bi(!n,  quand  lui 
arrivera  le  cheval  de  Paris,  donner  ordre  à  Vivon 
de  le  lui  envoyer,  pour  qu'il  en  tire  un  moule, 
après  quoi  il  le  retournera  immédiatement.  » 

2  Leone  parle  ici  de  Perrenot  de  Cbampagney, 
l'un  des  frères  de  l'évcque  d'Arras.  JiOrsque  ce 
Perrenot  de  Cbampagney  vint  plus  tard  à  mou- 
rir, un  autre  plus  jeune  frère  prit  le  même  nom. 

^  Il  s'agit  probablement  ici  d'une  collection 
d'armes  auxquelles  Leoni  peut  avoir  été  cliarjjé 
de  faire  quelques  réparations.  Kous  avons  vu 
qu'il  n'était  pas  étranger  à  ce  genre  de  travaux. 


HcUo6.î>ajarilin 
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PHILIPPE    II 

(Musée  du  Prado,  à  Madrid.) 


E.?LON  NOURRIT  &  C'.'^Édit. 
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bien.  Pour  le  moment,  je  ne  vous  casserai  plus  la  tête  avec  des  lettres.  Que 
Notre-Seigneur  vous  sauve  du  froid  et  que  le  père  Éole  vous  soit  plus  favorable 
qu'il  ne  l'est  pour  moi.  Ici,  je  porte  les  peaux  de  fourrure  jusqu'aux  cbausses. 
Datée  d'Augsbourg,  le  2  décembre  1549. 

De  V.  S.  m-  et  Rév'"% 

Le  serviteur, 

Leone  Aretino. 

J'oubliais  de  supplier  V.  S.  111'"  de  me  faire  la  grâce  de  commander  au  Père 
Vivone  ou  à  telle  autre  personne  à  qui  sera  adressé  le  cbeval  que  vous  attendez    I 
de  Paris,  de  l'envoyer  à  Milan;  car  vous  ne  sauriez  me  faire  une  plus  grande     ' 
faveur.  Votre  Seigneurie  ne  doute  pas  d'ailleurs  du  soin  que  j'en  prendrai.  Dès 
que  j'en  aurai  tiré  un  moule,  je  le  renverrai  là  oîi  il  vous  plaira.  J'ai  toute  con-     î 
fiance  en  votre  bonté,  qui  ne  manquera  pas  de  me  faire  cette  faveur,  et  cela  me 
sera,  je  crois,  très-utile,  étant  l'œuvre  d'un  si  bon  maître  ancien.  Sur  ce,  je  vous 
baise  les  mains. 

Dans  les  lettres  de  T^eoiie  à  rrvêqtie  (V An-as,  il  va  être  question  à  plu- 
sieurs reprises  de  ce  cheval  dont  lartiste  souhaite  si  ardemment  de  pou- 
voir prendre  un  moida|];e.  Quel  est  cet  ouvrafje,  «  venendo  da  tanlo  buon 
antico  maestro  »?  Nous  nous  sommes  demandé  d'ahord  si  ce  n'était  pas  le 
cheval  commandé  par  François  I"  au  sculpteur  florentin  Giovan  Francesco 
Rustici.  Il  eût  été,  en  effet,  curieux  à  noter  que  T^eoni,  eharj^jé  d'exécuter 
la  statue  équesti'e  de  (-haiIes-Quiul ,  se  fût  servi  du  cheval  (pii  avait  été 
destine''  à  porter  la  statue  de  François  I".  Vasari  parle  en  ces  termes  de 
Foeuvre  de  Rustici  :  «  Eu  derni(>r  lien,  ce  Prince  lui  fit  la  commande;  d'un 
cluîval  de  hronze  deux  fois  jr;rand  comme  nature,  sur  lecpiel  devait  être 
placée  sa  statue.  Ja'  maître  mit  la  main  à  Foeuvic,  exécuta  plusieurs 
modèles  qui  plurent  beaucoup  au  Roi;  et  il  continuait  à  tiavailler  le 
modèle  colossal  ainsi  (pu'  le  moide  pour  le  jeter  en  bronze,  dans  un  grand 
palais  dont  le  Roi  lui  avait  assi{jné  la  jouissance.  Mais  il  advint  que  Fran- 
çois l"  moiuiit  avant  que  1  <envrc  fût  achevée  '.  »  Henri  II  ayant  donné 
le  palais  rpi  habitait  Rustici  à  Piero  Strozzi ,  ce  seigneur  piit  soin  de  la 
vieillesse  du  maître,  et,  ([uand  celui-ci  mourut,  ce  qui  restait  de  ses 
(cuvres  demeura  ainsi  en  la  possession  de  Strozzi.  Telle  est,  du  moins, 
la  suite  du  récit  de  Vasari,  qui  demande  à  être  complété  et  quelque  peu 
rectifié.  En  effet,  les  Comptes  des  bâtiments  du  Roi,  publiés  par  le  mar- 
quis Léon  de  Lahorde,  nous  apprennent  que  dès  laimée  1531  le  cheval 
colossal  de  Rustici  avait  été  fondu  dans  une  maison  achetée  par  le  Roi 

•  Vasari-Mii.anesi,  t.  VI,  p.  619. 
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«  pour  faire  Icdict  cheval  et  lofjer  i(;olliiy  mcssirc  Jehan  Fi-aneisque  et  son 
train  ».  Ladite  maison  était  shuvc  «  es  fanlxI)oui-(|s  de  Sainet  Germain  des 
Prez  lez  Paris  » .  Après  la  fonte  dn  cheval,  il  restait  encore  assez  de  cuivre 
pour  jeter  nltérieurement  la  statue  du  Roi  qni  devait  être  placée  dessus  '. 

Né  à  Morenee  en  1  474,  Tîustici  mourut  à  Tours  en  1554.  Il  avait  déjà 
quitté  Paris  quand  fiCone  vint  y  pass(>r  (pielques  jours  en  1540. 

Quoi  qu  il  en  soit,  d'autres  considérations  nous  portent  à  écarter  Fliy- 
potlièse  que  le  cheval  recherché  par  TiConi  fût  celui  de  Kustici.  L'expres- 
sion «  tanto  biton  antico  maestro  »  sous  la  plume  de  Leone  nous  paraît 
s'applifpier  mieux  encore  au  Vinci  qu'à  son  élève  ^.  Or,  lorsque  nous 
aurons  plus  tard  à  parler  des  collections  d'oeuvres  d'art  réunies  par  Leone 
à  IMilan,  nous  verrons  qu'il  possédait  un  cheval  modelé  par  Léonard. 
D'où  avait-il  eu  c(>lui-ci?  N'est-ce  pas  prc'cisément  celui  dont  il  entretient 
Granvelle?  Vasari ,  dans  sa  bio[|raphie  de  Tiéonard  \  j)arle  dun  petit 
modèle  de  cire,  d'une  rare  perfection,  composé  comme  projc^t  du  fameux 
cheval  colossal  exécute-  pour  la  statue  équestre  de  Francesco  Sforza.  Il  en 
déplore;  la  perte,  ainsi  que  celle  d'un  cahier  d  (ind(\s  de  chevaux.  Les 
moules  de  ce  modèle,  d'un  si  haut  intérêt  pour  les  artistes,  n'auraient-ils 
pas  été  cmport(''S  eu  France  par  Léonard  ou  par  lîustici?  f.a  supposition 
n'a  rien  d  invraisemblable,  et  alors  ce  pourrait  bien  être  de  cette  œuvi'c 
que  Leone  finit  par  devenir  l'heureux  possesseur,  après  l'avoir  si  ardem- 
ment convoitée. 

La  Reine  de  Iîon[jrie,  en  congédiant  Jjcone  de  Bruxelles,  lui  avait 
remis  une  lettre  à  l'adresse  du  {gouverneur  de  IMilan  : 

La  Reine  Marie  à  Ferrante   Gonzaga  \ 

Mon  cousin.  J'ay  retenu  Léon  Oirczzo  {sic)  présent  porteur  pour  me  tirer 
aucunes  effigies  que  vous  monstrera,  et  ay  conuenu  auecq  hiy  de  m'en  faire 
cncoires  des  autres  effigies  entières  de  brunse.  De  quoy  vous  ay  bien  voulu 
auertir  pour  vous  prier  (jue  en  ce  quil  aura  affaire  pour  faire  les  dictes  effigies 
vous  luy  veulliez  faire  donner  assistence  et  adresse  et  tenir  main  quelles  soient 

'  Voir   L.  DK   LabOIIDE,  les    Complci   îles  hùti-  lépillirtc   tVitnlico    iiuicstro    ne    [Xuivalt  {Jilère  se 

inents  du  liai.  Paris,  Raur,  1880,  t.  II,  p.  200-  lappoiter  à  lui. 

201.  Si  ce  clieval  était  Ijien  l'objet  des  démarclies  •^  VASAni-MiLANESi,  t.  IV^,  p.  34. 

de  Leone,  ce   n'était  pas  à   coup  sûr  le  moula{»e  *  Manuscrit  inédit  lie  la  Bihliuteca  coinuiiale 

du   colosse   que   l'artiste  pouvait   son{;er   à   faire  de  Guastalla.  Suscription   :    "   A   mon   cousin   le 

venir  à  Milan,  mais  seulement  celui  du  modèle  S""  Don    Fernando    de    Gonsa{;a,   {jouerneur    de 

de  moindres  proportions  composé  antérieurement  Milan.  "  Nous  devons  rolili{;('ante  communication 

par  lîustiii.  de   cette  pièce   à   M.  le  docteur  Um!)erto   Rossi, 

*  Quoiuue    heaucDUj)    plus     à;;é     (juc    Leone,  secrétaire   de   la   députation  royale  d'Iiistoire,  de 

llir-stici  vivant  encore  à  la  date  qui  nous  occupe,  l'arme. 
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faictcs  selon  et  ainsi  que  contient  le  conlract  que  J'en  ay  fait  auec  luy,  et  comme 

verrez  par  le  double  dicelluy.  Et  pour  autant  que  Je  lay  Irouue  affectionne  a  me 

faire  seruice,  Je  ne  scaurois  delaissier  de  vous  prier  que  la  ou  luy  pourrez  fauo- 

riser,  vous  le  veuilliez  auoir  pour  recommande,  et  vous  me  ferez  plesir.  Atant, 

znon  cousin,  INre  Seigneur  vous  ait  en  sa  sainc(e  {jarde. 

D'Anuers,  ce  XIX'  do  septembre  I5i!). 

V.  cousine,        MARIE. 

Arrive  à  jMilaii,  l^couc  ne  larda  pas  à  coudi'uier  la  IcKiX'  (|u  il  avait 
('■crilç  d  Aiij;sl)Our.;j  à  (Jrauvcllc  : 

Leone   à    re'l'etnie   (l'Air(is\ 

Bien  que  déjà  j'aie  donné  d'Au^sbourg  de  mes  nouvelles  à  V.  S.  111"",  je  tiens 
encore  à  lui  faire  savoir  de  INIilan  que  je  suis  vivant,  sain  et  sauf,  et  plus  que 
jamais  son  serviteur.  Je  suis  arrivé  à  Milan  le  12  décembre,  et  bientôt  après 
j'ai  remis  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  V.  S.  III"""  au  seigneur  Don  Eerrando. 
Celui-ci  m'a  dit  que,  les  fêtes  terminées,  il  pourvoira  à  ce  que  je  puisse  com- 
mencer à  travailler.  Pendant  ce  temps  arriveront  les  caisses  contenant  les  tra- 
vaux que  j'ai  exécutés  là-bas  [en  Elandre].  Au  sujet  du  cheval,  il  sera  nécessaire 
que  V.  S.  111'""  prenne  la  peine  d'en  dire  deux  mots  audit  seigneur,  car  il  ne  me 
parait  pas  qu'il  soit  pour  le  moment  très-cbaud  à  ce  sujet.  Il  est  vrai  qu'il  déclare 
vouloir  de  toute  manière  s'en  occuper;  aussi,  quand  le  moment  sera  venu,  je 
renouvellerai  mes  prières  à  Votre  Seigneurie. 

Je  vous  prie  avec  instance  de  me  faire  la  grâce  ,  dans  le  cas  où  vous  auriez 
quitté  Bruxelles  (ce  que  je  ne  crois  pas) ,  d'ordonner  au  Père  Vivone  de  se  rendre 
à  la  fonderie,  et  au  moyen  d'une  petite  règle  de  bois  ou  d'une  baguette  mince, 
de  prendre  bien  exactement  la  mesure  de  Sa  Majesté  ,  qui  se  trouve  tracée  en 
cet  endroit,  ainsi  que  vous  le  savez.  L'ignorance  dans  laquelle  je  suis  à  cet 
égard,  et  la  peine  que  je  me  vois  oldigé  de  vous  donner,  proviennent  de  ce  que 
mon  serviteur,  en  tombant  de  cheval,  cassa  la  baguette  sur  laquelle  j'avais 
mar(|ué  ladite  mesure.  Il  me  fut  impossible  d'en  bien  réunir  tous  les  morceaux  , 
et  voilà  comment  le  renseignement  me  manque.  Pour  ce  <|ui  est  de  la  Reine 
magnanime,  j'exécuterai  les  médailles  dès  que  j'aurai  reçu  les  modèles  qui  se 
trouvent  dans  les  caisses.  J'agirai  de  même  pour  les  commandes  de  Y.  S.  111""", 
dont  je  me  déclare  l'esclave. 

De  Milan,  15ii»,  ce  20  décembre. 

Le  dévoué  serviteur  et  esclave 

de  V.  S.  111"'% 

Leone  Aretino. 

'   .M.inuscrit  iiitiliL  ilc  l,i  Ui/iliatliri/uc  du  Uni,  r.nido,   les   foCrs   tciiniii('es ,  j)uuivoIim  ,'i  ic  qii  il 

à  Mailiid.  Voir  le  texte  Ifalicii   ,iiix   Appcmliees.  puisse   eoinineiiecr  à    travailler.    iNe    le    voit   pas 

—  La  Kuseiiption  j)Oi  te   :     "    A    l'IH""^  et   Rév""-'  très-bien    disposé   pour    ce    (pii    est    du    clieval, 

Monsj;'  d'Alias,   du  Conseil  de  Sa  Majesté,  mon  (pioicju'll   dise  qu'il   y   pourvoira.    Demande    nue 

Seigneur   et    l'atron.   "    —    Analyse    do   la    main  mesure    de    l'Eiiipereui-,     parce    que    cidle    ipi'd 

d'un  secrétaire    de   Granvelle    :    «    1549.    Leone  avait  emportée  a   été  cassée   en    route.  Commen- 

Aretino,  de  Milan,   20  déeeinhre.  Avise  do  son  cera    les    médailles    lors(|ne    seront    arrivées    les 

arrivée  à   .Mil, m.  Dit  ipie  le   sci(;neiir  Don    l'er-  caisses  où  sont  les  modèli'S.  " 
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Suite  (lo  la  correspoiulance  di:  Leone  avec  Granvelle  et  Ferrante  Gonza;;a.  —  Médaille  de  Perrenot 
de  CliampaijDey.  —  Nouvelles  démarclics  en  vue  d'obtenir  un  nioulajje  (l'un  clieval  qui  se  trouvait 
en  France.  —  Travaux  pour  l'évêque  d'Arras  et  pour  la  Reine  de  Houjjrie.  —  L'atelier  de  l'artiste 
à  Milan.  —  Camée  de  l'Empereur.  —  Bas-reliefs  de  forme  carrée  représentant  l'Empereur  et 
l'Impératrice.  —  Ijc  (groupe  de  l' Empereur  et  la  Fureur.  —  Statue  de  Don  Philippe;  sa  mcdaille. 
—  Granvelle  écrit  à  Leone  pour  l'appeler  à  AugsLourj; ;  l'artiste  se  rend  dans  cette  ville;  il  y 
rencontre  le  Titien.  —  Bustes  du  Roi  des  Romains  et  du  Roi  de  Bohème.  —  La  femme  de  Leone. 


De  retoui-  à  Milan,  Leone  toncliait,  le  23  (1('^ccmbre  1549,  douze  cents  éciis 
au  soleil,  ainsi  qu'en  font  loi  deux  lettres  d  Antonio  Patanella  à  l'évêque 
d  Ari'as  '  ;  et  bi<nilôt  après  il  ('erivait  à  son  protecteur  : 

Leone  à   /'cvc(/iie  d'Arras'. 

111""  et  Rév"""  Monsei[fneur.  Je  suis  incertain  entre  deux  partis  à  prendre,  et 
je  ne  sais  que  faire  :  dois-je  écrire  ou  ne  le  dois-je  pas?  Si  je  ne  vous  écris  pas, 
j'ai  l'air  d'un  ingrat.  Si  je  vous  écris,  je  sens  le  fâcheux.  Or,  c'est  là  tomber  dans 
deux  défauts  qui  font  le  plus  grand  tort  à  certaines  catégories  d'hommes.  Jl  est 
bien  vrai  que  mieux  vaut  se  rendre  quelque  peu  fâcheux  que  d'être  tenu  pour 
ingrat.  De  nouveau,  je  vous  assure  que  quand  les  caisses  seront  arrivées  je  met- 
trai la  main  à  ce  que  j'ai  à  faire  pour  V.  S.  111""',  et  si  Elle  le  juge  à  propos, 
j'exécuterai  aussi  les  deux  médailles  pour  Sa  magnanime  Majesté  la  Reine. 

Aujourd'hui,  mes  requêtes  ont  été  communiquées  au  Conseil.  On  les  a  favo- 

'  Manuscrits  inédits  de  la  Bibliothèque  du  Ilot,  j;ràces    do    Votre     Seigneurie.     Pour  ce    qui    est 

a  Madrid.   Voir  le  texte  italien  aux  Ap|)endices.  de  ces   derniers,   Elle   fera   donc    ainsi    qu'il    lui 

Dans  la  première  de   ces  deux   lettres   de  Pata-  plaira.  Il  ne  me  reste  rien  autre  à  lui  comminii- 

nella,  on  lit  :    «  J'ai  reçu  par  nicoser  Léon  Are-  quer.  De  ^Milan,  le  23  décembre  15'f9.  "  —  Dans 

tino,  sculpteur  de  Sa  Majesté,  la  lettre  de  V.  S.  la  seconde  lettre  de   Patanella,  datée   de   Milan, 

du  12  du  mois  passé,  dans   laquelle  Elle  in'or-  11  janvier  1550,  il  est  dit  :  "  Par  ma  lettre  du  23 

donne  de  payer  audit  sculpteur  mille  deux  cenis  du  mois  dernier,  V.  S.  aura  été  informée  <|ue  j'ai 

ecus  au  soleil.  Je  les  lui  ai  versés  aujourd'hui  à  payé  ici  et  tout  de  suite  ;i  mesîer  Leone  Aretino, 

sa  première  retjuète,  comme  le  verra  V.  S.  par  le  scul|)teur  césarien,  les  mille  iteux  cents  écus   au 

reçu  ci-joint  <|n'il  m'en  a  délivré.  Cependant,  sur  soleil  que  V.  S.  m'a  ordonné  de  lui  compter,  par 

cette  somme,   mille  écus  au   soleil  se  trouvaient  la   sienne   du    12    novembre.    »    L'écu    au    soleil 

être  la  pension  que  j'ai  touchée  ici,  pour  l'année  valait  112  sols. 

prochaine,  de  notre  111""^  Monseigneur  de  Grau-  2  Manuscrit  inédit   de   la   Jli/iliot/in/nr  imlio- 

velle.  Ou'il  plaise  donc  à  V.   S.   de  faire  payer  itule,  à  Madrid.   Texte  italien  aux  Appendices. 

])areille  somme,   à  ma  place,  à   S.   S.  Les   deux  Suscription  :    «  A  l'Ill'"^  et  Rév'n^  mon  Seigneur 

cents  autres  écus  au  soleil,  je  les  ai  prélevés  sur  et  Patron,  l'évêque  d'Arras,  du  suprême  Conseil 

00  qno  je  reconnais  avoir  reçu  en  bienfaits  et  en  de  Sa  Majesté,  à  la  Cour.  » 


£ 
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rablement  accueillies,  pour  me  donner  les  moyens  de  commencer  les  œuvres  do 
Sa  Majesté.  Je  crois  donc  que  je  vais  pouvoir  le  faire. 

J'ai  songé  que  rill""'  Seigneur  d'ici,  en  remerciant  Sa  Majesté  de  s'en  être 
rapportée  à  lui  pour  l'affaire  du  cheval,  a  entendu  dire  par  là  qu'il  y  pourvoira 
après  que  j'aurai  exécuté  les  oeuvres  que  Sa  Majesté  m'a  commandées.  Je  supplie 
donc  V.  S.  d'en  toucher  un  mot  quand  elle  le  jugera  à  propos,  car  un  tel  travail 
exigeant  heaucoup  de  temps,  il  ne  serait  pas  mal  de  commencer  à  s'y  mettre  un 
peu.  De  toute  manière,  je  ne  cesserais  pas  de  m'occuper  des  œuvres  de  Sa 
Majesté.  Ce  serait  même  un  délassement  à  ma  fantaisie,  et  vous  me  feriez  une 
grande  faveur  en  m'accordant  cette  grâce. 

J'ai  ohtenu  sans  difficulté  l'argent  du  seigneur  économe,  qui  l'avait  reçu  du 
trésorier. 

Je  supplie  V.  S.  de  m'envoyer  une  haguotte  avec  la  mesure  de  Sa  Majesté  telle 
qu'elle  se  trouve  indiquée  dans  la  fonderie,  et  vous  me  ferez  ainsi  une  grande 
faveur.  Vous  pourrez  prendre  pour  cela  une  haguette  de  la  grosseur  d'un  doigt, 
et  après  l'avoir  mise  à  la  longueur,  vous  la  romprez  en  deux  morceaux.  Mais  il 
faudra  recommander  de  ne  pas  la  couper  ni  la  scier,  afin  que  je  puisse  la  joindre 
exactement  là  où  elle  aura  été  cassée,  et  sans  qu'elle  se  trouve  raccourcie.  Je 
demande  qu'on  la  casse  en  deux  pour  qu'on  puisse  la  faire  entrer  dans  la  valise 
du  courrier.  J'en  serai  très-ohligé  à  V.  S.,  et  je  lui  haise  les  mains.  Que  Notre- 
Seigneur  La  conserve. 

Donné  à  Milan,  1550,  le  3 janvier 

Je  me  tiendrais  pour  à  moitié  ruiné  si  V.  S.  Ill"""  ne  m'envoyait  pas  le  cheval 
qu'EUe  doit  à  présent  avoir  reçu  de  Paris,  car  je  suis  en  ce  moment  possédé 
d'une  véritahie  rage  de  faire  des  chevaux.  C'est  pourquoi  je  La  supplie  de  toutes 
mes  forces  de  ne  pas  manquer  de  me  faire  une  telle  faveur. 

De  V.  S.  ni-  etRév'"% 

Le  serviteur, 

Leone. 

Une  aulrc  Icllrc  de  la  même  épocjuc  d(''iu)(('  cette  constante  et,  il  faut  le 
reconnaili'e,  celle  indispensable  pi^'occiipalioii  de  1  artiste  de  se  tenir  hien 
en  conr,  soit  auprès  de  lEmpereur,  suit  à  .Milan,  par  toutes  les  iiillnenec^s 
dont  il  pouvait  disposer  : 

Giididiio   Goscllini  à   rcrr</iic   (l'Ar)-as\ 

111"""  et  Rév""  Seigneur.  Messer  Leone  Arétin  m'a  remis,  en  recomman- 
dation de  lui-même,  une  lettre  de  V.  S.  Rév"'°.  Or,  sachant  qu'il  est  parfai- 
tement iustruit  que  je  fais  le  plus  grand  cas  de  son  mérite,  et  que  je  suis  plus 
attaché  à  lui  qu'à  moi-même,  je  suppose  que  s'il  a  demandé  cette  recom- 
mandation, c'est  moins  par  le  hesoiu  qu'il  en  avait,   que  pour  arriver  par  ce 

'  Manuscrit  iiu'ilit  de  la  Bibliotlièr/ite  du  Roi,  Suscription  .  «  A  llll'"''  et  r^'v"""  SeljpK'iir, 
à  Madrid,  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.        Mgr  d'Anas,  du  CoiisimI  suprônic  de  Sa  Majesté.  » 
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moyen  à  me  faire  connaître  de  Votre  Sei;;neurie.  Et  sans  doute  il  lui  a  paru  que 
je  le  méiitais,  pour  être,  comme  je  le  suis  en  effet,  son  très-dévoué  serviteur,  en 
raison  des  grandes  et  rares  qualités  qui  sont  en  Elle.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  a  voulu 
l'obtenir  par  manque  de  confiance  en  moi,  qu'il  soit  pardonné,  puisque  la  consé- 
quence en  fut  de  me  faire  recevoir  une  signalée  faveur,  telle  que  celle  que  m'a  faite 
V.  S.  111'"%  en  m'écrivant  une  lettre  si  affable,  et  plus  encore  en  me  recomman- 
dant une  cliose  à  Elle.  Je  le  servirai  tout  particulièrement,  parce  que  Y.  S.  Rév"" 
me  le  commande,  et  en  second  lieu  parce  que  je  suis  son  ami  très-sincère.  Si 
Elle  daigne  dans  l'avenir  me  donner  quelquefois  ses  ordres  pour  son  service  ici, 
certes  j'estimerai  le  trait  de  messer  Leone  pour  excellent,  puisque,  en  vérité,  il 
aura  su  me  faire  trouver  une  place  dans  la  bonne  grâce  de  V.  S.  Rév"",  et,  sur 
l'heure,  je  m'efforcerai  de  m'en  montrer  digne  par  mon  empressement  à  son 
service.  Je  termine  ici  en  lui  baisant  liumblement  les  mains,  et  je  prie  Dieu  de 
lui  donner  tous  les  l)onlieurs  que  je  souhaite  à  l'IU""  S.  Don  Eerrand,  mon 
patron. 

De  Milan,  le  7  janvier  1550. 

Humble  serviteur, 
Giuliano   Gusellini. 

A  Milan,  Leoiii  s  liail  mis  avec  aidciii'  au  travail,  [.es  i\vus.  lettres 
<]ii  on  va  lire  doniu'nt  ([uelqnes  indications  snr  les  œnvres  dont  il  s  Occu- 
pait, et  sur  ses  rapports  avec  Granvelle.  J/artisIe,  des  cette  ('pocpie,  ('-tait 
aidé  par  son  fils  Poniptu),  (pie,  dans  sa  eorres]).)ndanee,  il  désifjne  assez 
souvent  par  la  sinj^pdièrc  appellation  de  «  Messer  Padie  '  » . 

Leone  à   l'evëque  d'Ai'i-as^. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  écrit  à  V.  S.  111""",  et  je  pourrais  bien  me  dis- 
penser aujourd'hui  de  le  faire,  n'ayant  pas  grand'chose  à  lui  dire.  Cependant, 
mû  par  le  devoir  et  par  les  obligations  que  j'ai  envers  Elle,  je  réclame  ce  privi- 
lège qu'il  me  soit  permis  à  toute  heure  de  lui  écrire,  sans  que  V.  S.  ait  à  me 
répondre.  Et  pour  dire  quelque  chose,  je  lui  rappelle  que  mes  caisses  sont  arrivées 
saines  et  sauves,  sans  qu'il  y  ait  rien  eu  d'important  de  cassé.  Le  moule  de  V.  S. 
est  très-beau,  et  je  ferai  ce  qu'il  convient  à  un  serviteur  tel  que  je  suis.  Je  vou- 
drais que  le  seigneur  Adriano  le  sût,  et  qu  il  entretînt  Sa  Majesté  dans  la  croyance 
que  je  ferai  ce  que  j'ai  promis,  selon  la  couliance  que  l'on  a,  ou  que  l'on  a 
témoigné  avoir  en  moi.  J'attends  la  mesure  de  Sa  Mfijesté  que  j'ai  plusieurs  fois 

'  Nous  n'avons  trouvi',  dans  la  rorrcs|)on(l;iiico  (lu'il    lui    l'iit  pri'sonté   :    d'où    viendrait  leuiploi 

de   Leone   et   de   Granvelle,    rien    qui   pût   nous  assez.   firi|iient  de  ce  sobriquet  singulier  dans  le.s 

donner  une  expliration  quelconque  de  ce  surnom.  Ictlres    éehaujjées    entre    J^eone    et   l'on    puiisant 

Il  tient  peut-être  à  ce  que  dans  son  enl'anco,  .'i  ])roteeteur. 

Rome   ou   à  Milan,   l'o:nj)eo  avait  porté   la  soa-  ^  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliollu'-ijue  du  Jioi, 

tanc  comme  élève  de  quelque  école  de  Frères.  à  Madiid.  Voir  te  texte  italien  aux   Appendices. 

Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  Granvelle  lui-  Su  ;cription  :  "  Au  S"'  et  Rév'»"  mon  Seijjneur  et 

même  qui    ait    ap[)elé    ainsi    l'enfant,    dans    un  Patron,   le  Rév™"  d'Arras,   du   Conseil   suprême 

mouvement  d'amicale  familiarité,  la  première  fois  de  Sa  M.ijesté,  à  la  Cour.  » 
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réclamée  de  V.  S.  111  "%  parce  que,  ainsi  que  je  le  lui  ai  dit,  j'ai  égaré  celle  que  j'ai 
emportée  avec  moi.  Je  désire  que  l'ill"""  S.  Sciampagnc  m'envoie  sa  médaille, 
pour  que  je  puisse  la  terminer.  Et  à  V.  S.  III  ""■  et  Rév"""  je  baise  les  mains,  ainsi 
que  le  l'ait  «  mcsser  Padrc  »  . 

Donné  de  Milan,  le  1:2  janvier  1550. 

De  V.  S.  Ill"-  et  Rév"% 

Le  serviteur, 


Leone. 


Leone  à   l'évêquc   d'Ayras  '. 


Ill""  et  Rév""  Monseigneur.  Elles  sont  deux,  les  lettres  ([ue  V.  S.  m'a  envoyées 
de|)uis  ma  pérégrination  ,  faite  le  dos  toujours  tourné  au  ponant.  Celle  que  je 
devais  lire  eu  dernier  fut  la  première  à  parvenir  entre  mes  mains.  Sa  lecture  m'a 
donné  des  inquiétudes,  car  je  me  demandais  si  la  mesure  que  je  désirais  tant,  et 
la  médaille  que  j'avais  oubliée,  n'étaient  pas  perdues.  Mais  il  n'en  a  pas  été  ainsi. 
Je  les  ai  reçues  saines  et  sauves,  et  mon  âme  s'est  réjouie  lorsque  j'ai  vu  qu'un 
si  grand  patron  m'aime,  et  de  si  loin.  La  raison  voulant  que  je  ré])onde  d'aijord 
h  la  première  lettre,  je  dis  que  je  ferai  tout  ce  que  vous  me  commandez.  Bientôt, 
bientôt,  je  vous  enverrai  je  ne  sais  quoi  ;  et  déjà  «  vicsscr  Piidrc  " ,  qui  m'aide  à 
travailler,  s'écarquille  les  yeux  d'étonnement.  Quant  à  la  lettre  que  j'ai  reçue  en 
second  lieu  et  qui  a  été  écrite  la  première,  je  remercie  V.  S.,  avec  toute  l'affec- 
tion de  mon  ànie,  de  vouloir  bien  avec  tant  de  bonté  s'offrir  à  moi  en  tout  et 
pour  tout.  Mais  pour  ne  pas  me  confondre  en  admiration ,  et  puisque,  grâce  à 
votre  indulgence,  mes  œuvres  vous  plaisent  et  que  vous  montrez  les  avoir  pour 
cbères,  je  m'efforceiai  par  celles-ci  d'accroître  votre  bienveillance  envers  moi, 
et  de  faire  en  sorte  que  votre  affection  ne  me  manque  })as. 

J'ai  appris  tout  ce  que  V.  S.  Ill""  a  reçu  de  l'abbé  Bologna%  et,  ne  pouvant 
plus  me  contenir,  je  vous  jure  par  Dieu  que  j'ai  eu  tant  à  cœur  ce  cheval  que 
V.  S.  m'envoie,  que  mille  écus  d'orne  m'auraient  pas  mis  dans  une  telle  allé- 
gresse. Je  suis  dans  la  dernière  impatience  de  le  voir.  Et  mon  contentement  est 
d'autant  plus  grand  <|ue  je  le  posséderai  sans  l'entremise  de  ceux  qui  l'ont  donné 
à  V.  S.,  ne  se  doutant  pas  qu'il  en  serait  ainsi.  De  sorte  que  je  vous  en  aurai  une 
obligation  éternelle.  l',t  qui  n'aurait  pas  pour  cher  ce  moulage  pris  sur  le  plus 

beau  modèle '  que  nos  yeux  aujourd'hui 

.  .  .^.  Pour  les  œuvres  de  ces  princes  au  sujet  desquelles  vous  m'adressez  vos 
recommandations,  et  pour  celles  de  V.  S.,  je  m'efforcerai  de  me  faire  aimer. 
Quant  à  celles  de  la  divine  Reine,  elles  seront  bientôt  achevées,  c'est-à-dire  les 
deux  médailles,  ainsi  que  la  médaille  de  l'Ill"""  S.  Sciampagne,  mon  Seigneur. 
Ne  me  raj)pelant  pas  avoir  autre  chose  à  dire  à  V.  S.,  je  La  supplie  de  me  tenir 

'  Manuscrit  inwlit  de  la  Bihlintlici/ue  du  /loi,  récompenser  Je  ses  travaux,  avait  donné  la  riclic 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  xVppeiidiccs.  abbaye  de  Saint-Martin  de  Troyes. 
Suscription  :    «  A  l'Ill""'  et  Rév'""  mon  Seifjneur  ■'et  *  Par  malecliance,  les  dernières  lignes  de 

et  Patron,  le  l{év""'  d'Arras,  à  la  Cour.  »  la   pafjc  sont   précisément   coupées.   iVous   avons 

*  11  s'ajjit  évidemment   ici   du   Primatice,  que  d'autant  plus  à  le  rcjjretter  qu'elles  contenaient 

Pcnveiuito  appelait  toujours  le  I>oloi/ini,  du   lien  peut-être  quelque   indication    de    nature  à  nous 

de  sa    naissance,  et  à  qui  François  1''',    pour   le  renseigner  sur  ce  moulage. 
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dans  sa  {}râce,  ce  que  j'estime  ])lus  que  toutaulre  tre'sor  que  je  puisse  possrder. 
Que  Nolre-Seipueur  La  conserve. 

Donné  tle  Milan,  1550,  le  J7  janvier. 

De  V.  S.  111'"^  et  RéV'% 

Le  serviteur, 
Leone. 

Craijfiiaiit  cjne  la  })iccédente  lettre  iic  soit  pas  parvenue  à  Grauvelle, 
Leoni  lui  écrit  quelque  temps  après  pour  le  même  objet  : 

Leone  à  l'évêquc  d'Arras\ 

111'""  et  Rév""'  Patron.  Je  ne  suis  pas  bien  sûr  que  soient  parvenues  entre  vos 
mains  les  lettres  que  je  vous  ai  écrites  en  réponse  aux  vôtres  qui  m'arrivèrcnt 
avec  la  mesure  de  Sa  Majesté  et  la  médaille  de  l'ill""  S.  Scyampagne.  Je  ne  veux 
donc  pas  manquer  de  vous  tenir  bien  informé  par  cette  nouvelle  lettre  que  je  les 
ai  reçues,  et  qu'elles  m'ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Je  terminerai  la  médaille 
aussitôt  que  je  le  pourrai,  ainsi  que  les  autres  œuvres  que  je  vous  ai  promises 
dans  mes  précédentes  lettres.  J'adresserai  en  outre  à  V.  S.  111""  un  camée  destiné 
à  Sa  Majesté.  Ce  camée  devra  lui  être  très-précieux,  tant  en  raison  de  l'art  que 
j'y  aurai  déployé,  que  pour  la  difficulté  de  son  exécution.  Tout  cela  n'est  pas 
loin  d'être  terminé.  Je  ne  veux  pas  laisser  d'aviser  V.  S.  qu'il  y  a  quatre  jours 
on  m'a  remis  la  provision  afférente  aux  œuvres  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  s'en  est 
fallu  de  peu  que  je  laissasse  toutes  choses  au  gré  du  destin,  ayant  failli ,  moi  qui 
ai  passé  les  golfes  de  l'Adriatique  et  du  Lion,  me  noyer  dans  une  petite  rivière. 
Je  dois  dire  d'ailleurs  que  le  S.  111""  avait  ordonné  que  l'on  prélevât  sur  sa  propre 
provision,  pour  les  œuvres  de  Sa  Majesté,  s'il  n'y  avait  pas  d'autres  ressources. 
Le  seigneur  Grand  Chancelier,  par  l'avis  qu'il  a  donné,  a  montré  aussi  qu'il 
tenait  ('omj)te  de  votre  lettre;  et  pareillement  le  S.  Grasso,  auquel  je  désirerais 
que  V.  S.  Ill""  adressât  des  remercîments,  si  toutefois  elle  le  juge  à  propos,  car 
cela  ne  pourrait  que  m'être  utile.  Mais  que  dirai-je  du  S.  Gosellino,  le  secrétaire? 
Alors  que  le  S.  Ill""'  était  à  Mantoue,  il  lui  a  écrit  que  j'étais  volé  par  certains 
demi-petits  empereurs  que  nous  avons  ici,  —  de  ceux  que  V.  S.  111""  et  Sa  Ma- 
jesté, par  égard  pour  mes  ridicules  recommandations,  n'ont  pas  voulu  renvoyer 
mécontents  chez  eux,  —  et  qui  en  effet  essayaient  de  me  causer  préjudice.  Le 
S.  Gosellino,  voyant  qu'on  écrivait  des  lettres  fort  sottes  et  bien  faites  pour  ne 
jamais  amener  aucune  solution,  se  rendit  incontinent  auprès  de  l'IU""  S' Don 
Fernando  et  lui  dit  :  «  Seigneur  111"",  j'ai  le  devoir  de  vous  rappeler  le  service  de 
Sa  Majesté  ainsi  que  votre  honneur,  et  je  dois  aussi  faire  ce  que  m'a  écrit  le  Rév"" 
d'Arras.  »  Le  S.  111""'  lui  ayant  alors  demandé  la  raison  de  ces  paroles,  il  la  lui  fit 
connaître  tout  entière.  Sur  ce,  ils  écrivirent  aussitôt  à  Milan,  et  c'est  ainsi  que 
mon  affaire  fut  expédiée  et  que  je  pus  me  mettre  à  l'œuvre.  Béni  soit  donc  le 
Gosellino,  et  béni  soit  aussi  le  Castaido,  qui  bien  souvent  est  prophète.  Je  suis, 

'    Manustrit  iiu'dit  île    la   Blliliotlic'iiic   iiatio-        et  l'atron  ri'vèfjun  d'Arras,  du   Conseil   suprême 
nale  ,   à   Madrid.  Texte  italien   aux   ApjKMidiees.        de  Sa  Majesté,  à  la  Cour.  » 
.Suscriplion  :    "  A  l'Ill""'  <  t  Uév""'  mon  Seijjneur  ^  ferrante  CJonza{;a. 
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par  suite,  mon  Seigneur,  tenu  en  conscience  de  vous  prier  en  faveur  du  S.  secré- 
taire(fiuliano  [Gosellino],  et  de  le  recommander  autant  qu'il  est  en  mon  pouvoir 
à  V.  S.  111""",  aujourd'hui  plus  que  jamais,  car  je  crois  savoir  qu'il  aura  l)ient(jt 
besoin  de  Votre  Seigneurie.  Si  jamais  Dieu  voulait  qu'il  lui  revînt  à  l'oreille  que 
mes  prières  lui  ont  été  de  quelque  utilité,  je  m'en  estimerais  heureux,  car  il  me 
paraît  n'avoir  que  des  mérites.  Or  je  ne  crois  pas  avoir  si  peu  de  jugement  que  je 
ne  distingue  une  figue  d'une  pomme.  En  somme,  c'est  un  homme  tel  qu'un  jour  il 
vous  arrivera  de  dire  qu'il  pourrait  hien  prendre  sa  place  au  milieu  de  ces  élus, 
dont  vous  avez  déclaré  autrefois  que  vous  aimeriez  à  être  entouré  pour  vous  reposer 
au  milieu  d'eux  lorsque  vous  seriez  fatigué  du  pain  de  l'Empereur.  Je  vais  donc 
travailler  comme  un  portefaix,  et  vous  aimer  comme  mon  Seigneur.  Quelquefois 
cela  pourra  être  hors  de  ma  maison;  et  ainsi  s'écoulera  ma  vie.  De  toutes  mes 
forces,  et  en  compagnie  de  «  inesscr  Padrc  »  ,  je  baise  cette  vertueuse  et  puissante 
main. 

De  Milan,  1550,  le  23  de  mars. 

De  V.  S.  Ill"-etRév"', 
Le  serviteur  et  tel  qu'EUe  me  veut, 

Léon  Leom. 

J'attends  le  cheval  que  vous  m'adressez  avec  cette  anxiété  qu'inspire  une 
œuvre  telle,  et  qui  doit  m'étre  de  si  grande  utilité. 

Au  mois  d'avril,  Tjcoiii  fut  assez  sérieusement  malade poiu"  se  voir  inter- 
rompu dans  ses  travaux;  après  sa  .[{U(''risou,  il  écrivit  cette  singulière  lettre 
d'excuses  à  Granvelle  : 

Leone   à   l'cvèqne  il'Arftis'. 

Si  cette  {)rostituée  de  nature,  qui,  selon  son  bon  plaisir,  est  généreuse  ou 
avare  de  ses  faveurs,  m'avait  donné  un  esprit  plus  fin  et  une  affabilité  plus  bril- 
lante, —  alors  que  l'un  n'est  qu'obscurci  et  que  l'autre  n'est  que  fastidieuse,  — 
peut-être  pourrais-je  payer  en  gratitude  V.  S.,  qui  répand  de  continuels  bienfaits 
et  des  encouragements  toujours  nouveaux  à  ses  serviteurs.  Alors  je  promettrais 
peu  à  mes  patrons  et  je  les  servirais  beaucoup.  Tandis  que  je  suis,  comme  je 
viens  de  le  dire,  un  homme  fabriqué  au  hasard  et  dont  forcément  aussi  les  actions 
vont  au  hasard.  D'où  il  résulte  que  parfois  j'acquiers  la  réputation  de  personne 
tiède  et  de  peu  de  mémoire.  Mais  supposons  un  instant  que  V.  S.  ne  m'ait  pas 
dit  dans  sa  lettre  d'aller  tout  douc&ment  dans  mon  travail,  pour  ne  pas  me  sur- 
mener. N'ai-je  pas  le  plus  grand  tort  du  monde  d'être  demeuré  depuis  cinq  mois 
déjà  loin  de  votre  charmant  pays  de  là-bas,  sans  vous  avoir  mandé  un  seul 
échantillon  du  travail  de  mes  mains?  Certes,  je  me  soumettrais  à  n'importe  quel 
supplice  en  expiation  de  mon  grave  manquement  que  je  reconnais.  Mais  puisque 
le  Ciel  vous  a  créé  si  généreux  que  vous  vous  tenez  pour  satisfait  de  ce  qu'il  veut, 

'  Manuscrit  iiu-ditde  la  Biblioth.  du  Roi,  àMa-  "  A  l'Ill'»''  et  Rtv""^  Seijpieur  et  Patron,  le  Hév™" 
drid.  Texte  italien  aux  Appendices.  Suscriplion  :        d'Arras,  du  Conseil  de  Sa  Majesté,  à   la  Coui-. 
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vous  monlrant  toujours  de  plus  en  plus  iuduljjent  pour  chacun,  ainsi  qu'il 
résulte  de  toutes  vos  lettres,  ne  cessez  pas  de  me  recommander  aux  satrapes  et 
aux  Empereurs  de  ce  monde.  Ne  vous  offrez-vous  pas,  en  effet,  de  parler  et 
d'afjir  auprès  de  Sa  Majesté?  Toutes  ces  choses  me  sont  si  douces  au  cœur  qu'elles 
me  rendront  prompt  au  travail,  et  que  j'exécuterai  de  grandes  œuvres.  J'ai  hon 
espoir  qu  il  n'arrivera  pas  d'autre  courrier  à  la  Cour  sans  que  je  vous  aie  montré 
clairement  que  je  me  souviens  de  la  maison  dont ,  grâce  à  vous ,  je  suis  en  jouis- 
sance, et  des  cent  cinquante  ducats  de  pension  annuelle,  et  de  tout  le  reste.  En 
somme,  je  ferai  peu  à  la  fois,  mais  bien,  ainsi  que  vous  m'y  exhortez.  Je  ne 
négligerai  pas  de  montrer  que  je  n'oublie  pas  la  majesté  du  second  Dieu.  Je  le 
prouverai  avec  un  camée  qui  est  presque  achevé,  et  qui  est  le  plus  beau  et  le 
plus  artistique  que  vous  ayez  peut-être  ])u  voir.  Quant  à  ce  que  j'y  exécute, 
il  vous  suffira  de  le  savoir  quand  vous  le  verrez  ,  et  cela  pour  qu'il  vous  paraisse 
d'autant  meilleur. 

Nous  sommes,  «  dicsso'  Padrc  »  et  moi,  sortis  du  lit  voilà  deux  jours,  lui  ayant 
été  atteint  de  la  fièvre  et  d'un  autre  mal,  et  moi  ayant  souffert  d'un  catarrhe 
brutal,  avec  danger  de  «  svhcrliucia  «  .  Ce  soir,  je  veux  laisser  derrière  moi  vingt 
jours  de  diète.  Je  me  souviendrai  du  patron  Sciampagny,  comme  c  est  mon 
devoir.  J'attendrai  le  cheval  avec  un  désir  d'autant  plus  ardent  qu'il  n'est  pas 
encore  arrivé,  et  je  vous  recommanderai  le  Spina,  qui  est  de  retour  à  INIilan,  en 
vous  remerciant  de  la  lettre  que  vous  m'avez  transmise  de  l'abbé  Bologna,  dans 
laquelle  celui-ci  se  réjouit  du  bien  que  vous  lui  voulez  plus  encore  que  du  collier 
que  vous  lui  avez  envoyé.  Je  suis  bien  aise  d'apprendre  que  les  moules  que  vous 
lui  avez  commandés  soient  au  point  d'être  terminés,  et  j'espère  que,  par  V.  S., 
cela  tournera  aussi  à  mon  })rofit  et  à  mon  honneur.  Votre  Seigneurie  111"""  verra  ce 
qu'il  écrit,  et  ensuite  le  Père  Agiloiie  '  me  retournera  la  lettre.  Sans  fin  je  lui 
baise  les  mains,  priant  Dieu  de  La  conserver. 

De  Milan,  1550,  le  3  mai. 

Je  reste  votre  obligé  pour  le  S.  Giuliano. 

DeV.  S.  111-, 
Le  serviteur, 

Le(jne. 

Sur  la  rcclanialion  diin  dessin  rpie  prc'tcndait  lui  avoir  remis  la  Iicincde 
Hongrie,  1  artiste  écrivit  le  mois  suivant  à  Granvelle  : 

Leone  à   l'évéque  d'Arras'. 

111"'"  et  Rév""  Patron.  Dans  sa  lettre  du  la  mai.  Votre  Seigneurie  m'ordonne 
entre  autres  clioses  de  retourner  avec  promptitude  à  la  magnanime  lleiue  de 
Hongrie  le  dessin  de  la  Galerie,  me  raj)pelant  le  matin  où  nous  nous  sommes 

'  Socri'tiiiic  (!(•  l'ûvéïjnc  d'Airas.   II  a  (Irjù   <'t-;  la  Cour.  "  —  Analyse  de  ta  iiialii  du  secrétaire  : 

(|ue.stioii  de  lui  plu.<  liant,  rliap.  m,  |).  5'i.  «  Il  n'a  aiieun  dessin   de  la  galerie  de   l.i   Heine. 

*  Manuseiit   inédit   de  la  Ili/tliotliri/iic    iiatio-  Il  enverra  pr()ni|itenicnt  le.s  médailles  de  Sa  Ma- 

)ialc,  à  Madrid.  —  Siiseiiptioii   :    "   A    1111""'  et  j'este  et  relies  de  Votre, .Sei{;neuiio.   Il  désire  que 

Rév"";   .\Ionseij;ueur   d'Anas,   du   Conseil   de   Sa  Mons''  de  (^lianip  ijjncy  lui  envoie  les  indications 

Majesté,  mon  Seijjneur  et  l'atron  très-respccté,  à  et  la  léjjciide  pour  le  revois  do  sa  medailte.  » 
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trouves  ensemble  dans  sa  chambre.  Cela  m'a  fort  surpris,  car  je  n'ai  jamais 
emporté  aucun  dessin.  Il  est  bien  vrai  que  Sa  Majesté  nous  a  montré  deux  ou 
trois  esquisses  exécutées  pour  que  l'on  pût  jufjer  de  l'efftît  au-dessus  des  statues; 
mais  elles  sont  restées  là  où  elles  se  trouvaient  dans  celte  chambre,  et  sur  une 
table  à  écrire;  et  même,  si  ma  mémoire  ne  me  fait  pas  défaut,  il  y  avait  dessus 
une  pendule.  En  conséquence,  je  ne  saurais  renvoyer  ni  avec  promptitude  ni 
avec  lenteur  ce  que  je  n'ai  jamais  eu.  Votre  Seigneurie  lU""'  sait  bien  d'ailleurs 
que  je  n'avais  que  faire  de  ces  dessins,  car  je  n'ai  pas  à  exécuter  les  figures  d'après 
les  galeries;  mais,  au  contraire,  ce  sont  les  galeries  qui  doivent  être  construites 
en  conséquence  des  figures.  Or  les  figures  ne  doivent  pas  être  faites  autrement 
que  de  grandeur  naturelle,  et  par  conséquent  elles  n'atteindront  jamais  à  trois 
brasses.  Voilà  que  j'ai  dit  à  V.  S.  tout  ce  que  je  sais  de  cette  affaire. 

Pour  ce  qui  est  des  médailles  de  Sa  Majesté,  je  ne  serai  plus  ni  menteur  ni 
lent,  non  plus  que  pour  vos  travaux  et  pour  ce  que  j'enverrai  à  l'Empereur.  Je 
désire  que  mon  Patron  Mons'"  Sciampagne  me  mande  par  écrit  la  légende  qu'il 
désire  pour  sa  médaille,  ainsi  que  le  sujet  qu'il  veut  pour  le  revers.  Quant  au 
reste,  la  médaille  est  achevée,  et  selon  la  bizarrerie  de  sa  chevelure.  Je  n'ai  pas 
encore  ici  l'occasion  de  mettre  à  profit  les  offres  que  me  fait  V.  S.  Ill"'^  Mais  je 
voudrais  bien  que  par  là-bas  Elle  me  recommandât  au  seigneur  Malvenda  et  au 
Père  à  la  croix  blanche.  Si  je  montre  trop  d'assurance,  la  faute  en  est  à  vous, 
qui  me  donnez  trop  de  hardiesse.  Je  ne  puis  oublier  de  remercier  de  toutes  mes 
forces  V.  S.  de  toutes  ses  bontés.  Que  Notre- Seigneur  La  contente  toujours 
comme  Elle  le  désire. 

Donné  à  Milan,  1550,  le  28  de  juin. 

De  V.  S.  111"'"  etRéV", 

Le  serviteur  passionné, 

Leone  Aretino. 

Grauvellc  répondit  : 

L'évéqiic  d'Arras  à  Leone'. 

J'ai  reçu  vos  lettres.  La  Reine  a  persisté  à  dire  que  le  dessin  de  la  galerie  était 
entre  vos  mains.  Cependant,  je  crois  que  lorsqu'elle  aura  reçu  mes  lettres,  elle 
s'apaisera.  Elle  est  en  route  pour  venir  ici,  et  si  je  nai  pas  par  devers  moi  ses 
médailles  pour  lui  donner  satisfaction  à  son  arrivée,  je  sais  qu'il  se  fera  une 
guerre  à  mort.  C'est  pourquoi  je  vous  exhorte  de  toutes  mes  forces  à  faire  toute 
diligence  pour  me  les  envoyer.  Faites  en  sorte  que  j'aie,  moi  aussi,  quelque 
chose  entre  les  mains,  et  soyez  sûr  que  je  ne  ménagerai  pas  mes  bons  offices 
pour  tout  le  reste.  Prenez  bonne  note  de  me  renseigner  par  le  menu  dans  vos 
lettres  sur  l'état  actuel  de  vos  œuvres,  afin  que  je  puisse  d'autant  mieux  la  satis- 
faire. Par  la  même  occasion,  je  ne  veux  pas  manquer  de  vous  recommander  les 
travaux  qui  s'exécutent  pour  moi,  non  plus  que  de  me  recommander  cordiale- 
ment à  «  Diesseï-  Padre  » .  Je  crains  seulement  qu'on  l'extermine  en  le  faisant 
travailler  outre  mesure,  tandis  qu'il  faudrait,  par  ma  foi,  prendre  soin  de  cette 

•  Manuscrit   inédit    de   la   Bihlidlht'i/tic   natio-        à  la  lettre  de  Léon   Ar,tiiio,  du  28  juin    1550.  ^< 
nale,  à  Madrid.  ^Minute.  Eu  marge  ;  "  Ilcponse       Texte  italien  aux  Appendices. 
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belle  intelligence,  car,  je  l'espère,  elle  fera  encore  honneur  au  père,  à  moins 
qu'elle  ne  lui  fasse  honte  s'il  devient  plus  homme  de  bien  que  son  père. 

A  mon  frère  Ghampagney,  j'ai  dit  qu'il  eût  à  vous  aviser  du  revers  et  de  la 
légende  qu'il  veut  pour  sa  médaille;  et  ainsi  je  lui  ai  laissé  le  soin  de  le  faire. 

La  très-pieuse  Reine  a  envoyé  mon  peintre  en  Portugal,  de  sorte  qu'il  en 
résultera  encore  pour  vous  la  part  de  travaux  qui  vous  concerne,  puisque  vous 
aurez  à  faire  les  statues  de  la  Reine  de  ce  pays.  Pour  le  moment,  je  ne  vous  dis 
pas  autre  chose,  si  ce  n'est  que  je  m'offre  à  Votre  Seigneurie. 

La  lctti(î  de  J^coui,  du  'i  mai,  confiiiuait  iacidcmnicnt  la  prise  de  pos- 
session, par  Tartiste,  de  la  maison  qni  Ini  avait  été  concédée.  Pour  exé- 
cuter commodément  les  (grands  travaux  dont  il  avait  obtenu  la  commande, 
il  installa  son  atelier  dans  un  t(Miain  conti[fu  à  cette  maison  même,  ainsi 
que  le  fait  est  établi  par  un  document  de  V Avchivio  di  Stato  de  Milan, 
relevé  par  M.  C.  ('asati  '  : 

«  .  .  .  .  Nous  vous  mandons  et  ordonnons  de  faire  payer  à  l'illustre  Carlo  Antonio 
Gambaloita,  trésorier  des  fortifications  et  travaux  d'État,  cinq  cent  trente  livres 
impériales,  pour  dépenser  en  faisant  construire  un  mur  à  travers  la  place  de 
l'église  de  S.  Martino  Nosigia,  à  côté  de  la  maison  de  messer  Leone  Aretino, 
sculpteur  césarien,  avec  un  hangar  couvert  de  tuiles,  afin  d'accommoder  ledit 
Leone  pour  les  travaux  qu'il  a  charge  d'exécuter  au  service  de  Sa  Majesté  Césa- 
rienne. Et  vous  aurez  à  porter  cette  dépense  au  débit  dudit  Gambaloita,  parce 
qu'il  aura  à  en  rendre  compte 

«  De  Milan,  25  août  1550.  » 

C'est  à  cette  épofjiu^  que  rEmperenr,  au  milicni  des  afjitations  de  l'Alle- 
ma(]ne  et  des  difficultés  que  lui  suscitaient  de  nouveau  les  princes  (jerma- 
niques,  en  réclamant  de  lui  la  mise  en  liberté  de  1  ancien  l"]lecteur  de  Saxe 
et  du  Landgrave  de  Hesse,  avait  assemblé  une  nouvelle  diète  à  Angsbourg. 
La  pensée  de  Charles-Quint  était  de  reporter  tonte  Fatteution  de  l'Alle- 
ma{;nc  sur  les  Turcs,  qui  attaquaient  la  Hongrie.  Il  s'était  donc  rendu  en 
personne  à  Augsbom-g  avec  le  Prince  d'Espagne,  son  fils.  I/évêque  d'Arras 
était  auprès  de  lui.  Nicolas  Perrenot,  père  de  l'évéque,  se  trouvait  alors 
en  Franche-Comté,  sa  [)ati'ie,  où  il  cherchait  à  rétablir  sa  santé,  altérée  par 
les  excès  de  travail.  Ce  fidèle  serviteur,  supposant  qu'en  de  si  graves  cir- 
constances sa  présence  pourrait  être  utile  à  son  maître,  arriva  aussi  en 
tonte  hâte  à  Augsbourg;  mais  ce  fui  pour  y  moniir  presque  aussitôt,  le 
28  août  1550.  Son  fils  lui  snccc'da  dans  la  confiance  de  l'Emptueui'  et  dans 
les  fonctions  de  garde  du  sceau  de  l'Empire". 

'  Leone  Lcvni  d'Are^zo,  cti'.,  p.  27,  notes.  -  M.  ('.!i.  AVeiss,  ilan.<  sa  notice-  picliniinaiie  à 


CHAPITRE    QUATRIÈME. 


67 


Lconi  sV-mpi'essa  d  écrire  à  son  profcclonr  une  leltrc  ([iii  est  un  singulier 
uiélanjje  de  condoléances  et  de  félicitations  : 

Leone  à  révêcjue  d'Arras^ 

lll""  et  Rév"""  Monseigneur.  Vouloir  exprimer  les  sentiments  d'allégresse  et  de 
douleur  que  j'ai  éprouvés  tour  à  tour,  alors  que  les  cieux  vous  enlevaient  et  vous 
donnaient,  dans  un  aussi  court  espace  de  temps,  ce  que  vous  aviez  de  plus  cher  et 
pouviez  attendre  de  plus  agréable,  serait  tout  autant  hors  de  propos  que  le  sera 
la  lecture  de  la  présente  lettre.  A  mesure  que  l'esprit  la  dicte,  la  main,  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  volonté,  la  harhouille.  Mais  puisque  je  me  suis  remis,  et 
que  la  raison  consultée  me  fait  comprendre  que  je  dois  me  mettre  au  niveau  de 
ceux  qui  font  moins  que  moi,  il  vaut  mieux  que  je  laisse  cette  lourde  tache  à 
tant  de  beaux  écrivains  et  de  chers  amis  qui  par  leurs  raisonnements  efficaces, 
et  à  cause  des  obligations  qu'ils  ont  envers  vous,  sauront  alléger  par  nos  justes 
et  abondantes  larmes  votre  cœur  très-magnanime  du  poids  excessif  qui  l'oppresse, 
cl  supj)léer  là  où  mes  paroles  seraient  insuffisantes.  C'est  ce  que  fait  aujourd'hui, 
dans  son  beau  sonnet  que  je  lui  ai  dérol)é,  le  seigneur  Gosellino,  non  pas  servi- 
teur, mais  esclave  de  V.  S.  111'"%  qui  reflète  comme  en  un  miroir  l'image  de  son 
patron,  et  reste  aussi  contrit  que  lui.  Ce  sonnet,  s'il  a  été  écrit  avec  de  l'encre, 
n"a  pas  été  moins  lavé  de  larmes.  Dicté  par  une  foi  véritable,  qui  est  elle-même 
inspirée  tout  entière  et  pour  toujours  du  caractère  sacré  de  V.  S.,  il  mérite,  à 
titre  de  récom})ense,  d'être  lu  par  V.  S.,  comme  il  a  été  lu  par  d'autres  per- 


la puLllcatioa  des  Papiers  d  Êiai  du  cardinal  df 
GranvcUe,  dit  que  Nicolas  Perrenot,  son  père, 
avait  été  mis  à  la  tète  des  affaires  pendant  la 
maladie  de  Mercuriii  de  Gatlinara  et  lui  avait 
succédé,  non,  comme  le  disent  les  historiens  franc- 
comtois,  dans  la  cliarjje  de  cliancelier,  qui  fut 
supprimée,  mais  dans  la  confiance  de  son  maître, 
comme  son  premier  conseiller.  D'autre  part, 
l'auteur  anonyme  d'une  Ilisloirc  du  cardijial  de 
GranvcUe,  publiée  à  Paris,  en  1771,  cliez  le 
liliraire  Duchesne,  s'exprime  ainsi  :  u  Cliarles- 
Quint  avait  autant  de  sceaux  différents  qu'il  pos- 
sédait de  souverainetés  indépendantes  les  unes 
des  autres.  11  avait  un  sceau  pour  les  seules  affaires 
de  l'Empire,  il  en  avait  un  autre  pour  l'Espajjiir, 
d'autres  pour  le  royaume  des  Dcux-Sicijes,  poiu- 
le  duché  de  Milan,  pour  le  comté  de  Rourjjogne, 
pour  les  Pays-Bas.  Il  est  certain  que  Granvelle 
eut  le  sceau  destiné  aux  affaires  de  l'Empire.  » 
Lorsqu'il  son  tour  l'évcque  d'Arras  recueillit  la 
succession  de  son  père,  il  n'eut  aussi  que  le  sceau 
de  l'Empire;  mais  il  eût  aimé  reconstituer  à  son 
profit  l'ancienne  fonction  de  cliancelier.  Aux 
mémoires  (ju'il  écrivit  plus  tard  avec  cette  secrète 
pensée,  l'Empereur  répondit,  le  20  avril  1553  : 
«  Quant  à  la  première  raison  qu'alléfjucz  des 
Gardes  des  sceaux,  vous  sçavez  que  vostre  père 
n'eut  jamais  que  ceux  que  avez,  et  si  par  ce  boult 


vouliés  prétendre  ceux  de  Naples,  pourries  pré- 
tendre ceux  de  Castille  et  de  tous  mes  aultres 
réaumes.  Et  si  le  chancelier  de  Gastinare  eut  cet 
office,  ce  fut  pour  merced,  et  non  pour  prétendre 
ilroit.  11  Granvelle  se  le  tint  pour  dit,  et  s'em- 
pressa d'écrire  à  son  souverain  qu'il  se  déclarait 
"  plus  que  satisfaict,  tenant  plus  de  compte  de 
sa  honne  grâce  que  de  toul;  le  sur|)lus  "  . 

'  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliotlicr/ue  du  Roi, 
à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 
.Suscription  :  «  A  l'ill""'  et  Rév""^  Mons'' d'Arras, 
du  Conseil  suprême  de  Sa  Majesté,  mon  S.  et 
Patron,  à  la  Cour.  Très-recommandé  au  seigneur 
Natale.  »  Au  verso,  l'analyse  suivante,  inscrite 
par  un  secrétaire  :  "  Leone  Aretino,  12  sep- 
tembre, de  Milan.  Enverra  comme  il  pourra, 
par  le  premier  courrier,  les  médailles  de  la  Heine 
et  les  vases,  car  il  ne  peut  pas  les  faire  d'ivoire, 
parce  qu'ils  sont  trop  grands;  enverra  pareille- 
ment les  objets  de  V.  S.,  et  gardera  bonne  mé- 
moire de  ce  qu'il  a  promis  au  seigneur  Vargas  ; 
suppliant  V.  S.  de  ne  pas  laisser  pénétrer  d'autre 
pensée  dans  son  esprit,  car  son  retard  provient 
seulement  de  son  ardent  désir  d'exécuter  les 
icuvrcs  des  deux  Majestés,  au  sujet  desquelles  il 
n'écrit  pas  autre  chose,  voulant  que  le  S.  Exe"" 
le  fasse.  Ce  qu'a  dit  "  iiiesser  Padre  «  de  l'âme 
immuable  de  V.  S.  " 
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sonnes  qui  l'ont  loué  ainsi  qu'elles  ont  loué  d'autres  sonnets  qui  cependant  ne 
le  valent  pas.  Et  si  cela  est,  Gosellino  pourra  se  temr  pour  bien  satisfait. 

Maintcnanl ,  pour  ne  j)as  faire  le' lourdaud  qui  ne  comprend  ])as ,  je  dirai, 
en  réponse  à  votre  dernière  lettre,  que,  en  ce  moment ,  j'aurais  pu  envoyer  déjà 
les  médailles  à  la  Reine  très-ma(jnauiuie  ;  mais  que,  ne  voyant  pas  le  moyen 
d'exécuter  les  deux  vases'  en  ivoire,  [)arce  qu  ils  sont  trop  grands,  je  vous  les 
adresserai  comme  je  le  pourrai  par  le  premier  courrier.  Les  objets  que  j'exécute 
pour  V.  S.  seront  bientôt,  eux  aussi,  entre  vos  mains,  avec  le  camée  de  Sa  Ma- 
jesté. Et  je  n'ai  pas  oublié  non  j)lus  ma  promesse  au  seigneur  Vargas,  car,  plutôt 
que  de  passer  ])our  ingrat,  après  tant  de  bienfaits  reçus,  je  j)référerais  cesser  de 
vivre.  Quant  à  cela,  je  m'en  réfère  aux  faits.  Et  par  l'amour  que  vous  m'avez 
montré,  ne  croyez  })as  autre  cbose,  car  mon  retard  a  été  causé  par  l'ardeur  du 
désir  que  j'ai  d'exécuter  les  œuvres  des  deux  Majestés,  au  sujet  desquelles  je  ne 
veux  pas  répondre,  ainsi  que  vous  me  le  demandez,  parce  que  je  désire  que  ce 
soit  le  S.  111"""  qui  le  fasse.  Alors  je  sais  que  vous  en  serez  satisfait  et  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  m'aimer  comme  au  temps  où  vous  m'avez  donné  le  pain 
et  l'bonneur.  Je  ne  veux  pas  manquer  de  vous  répéter  ce  qu'a  dit  «  messcr 
Padre  »  ce  soir  à  table.  Je  ne  sais  trop  qui  lui  suggérait  que  V.  S.  111""  ne  lui 
ferait  plus  si  bon  accueil  qu'Elle  avait  coutume.  Il  répondit  que  l'âme  de  V.  S. 
est  immuable;  que  si  les  grandeurs  enorgueillissent  les  esprits  vulgaires,  ceux 
au  contraire  qui  sont  vraiment  grands  en  conçoivent  de  l'bumilité.  C'est  pour- 
quoi il  a  toute  confiance  dans  V.  S.  Ill"'\  Que  Dieu  La  conserve  longtemps.  Je 
lui  baise  les  mains  un  nombre  infini  de  fois. 

Donné  à  Milan,  le  12  de  septembre  1550. 

De  V.  S.  Ilh^  et  Rév"'% 

Le  serviteur  et  esclave, 
Leone. 

Deux  autres  lettres  datc'es  de  la  uiêmc  année,  adressées  par  le  sculpteur 
au  ministre  de  Charles-Quint,  donnent  encore  des  renseijTfnetnents  assez 
nouveaux  sur  plusieurs  de  ses  œuvres  : 

Leone  à   l'évcque  d'Arras'. 

Je  remercie  Dieu,  je  remercie  Votre  Seigneurie  et  mon  heureux  destin,  de 
me  trouver  en  grâce  auprès  d'un  aussi  grand  patron.  C'est  pourquoi  je  La  prie 
de  vouloir  bien  toujours  m'aimer  et  me  commander.  Il  me  peine  de  n  avoir  pas 
restauré  les  secrétaires  avec  le  petit  sceau  ;  mais  j'y  pourvoirai  aussi  judicieuse- 
ment que  j'en  serai  capable.  Je  regrette  qu'il  ne  soit  pas  exact  que  la  médaille 
ait  bien  réussi,  mais  je  m'en  remets  aux  grandes  choses  pour  satisfaire  comme 
c'est  mon  devoir,  et  je  suis  déjà  certain  que  je  ferai  bonneur  à  ces  patrons  qui 

'  Le  mot   itiiliin    cinijloyû  ici   et   plus  loin   est  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 

«  hussoli  «    ou   «  hussu/i  n ,  qui  désigne  dos  vases  La  suscriplion  porto   :   «   A   rill"^  et  Rév™^  S', 

en  forme  d'urnes,  de  calices  ou  de  cornets.  mon  patron  très-rcspecté,  le  Rév""  d'Arras,  du 

"  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliotltcrjtie  du  Fwi,  Conseil  suprême  de  Sa  3Iajesté,  à  la  Cour.  » 
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m'ont  avec  tant  de  sollicitude  recommandé  et  comblé  de  bienfaits.  Je  serai  heu- 
reux de  savoir  si  la  S""  Reine  de  Honjjric  a  été  satisfaite  de  mes  deux  médailles,  et 
je  vous  remercie  delà  faveur  que  vous  m'avez  faite  auprès  du  secrétaire  Varias  et 
du  Grand  Commandeur.  Je  vais  maintenant  m'occuper  des  importants  travaux  que 
V.  S.  111"""  me  demande,  et  je  La  servirai  avec  toute  la  fidélité  et  tout  le  savoir 
dont  je  suis  capable.  J'ai  su  ce  queV.  S.  a  écrit  à  Gosellino  et  je  m'en  suis  réjoui, 
car  il  me  semble  que  vous  avez  fait  là  un  bon  choix  en  disant  que  vous  l'aimiez. 
Quant  à  lui,  c'est  par  discrétion  qu'il  ne  vous  écrit  pas  et  dans  la  crainte  de  vous 
importuner,  comme  je  vais  le  faire,  moi,  en  vous  présentant  ce  bavardage. 
Donné  de  Milan,  1550,  le  26  d'octobre. 

De  V.  S.  111""  et  Rév"'% 

Le  serviteur, 

LEONli. 

Dans  une  de  ses  précédentes  lettres,  Leoni  parlait  à  lévêquc  d'Arras 
d'un  camée  quil  ex(''cutait  pour  FEnipereur,  mais  en  faisant  quelque 
mystère  dn  sujet  '.  ('ette  fois,  il  va  s'expliquer  [)lus  clairement  : 

Leone  à  lévcqne  (TAvras  ^. 

111""  et  Rév""  Patron.  Je  voulais  m'abstenir  d'écrire  à  Votre  Seigneurie  pour 
ne  pas  lui  donner  toujours  à  quoi  répondre.  Mais  je  m'y  trouve  contraint  par  le 
désir  de  satisfaire  la  Sérénissime  Reine,  et  de  m'acquitter  aussi  de  ma  dette  envers 
Sa  Majesté  Catholique.  Quant  à  la  dette  que  je  reconnais,  je  dirai  que  ces  mois 
derniers,  voyant  une  pierre  fantastique,  je  conçus  un  caprice,  et  je  me  dis  à 
moi-même  que  si  la  chose  réussissait,  ce  serait  la  plus  belle  fantaisie  qui  m'au- 
rait traversé  l'esprit.  J'ai  donc  gravé  au  droit  rKmj)ereur  et  son  fils,  ainsi  que  le 
fit  autrefois  un  sculpteur  pour  César  et  Auguste.  Au  revers,  j'ai  représenté  l'Im- 
pératrice tant  aimée  de  l'Empereur.  Cette  œuvre  m'a  si  bien  satisfait,  qu'en 
vérité,  je  le  crois,  jamais  je  n'en  ai  fait  ni  vu  une  autre  qui  l'égale,  soit  en  raison 
de  la  difficulté  du  travail  artistique,  soit  en  raison  de  la  rareté  de  la  pierre.  Me 
voici  donc  obligé,  par  les  susdites  raisons,  de  vous  prier,  pour  lamour  que  vous 
portez  à  qui  vous  aimez  le  plus,  de  rendre  compte  à  Sa  Majesté  Catholique  de 
mes  peines  et  diligences;  et  quoique  vous  soyez  le  plus  grand  homme  que  je 
connaisse,  de  vous  demander  de  présenter  le  camée  en  mon  nom,  disant  à  Sa 
Majesté  :  «  Voici  un  sculpteur  qui  n'est  ni  ingrat  ni  fantasque.  Il  se  souvient  de 
Votre  Majesté  avec  toute  l'affection  de  son  creur.  »  Et  cela  sera  la  récompense 
des  deux  mois  de  fatigue  qu'à  diverses  époques  je  me  suis  volés  à  moi-même  , 
pour  offrir  la  chose  la  plus  rare  qui  se  })uisse  voir  à  un  si  grand  patron.  Le  sei- 
gneur Don  Ferrando  en  est  demeuré  tout  émerveillé,  et  il  n'est  personne  qui 
n'ait  vu  ce  camée  sans  l'être  autant  que  lui.  Aussi  suis-je  assuré  qu'il  vous  plaira 

'  Voir  plus  liant,  p:ij;c  02.  Suscription   :   "   xV   rill°"=   et  Rév""  Monsei{;nc'ur 

^  Manuscrit  iiK'dit  il(Ma  7?i/)//<)(/i('r//(e  f/i(  /?()i',  très-respctti' ,  l'c'vêfjue  d'Arras,  président  du 
à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices.        Conseil  suprême  ilc  Sa  Majrsté,  à  la  Cour.  » 
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d'autant  j)lu.s  que  V.  S.  111""  domine  de  plus  haut  par  son  savoir  et  son  jugement. 
Veuillez  donc  en  entretenir  Sa  Majesté. 

Mais  je  dois  répondre,  comme  je  l'ai  dit  [)his  haut,  à  la  demande  que  vous 
m'avez  adressée  de  la  part  de  la  susdite  Reine.  Kt  je  ne  donnerai  pas  d'autre 
réponse,  puisque  V.  S.  a  été  prophète.  Vous  avez  dit,  en  effet,  que  vous  croyiez 
que  je  ne  pouvais  le  savoir,  étant  ennemi  juré  des  j)romesses,  très-fidèle  ami  de 

l'action,  et  ne  connaissant  en  cela  ni  fatigue  ni  atermoiement ' 

que  Leurs  Majestés  seront  satisfaites.  Mais  comme  je  veux  vous  découvrir  mes 
secrets,  avant  que  d'autres  vous  les  disent,  je  vais  vous  exposer  ce  que  j'ai  fait 
jusqu'à  présent,  et  s'il  arrivait  que  cela  vous  parut  étonnant,  vous  ne  devrez  pas 
en  altrihuer  le  mérite  à  moi,  mais  uniquement  à  la  honte  de  V.  S.,  qui  m'a  mis 
en  avant  et  a  fait  hriller  ma  pauvre  vertu ,  si  longtemps  ensevelie  auparavant. 
D'abord,  j'ai  fait,  en  un  cadre  de  deux  brasses  et  demie  de  chaque  côté ,  le  por- 
trait de  l'Impératrice,  avec  un  tel  luxe  d'ornements,  de  compartiments,  de 
figures,  de  feuillages,  de  corniches,  que  lorsque  V.  S.  Ill""  le  verra,  il  lui 
paraîtra  qu'il  y  a  dans  ce  travail  la  vie  d'un  homme.  De  plus,  j'ai  découvert 
trois  nouvelles  statues  que  je  n'ai  jamais  cru  opportun  de  montrer  ni  au  Sei- 
gneur ni  à  toute  autre  personne,  tant  que  je  ne  les  ai  pas  mises  sur  leurs  hases, 
et  comme  il  convient  que  soient  posées  des  statues  de  métal.  De  celles-ci  j'ai 
déjà  fait  les  moules,  et  je  me  prépare  à  les  exécuter.  Je  dis  donc  qu'il  m'est 
venu  la  fantaisie  de  vouloir  donner  plus  d'ampleur  à  la  statue  de  Sa  Majesté. 
Or,  comme  je  ne  pensais  pas  devoir  placer  au-dessous,  à  cause  de  la  grande 
modestie  de  Sa  Majesté,  ni  une  province,  ni  quelque  autre  souvenir  de  victoire, 
j'ai  résolu  de  lui  donner  toutes  ces  louanges  sans  recourir  à  aucune  adulation. 
Faisant  donc  allusion  à  la  modestie,  aux  mœurs,  à  la  religion,  à  la  piété,  j'ai 
placé  sous  l'Empereur,  et  foulée  aux  pieds  par  lui,  la  statue  de  la  Fureur. 
Tandis  que  celle  de  Sa  Majesté  se  montre  à  la  fois  bienveillante,  grave  et  ma- 
gnanime d'aspect,  tout  au  contraire  la  Fureur,  accroupie  et  furibonde,  horrible 
de  visage,  frémit  et  menace  ,  au  point  d'épouvanter,  pour  ainsi  dire,  celui  qui 
la  contemple.  En  outre,  j'ai  eu  soin  de  traiter  les  muscles  selon  le  caractère  de 
dureté  de  la  figure.  L'habileté  artistique  a  été  grande,  car  j'ai  disposé  les  deux 
statues  sur  une  base  étroite,  de  manière  pourtant  que  l'une  n'empêchât  pas  de 
voir  l'autre.  Une  statue  doit  pouvoir  être  vue  des  quatre  côtés.  Avec  celle-ci,  le 
regard  n'est  gêné  d'aucun  cùté,  et  le  moins  bon  est  excellent.  Mais  comme  il  y 
aurait  matière  à  trop  longs  discours  pour  exposer  le  sens  artistique  et  les  autres 
détails  d'exécution,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ma  diable  de  tète ,  je  laisserai 

dire  le  reste  à  V.  S.  Ill""" ■,  œuvre  si  bien  conduite  en  peu  de  temps. 

Je  me  pâme  de  douleur  que  V.  S.  Ill""'  ne  puisse  voir  ce  produit  de  mon  travail, 
parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  m'aimeriez  davantage,  en  reconnaissant  en 
moi  un  autre  souffle  que  celui  d'un  médailleur.  Sous  lesdites  statues  il  y  a  des 
armes,  selon  ce  qu'a  dit  ce  fou  de  Virgile  :  Snnui  sedcus  super  urnia^.  Et  si  je 
n'ai  pas  su  attacher  la  Fureur  avec  des  liens  et  des  chaînes,  je  veux  qu'elle  ne 
vaille  rien.  Il  est  donc  nécessaire,  Mons'  Ill°",  que  vous  fassiez  bien  comprendre 

•  Ici  une  ligne  dont  le  texte  a  été  enlevé  pai-  ^ f  uror  impius  inius, 

1         •  11'  S;cva  scclens  super  arma,  et  ccncum  vinctus  ahenis 

les  ciseaux  uu  relieur.  ,,  i-    t        .i        i 

1  ost  terguin  nouis,  freniet  liorridus  ore  cruento. 

*  Ici  le  papier  est  coupé.  (Vinoii-E,  Enéide,  llv.  I",  v.  29i  290.) 


HélioS,  Dujardin 
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CHARLES-QUINT  ET  LA  FUREUR 
(  Musée   du  Prado  a  Madrid.) 
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cela  aussi  à  l'Empereur,  en  lui  disant  que,  de  notre  temps,  il  n'a  pas  été  fait  une 
œuvre  plus  modeste  ni  plus  rare  que  celle-ci.  Et  si  par  aventure  elle  n'était  pas 
agréable  à  Sa  Majesté  comme  elle  le  mérite,  plus  jamais  je  n'aurais  aucun  con- 
tentement. De  par  le  vrai  Christ,  Monseigneur  Patron,  depuis  que  j'ai  quitté  la 
Flandre,  je  n'ai  plus  jamais  eu  une  heure  de  hon  temps,  tellement  je  me  tiens 
toujours  l'esprit  en  éveil  pour  plaire  à  un  si  grand  empereur,  et  pour  me  faire 
honneur. 

L'autre  statue  dont  j'ai  à  parler  est  celle  du  Prince  notre  Seigneur.  Quand 
le  Seigneur  111""  la  vit,  il  en  fut  émerveillé,  ne  sachant  que  dire.  Et  en 
effet,  outre  que  le  portrait  est  frappant,  j'y  ai  exprimé,  au  jugement  dudit  Sei- 
gneur, la  fierté  d'âme,  le  maintien  de  la  personne,  la  proportion  des  membres; 
au  point  que  le  Seigneur  III'"",  ainsi  que  tous  ceux  qui  ont  vu  le  Prince ,  en  sont 
demeurés  ébaubis.  Pour  moi,  tout  au  contraire,  j'en  suis  tant  allègre,  que  je 
n'en  tiens  plus  dans  ma  peau,  car  je  vois  que  mes  œuvres  réussissent  bien. 

Vous  pouvez  donc.  Seigneur  111""",  donner  à  la  S"""  Reine  tel  témoignage 
en  ma  faveur  qu'il  vous  paraîtra  bon.  Et  ne  manquez  pas  de  lui  promettre  de 
moi  toutes  grandes  choses,  parce  que  je  ferai  toujours  honneur  à  votre  parole; 
je  ne  pourrais  dire,  en  effet,  ce  qui  l'emporte  de  ma  crainte  ou  de  mon  amour 
envei'S  Votre  Seigneurie.  Pour  aujourd'hui,  je  ne  vois  rien  à  vous  envoyer; 
néanmoins,  je  prévois  parfaitement  que  par  les  mains  d'une  autre  personne, 
mais  par  œuvre  de  moi,  vous  aurez  bientôt  je  ne  sais  quoi.  Je  ne  manquerai 
jamais  de  '.  .    .    . 

Sans  suivre  Fartislr  dans  h-s  (''lojocs  qu'il  so  prodigue  à  lui-même  avec 
non  moins  d'assurance  que  ne  le  faisait  son  rival  Benvenuto,  nous  devons 
constater  ([\\e  pendant  cette  p('-iiode  son  activité  fut  vraiment  admirable. 
Secondé  par  son  fils  ci  par  des  aides  probablement  assez  nombreux,  il 
compose  de  grandes  statues,  il  ;;rave  des  pierres  fines  et  des  médailles, 
et  cha((ne  jour,  pour  ainsi  dire,  il  lait  part  à  Granvelle  de  1  achèvement  de 
quel(|ne  nouvel  ouvrage  : 

Leone  à   l'cvêquc  d'Arras'^. 

111""  et  Rév""  Seigneur  et  Patron.  Dieu  veuille  que  je  ne  vous  ennuie  pas  avec 
tous  mes  bavardages  de  chaque  jour.  Je  suis  obligé  de  vous  prier  de  me  faire  la 
faveur  de  présenter  la  médaille  que  voici  à  Son  Altesse  le  Prince  notre  Seigneur. 
Je  devais  la  lui  envoyer  il  y  a  longtemps;  mais  faute  de  temps,  —  car  je  n'ai  pas 
une  minute  de  loisir,  —  il  m'a  été  impossible  de  la  lui  adresser.  Je  prie  donc 
V.  S.  111"'  de  daigner  la  faire  parvenir  dans  ses  mains,  et  de  lui  dire  que  bientôt 
je  lui  enverrai  celle  de  l'Impératrice.  Toutes  les  deux,  je  les  dois  à  Son  Altesse 

'  Les  iloniières  lignes,  la   date   et  la  sijjnatiire  une  réponse  de  Granvelle,  qu'elle  est   prohaMe- 

sont  décliiiées  ;  mais  cette  lettre  se  trouve  reliée  ment  du  20  décembre. 

dans  un  volume  de  correspondances  manuscrites  -  Manuscrit  inédit  de  la  Bi/jliulliè</iie  du  liai, 

de  l'année  1550,  et  nous  allons  bientôt  voir,  par  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   ."appendices. 
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en  raison  de  cent  soixante  ccus  qu'Elle  m'a  donnés  à  mon  départ.  Le  mieux  est 
que  Son  Altesse  ne  doit  pas  se  rappeler  la  chose  ,  car  on  ne  m'a  jamais  rien  dit 
à  ce  sujet  de  sa  paît.  Au  moins  on  verra  que  je  me  souviens,  moi,  de  mes  patrons 
quand  je  le  puis.  Lorsque  le  moment  sera  venu,  je  désire  savoir  comment  Sa 
Majesté  a  été  satisfaite  du  camée  que  j'ai  adressé  Tavant-dernière  semaine  à 
V.  S.  111"".  Que  Notre-Seigneur  La  conserve. 
Donné  à  Milan,  1550,  le  27  décembre. 

De  V.  S.  111"-  etRév"-  '. 

La  lettre  qii On  va  lire  parait  être  assez  évidemment  la  réponse  aux  deux 
lettres  de  Leone  que  nous  venons  de  produire.  S'il  en  est  ainsi,  la  première 
des  deux  serait  du  20  décembre,  et  celle  de  Granvelle  aurait  été  écrite  eu 
janvier  1551  : 

L'évéque  d' Arras  à  Leone  ^. 

J'ai  eu  vos  lettres  des  20  et  27  du  mois  dernier,  et  j'ai  vaillamment  rempli, 
dans  tous  ses  détails,  l'office  que  vous  réclamiez  de  moi,  soit  auprès  de  César, 
soit  auprès  du  Prince,  et  pour  tout  ce  que  vous  m'aviez  demandé.  Le  camée  a  été 
reçu  avec  la  plus  grande  admiration;  et,  rapportez-vous-en  à  moi,  je  n'ai  pas 
manqué  de  dire  tout  ce  qui  pouvait  convenir  pour  mettre  en  lumière  sa  valeur 
artistique  et  pour  suggérer  à  Sa  Majesté  la  récompense  que  mérite  une  telle 
oeuvre.  L'Empereur  s'est  montré  favorablement  disposé.  Auprès  du  Prince 
d'Espagne,  j'ai  loué  la  conscience  avec  laquelle  vous  n'avez  pas  voulu  manquer 
à  votre  engagement,  bien  qu'à  Milan  on  ne  vous  l'ait  pas  rappelé.  Nous  avons 
j)areillement  fait  auprès  de  la  Reine  l'office  que  vous  réclamiez  de  nous  par 
votre  lettre.  Elle  m'a  ordonné,  —  et  c'est  la  raison  pour  laquelle  je  vous  répon- 
drai brièvement  cette  fois,  puisque  bientôt  je  pourrai  le  faire  de  vive  voix,  — 
elle  m'a  ordonné  en  ce  moment  même  de  vous  écrire,  pour  que,  à  la  réception 
de  la  présente,  incontinent  vous  vous  mettiez  en  chemin  par  la  poste  et  que 

vous  veniez ^   en 

arrière  et  toute  excuse  écartée,  car  elle  désire  que  vous  fassiez  en  sa  présence 
la  tète  du  Roi  des  Romains  et  celle  du  roi  de  Rohéme  \  parce  que  vous  pourrez 
mieux  les  exécuter  ainsi,  qu'en  vous  aidant  seulement  des  peintures.  Je  doute 
qu'il  vous  soit  désagréable  de  faire  ce  voyage.  Nous  prendrons  les  dispositions 
nécessaires  pour  que  vous  n'ayez  à  vous  occuper  que  de  l'exécution.  Vous 
pourrez  donc  laisser  à  ceux  qui  travaillent  pour  vous  assez  d'ouvrage  pour  les 
occuper  pendant  le  peu  de  temps  de  votre  absence.  Comme  je  sais  que  vous  ne 

'  La  si(jii;itui(;  inanniu',  lu  Las  de  I.t  pa(;('  étant  ^  Le    Uoi    <le,s    lîoinains    était  alors   Fertliiiand 

coupé.  (l'Autrielie,  frère  de  Gliarlcs-Ouint  (iié  1303;  roi 

2  Manuscrit  inédit  de'  la  llihliotlirc/iic  du  liai,  de  lioliènie  et  de  Ilonfjrie  1527;  roi  des  Koinains 
à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.  1531;  empereur  d'Allemajine  1556;  mort  lôCV); 
Cette  lettre  est  reliée  au  milieu  de  lettres  de  et  le  roi  de  lîolième  était  son  fils,  Maximilien 
l'année  1550,  mais  qui  no  sont  pas  classées  cntie  (né  1527;  marié  15'i-8  à  Marie  d'Autridie,  fille 
elles.  de  Cliarlcs-Quint;  d'al)ord  roi   de  Bohème,  puis 

3  Les  dernières  lifjnes  de  la  page  sont  coupées.  empereur  156^;  mort  1576). 
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manquerez  pas  de  venir  tout  de  suite,  sans  attendre  d'instructions  ultérieures, 
je  ne  m'étendrai  pas  ici  davantage,  et  j'en  resterai  là  pour  le  moment.  Que  Dieu 
vous  conserve. 

Leone  se  garda  bien  de  manquer  à  un  appel  aussi  pressant;  il  partit 
tout  aussitôt,  ainsi  qu'en  fait  foi  une  pièce  de  eomptabilité  dont  voici  la 
tradnction  : 

«Au  IG  janvier  1551.  Mandat  de  payer  au  nol)le  Leone  Aretino,  sculpteur 
césarien,  cent  écus  d'or  à  cent  dix  sols  l'écu  ,  pour  avoir  à  se  rendre  à  la  cour  de 
Sa  Majesté  Césarienne,  pour  le  service  de  cette  Majesté  ou  pour  celui  de  la  Séré- 
nissime  Dame  la  Reine  Marie ,  conformément  à  ce  qu'en  a  écrit  Mgr  d'Arras  ' .  » 

En  arrivant  à  Au{jsbour[f,  1  artiste  allait  retrouver  son  protecteur  encore 
mieux  en  cour  et  plus  puissant  que  jamais.  Lorsque,  l'année  précédente, 
Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  avait  disparu  de  la  scène  politique,  sa  perte 
avait  causé  assez  de  re[>rets  à  C-harles-Quint  pour  que  ce  prince  écrivît  à 
Philippe  Je  fameux  billet  tout  impré{>né  de  Tégoïsme  souverain  :  «  Mon 
fils,  je  suis  extrêmement  touché  de  la  mort  de  Granvelle;  car  c'est  un  bon 
lit  de  repos  que  nous  avons  perdu,  vous  et  moi.  » 

Prendre  le  poste  de  celui  dont  l'Empereur  avait  pu  faire  un  tel  éloge,  ce 
n'était  pas  assumer  un  léger  fardeau.  Et  cependant  ce  fut  au  jeune  évêcpe 
d'Arras  que  Charles-Quint,  qvd  savait  juger  de  la  valeur  des  hommes, 
n'hésita  pas  à  confier  d'aussi  lourdes  fonctions. 

Antoine  Perrenot  de  Granvelle  n'avait  alors  que  trente-deux  ans.  Il 
s'était  d(''jà  distingué,  il  est  vrai,  en  assistant  son  père  dans  les  plus  impor- 
tantes négociations.  Jeune  homme,  on  lavait  vu  autrefois  poursuivre  ses 
études  à  l'Université  de  Padoue,  avec  des  succès  assez  l)rilJants  pour  fixer 
l'attention  d'un  lettré  tel  que  Bembo.  Plus  tard,  il  allait  être  appelé  à  gou- 
verner les  Pays-Bas,  sous  la  régence  de  la  fille  natiuelle  de  Charles-Quint, 
Marguerite,  duchesse  de  Parme;  et  Philippe  H,  avaut  de  le  rappeler  défi- 
nitivement auprès  de  lui  en  Espagne,  devait  le  nommer  vice-roi  de  Naples^. 
En  1551,  le  futur  cardinal  de  Granvelle  était  à  l'aurore  de  toutes  ces  gran- 
deurs, dont  il  ne  pouvait  manquer  d'avoir  le  pressentiment.  Leoni  eut  tôt 
fait  de  s'en  rendie  compte.  A  peine  arrivé  à  Augsbourg,  il  apprécie  la 
situation  à  sa  manière,  dans  sa  correspondance  avec  le  gouverneur  de 
Milan  : 

'  Carlo  Casati,  Leone  Leoni,  etc.,  p.  64.  la    chrétienté,    avec    lequel    le  jeune   héros   fut 

^  Vice-roi  de  Naples,   Granvelle  remit  solen-       bientôt  après  victorieux  .\   la   Lataille  navale  de 
nellement  à  Don  Juan  d'Autriche  l'étendard  de        Lépante. 

10 


74  1510GHAIMIIE    KT   COU  IJESPOADA.NCE. 


Leone  à  Ferraille  (]onz(iga\ 

111"""  et  Exe""'  Seigneur  et  Patron.  Voici  que  vous  êtes  obéi,  puisque  j'écris  à 
V.  S.  III""  comme  je  le  lui  avais  promis  à  mon  départ  et  selon  qu'Elle  a  daigné 
me  le  commander.  Je  n'ai  pas  grand'chose  à  lui  dire,  car  je  suppose  que  V.  S. 
doit  savoir,  en  raison  de  l'amour  et  de  la  reconnaissance  que  je  lui  garde,  dans 
quels  termes  j'ai  loué  au  Rév"""  d'Augsbourg  votre  désir,  (|u'aucune  langue  ne 
pourrait  bien  exprimer,  ni  que  nul  autre  ne  saurait  égaler,  de  voir  la  nappe 
d'autel,   dont  l'exécution  a  coûté  tant  d'art  et  de  travail.  Je  me  suis  acquitté 
auprès  de  l'IU""  d'Alva  du  clialeureux  beso  las  inanos ,  que  je  lui  ai  fait  au  nom 
de  V.    S.,   et  il  m'a  paru  sur  son  visage   qu'il  s'en   réjouissait  beaucoup.  Au 
seigneur  de  las   Navas   et  à  son  frère,  au   Père  Adriano  et   aux   autres   pour 
lesquels  il  était  convenable,  je  n'ai  pas  manqué  de  faire  le  salut  d'un  si  grand 
Prince  tel  que  vous  êtes.  Et  comme  moi  aussi  je  suis  quelque  cbose,  je  ne  veux 
pas  manquer  de  vous  dire  combien  toute  la  Cour  a  eu  de  satisfaction  de  mon 
arrivée.  L'Empereur  a  tenu  pour  tellement  clier  le  camée  que  sait  V.  S. ,  que, 
Dieu,  vraiment!  il  le  montre  avec  plus  de  cérémonie  que  ne  font  les  Génois 
pour  montrer  leur  Bassin;  et  je  crois  que  je  ferai  autre  cliose  que  des  bagatelles. 
Plaise  à  Dieu  que  je  le  fasse  devenir  libéral!  il  suffit  de  dire  que  le  Roi  des 
Romains,  Sa  Majesté  la  Reine  ",  celle  de  Bobême  %  et  le  Rév""  d'Arras,  ce  qui 
importe  le  plus,  me  font  de  ces  faveurs  que  rarement  on  a  coutume  de  faire  à 
mes  pareils.  Et  peut-être  comme  personne  ne  sera  assez  osé  pour  vous  dire  les 
particularités  toucbant  le  Rév""  d'Arras,  ainsi  que  je  serai  assez  bardi  pour  le 
faire,  je  vous  dirai  que  s'il  était  plein  d'bumilité  par  le  passé,  il  est  tout  plein  de 
sa  puissance  aujourdbui,  et,  autant  que  je  m'y  connais,  plus  ardent  que  jamais 
dans  l'amour  de  V.  Exe.  Et  si  quelquefois  on  ne  peut  obtenir  tout  ce  que  l'ap- 
pétit désire,  cela  vient  de  ce  que  les  occupations  sont  telles  qu'elles  rompraient 
la  tête  à  Laocoon  ;  que  dire  de  celle  d'un  bomme  qui  n'a  pas  encore  atteint  sa 
maturité!  En  somme,  Seigneur  111'"",  à  toutes  les  lieures  qu'Elle  a  de  liberté  je 
me  retrouve  avec  Sa  Seigneurie  Rév""",  et  comme  je  vous  suis  ce  serviteur  que 
vous  prouve  la  reconnaissance  que  je  ressens  pour  vous,  je  vous  prie  de  me 
commander,  en  outre  de  ce  que  je  fais  comme  je  le  dois  et  ferai  toujours  au 
service  de  V.  Exe.  Que  Dieu  lui  assure  les  félicités  qu'I-llle  désire.  Et  par  mille 
fois  je  baise  ses  valeureuses  mains. 

Donné  à  Augsbourg,  le  31  janvier  1551. 

De  V.  S.  111""  et  Exe"", 

Le  seiviteur, 

Leom:. 

Leone,  à  son  tour,  tk'vciuiil  ua  [)ersounaj;c.  Sculpteur  de  Charlcs-Quiut, 
ayant  I  oreille  de  l'évôfiuc  dArras,  il  pouvait  rendre  des  services.  C  est 
ainsi  (pi  il  s  oecii[)e  d  on  ne  sait  (|U('lle  négociation  (pii  intéresse  Giuliauo 

'  Amndio  RoxciiiNi,  Leone  Leoni,  p.  29.  *  Marie,  tille  de  Charles-Quint,  plus  tard  impé- 

2  La  Reine  de  Hongrie.  ratrice. 
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Coselliiii,  srci(''taire  du  fjoiivcruciii-  de  Milan,  comptant  par  là  Icutrcteuir 
dans  de  ])onncs  dispositions  à  son  éf^ard.  Les  lettres  snivantes  se  rappor- 
tent à  cette  affaire;  la  première  fut  sans  donte  emportée  par  Fartiste  quand 
il  partit  d(^  !!Milan  pour  se  rendre  à  Augsbourg  : 

Giuliano   Gosellini  a   l'évêque  d' An-as  '. 

...  Je  vous  écris  aujourd'hui  la  présente  lettre  pour  ne  pas  manquer  l'occa- 
sion d'un  si  bon  intermédiaire,  et  surtout  parce  que  je  connais  messer  Leone 
pour  homme  de  si  bon  jugement  qu'il  saura  la  remettre  en  temps  opportun,  de 
manière  qu'elle  ne  fasse  pas  perdre  à  la  chrétienté  quelqu'une  de  ces  heures 
que  vous  consacrez  à  son  plus  grand  bien.  Pour  finir,  je  baise  très-humblement 
les  mains  de  Votre  Seigneurie  III"". 
De  Milan,  le  17  janvier  1551. 

De  V.  S.  Ilh%  etc. 

Giuliano  Gosellini. 

L'évernie  d'Arras   à    Giuliann   Cosc/lini  '. 

Très -magnifique  Seigneur.  Votre  messer  Leone,  votre  ami  affectionné  et 
dévoué,  vous  prie,  et  je  vous  prie  avec  lui,  de  vouloir  bien  solliciter  le  payement 
que  lui  doit  la  chambre  de  Milan.  Si  je  ne  savais  pas  que  vous  êtes  son  débiteur 
en  raison  de  ce  qu'il  vous  aime  beaucoup,  je  vous  exhorterais  avec  plus  de  cha- 
leur à  le  payer  de  retour.  Mais  d'autre  part,  comme  il  vous  aime  uniquement 
parce  que  vous  le  méritez,  ce  qui  prouve  la  sincérité  de  ses  sentiments,  je  suis 
persuadé  que  vous  ne  lui  ferez  pas  défaut.  C'est  pourquoi  je  vous  prie  de  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  soit  payé  de  son  dû,  afin  que,  faute  d'argent,  il  ne  laisse  pas 
en  souffrance  le  service  de  l'Empereur  qui  l'aime  et  lui  fait  volontiers  des  dons, 
dans  le  but  que  ses  belles  œuvres  puissent  être  menées  à  bonne  fin. 

Messer  Leone  m'a  très-bien  fait  comprendre  que  vous  doutiez  de  moi  au  sujet 
de  votre  demande.  Cela  m'a  étonné,  et  je  vous  assure  que  je  ne  suis  pas  aussi 
timoré  que  vous  le  supposez.  Seulement,  il  faut  vous  servir  de  moi  quand  s'en 
présente  l'occasion  opportune,  sans  craindre,  comme  vous  me  l'écrivez,  de  vous 
montrer  trop  ambitieux  en  me  faisant  agir  en  votre  faveur,  parce  que  V.  S.  me 
trouvera  toujours  prêt  à  faire  tout  ce  que  je  pourrai  pour  ses  intérêts  ;  et  que  Dieu 
Notre-Scigneur  La  garde  et  La  contente. 

N'ayant  pu  obtenir  alors  ce  que  désire  Gosellini,  liCone,  qui  a  ]j(>soin  de 
lui  poui'  (pielqne  affaire  se  rapportant  à  sa  maison,  s'applique  à  pallier 
Féehee  et  à  le  consoler  en  le  flattant  adroitement  dans  sa  vanité  d'auteur 
et  de  poi'te  : 

'Manuscrit  inédit  ilc  la  BII>liotliri/iic  luillu-  i/, Je,  à  Madrid.  Minute  de  la  main  du  secrétaiip, 
nale,  à  Madrid.  Texte  italien  aux  Appcndict'S.  en  réponse  à  la  précédente  lettre;  en  tête  :   «  Au 

2  Manuscrit   inédit  de  la   lUbliolIièque   mdin-       Gosellini.  "  Texte  italien  aux  Appendices. 
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Leone  à   Giuliano   Gosellini  '. 

Magnifique  Seigneur  et  Patron.  N'ayant  pas  eu  de  quoi  écrire  à  Votre  Sei- 
gneurie par  le  dernier  courrier,  je  suis  demeuré  sans  le  faire.  Aujourd'hui,  bien 
que  je  n'aie  encore  que  peu  de  chose  à  vous  dire,  je  ne  veux  pas  y  manquer,  car 
je  craindrais  de  demeurer  tout  à  fait  ingrat  dans  votre  esprit.  Et  bien  qu'il  n'y 
ait  que  cela,  je  vous  le  dirai  pourtant.  Le  Rév""  m'a  dit  qu'il  a  fait  autant  qu'il  a 
pu  au  sujet  de  votre  affaii-e.  Or,  comme  il  s'est  beaucoup  parlé  de  V.  S.,  et  que 
je  l'ai  toujours  trouvé  de  plus  en  plus  enclin  à  l'affection  envers  vous  ,  il  ne  me 
semble  pas  que  vous  deviez  vous  affliger,  si  votre  affaire  venait  à  échouer, 
parce  que  si,  à  présent,  celle-ci  ne  tourne  à  rien,  peut-être  qu'une  autre  fois 
cela  vous  réussira.  On  a  parlé  de  vos  doctes  lettres,  et  si  vous  ne  voulez  pas 
doctes...,  ingénieuses,  et  de  la  composition  des  sonnets.  Et  pour  tout  cela,  ledit 
Révérendissime  vous  porte  aux  nues.  INIaintenant  que  je  trouve  le  champ  plus 
libre,  laissez-moi  faire  et  aimez-moi  comme  d'habitude.  Je  vous  rappelle  aussi 
ma  maisonnette.  Le  Père  Titien  vous  baise  les  mains.  Ce  soir,  nous  mangeons 
de  compagnie  avec  le  Rév""",  qui  écrit  au  Seigneur  pour  qu'on  lui  paye  son 
argent*.  Il  se  recommande  donc  à  vous,  et  moi  je  vous  le  recommande.  Il  dit 
qu'il  veut  à  son  retour  faire  le  portrait  de  votre  épouse,  ma  signora ,  à  laquelle 
je  baise  les  mains,  ainsi  qu'à  mes  seigneurs,  le  seigneur  Hector  et  le  seigneur 
Pietro  Francesco.  Et  pour  que  vous  voyiez  que  je  ne  vous  leurre  pas  au  sujet  du 
portrait,  voici  la  main  même  du  père. 

Ici  Leoni  passe  la  plume  avi  Titien,  qui  est  à  la  C-oiir  depuis  quelques 
mois  '^;  les  lignes  qui  suivent  sont  de  léeriture  du  peintre  : 


'  Ainadio  Ro.nchini,  Leone  Leoni,  p.  .30.  La 
suscription  porte  :  »  Au  magnifique  Seijjneur,  le 
Seigneur  Giuliano  Gosellini,  secrétaire  du  Sei- 
gneur Illustrissime,  à  Milan.  » 

'  En  1541,  l'Empereur  avait  eoncédé  au  Titien 
une  rente  annuelle  de  eent  cens  sur  la  Cliamlire 
de  Milan.  Puis,  par  une  seconde  patente,  celle-ci 
datée  d'AnysLourg,  10  mai  15W ,  il  lui  avait  en 
outre  accordé  une  nouvelle  pension ,  pareille- 
ment de  cent  écus,  à  prélever  «  sur  les  reve- 
nus tant  ordinaires  qu'extraordinaires  du  duché 
de  Milan  ».  Voir  Vasahi  -  Mii.ani:si  ,  t.  VII, 
p.  478  61  480. 

^  Une  lettre  du  Titien  à  Pierre  l'Arétin,  datée 
d'Augsbourg,  11  novembre  1550,  fait  bien  con- 
naitre  l'influence  que  l'un  et  l'autre,  s'entr'aidant, 
savaient  exercer  à  la  Cour,  et  l'on  peut  apprécier 
en  la  lisant  combien  leur  double  re(;ommandatioii 
avait  dû  être  précieuse  à  Leoni.  Nous  croyons 
pour  ce  motif  devoir  en  traduire  ici  un  fragment  : 
'•  ...L'Empereur  s'informa  de  vous,  et  me  de- 
manda si  j'avais  votre  lettre  sur  moi.  Je  lui  ré- 
])on(lis  que  oui,  et  la  lui  présentai.  Après  l'avoir 
lue  tout  bas,  il  la  relut  de  manière  qu'elle  fût 
entendue  du  Prince  son  tils,  du  duc  d'Alva,  «le 
Don  Luis  de  Avila  et  des  autres  seigneurs  de  la 


Cliambre.  Comme  je  me  trouvais  nommé  dans 
cette  lettre,  il  me  demanda  ce  que  j'attendais  de 
lui.  Je  lui  répondis  qu'à  Venise,  à  Home  et  par 
toute  l'Italie,  il  se  confirmait  dans  le  public  que 
Sa  Sainteté  se  maintenait  dans  de  bonnes  dispo- 
sitions pour  vous  faire...  Alors  César  laissa  pa- 
raître sur  son  visage  le  plaisir  qu'il  en  ressentait; 
il  dit  que  cela  lui  donnerait  un  grand  contente- 
ment, qu'il  ne  pouvait  mancjuer  de  vous  satisfaire, 
et  il  ajouta  même,  à  ce  propos,  des  paroles  on  ne 
peut  plus  honorables  pour  vous.  Ainsi  donc,  cher 
frère,  j'ai  rempli  pour  vous  ces  bons  offices  que 
je  dois  aux  vrais  amis  comme  vous,  et  si  je  puis 
vous  être  utile  en  quelque  autre  chose,  comman- 
dez-moi sans  vous  gêner  aucunement.  Le  duc 
d'Alva  ne  passe  jamais  un  jour  sans  me  parler  du 
divin  Arétin,  car  il  vous  aime  beaucoup,  et  dit 
qu'il  veut  être  votre  agent  auprès  de  Sa  Majesté. 
Je  lui  ai  raconté  combien  vos  largesses  sont  admi- 
rables, que  ce  que  vous  possédez  est  à  tous,  que 
vous  allez  jusqu'à  vous  dépouiller  de  vos  vête- 
ments pour  les  pauvres,  que  vous  êtes  l'honneur 
de  l'Italie,  comme  cela  est  vrai  et  bien  connu. 
A  Mgr  d'Arras  j'ai  donné  votre  lettre,  et  vous 
aurez  sous  peu  sa  réponse.  "  13oTTAni -Ticozzi, 
t.  III,  p.  189-190. 
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Je  fus  toujours  tout  vôtre,  et  je  prendrai  soin  de  vous  faire  ce  que  messer 
Leone  vous  promet.  Mais  ce  serait  un  })lus  beau  trait  de  votre  part  si  vous  pre- 
niez soin  de  moi  sans  que  je  vous  aie  rien  promis. 

De  Votre  Seigneurie, 

Votre  TiTL\NO. 

Leoni  rrprond  oiisuitc  la  plume  et  termine  ainsi  sa  lettre  : 

Quand  cela  sera  selon  votre  convenance,  écrivez-moi;  car  je  désire  beaucoup 
avoir  des  nouvelles  de  Votre  Seigneurie.  Et  que  Dieu  vous  garde. 
Donné  à  Augsbourg ,  le  2  février  1551. 

Je  vous  supplie  de  faire  mes  recommandations  au  seigneur  président  Grasso, 
et  de  lui  dire  que  je  n'ai  pas  négligé  ses  ordres.  Si  je  suis  interrogé,  je  ferai  mon 
devoir  comme  je  l'ai  déjà  fait,  et  j'en  ai  toute  commodité,  car  chaque  jour  j'ai 
des  loisirs  de  prêtre.  Que  Dieu  soit  loué  ! 

De  V.  S.  le  serviteur, 

Leone  Aretino. 

Au  seigneur  Rajnoldo  j'ai  fait,  et  de  cœur,  les  chaleureuses  recommandations. 
De  même  au  seigneur  Grand  Chancelier,  et  à  ce  sujet  le  Rév""  me  dit  :  «  Que  te 
semble,  Leone,  de  ce  brave  homme?  »  Et  j'ai  répondu  ce  que  je  devais. 

Ayant  bien  jugé  les  hommes  ponr  courtisans  de  la  fortune  et  naturelle- 
ment enclins  à  servir  de  prc'fércnce  ceux  qu'ils  croient  pouvoir  leur  êtn; 
utiles,  Leone,  sur  ce  point  bon  élève  de  l'Arétin,  ne  tarde  pas  à  écrire  de 
nouveau  au  secrétaire  du  gouverneur,  et  cela  pour  faire  bien  connaître  à 
Milan  les  faveurs  dont  il  est  l'objet  à  la  Cour  de  lEmpereur  : 

Leone  à   Giuliano   Goselliiti  '. 

Mon  très-magnifîque  Seigneur.  A  Dieu  ne  plaise  que  j'aie  paru  un  sot  en  ne 
datant  point  la  lettre  au  Seigneur  111"",  comme  je  l'ai  fait  pour  celle  de  Votre 
Seigneurie.  Mais  à  Dieu  plaise  qu'elle  soit  satisfaite  de  mes  services  et  de  ma 
fidélité.  Excusez-moi  donc  lorsque  quelquefois  vous  me  prenez  pour  méchant, 
car  je  suis  bon,  et  cela  vient  de  ce  qu'ayant  bonne  intention,  je  suis  mon  instinct 
tel  qu'il  est,  c'est-à-dire  mon  bon  instinct.  Je  vous  rends  les  amitiés  et  les  com- 
pliments que  vous  m'avez  faits  dans  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  il  y  a  peu  de 
temps.  Et  d'une  seule  chose  j'ai  tiré  grande  satisfaction,  c'est  d'avoir  été  com- 
pris au  nombre  des  corrieri  da  doci'na ,  encore  que  notre  Seigneur  n'ait  pas  fait 
peut-être  pour  moi  ce  que  j'ai  fait  avec  célérité  pour  lui.  Quant  aux  faveurs  que 
j'ai  reçues,  dont  vous  me  parlez,  et  dont  vous  vous  réjouissez  avec  moi,  je  vous 
dis  de  nouveau  qu'elles  sont  si  grandes  et  de  telle  nature  qu'elles  ne  peuvent  se 
conter,  si  un  homme ,  qui  n'est  pas  dépourvu  de  modestie ,  veut  demeurer  dans 

'  Ainadio  IIoncuini,  Leone  Lconi,  p.  3i. 
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les  limites  convenables.  Qu'il  vous  suffise,  Seigneur,  que  je  vous  dise  que  je 
])uis  m'appeler  l'ami  de  la  fortune,  et  cela  non  pas  tant  pour  en  tirer  profit 
moi-même  que  pour  en  faire  profiter  d'autres,  parmi  lesquels  j'ose  presque  vous 
compter.  En  effet,  si  le  Révérendissime  dont  je  parle  est  bien  informé  de  votre 
talent  et  de  votre  mérite,  peut-être  votre  loyauté  avait-elle  besoin  que  l'on  sût 
la  modestie  qui  y  met  le  comble,  et  la  continence  qui  vous  honore  dans  vos 
jeunes  années.  Il  n'y  a  pas  deux  matinées  que  de  toutes  ces  choses  nous  avons, 
avec  le  seigneur  Castaldo  qui  vous  adore,  fait  un  concert  de  louanges,  et  nous 
vous  en  avons  bombardé  comme  le  méritent  les  vrais  amis.  Et  parmi  d'autres 
bonnes  paroles  dûment  pesées,  le  Castaldo  semblant  dire,  à  propos  de  la  lettre 
de  Sa  Seigneurie  audit  Rév"",  et  tandis  que  Monseigneur  la  lisait,  que  cette  lettre 
m'était  toute  favorable,  pai'ce  que  vous  m'étiez  grand  ami,  j'ai  répondu  que 
dans  de  tels  cas  vous  ne  connaissiez  ni  trésor  ni  amitié,  étant  un  jeune  homme 
inébranlable,  et,  pour  ainsi  parler,  une  statue  de  diamant.  Cette  parole  pénétra 
tellement  le  Rév'"",  que  bien  pouvez-vous  avoir  pour  certain  que,  dans  son  ferme 
jugement,  il  vous  tient  pour  homme  de  bien  et  intègre.  J'ai  voulu  vous  nommer 
le  Castaldo,  pour  que  vous  sachiez  bien  qu'il  vous  est  ami,  bien  qu'il  se  dise  à 
la  Cour  que  notre  Seigneur  a  des  raisons  de  se  plaindre  de  lui,  chose  nouvelle 
j)Our  moi.  Quant  à  moi,  qui  ne  suis  qu'un  praticien,  je  ne  puis  être  privé  de 
vous  écrire  sincèrement  ce  qu'il  me  semble  de  tous  ceux  qui  vous  sont  comme 
lui  affectionnés,  lui  qui,  se  souvenant  de  vous  depuis  la  guerre  de  l'Andresi,  dit 
tant  de  bien  de  votre  personne  que  vous  en  seriez  vous-même  étonné  en  l'appre- 
nant. Mais  pour  ne  pas  m'attarder  à  tant  de  paroles,  je  vous  dis  que  là  où  je 
serai  et  où  il  sera  aussi,  vous  ne  manquerez  pas  d'amis  fidèles,  et  demeurez-en 
bien  assuré.  Et  cela  ne  sera  pas  tout,  car  il  y  a  autre  chose  qu'on  vous  fera  savoir 
en  son  temps  et  lieu.  Le  Castaldo  est  l'âme  même  du  Rév"";  il  ne  se  passe  pas 
de  jours  qu'il  ne  vienne  ici  dans  sa  maison.  Et  moi,  qui  travaille  à  certains 
ouvrages  pour  ledit  Rév""",  demeurant  comme  collé  à  sa  peau,  rien  ne  m'est 
caché,  et  pour  cette  raison  j'ai  toute  commodité  pour  parler  et  dire  tout  ce  qui 
me  paraît  opportun  en  faveur  de  mes  amis.  Recommandez-moi  à  la  signora, 
voire  épouse,  au  seigneur  Hector  et  au  seigneur  Pierre  Francesco ,  ainsi  qu'à 
tous  ceux  de  la  maison. 

Daignez  dire  au  seigneur  Fauechia  qu'il  saura  bientôt  si  je  me  suis  souvenu 
de  lui,  bien  que  lui-même  se  soit  toujours  montré  dur  pour  moi  dans  mes 
affaires;  et  que  je  serai  toujours  obligeant  pour  agir  en  sa  faveur  auprès  de 
Mons'  Rév"'^  ainsi  qu'il  le  verra.  Que  Notre-Seigneur  vous  conserve. 

Donné  à  Augsbourg,  le  7  février  1551. 

De  Votre  Seigneurie, 

Le  serviteur, 
Leone  Aretino. 

Jj  artiste  était  encore^  le  mois  suivant  à  Aiigsbourfi,  comme  rindiqne  un 
payement  effectué  en  son  absence,  à  Milan,  et  entre  les  mains  de  sa  femme, 
dont  on  apprend  ainsi  le  nom  : 

«Au  20  mars  1551,  à  Milan.  Mandat  de  payer  au  noble  Leone  Aretino,  sculp- 
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leur  césarien,  qui  se  trouve  à  la  Cour  de  Sa  Majesté  Césarienne  ,  car  il  est  néces- 
saire qu'on  lui  verse  queltjue  argent  pour  le  payement  des  maîtres  et  ouvriers 
qui  travaillent  aux  œuvres  c[u'il  a  charge  d'exécuter  pour  Sa  Majesté,  ainsi  que 
pour  les  dépenses  de  sa  maison.  Ce  jiourquoi  nous  vous  disons  et  ordonnons  de 
payer  audit  Leone,  et  en  sa  place  à  Madonna  Diamante  Leoni,  sa  femme, 
quatre-vingt-cinq  écus  en  tout,  c'est-à-dire  vingt -cinq  écus  qu'il  lui  reste  à 
recevoir  sur  sa  provision  de  l'année  1550,  et  soixante  écus  pour  payer  les' 
maîtres  et  les  ouvriers,  en  vertu  des  mandats  expédiés  pour  lui  et  nonobstant 
son  absence  '.   » 

Bientôt  après,  on  rctronvc  TiConc  à  INIilaii  : 

«Au  10  avril  1551,  à  Milan.  Mandat  de  payer  à  Messer  Leone,  des  Leoni, 
Aretino,  sculpteur  césarien,  six  cents  écus  à  valoir  sur  les  statues  qu'il  a  charge 
d'exécuter  pour  Sa  Majesté  Césarienne.  Et  ce  sera  pour  le  temps  échu  le  15  du 
mois  de  mars,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  \  » 

C/csl  le  moniont  où  Leone  tenninait  les  grands  préparatifs  rpi  il  avait  à 
faire  pour  jeter  en  l^ronze  les  statues  de  lEmpereur  et  du  l'rinee  d  Es- 
pafjne.  Comme  il  devait  avoir  besoin  de  toutes  ses  ressources,  Granvelle 
lui  fit  verser  à  Milan  une  somme  de  deux  cents  éeus  d'or  que  l'artiste  avait 
laissée  entre  ses  mains  en  quittant  la  Cour"'. 


'  et  -  Carlo  Casati,  Leone  Leoni,  etc.,  p.  64-65. 

"*  Deux  lettres  de  Piitanelhi  à  Granvelle  (Mniiii- 
sci'its  inétlits  «le  la  Bihliotlièijue  )iidionalc,\  Ma- 
ilrid)  nous  font  eoniiaitre  ce  détail  : 

Antonio  l'dliinclla  a  l  err(jnc  d  Ami'!. 
Il  y  a  trois  jours,  messer  Leone  Aretino,  sculp- 
teur, m'a  présente  la  lettre  de  V.  S.  du  6  du 
présent  mois,  par  laquelle  elle  me  donnait  l'ordre 
de  lui  payer  deux  cents  écus  d'or  en  éeliaujje  <le 
pareille  somme  qu'il  avait  laissée  entre  les  mains 
de  V.  S.  en  quittant  la  Cour,  et  d'en  prendre 
reçu  en  bonne  forme.  Je  les  lui  ai  ver.sés  aussitôt, 
et  j'ai  pris  de  lui  la  quittance  que  V.  S.  trouvera 
ci-jointe.  Il  me  reste  donc  entre  les  mains  vinj|t 
écus  et  trois  Jules  et  demi,  sur  la  pension  de 
l'année  courante  de  Votre  Seij;neurie.  Qu'Ellc 
veuille  me  commander  ce  que  j'en  dois  faire,  et 
Elle  sera  toujours  servie  avec  cette  fidélité  et  cet 
amour  que  je  lui  dois.  Je  lui  baise  liumijlement 
les  mains.  Donné  à  Milan,  le  23  juin  1551.  De 


V.   S.  Rév""    et   111""",   Le   trés-ollijjé  serviteur, 
M.  Antonio  Patanella. 

Aiilonio  l'dtiiiicllii  II  l'evri/nc  d  Anaa. 

J'ai  écrit  en  dernier  lieu  à  V.  S.  le  2->  <lu 
mois  passé,  au  sujet  des  deu.x  cents  écus  que  j'ai 
payés  suivant  son  ordre  à  messer  Leone  Aretino. 
Ija  présente  a  seuleuient  pour  but  de  lui  présenti-r 
mes  liommajjes,  et  d  accompa{;ner  les  lettres  ci- 
jointes  du  même  messer  Leone,  adressées  à  V.  S. 
et  à  sou  entourajje.  Je  finis  en  priant  Dieu  Notre- 
Seigneur  de  daigner  La  conserver  et  d'exaucer 
tous  ses  désirs,  tluniblenient  je  lui  baisi'  les 
mains.  Donné  à  Milan,  le  10  de  juillet  1551. 
De  V.  S.  Rév™"  et  111™%  Le  trés-obligé  servi- 
teur, M.  Antonio  Patanem.a. 

Post-scripluin.  —  ÎNous  sommes  le  14,  et  je 
viens  de  recevoir  de  messer  Jo.  Jac°  del  Pero  la 
boite  ci-jointe  pour  V.  S.  Rév"".  Je  La  prie  de 
daigner  m'en  faire  accuser  réception.  Le  même 
serviteur,  Pataneli.a. 
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De  retour  h  Milan,  Leone  jette  la  statue  de  l'Empereur  et  celle  de  Don  Pliilippe.  —  Il  se  plaint  à 
Granvelle  de  la  conduite  de  son  fils  Pompeo,  et  pourtant  il  le  lui  recommande  avec  chaleur.  —  La 
statue  de  la  Fureur.  —  Ferrante  Gonzaga  écrit  à  Gliarles-Quint  pour  lui  rendre  compte  des 
travaux  de  son  sculpteur.  —  Statue  en  bronze  de  la  reine  Marie  de  Iloujjrie.  —  Statue  de  marbre, 
buste  de  marbre  et  buste  de  bronze  de  l'Empereur.  —  Réponse  de  l'Empereur  à  Ferrante  Gonzajja. 
—  Don  Ferrante  se  rend  à  la  Cour  pour  se  justifier  des  accusations  portées  contre  lui.  —  De 
Bruxelles,  il  écrit  aux  ma{;istrats  de  Milan  pour  ordonner,  au  nom  de  l'Empereur,  de  verser  de 
l'argent  à  Leone. 

Granvelle  avait  personnellement  eommandé  plusicnrs  bronzes  à  Leone; 
Vasari  en  a  fait  mention  :  estaient  des  portraits  de  Cliarles-Onint ,  de  son 
fils  et  dn  prélat  lui-même.  L'artiste  avait  exéeuté  à  la  Cour  les  modèles 
de  ces  ouvrages,  ainsi  que  ceux  des  bustes  que  la  Reine  de  Hongrie  lui 
avait  ordonné  de  faire  pour  son  palais  de  liiuch.  D  Augsbourj;,  Tévèque 
d  Arras  lui  (Mivoya  les  moules  des  uns  et  des  antres,  afin  qu  ils  fussent 
jetés  en  bronze  à  IMilan.  Ceux-ci  arrivèrent  détériorc'-s  : 

Leone  à   l'ci'éqiie  d' Arras  *, 

111""  et  Rév""  Patron.  Si  j'avais  tué  le  père  de  celui  qui  a  emballé  les  moules  et 
les  portraits  des  deu.x  Rois ,  il  n'aurait  j)as  dû  se  venger  en  en  prenant  aussi  peu 
de  soin.  Ils  sont  venus  tout  simplement  sur  de  la  paille  avec  un  semblant  de  petites 
caisses  toutes  brisées,  comme  en  fait  foi  le  certificat  ci-inclus  du  marchand  qui 
me  les  a  livrés.  Dieu  m'est  témoin  que  je  l'ai  apostrophé  par  saint  François 
quand  je  les  ai  vus.  Et  je  veux  me  persuader  cependant  que,  selon  l'ordre  qu'en 
a  donné  V.  S.,  on  a  bien  transporté  les  copies  en  Flandre.  J'ai  mis  la  main 
aujourd  bui  à  refaire  de  nouveau  à  peu  près  tout,  afin  que  la  Majesté  de  la 
Reine  et  V.  S.  111""  sachent  que  je  reconnais  les  faveurs  dont  j'ai  été  l'objet. 
La  réception  desdits  fragments  a  eu  lieu  hier,  7  juillet,  comme  l'établit  ledit 
certificat,  et  je  serais  heureux  que  Sa  Majesté  en  sût  quelcjuc  chose,  afin  que  je 
ne  paraisse  pas  être  lent  alors  que  je  suis  plus  prompt  qu'un  lion  à  vous  écrire. 
J'attends  que  le  Seigneur  III""  me  fasse  consigner  le  métal  selon  que  je  lui 
en  ai  écrit,  et  ensuite  je  vous  donnerai  de  mes  nouvelles  pour  la  contusion 
de  ceux  qui  m'aiment  j)eu.  Car  je  serai  le  premier  à  fondre  de  notre  temps  la 
statue  d'un  si  grand  César.  La  forme  est  si  avancée,  en  effet,  qu'elle  ne  demande 

'   Manuscrit  inédil  de  la  JHhliotliè'inc  du  lioi,  à  Madrid.   Voir  b'  texte  italien  au\  Appendices. 
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plus  qu'à  (Jtie  remplie  de  métal.  Le  départ  de  «  me.sso-  Padre  »  ,  votre  esclave, 
aura  lieu  dès  que  ladite  statue  sera  fondue,  et  je  le  recommande  à  V.  S.  afin 
qu'elle  lui  donne  une  nouvelle  lettre  pour  son  cousin  ou  quelque  autre  person- 
nage de  Rome.  Je  ne  saurais  négliger  de  lui  demander,  quand  elle  le  jugera 
bon,  de  rappeler  au  dataire  d'avoir  à  cœur  frère  Battista  Aretino.  Enfin,  je  ne 
veux  pas  non  plus  manquer  de  vous  prier  de  donner  ordre  au  Père  Maximo  de 
mè  répondre  deux  lignes  au  nom  de  V.  S.  III'"%  tant  au  sujet  de  la  lettre  en 
faveur  de  Ponipeo,  que  pour  savoir  d'autre  part  si  je  suis  demeuré  dans  sa 
bonne  grâce,  car  je  n'ai  plus  eu  de  nouvelles.  Que  Notre-Seigneur  La  contente 
comme  Elle  le  désire. 

Donné  à  Milan,  le  9  de  juillet  1551  '. 

De  V.  S.  m-  et  Rév'"% 

Le  serviteur, 

Leone. 

Le  certificat  dont  l'artiste  parle  dans  cette  lettre  est  ainsi  libellé  ^  : 

(I  Le  7  juillet  1551  ,  à  Milan. 

«  Moi,  Michel  de  la  Porta,  au  moment  de  livrer  deux  colis,  assavoir  une  caisse 

et  une  boîte,  marquées  devant %  adressées  par  le  Rév™° 

Monseigneur  d'Arras  au  seigneur  Leone  Arétin,  dans  lesquelles  caisses  se  trou- 
vaient des  empreintes  de  Sa  Majesté,  en  ouvrant  les  caisses  en  présence  des 

douaniers  de  la  porte *  et  de  moi-même,  on  les  a  trouvées  toutes 

brisées  en  morceaux.  Et  audit  Seigneur, ^  Aretino  on  a  délivré  ce 

certificat  pour  sa  garantie.  Moi,  Michel  de  la  Porta,  au  nom  de  G.  Alex.  Craffa, 
d'Augsbourg.  » 

Leone,  après  avoir  juré  et  pesté  contre  les  emballenrs,  s'était  empressé 
de  remédier  à  l'accident.  I^a  suite  de  la  coriespondance  fera  comprendre 
qn'il  rénssit  à  le  réparer. 

La  fonte  d'nne  grande  statne  était  alors  considérée  comme  une  entre- 
prise difficile  et  même  scabreuse.  Aussi  la  réussite  d'une  de  ces  opérations 
était-elle  toujours  saluée  par  des  acclamations  dans  le  monde  des  arts.  Il 
n'est  personne  qui  n'ait  lu  le  dramatique  récit  que  nous  a  laissé  Benvenuto 
Cellini  du  jet  de  son  Persée.  Kous  ne  possédons  aucun  document  sem- 
blable se  rapportant  à  la  fonte  de  la  statue  de  l'Empereur.  Il  en  est  cepen- 
dant question  dans  deux  lettres,  la  première  écrite  le  jour  même,  delMilan, 
le  18  juillet  1551  : 

'  Leone,  après  avoir  dit  plus  haut  que  le  cerli-  '^  Manuscrit  inédit  de  l.i  liil/liuthc'/uc  du  Roi, 

ficat  lui  fut  donné  «  hier  7  »  ,  date  sa  lettre  du  9.  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 

La    seconde    indication    est   donc    erronée    d'un  *,  *  et  •''  La  marj^e   de  la  pièce  est  coupée,  et 

jour.  plusieurs  mots  ont  été  ainsi  enlevés. 

Il 
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Lucca   Contile  à  Ferrante  Gonzaga  '. 

Il  me  semble  que  je  ne  dois  pas  vous  taire  la  bonne  réussite  de  la  statue  de 
Sa  Majesté  Césarienne,  laquelle  à  ce  moment  même,  et  il  est  dix-neuf  heures, 
a  été  fondue  par  messer  Leoni  avec  le  plus  beureux  succès.  Une  telle  opération 
est,  en  vérité,  des  plus  périlleuses.  Nous  étions  présents,  le  président  Grasso 
et  moi.  Ainsi  donc,  messer  Leone  a  promis  peu  et  a  tenu  beaucoup.  Et  il  se 
réjouit  plus  de  la  satisfaction  de  Votre  Excellence  que  de  quelque  autie  bonne 
fortune  qui  lui  advienne. 

Cette  lettre  de  Lucca  Contile^  est  confirmée  pai*  celle  que  Tjeone  adressa 
à  Grauvelle,  le  lendemain  de  la  fonte  : 

Leone  à   l'éuêque  d'Arras  '. 

Hier,  qui  fut  le  18  juillet,  depuis  la  dix-septième  beure  jusqu'à  la  vingt  et 
unième,  j'ai  fondu  la  statue  de  Sa  Majesté.  L'opération  a  réussi  avec  tant  de 
bonheur,  de  facilité  et  de  netteté,  que,  j'ose  le  dire,  il  n'y  a  pas  eu  une  souf- 
flure de  la  grosseur  seulement  de  la  tète  de  la  plus  petite  épingle  que  l'on  puisse 
rencontrer.  J'en  suis  tout  joyeux.  Ainsi  j'ai  coupé  la  langue  aux  détracteurs  de 
mon  pauvre  mérite,  et  j'aurai  donné  à  mes  patrons  un  échantillon  de  moi,  ainsi 
qu'ils  l'attendaient.  D'ici  quinze  jours,  je  jetterai  celle  du  Prince;  et,  ainsi  de 

suite,  avant  que  la  chaleur  nous  abandonne,  je  travaillerai vous 

inspire  à  me  faire  lire  deux  mots  pour dont  je  n'ai  plus  jamais 

entendu  parler  depuis  mon  départ.  Que  Notre-Seigneur  La  rende  heureuse. 

De  Milan,  1551  ,  le  19  juillet. 

De  V.  S.  111"'=  et  Rév-. 


Leone  avait  désormais  pris  rang  pai-mi  les  grands  statuaires  de  son 
temps,  et  ses  amis  se  plaisaient  à  célébrer  ses  succès.  Pierre  l'Arétin,  qui 
continuait  à  le  suivre  avec  intérêt  dans  cette  liexu-eusc  carrière,  contribuait 
de  son  côté  à  répandre  cette  renommée  nouvelle  de  son  compatriote.  Dans 
luîe  lettre  de  la  même  année,  il  parle  de  lui  en  ces  termes  : 

'  Archivio  Govcrnativo  di  Parina.  Voir  Ama-  cette  doinière,  il  compare  la  vertu  île  son  liéroïnc 

ilio  RoNciiiNi,  Leone  Leoni,  p.  16,  note  1.  à  la   Toison   d'or  et  aux  pommes  du  jardin   des 

2  Le  Siennois  Lucca  Contile,  secrétaire  du  car-  Ilespéridcs,  gardées,  non  par  le  dra{;on,  mais  par 
dinal  Trivulzio  et  de  Ferrante  Gonza{;a ,  gouvcr-  ses  beaux  yeux,  dont  Jason  seul  ou  Hercule  pour- 
neur  de  Milan,  puis  du  cardinal  de  Trente,  do  rait  braver  le  re{;ard.  Voir  Canïii,  Histoire  des 
Sforza  Pallavicino,  du  marquis  de  Pescara,  fut  Italiens.  Paris,  1861,  t.  VIII,  p.  209. 
un  historien  soigneux  et  clair,  mais  de  peu  d'é-  '  Manuscrit  inédit  de  la  Jiibliut/iè(/iic  du  Jiui, 
lévation.  Il  courtisa  la  marquise  del  Vasto  et  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 
Victoria  Colonna.  Dans  un  poème  intitulé  Nice,  La  marge  est  coupée;  plusieurs  mots  et  la  signa- 
œuvre   fort  peu   cliaste  d'ailleurs,    qu'il   dédie  à  turc  manquent. 
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Pierre  FArétin  à  Francesco   Tcrzo  '. 

.  .  .  Les  hommes  de  talent  seraient  supérieurs  à  la  fortune  elle-même,  si  du 
premier  coup  ils  devenaient  d'or  et  d'argent.  Soyez  pourtant  certain  qu'aucune 
personne  remai'quable  par  son  intelligence  n'est  jamais  demeure'e  avec  persis- 
tance dans  la  misère.  Que  celui  qui  aspire  à  de  grands  biens  s'applique  donc  à 
atteindre  la  perfection  dans  ses  œuvres.  Voici  Leoni  dans  une  prospérité  sei- 
gneuriale, et  cela  non  sans  de  grands  efforts  et  d'intolérables  fatigues.  De  même 
pour  le  Titien... 

De  Venise,  août  1551. 

Leone,  de  son  côté,  continue  à  entretenir  Granvelle  du  progrès  de  ses 
travanx,  sans  négli{»er,  à  Foccasion,  de  recourir  toujours  à  lui  pour  ses 
affaires  d'intérêt;  mais  il  ne  s'en  tient  pas  là.  Il  lui  reeouiniande  tous  les 
siens;  si  bien  (|ue  les  incidents  les  plus  intimes  qui  peuvent  le  préoccuper 
comme  père  de  famille  deviennent  parfois  le  principal  objet  de  sa  corres- 
pondance. Et  I  ou  verra  1  homme  d'Etat,  tout  accablé  qu'il  est  des  soins 
multiples  (pie  lui  donne  la  politique  impéiial(%  condescendre  à  se  mêler 
de  ces  petites  choses,  par  bienveillance  poui"  lartiste. 

La  lettre  suivante,  que  nous  plaçons  ici,  —  quoiqu'elle  ne  porte  pas  de 
date,  elle  nous  paraît  se  rapporter  tout  à  lait  à  cette  époque,  —  va  nous 
montrer  Pomjx-o  piis  de  la  fièvre  de  ses  vingt  ans  et  devenu  rétif  au  joug 
paternel.  La  soif  de  Fart  le  tourmente,  comme  tous  les  jeunes  talents,  et 
c'est  à  Home  qu'il  brûle  maintenant  d'aller  la  satisfaire.  Le  père  se  plaint 
à  Granvelle,  mais  en  termes  tels,  qu  ils  laissent  deviiu-r  la  [)lus  tendre 
sollicitude,  sentiment  auquel  ce  cœur  farouche  était  pourtant  accessible 
pour  son  fils.  La  fin  delà  missive  a  trait  à  une  aventure  de  Leoni  lui-même 
avec  quelque  courtisane,  et  nous  donne  un  exemple  assez  frappant  du  sans 
gêne  inouï  avec  lequel  il  osait  écrire  au  grand  ministre  de  Charles-Quint  : 

Leone  à  l'euégue  d'Arras^. 

111""  et  Rév""  Patron.  J'ai  serré  le  frein  autant  qu'il  m'a  été  possible  à  mon  fils 
peu  affectionné.  Maintenant,  comme  il  ne  veut  plus  le  souffrir  et  qu'il  tient  peu 
de  compte  de  la  situation  dans  laquelle  je  me  trouve,  il  m'a  quitté  au  milieu 
de  mes  travaux.  Voyant  son  caprice  d'aller  à  Rome ,  je  l'ai  congédié  avec  ma 
bénédiction;  et  il  ne  part  pas  d'ailleurs  sans  savoir  son  métier.  Pourtant,  le 
Seigneur  111"""  qui    nous  gouverne,  et  moi,  nous  l'avons  tout  d'abord  adressé 

'  Peintre,  natif  de  Bergame.  Voir  lioTTAni-  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices. 
Ticozzi,  t.  III,  p.  182.  La  date  de  cette  lettre,  la  signature  et  la  suscrip- 

'■^  Manuscrit  inc'dit  de  la  Bihliolliriiuc  du   liai,        tion  nianijuent. 
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à  Votre  Sci(jncuri(',  en  premier  lieu  ,  parce  qu'il  vous  aime  et  vous  re'vère  pas- 
sionnément; ensuite,  parce  que  le  départ  de  la  Cour,  à  ce  qu'on  dit,  étant  pro- 
chain, il  s'emploiera  sous  vos  yeux  à  retoucher  l'ovale  de  métal  que  je  vous 
envoie.  C'est  donc  lui  qui  va  se  charger  de  cette  hesogne  de  la  retouche,  tandis 
que  moi  je  vais  m'occuper  de  quelque  autre  ouvrage.  11  l'accomplira  avec  tant 
de  soin  qu'il  me  surpassera,  et  certainement  V.  S.  pourra  l'employer  en  toute 
sécurité  dans  n'importe  quel  travail  de  l'art,  ou  grand  ou  petit,  car  il  a  tant 
acquis  déjà,  qu'il  y  réussira  très-vaillamment.  Je  vous  l'envoie,  me  désintéressant 
de  ce  qui  le  regarde  comme  s'il  s'agissait  d'un  serviteur  et  non  d'un  fds;  je  ne 
veux  plus  penser  à  lui,  si  c'est  possihle.  Du  moins  je  me  suis  promis  à  moi-même 
de  ne  plus  me  souvenir  heaucoup  de  lui.  Il  me  suffira  que  V.  S.  111""  l'ait  pour 
hien  recommandé.  11  est  jeune,  et  comme  tel  susceptible  de  mille  folies  de  jeu- 
nesse. Une  des  choses  qui  me  tueraient  jusqu'à  l'âme,  ce  serait  qu'il  eût  à  m'é- 
crire  dans  sa  première  lettre  que  V.  S.  ne  lui  a  pas  fait  son  accueil  bienveillant 
comme  elle  en  a  l'habitude.  Je  la  supplie  donc  de  ne  pas  manquer  de  me  donner 
cette  consolation,  et  que  pour  le  reste  elle  en  use  avec  lui  comme  avec  ses 
moindres  serviteurs.  Ce  me  sera  un  grand  plaisir  que  le  révérend  prêtre  Battista  ' 
ait  la  grâce  de  vous  baiser  les  mains,  car  je  ne  l'abandonnerai  jamais,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  pu  prouver  que  dans  son  art  il  n'a  plus  besoin  de  tuteur.  C'est  pourquoi 
])eu  m'importe  que  tout  ce  que  je  possède  y  passe,  pourvu  qu'il  arrive  à  se  faire 
aimer  de  V.  S.  111"""  et  qu'il  soit  distingué  parmi  les  plus  rares  dans  sa  profes- 
sion. 11  vous  porte  certains  travaux  qui  sont  plus  siens  que  miens.  Et  d'abord, 
vous  verrez  le  portrait  de  celle  au  sujet  de  laquelle  j'ai  été  à  tort  accusé  ici  à 
Milan.  Comme  je  suppose  que  le  seigneur  Natale  Musi  ne  se  sera  pas  abstenu 
de  vous  en  parler,  je  crois  préférable  de  vous  faire  connaître  la  vérité ,  afin  que 
si  vous  ne  m'avez  pas  tenu  pour  niais  jusqu'à  présent,  vous  ne  me  jugiez  pas 
pour  tel  aujourd'hui.  D'aucuns  prétendent  que  j'ai  donné  à  cette  belle,  lascive 

et  honnête  pu huit  beaux  écus  pour  faire ,  etc.  Je  ne  veux  autre  chose 

que  de  m'en  remettre  au  jugement  d'autrui,  et  si  j'ai  mérité  un  châtiment,  me 
voici  tout  prêt  à  le  recevoir.  Je  l'ai  baptisée  du  nom  de  Danaé.  La  fable ,  tout  le 
monde  la  sait.  Si  Jupiter  tombe  sur  elle  en  pluie  d'or,  peut-être  moi  lui  suis-je 
tombé  en  pluie  de  plomb.  Mais  supposons  même  que  ce  fût  en  pluie  d'or.  Quel 
diable  de  mal  y  verrait-on?  Contemplez  bien  ce  front,  ce  nez,  cet  œil  noir,  cette 
bouche  vermeille,  ces  cheveux  d'or,  ces  dents  divines,  cette  pudeur  lascive. 
Et  s'il  en  est  ainsi,  si  tel  est  l'avis  de  tous  ceux  qui  la  voient,  où  serait  donc 
mon  crime?  En  vérité,  si.  ce  n'était  que  je  ne  voudrais  pas  paraître  fat,  je  citerais 
les  paroles  de  l'Évangile  :  Qui  sine  peccato...  Si  donc  vous  avez  entendu  conter 
l'anecdote  par  d'autres,  n'y  ajoutez  pas  foi,  Monseigneur,  car  je  ne  fais,  moi, 
que  ce  qui  se  doit  faire.  Tout  au  moins  elle  a  été  cause  que  je  l'ai  baptisée  comme 
Danaé  et  que  je  l'ai  immortalisée  par  une  si  belle  médaille.  Or,  quand  une  chose 
amène  un  bon  résultat,  qui  peut  blâmer  les  gens? 

Si  Leone  naoulrc  ici  la  hardiesse  de  plume  et  (piehpic  chose  du  cynisme 

'  11  sera  plusieurs  fols  encore  question   de  ce        grande    affection.    Nous    aurons   îi    en     reparler 
frère  liuttista,  pour  lequel   Leone  manifeste  une       jilus  loin.  Voir  p.  89,  note  1. 
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de  FAi-ctiu,  on  reconnaîtra  au  moins  à  son  audace  un  tour  plus  heureux. 
Trop  souvent,  au  contraire,  l'Arctin,  dans  sa  forme  contournée,  manque 
non-seulement  de  naturel,  mais  encore  de  clarté. 

Voici  maintenant  une  lettre  de  Granvelle  qui  pourrait  bien  être  une 
réponse  à  la  précédente  lettre  du  sculpteur  : 

L'évéque  d'Arras  à  Leone  '. 

On  n'a  pas  l'épondu  à  vos  lettres  aussi  souvent  que  cela  eût  été,  je  pense, 
votre  désir,  et  que  je  l'eusse  fait  volontiers  moi-même.  Mais  d'autres  affaires 
m'en  ont  empêché,  et  Ton  n'a,  d'autre  pai't,  expédié  que  peu  de  fois  le  courrier 
de  ce  côté  à  cause  de  la... 

Je  n'ai  pas  manqué  cependant  de  faire  savoir  à  Sa  Majesté  la  réussite  du  jet 
de  sa  statue,  et  ce  que,  par  la  main  d'une  autre  personne,  vous  m'avez  écrit 
que  vous  deviez  faire  pour  jeter  celle  du  Prince.  Sa  Majesté  a  été  satisfaite  aussi 
hien  de  la  réussite  de  ce  qui  est  accompli,  que  de  ce  que  vous  avez  l'intention 

de  faire.  Quant  à  moi,  je  sais  hien  que  je  voudrais  être  là pour 

quelque  temps,  afin  de  pouvoir  contempler  avec  les  yeux  du  corps  ce  que  vous 
me  représentez  à  ceux  de  l'esprit. 

C'est  moi-même  qui  vous  ai  expédié  les  ovales ,  et  s'ils  ne  sont  pas  arrivés 
sains  et  saufs,  ce  n'est  pas  faute  que  j'aie  fait  toute  diligence  pour  recommander 
avec  infiniment  de  précision  qu'on  usât  des  plus  grands  soins  en  les  mettant  en 
caisses.  Voyez  un  peu  maintenant  quel  espoir  je  puis  avoir  de  ceux  que  j'ai 
expédiés  en  Flandre,  et  que  j'estime  devoir  être  réduits  en  poussière.  Et  cepen- 
dant j'ai  tant  de  confiance  dans  votre  intelligence,  dans  votre  art  consommé,  et 
dans  la  ténacité  de  votre  mémoire,  que  j'espère  que  toute  chose  sera 

Bien  pouvez-vous  penser  si  je  désire  en  voir  la  fin,  et  que  les  tètes  que  vous 
m'avez  promises  soient  sous  peu  menées  à  l'achèvement  souhaité.  Je  ne  veux 
pas  vous  rappeler  que  vous  avez  à  retoucher  celles  d'argent  que  vous  avez 
emportées  avec  vous,  et  une  du  Prince.  Je  sais  que  vous  avez  honne  mémoire, 
et  je  m'attends  à  ce  que  chaque  chose  m'arrive  et  entre  en  ville  un  de  ces  jours 
où  j'y  penserai  le  moins. 

Pour  que  vous  puissiez  vous  imaginer  l'impatience  de  l'attente 

et  le  désir  de  voir  bientôt  à  Bruxelles  quelqu'une  de  toutes  les  œuvres  que  vous 
y  avez  promises. 

Je  ne  vous  dirai  pas  autre  chose.  Mon  peintre  prolonge  son  séjour  en  Espagne 
plus  de  temps  qu'il  ne  l'avait  annoncé.  Il  voudra  peut-être  compenser  le  retard 
en  rapportant  avec  lui  plus  de  ce  qui  peut  me  faire  plaisir.  Dieu  veuille  qu'il  en 
soit  ainsi,  car  je  l'attends  avec  la  plus  vive  impatience. 

Je  ne  manquerai  pas  de  rafraîchir  la  mémoire  au  Dataire.  Je  voudrais  déjà 

'  Manuscrit  inédit  do  la  Bibliuthèr/ue  du  Roi,  non  classées,  se  rapportant  aux  années  1530  à 
à  M.idrid.  Texte  italien  aux  Appendices.  Cette  1556,  a  été  coupée  maladroitement  et  présente 
lettre,  reliée  dans  un  volume  de  correspondances       pour  cette  raison  plusieurs  lacunes. 
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savoir  comment  «  tncsser  Padrc  «  sera  allé  là-Iias,  et  la  satisfaction  qu'il  recueil- 
lera des  choses  de  Rome. 

Je  vous  envoie  une  médaille  fondue  ici  d'après  celle  que  vous  avez  exécute'e 
en  cire  de  la  belle  Felipina,  pour  que  vous  voyiez  que  l'orfe'vre  n'a  pas  mal 
réussi.  Il  en  a  jeté  aussi  quelques-unes  des  miennes  qui  sont  venues  si  nettes 
que  j'en  fus  émerveillé.  C'est  de  lui  que  mes  hommes  ont  appris  à  fondre  les 
herbes;  et  déjà  ils  en  ont  tant  fondu  que  Ton  pourrait  en  faire  un  grand  jardin. 
A  ce  point  que  cela  sortant  désormais  de  la  rareté,  me  plaît  moins. 

Diverses  circonstances  ayant  retardé  le  départ  de  Pompeo  et  laeliève- 
mcnt  des  ovales,  l'artiste  écrit  an  ministre  : 

Leone  à  l'évéqiœ  d' Arras  '. 

111""  et  Rév""  Patron.  Je  ne  vois  pas  le  moment,  —  et  c'est  pour  cela  que  je 
vous  écris,  —  d'avoir  les  ovales  et  de  vous  démontrer  ainsi  combien  sont  gra- 
vées dans  mon  souvenir  les  grâces  et  les  faveurs  que  j'ai  reçues  et  celles  que 
j'espère  encore.  Mon  talent  tel  qu'il  est  sera  toujours  à  votre  service,  et  plaise  à 
Dieu  que  vous  l'ayez  pour  cher.  Je  désire  que  V.  S.  111"""  supplée  à  ce  que  je  n'ai 
pas  pu  faiie  au  temps  où  j'étais  là-bas  auprès  de  Sa  Majesté.  Carje  n'ai  pas  su  Lui 
dire  ma  nouvelle  fantaisie,  et  j'ignore  si  Sa  Majesté  est  satisfaite  de  l'idée  de  la 
statue  qui  s'arme  et  se  désarme.  Comme  je  désire  vivement  en  être  informé,  je 
La  supplie  de  daigner  m'en  donner  avis.  Pompeo  se  pâme  de  joie  d'aller  à  la 
Babylone,  ainsi  que  vous  lui  en  avez  fait  la  grâce.  Mais  tant  à  cause  de  son 
indisposition  qu'en  raison  de  l'arrivée  retardée  du  Prince,  il  sera  obligé  de  rester 
encore  ici  quelque  peu.  Il  désire  que  Votre  Seigneurie  confirme  la  lettre  à  son 
cousin  qui  est  par  là,  si  cela  convient  à  votre  service.  Frère  Battista  vous  adore, 
et  moi  je  vous  conjure  de  ne  pas  manquer  de  répondre  au  Rév""  Dataire  quand 
celui-ci  vous  récrira,  ainsi  que  le  dit  la  lettre  du  Capilupo,  que  lui  a  envoyée  le 
Gosellino  son  ami,  en  raison  du  retard  de  ceux-ci,  pour  qu'il  veuille  bien  s'inté- 
resser chaudement  pour  le  frère.  De  la  sorte ,  je  pourrai,  moi  qui  suis  leur  parent 
si  affectionné,  leur  montrer  qu'avec  l'autoiité  d'un  si  grand  patron  j'ai  su  leur 
procurer  le  pain,  à  un  moment  où  je  crois,  en  vérité,  qu'en  raison  du  rassemble- 
ment de  si  grandes  réserves  dans  cet  Etat,  on  aura  beaucoup  à  souffrir.  C'est 
bien  pourquoi  le  puissant  appui  de  V.  S.  est  nécessaire.  Que  Noire-Seigneur  La 
conserve  en  contentement  d'esprit  et  en  santé  de  corps. 

Donné  à  Milan  ,  1551,  le  15  de ^. 

J'ai  cuit  et  recouvert  de  cire  deux  statues,  figures  d'hommes,  que  je  m'occupe 
à  retoucher.  Elles  ont  si  heureusement  réussi  que  je  n'ai  pas  en  plus  grande 
estime  l'art  antique.  Bientôt  je  vous  écrirai  de  nouveau  ^ 

Ponr  bien  comprendre  cette  lettre  et  qnelqnes-tmes  de  celles  qui  vont 
snivre,  il  importe  de  ne  pas  perdre  de  vne  les  événements  contemporains 
et  (le  lemonter  même  qnelqne  peu  en  ariière. 

'  Manuscrit  inédit  de  la  Bihliothèijuc  du  Jlui,  ^  Ici  le  feuillet  est  coupé, 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendicco.  ■*  Ce  post-scriptuin  est  écrit  en  niar{;c. 
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C'était  contiaircment  à  la  volonté  de  Charles-Quint  que  Paul  III,  à  la 
faveur  des  eirconstances,  avait  autrefois  réalisé  son  dessein  de  donner 
Plaisance  et  Parme  à  son  fils.  Mais  l'Empereur  avait  toujours  affecté  de 
ne  pas  reconnaître  officiellement  le  fait  accompli  ;  aussi ,  lorsque  Pier 
Luigi  avait  été  assassiné,  Ferrante  Gonza(}a,  fort  de  l'assentiment  tacite 
de  son  maître,  n'avait-il  pas  hésité  à  mettre  la  main  sur  Plaisance.  Ce  fut 
vainement  que  Marguerite  d'Autriche  implora  son  père  en  faveur  d'Octave 
Farnèse.  L'Empereur,  inflexible,  refusa  de  rcnulre  cette  place  h  son  gen- 
dre, et,  après  la  mort  de  Paul  III,  il  s'efforça  même  de  mettre  Parme 
aussi  en  son  pouvoir,  comme  dépendance  du  ^lilanais.  Une  laborieuse 
négociation  fut  alors  menée  par  lui  pour  oljtenir  des  F'arnèse  l'échange  de 
cette  ville  contre  Sienne.  Jules  III,  de  son  côté,  peu  soucieux  de  voir 
Parme  passer  à  1  Empire,  prétendit  la  déclarer  de  nouveau  réunie  au 
Saint-Siège,  en  offrant  Cameriuo  comme  compensation  à  Octave.  Celui-ci, 
non  moins  rebelle  aux  suggestions  du  Pape  qu'cà  celles  de  l'Empereur, 
n'entrevit  d  autre  espoir  de  salut  que  de  se  jeter  dans  les  bi'as  de  la  France, 
et  dès  le  H  mai  1551  un  traité  fut  signé  par  lequel  Henri  II  s'engageait 
à  le  défendre  et  contre  le  Pape  et  contre  l'Empereur.  Brissac  réussit,  en 
eff(ît,  à  lui  faire  passer  peu  à  peu  quelques  troupes  du  Piémont.  La  lutte 
allait  commencer  autour  de  Parme  et  de  la  Mirandole,  puis  dans  le  Pié- 
mont. Le  Milanais,  accablé  de  charges  de  guerre,  l'cssentait  le  contre-coup 
de  toutes  ces  perturbations  politiques.  Il  était  d'ailleurs  le  véritable  objectif 
du  Roi  de  France.  Les  craintes  exprimées  par  Leoni  dans  sa  lettre  à  Gran- 
velle  sur  les  difficultés  qu'on  allait  avoir  à  vivre  dans  le  pays  se  conçoivent 
de  reste. 

Tandis  que  Ferrante  Gonzaga  prenait  part,  à  la  tête  de  ses  troupes,  aux 
événements  militaires,  Leoni  jetait  en  bronze  la  statue  de  Don  Philippe, 
ainsi  qu'il  avait  annoncé  à  Granvelle  son  projet  de  le  faire  prochainement. 
Nous  avons  une  lettre  par  laquelle  il  rend  compte  de  la  réussite  de  cette 
opération.  Même  au  milieu  des  camps,  les  hommes  de  guerre  d'alors  se 
j)laisaient  à  ne  pas  perdre  de  vue  les  travaux  de  leurs  artistes  : 

Leone  à  Feri^mte  Gonzaga  '. 

111""  et  Exe'"*  Seigneur.  Ce  n'est  pas  sans  une  grande  satisfaction  qu'hier,  à  la 
vingt  et  unième  heure,  je  fondis  la  statue  de  Son  Altesse ,  en  présence  du  capi- 
taine de  justice,  du  Spina,  et  de  beaucoup  d'autres.  Ce  matin,  je  l'ai  décou- 

'   Amailio  RoXcuiM,   Leone  Leoni,  p.  32. 
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verte,  et  j'ai  trouvé  que  c'était  l'œuvre  la  plus  nette  que  j'aurais  jamais  pu 
m'imaginer.  Je  l'écris  à  V.  Exe,  de  qui  dépend  tout  mon  être,  afin  qu'ElIe 
daigne  me  faire  la  grâce  d'en  écrire  deux  lignes  de  lettre  à  Sa  Majesté  en  ma 
l^iveur,  et  (|u'Elle  rende  témoignage  du  zèle  de  mes  services.  Et  Lien  que 
V.  Exe.  n'ait  [ias,  à  la  vérité,  vu  par  elle-même  que  mes  deux  statues  sont  de 
la  beauté  que  je  lui  dis,  je  La  prie  de  s'en  rapporter  entièrement  à  ma  parole, 
parce  que  je  ne  dirais  pas  à  V.  Exe.  une  chose  qui  ne  serait  pas  supérieure  encore 
à  ma  promesse.  Sans  compter  que  d'autres  Lui  en  rendront  témoignage.  Je  La 
prie  instamment  de  m'accorder  cette  faveur;  et  en  attendant,  qu'Elle  me  fasse 
pourvoir  d'argent,  afin  que  je  puisse  poursuivre  mon  œuvre  selon  les  intentions 
de  Sa  Majesté.  Que  Notre-Seigneur  La  garde  et  Lui  donne  heureuse  victoire. 
Donné  à  Milan,  le  3  novembre  1551. 

De  V.  S.  111-  et  ExC^S 

Le  serviteur  très-humble, 
Leone. 

Les  {jrands  travaux  dont  le  sculpteur  était  chargé,  les  médailles  qu'il 
avait  à  exécuter  pour  la  Cour,  ne  l'absorbaient  pas  à  ce  point  qu'il  négli- 
geât son  office  de  la  Monnaie'.  I^a  lettre  suivante  témoigne  qu'il  s'en 
occupait  avec  une  certaine  conscience  : 


111""  et  Rév"""  Patron.  J'envoie  à  Votre  Seigneurie  deux  de  ces  monnaies  dont 
j'avais  exécuté  les  empreintes  pour  faire  les  écus  d'argent  de  la  monnaie  de  notre 
ville.  Mais  les  employés  à  la  frappe  ayant  voulu  bousiller  le  travail,  je  n'ai  pas 
permis  qu'on  laissât  sortir  ces  monnaies  sans  quelles  fussent  bien  exécutées.  Et 
comme  ils  n'ont  pas  pu  les  bien  faire,  je  ne  les  leur  ai  pas  laissé  frapper.  De  ces 
deux  monnaies,  si  cela  ne  vous  paraît  pas  présomptueux  de  ma  part,  je  voudrais 
que  1  Empereur  en  vît  une,  afin  que  moi,  qui  me  donne  volontiers  du  mal,  j'aie 
au  moins  la  satisfaction  de  mes  peines.  Pourtant,  qu'Elle  fasse  selon  son  bon 
plaisir,  car  je  m'accommoderai  toujours  de  sa  volonté.  Si  elles  vous  plaisent, 
j'en  frapperai  d'autres,  ou  je  vous  manderai  le  coin;  si  bien  que  vous  aurez  de 
tout  temps  votre  serviteur  Leone  rôti  et  bouilli  ;  quoique  je  ne  sois  payé  ni  de 
la  pension,  ni  de  l'office,  ni  des  œuvres.  C'est  ce  motif  qui  m'a  fait  aller  à  Casale 
pour  voir  à  rompre  une  lance  avec  le  Seigneur  111"".  In  manits  tuas  commendo. 
Que  Notre-Seigneur  La  contente.  Mon  allégresse  a  été  grande  lorsque  j'ai  su 
(jue  V.  S.  avait  vu  d'un  bon  œil  et  «  messer  Pddre  »  et  mon  frère. 

Donné  à  Milan,  1552,  le  G  de  février. 

De  V.  S.  III""  et  Rév"'% 

Le  serviteur, 

Leone. 

'  Nous  savons  qu'après  avoir  rempli  cet  emploi  ;\  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices, 

do  1542  à  ISWjill'occupa  de  nouveau  depuis  1550  Suscription  :    «  A  rill"'«  et  Rév""'  Monseif^neur, 

jusqu'à  sa  mort.  Mon  seigneur  l'évèquc  d'Arras,  du  Conseil  de  Sa 

*  Manust'rit  inédit  de  la  Bil/liothètjiic  du  Jioi,  Majesté,  à  Inspruck.  « 
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Cette  lettre  et  les  suivantes  montrent  que  1  on  travaillait  auprès  de 
l'évéque  d'Arras  non-seulement  à  reproduire  les  médailles  de  liCone,  mais 
aussi  à  terminer  quelques-unes  de  ses  sculptures.  I/artiste  avait  dépêché 
dans  ee  but  son  fils  Pompeo  et  le  frère  Battista,  qui  pourrait  bien  avoir  ('te 
son  propre  frère  '.  Ceux-ci  étaient  arrivés  à  Inspruck,  où  se  trouvait  alors 
Granvelle.  F/Empereur  y  avait  transféré  sa  Cour,  pour  se  tenir  mieux  à 
portée  de  surveiller  les  événements  d  Italie  en  même  temps  que  ceux 
d'Allemagne^. 

Leone  à  l'évcrpie  d'Arras  ^ 

III"""  et  Rév""  Monseigneur.  Je  ne  savais  pas  comment  faire  parvenir  ces  deux 
petits  vases  *  à  Pompeo  sans  rinterme'diaire  de  V.  S.  Rév""",  vases  qu'il  m'a 
demandés  avec  beaucoup  d'insistance.  Lui  et  d'autres  personnes  me  font  men- 
tion d'une  médaille  qu'il  a  exécutée  et  dont  je  reçois  des  informations  favo- 
rables. Dieu  veuille  (|u'elle  vous  satisfasse  aussi,  afin  que  son  mérite  ne  soit  pas 
ravalé  par  celui  des  autres,  si  ce  mérite  existe  réellement  en  lui.  Et  s'il  n'en  a 
pas,  que  ce  soit  tant  pis  pour  lui.  Je  sais  bien  que  s'il  tient  compte  de  mes 
paroles,  il  renoncera  à  n'importe  quoi  au  monde  pour  satisfaire  un  aussi  grand 
seigneur  et  patron  que  vous.  S'il  agit  ainsi,  il  mérite  que  V.  S.  111""  tienne 
compte  de  sa  jeunesse,  et  ferme  les  oreilles  à  ceux  qui  Lui  rapporteraient,  à 
cause  de  quelque  petite  passion  qu'il  peut  avoir  en  tète,  quelque  cliose  de  nature 
à  nuire  à  son  mérite.  Pardonnez-moi,  Monseigneur,  car  je  suis  son  père,  et  de 
même  que  le  vent  violent  et  âpre  de  l'envie  a  essayé  il  y  a  longtemps  de  déra- 
ciner le  i)etit  tronc  de  mon  talent,  je  crains  que  la  même  cbose  lui  arrive,  la 
dent  venimeuse  de  l'envie  étant  toujours  prête  contre  quiconque  se  conduit  bien 
et  se  trouve  en  bonne  prospérité  de  fortune.  D'autant  plus  que  la  tète  de  Pompeo 
n'est  pas  celle  d'une  grosse  corneille  et  qu'elle  n'est  pas  de.métal,  tandis  que 
moi,  au  contraire,  étant  ainsi  fait,  je  n'ai,  grâce  à  Dieu,  jamais  craint  cette 
envie.  Si  j'avais  eu  peur  et  si  je  n'avais  pas  vaillamment  travaillé,  peut-être 
n'aurais-je  pas  été  tant  exalté  par  V.  S.  ;  et  si  j'avais  été  animé  de  (juelque  mau- 
vaise intention,  je  ne  me  serais  pas  sitôt  fait  connaître,  car  la  pauvreté  m'en  eût 
empécbé.  Que  la  vaillance  de  Pompeo  dans  son  travail  lui  assure  donc  publi- 
quement et  manifestement  la  bonne  grâce  de  V.  S.,  et  je  pourrai  alors  me  réjouir 

'  On  a  pu  rcinarquer  tout  à  l'iicuie,  p.  8'f  et  par  rarinéc  protestante.  Atteint  de  la  {joutte,  il 

86,  avec  quelle   tendresse  il   parlait   de   ce  frère  fut  contraint  de  s'enfuir   en   litière  par  une  nuit 

Battista,  dont  il  s'était  fait  le  tuteur.  D'autre  part,  obscure,  suivi  de  sa  Cour,   dont  plusieurs  per- 

.lorsque   Jacopo    Giustiniano    rendait    compte    à  sonna(;es   furent  à  ce  point,  dit-on,  pris  à   l'im- 

l'Arétin,  en  1540,  de  la  condamnation  de  Leone  proviste  ,  qu'ils   durent  l'accompagner  à  pied   et 

aux   galères,   il    disait    que   l'artiste   faisait   alors  dans  le  plus  grand  désordre. 

vivre  à  Rome,  de  son  travail,  sa  mère,  sa  femme,  ^  Manuscrit  inédit  de  la  Ilililiothc</tic  du  Ruiy 

ses  enfants  et  ses  jeunes  frères,  qu'il  formait  sans  l\  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices, 

doute  aussi  à  l'orfèvrerie  et  à  la  sculpture.  Voir  Suscription  :    «  A   l'Ill'"*  et  llév'""'  Monseigneur 

cliap.  i"',  p.  13.  d'Arras,  président  du  Conseil  de  Sa  Majesté,  mon 

2  C'est   à   Inspruck   que   CIiarIcs-Quint    faillit,  seigneur   et  patron   très-respecté,   à   Inspruck.   " 
quelques  mois  plus   tard,  èirc  surpris   et  eidevc  *  Voir  cli.  iv,  p.  68,  note  i. 
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d'avoir  un  aussi  bon  patron  et  un  tel  fils.  Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  étonner  si 
je  ne  vous  parais  pas  prompt  dans  rexccution  des  œuvres  que  je  vous  dois,  car 
je  ne  manquerai  pas  de  m'en  acquitter  au  plus  tut.  Et  si  votre  esprit  voulait  vous 
persuader  que  je  suis  lent,  rcj)ondez-lui  que  dans  tout  le  temps  que  j'ai  eu  pour 
travaillera  ses  œuvres,  si  l'on  ne  tient  compte  que  des  jours  ouvrables,  cela  ne 
fait  pas  beaucoup  plus  d'une  année.  Or,  dans  ce  laps  de  temps,  j'ai  exécuté 
peut-être  dix  grandes  têtes  au  naturel,  trente  médailles  tant  d'or  et  d'argent, 
avec  la  retouclie ,  que  de  cire.  On  peut  voir  aussi  deux  statues  de  métal ,  —  et 
bientôt  il  y  en  aura  trois,  —  plusieurs  modèles,  des  moules,  et  le  diable  et  son 
train ,  se  rapportant  à  cet  art.  Je  ne  parle  pas  d'autres  œuvres  faites  aussi,  comme 
ovales  et  cadres  de  bas-reliefs  j  et  autres  choses  semblables;  si  bien  que  si  l'on 
veut  consulter  les  maîtres  anciens  et  modernes,  les  Donatello,  les  Andréa  del 
Verroccbio,  les  Baccio  Bandinelli  et  les  Benvenuto,  on  verra  que  je  suis  très- 
prompt,  et  non  lent,  ni  oublieux  des  récents  bienfaits.  Si  j'en  dis  ces  deux  mots, 
c'est  parce  que  messer  Gianello  m'a  fait  entendre  je  ne  sais  quoi  à  ce  sujet. 
Je  prie  donc  V.  S.  de  vouloir  bien  avoir  pour  chers  mon  talent  et  mes  services 
de  loin,  comme  Elle  les  a  eus  de  près.  Mon  affection  le  mérite  à  l'égal  de  n'im- 
l)orte  quelle  autre  personne,  quand  bien  même  ce  serait  celle  qui  apporta  de 
Venise  à  la  Cour  une  tête  de  métal  fondue  dans  les  fours  de  Murano ,  là  où  l'on 
fait  les  veri'es,  et  qui  en  a  reçu  dix  écus.  Messer  Gianello  m'a  fait  rire  avec  cette 
histoire.  Notre-Seigneur  La  conserve  et  Lui  concède  toute  félicité. 
Donné  à  Milan,  1552,  le  30  de  mars. 

De  V.  S.  Ill'-'*  et  Rév"'% 

Le  serviteur, 

Leone. 

Une  lettre  sans  date  de  Granvelle  paraît  être  la  n'-ponse  aux  Jeux, 
précédentes  : 

L'cvéque  d'Arras  à  Leone  '. 

Très-magnifique  Seigneur.  J'ai  eu  vos  lettres  du  30  du  mois  dernier  et  aussi 
celles  que  m'apporta  «  messer  Padre  »  ,  à  qui  l'on  a  donné  les  deux  petits  vases. 
La  médaille  qu'il  a  faite,  et  dont  il  est  mention  dans  vos  lettres ,  me  plaît  eu 
raison  de  son  âge.  Vous  n'avez  d'aucun  côté  à  redouter  l'envie,  quoiqu'il  soit 
vrai  que  j'aie  dit  que  le  père  et  le  fils  sont  lents  et  ne  finissent  jamais.  Je  sais,  en 
effet,  que  ces  têtes  qui  m'ont  été  promises,  le  moule  de  la  principale  étant  fait, 
pourraient  au  moins  être  jetées  facilement.  J'en  dirai  autant  de  l'ovale  de  l'Em- 
pereur. Vous  auriez  pu  pareillement  retoucher  ces  médailles,  qui  sont  parties 
d'Augsbourg  il  y  a  plus  d'un  an.  Je  m'imagine  bien  que  ces  retards  viennent  de 
ce  qu'on  veut  que  les  statues  parviennent  en  Flandre  auparavant.  Et  c'est  là  préci- 
sément le  mal  que  l'on  ne  s'en  fie  pas  à  moi  pour  garder  le  secret.  A  force  d'at- 
tendre de  la  sorte,  je  perds  la  volonté  avec  le  désir,  car  le  terme  est  par  tro]) 
éloigné  de  Bruxelles.  Aussi,  pour  satisfaire  mes  appétits,  je  suis  forcé  d'entre- 

'  Manuscrit  inédit  de  l.i  BibliothcijHC  du  Bui,li  non  cl,KSS('cs  et  se  rapportant  à  diverses  années. 
Madrid.  Relié  dans  un  volume  de  correspondances        Texte  italien  aux  Appendices. 
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prendre  autre  chose,  sans  que  pour  cela  mon  amitié  pour  vous  en  soit  diminuée. 
Pardonnez-moi  ;  mais  comme  je  suis  actif  et  prompt  dans  mes  actions ,  mon 
humeur  pèche  justement  en  ceci,  que  je  voudrais  trouver  la  même  manière 
d'agir  chez  les  autres.  Je  sais  hien  que  si  j'en  avais  le  loisir  et  si  je  voulais  mettre 
la  main  à  l'œuvre,  l'essentiel  du  travail  étant  e.xécuté,  car  on  l'a  fait  et  fini  à 
Bruxelles,  — je  veux  parler  des  trois  têtes,  —  on  en  aurait  pu  jeter  non  pas 
trois,  mais  deux  cents.  Et  pendant  que  «  messer  Padre  »  et  le  prêtre  sont  occupés 
à  retoucher  mon  ovale,  on  en  aurait  pu  faire  quatorze  nouveaux.  Mais  la  diffi- 
culté est  que  les  hommes  de  talent  n'aiment  pas  à  s'appliquer  à  un  travail  suivi 
qui  soit  toujours  le  même.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet.  Croyez  pourtant  que  je 
vous  aime,  vous  et  aussi  «  messe?'  Padre  » ,  encore  que  je  serais  heureux  d'avoir 
promptement  mes  travaux.  N'ayant  pas  autre  chose  à  vous  dire  pour  l'instant,  je 
vous  souhaite  tout  contentement. 

Dans  une  lettre  que  Pierre  lArétiii  a(lress(>  Tannée  suivante  à  f.eoni,  on 
voit  que  eeliii-ei  avait  eu  à  s  entreniedre  dans  une  nc'gociatiou  poursuivie 
en  vue  d'olîtenir  un  bénéfiee  au  pamphlétaire.  Il  semble  que  cette  fois  on 
se  soit  un  peu  joué  à  la  Cour  de  »  celui  dont  la  plume  était  redoutée  des 
prine(>s  »,  et  (ju'on  ait  même,  par  de  malieieu.x  propos,  réussi  à  entraver 
le  bon  vouloir  de  Granvelle,  qin  dut  lui  en  exprimer  des  regrets.  Tout 
sensilîle  (ju  il  fût  certainement  à  cet  échec,  Pierre  l'Arétin  affecte,  en 
homme  d  esprit,  de  prendre  la  chose  de  belle  humeur.  En  même  temps, 
il  félicite  chaleureusement  le  sculpteur  de  César  sur  la  réussite  des  grandes 
œuvres  qu'il  vient  d  exécuter  : 

Pierre  l'Arétin  à  Leone,   sculpteur  ccsarien  '. 

Mon  chevalier,  non-seulement  mon  parent ,  mais  plus  que  mon  fils  !  En  même 
temps  que  votre  lettre,  j'ai  eu  encore  le  hillet  de  Mgr  d'Arras.  Et  comme  d'après 
votre  dernière  il  m'est  réitéré  que  dans  le  cas  où  il  serait  question  de  mon  héné- 
fice,  vous  apprendriez  avec  douleur  que  la  vérité  fût  contraire  à  ce  qui  vous 
ferait  plaisir,  je  vous  dis  que  Monseigneur  ne  fait  autre  chose  que  de  s'excuser 
de  n'avoir  pas  répondu  à  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  rEm])ereur.  Il  aurait  dû,  en 
effet,  le  faire  au  nom  de  Sa  Majesté,  selon  l'ordre  qu'Elle  lui  en  avait  donné, 
mais  il  ne  l'a  pas  fait  parce  qu'il  lui  a  paru  que  le  bruit  se  divulguait,  en  manière 
de  plaisanterie,  que  je  devrais  consentir,  au  moyen  d'une  dignité  quelconque,  à 
me  faire  prêtre.  Je  l'en  remercie  de  cœur,  car  le  jugement  de  S.  Exe.  Rév'"* 
m'a  tellement  pénétré,  que  mon  esprit  comprend  son  secret.  Pour  en  venir 
maintenant  aux  statues  de  hronze  consacrées  au  divin  Charles-Auguste,  réjouis- 
sez-vous dans  votre  propre  génie  et  dans  l'art,  car  quiconque  se  connaît  en 
sculpture  les  loue  selon  leur  mérite  et  les  admire  pour  le  plus  grand  conten- 
tement de  moi-même,  de  moi  qui  vous  aime  et  pour  votre  talent  et  pour  votre 

'  lîoTTAni-Ticozzi,  t.  III,  p.  182-183. 
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sang.  Et  l'on  me  croira  en  cela,  sans  qu'il  me  faille  en  jurer,  en  raison  de  ce 
que  vous  m'êtes  en  parenté  et  en  affection. 
De  Venise,  mars  1552. 

Dans  cette  lettre,  rArétin  appelle  son  ami  «  cavalière  mio  »  :  c'est  donc 
probablement  dès  cette  époqne  qne  Cliarles-Qiiint  avait  créé  Tartiste  che- 
valier. «  Pour  récompense  de  ces  œnvres,  dit  Vasari,  TEmpereur  donna 
à  Leoni  une  pension  de  cent  cinquante  ducats  par  an  sur  la  monnaie  de 
Milan,  une  habitation  très-commode  dans  la  rue  de  Moroni;  il  le  créa 
chevalier,  Tattacha  à  sa  maison,  et  lui  conféra  beaucoup  de  privilèges  de 
noblesse  pour  ses  descendants.  » 

En  1552,  Leoni  se  rendit  à  Modène,  et  il  devait  même  aller  jusqu'à 
Arezzo.  Sa  visite  dans  cette  dernière  ville  fut  annoncée  par  Pierre  l'Arétin, 
et  l'on  s'empressa  de  lui  préparer  luie  réception  solennelle.  IMais  ce  fut 
vainement,  car,  pour  une  cause  quelconque,  l'artiste  abandonna  ce 
projet,  circonstance  qui  lui  attira  les  amicales  réprimandes  de  son 
compatriote  : 

Pierre  l'Arétin  nu  chevalier  Leoni  '. 

J'ai  eu,  cher  fils,  la  lettre  qui  me  donnait  avis  de  ce  que  vous  étiez  parti  de 
Modène  pour  Milan.  Depuis,  j'ai  reçu  le  billet  joint  à  la  lettre  que  vous  écrivez 
à  ce  sculpteur  que  le  Sansovino  dédaigne  et  que  le  Buonarroti  blâme.  Si  bien 
que  l'on  a  ri  comme  vous  l'avez  recherché,  et  que  je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage. Maintenant,  pour  ce  que  vous  m'avez  fait  mentir  à  Arezzo,  Dieu  vous  le 
pardonne;  car  si  vous  y  étiez  allé,  on  vous  aurait  fait  comprendre,  par  les  hon- 
neurs dont  on  vous  aurait  comblé,  que  Tite-Live,  en  appelant  cette  si  antique 
cité  la  mère  des  génies,  n'avait,  lui,  pas  dit  un  mensonge.  Et  par  ces  hommages 
qu'Arezzo  eût  rendus  à  votre  génie,  vous  auriez  senti  que  vous  êtes  son  fils  légi- 
time. Les  nobles,  qui  sont  les  premiers  soit  par  leurs  terres,  soit  par  leur 
crédit,  s'étaient  tout  préparés  pour  venir  à  votre  rencontre  avec  un  grand 
nombre  de  chevaux,  et  aous  n'auriez  pas  manqué  non  plus  d'honorables  loge- 
ments, ni  de  visites.  Cela  eût  été  pour  vous  réjouir  à  tout  jamais  par  de  tels 
honneurs,  et  pour  donner  un  exemple  éternel  de  ce  que  peut  le  mérite.  Si  l'ac- 
cueil que  fait  la  patrie  à  l'un  de  ses  enfants  est  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  élevé,  on  peut  dire  aussi  de  l'envie  qui  germe  dans  tous  les  pays  contre  les 
mérites  des  autres  hommes,  que  la  plus  venimeuse  est  celle  que  l'on  rencontre 
au  lieu  de  sa  naissance*.  En  effet,  le  vice  des  ignorants  ne  peut  souffrir  la  supé- 
riorité des  gens  d'intelligence,  et  plus  ils  sont  voisins,  plus  est  violente  l'aversion 
de  leur  âme.  Mais  c'est  par  vous-même  que  votre  admirable  profession  a  reçu 
cette  fois,  non  sans  mon  grand  déplaisir  et  mon  mécontentement,  une  atteinte 

'  lloTTAni-Ticozzi,  t.  III,  p.  185-186.  indication    qu'Arezzo   est  bien,   coninie  nous   le 

*  N'y  a-t-il  pas  là  une  nouvelle  et  très-précise        croyons,  le  lieu  de  naissance  de  Leone? 
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discourtoise  et  un  manque  d'égards.  Vous  aimant  comme  on  doit  aimer  un 
célèbre  grand  artiste  et  un  parent,  il  me  semble  qu'une  atteinte  a  été  portée  au 
degré  de  renommée  de  mon  nom  par  le  fait  que  vous  avez  manqué  cette  récep- 
tion solennelle  qu'on  vous  avait  préparée.  Ne  pouvant  m'en  venger  autrement, 
je  ne  vous  salue  pas  de  la  part  du  Titien,  ni  de  Jacopo  [Sansovino] ,  bien  que 
cliacun  des  deux,  illustre  l'un  par  ses  peintures,  l'autre  par  ses  marbres,  me 
charge  et  me  supplie  de  le  faire. 
De  Venise,  septembre  1552. 

Malgré  tons  les  honneurs  dont  il  »'tait  entouré,  l'artiste  ne  paraît  pas 
avoir  été  exempt  de  fréquentes  difficultés  d'argent,  auxquelles  il  avait  déjà 
fait  allusion  dans  une  de  ses  lettres  à  Granvellc.  Le  mauvais  état  des 
finances,  qui  sous  le  règne  de  Philippe  II  allait  s'accentuer  de  plus  en 
plus,  commençait  à  se  révéler  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
Charles-Ouint.  Les  guerres  et  les  ruines  qui  en  étaient  la  conséquence, 
les  déprédations  des  princes  et  des  chefs  d'armées,  les  concussions  des 
gouverneurs,  la  difficulté  d'administrer  un  si  vaste  empire,  tout  contri- 
buait à  fausser  les  rouages.  Non-seulement  l'impôt  rentrait  souvent  mal, 
mais  son  produit  était  plus  souvent  encore  détourné  de  sa  destination. 
Enfin,  soit  pour  ces  causes,  soit  en  raison  de  la  négligence  des  comptables, 
on  voit  les  artistes  obligés  de  se  plaindre  sans  cesse  ({ue  leurs  pensions  ne 
leur  sont  pas  servies  régulièrement,  et  qu'on  est  en  retard,  quelquefois  de 
plusieurs  années,  pour  leur  verser  les  sommes  qui  leur  étaient  allouées  à 
titre  de  provision. 

C'est  ainsi  qu'un  maître  qui  avait  de  {jrandcs  commandes  et  s'efforçait 
de  ne  pas  en  suspendre  l'exécution,  pouvait  se  trouver  quelquefois  dans  de 
cruels  embarras  pour  faire  face  à  ses  propres  engagements.  Ici,  c  est  pour 
quelques  objets  achetés  à  la  vente  après  décès  de  l'un  des  secrétaires  de 
Don  Ferrante  «pie  Leoni  se  voit  forcé  de  recourir  au  gouverneur  de  Milan  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzaga  '. 

111""  et  Exe""  Seigneur.  Si  cette  fois  je  ne  me  trouve  pas  favorisé  par  Votre 
Seigneurie,  je  dirai  que  c'est  la  première  fois  qu'il  en  est  ainsi  de  la  part  de  celui 
auquel  j'ai  plus  d'obligation  qu'à  prince  qui  vive.  Je  vous  supplie  donc  de  me 
faire  cette  grâce  d'ordonner  au  Seigneur  Farufino,  puisque  les  biens  du  Spina 
se  sont  vendus  plus  de  mille  et  deux  cents  écus,  qu'il  ne  veuille  pas  me  molester 
pour  ce  que  j'en  ai  acheté  avec  perte  et  que,  sur  ce  qui  m'est  dû  en  plus,  il  me 
fasse  tout  de  suite  verser  jusqu'à  la  somme  de  cent  soixante-quinze  écus  au  soleil, 

'  Ainadio  RoNcuim,  Leone  Lconi,  p.  32. 
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que  je  dois.  Et  si  V.  S.  111"""  ne  me  fait  pas  cette  grâce  dès  à  présent,  tant  de 
cre'ances  se  produiront  que  je  resterai  en  panne.  Je  ne  dirai  pas  à  V.  Exe.  qui, 
plus  que  moi,  mérite  cette  grâce.  Je  ne  lui  rappellerai  pas  si  d'autres  comme 
moi  sauront  reconnaître  cette  faveur  par  une  telle  œuvre  qui ,  en  dépit  de  la 
mort,  fera  vivre  V.  Exe.  et  en  bronze  et  en  argent  et  en  or.  Je  ne  suis  pas  trés- 
éloigné  de  ce  que  je  lui  promets.  Laissant  de  côté  mon  attachement  pour  le  Spina 
durant  sa  vie,  les  conseils  que  je  lui  ai  toujours  donnés  de  vous  reconnaître  pour 
le  plus  rare  prince  du  monde,  —  et  cela  jusqu'au  moment  où  je  lui  ai  fermé  les 
yeux,  — je  baise  très-liumblement  les  mains  de  V.  Exe.  Que  Notre-Seigneur  Lui 
donne  félicité. 

De  Milan,  le  30  septembre  1552. 

De  V.  S.  111'"% 

Le  sculpteur, 

Leonk. 

Leone  avait  à  exécuter  pour  1  Empereur  non-seulement  des  bronzes , 
mais  encore  des  statues  de  marbre.  Afin  d'éviter  un  plus  long  voyage  jus- 
qu'aux chantiers  de  Carrare,  il  se  rendit,  sur  Tordre  du  gouverneur  de 
Milan,  à  la  Chartreuse  de  Pavie;  puis,  après  s'y  être  procuré  des  marbres 
à  sa  convenance,  il  écrivit,  de  la  Chartreuse  même,  pour  faire  part  du 
succès  de  ses  démarches,  à  Don  Ferrante,  qui  continuait  à  tenir  la  cam- 
pagne à  la  tête  de  ses  troupes  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzaga,   au  camp  '. 

Ill'""  et  Exe""  Seigneur.  Le  Rév.  Père  Prieur  n'a  pas  été  au-dessous  de  la  con- 
fiance que  V.  S.  111""  eut  en  lui,  quand  Elle  prit  le  parti  de  recourir  à  lui  pour  les 
marbres  à  employer  au  service  de  Sa  Majesté,  car  il  les  a  donnés  avec  une  bonne 
volonté  telle  qu'on  ne  saurait  le  dire.  Et  ainsi  pourra-t-on  accomplir  le  désir  de 
l'Empereur,  sans  être  obligé  d'aller  à  Carrare  et  d'avoir  à  perdre  un  si  long 
temps  pour  cela. 

Votre  Seigneurie  111""  pourra  donc  reconnaître  ce  qu'a  fait  ledit  Père  Prieur 
en  le  remerciant,  quand  il  Lui  paraîtra  bien,  car  nous  avons  eu  tout  ce  que  nous 
désirions,  et  à  notre  choix. 

Le  seigneur  Gouverneur  de  Pavie  a  pareillement  agi.  Jirai  donc  à  Milan,  et 
je  me  mettrai  à  travailler  autant  que  je  le  pourrai,  encore  que  les  deniers  cou- 
rent si  vite  que  je  ne  puis  les  rattraper.  Que  Notre-Seigneur  lui  donne  la  victoire. 

Donné  à  la  Chartreuse,  le  3  janvier  1553. 

De  V.  S.  111""  et  Exe"", 
Le  serviteur, 
Leone  Aretino. 

Peu  de  temps  apiès,   ayant  pu  obtenir  aussi  luie  provision  de  métal, 

'    AiiKulio  RoNciuNi,  Lcuiw  Leuiii,  p.  33. 
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Leoni  s  empressa  de  fondre  cette  figure  de  la  Fureur  qui,  dans  son  œuvre, 
est  étendue  aux  pieds  de  la  statue  de  Charles-Quint  : 

Leone  à  Fei-rante  Gonzaga  '. 

Ill"""  et  Exe""  Sei^jncur.  La  faveur  que  m'accorda  Votre  Excellence  il  y  a  peu  de 
temps,  à  Milan,  lorsqu'Elle  me  lit  donner  du  me'tal,  m'a  obligé  à  m'entretenir 
dans  de  continuelles  fatigues  jusqu'à  ce  que  j'eusse  fondu  la  statue  de  la  Fureur, 
qui  a  réussi  plus  que  bien,  contrairement  à  l'avis  qu'en  avaient  formulé  les  con- 
naisseurs. Il  m'a  paru  que  je  devais  l'écrire  à  V.  S.  Ill""",  afin  qu'Elle  fût  témoin 
de  mon  travail  continuel,  et  que  cela  Lui  fît  connaître  que  je  suis  aujourd'hui 
plus  zélé  que  jamais  et  moins  superbe,  reconnaissant  que  toute  chose  vient  de 
Dieu  et  de  Votre  Seigneurie  111"". 

Beaucoup  de  personnes  furent  présentes  à  la  fantastique  fusion  :  le  capitaine 
de  justice  prétendit  n'avoir  jamais  vu  une  plus  belle  ordonnance,  car  j'avais 
ménagé  quatre  entrées  au  métal,  et  dix  évents.  Bientôt  je  donnerai  aussi  des 
nouvelles  de  la  Reine  Marie,  et  je  dirai  avec  quelle  netteté  elle  aura  réussi,  afin 
qu'un  si  grand  Prince  puisse,  dans  sa  bonté,  se  porter  garant  et  de  ma  fidélité, 
et  de  mes  continuels  services,  quand  l'occasion  s'en  présentera.  Que  Notre- 
Seigneur  Lui  accorde  tout  ce  qu'Elle  désire. 

Donné  à  Milan,  le  10  novembre  1553. 

De  V.  S.  Ill"", 

Le  serviteur  très-obligé, 

Leone  ,  sculpteur. 

Lorsque  Leoni  avait  jeté  la  statue  de  Charles-Quint  et  celle  de  Pliilippe, 
il  avait  sollicité  Ferrante  Gonzafja  de  lui  faire  la  faveur  d'en  écrire  à  TEm- 
pcreur,  le  priant  de  s  en  rapporter  à  sa  parole  sur  leur  heureuse  exécu- 
tion. Après  avoir  fondu  la  statue^  de  la  Fureur,  il  renouvela  indirectement 
sa  prière,  comme  on  Fa  vu  par  la  lettre  (pii  précède. 

Le  [jouverneur  de  Milan  avait-il  cédé  au  désir  de  Leoni?  Une  lettre 
conservée  aux  Archives  de  Simancas  répond  à  cette  question.  Soit  qu'il 
ait  cru  devoir  ne  s'en  rapporter  à  personne  au  sujet  de  la  réussite  des 
statues,  soit  pour  toute;  autre  cause,  il  n'écrivit  à  1  Empereur  qu'après  les 
avoir  vues;  et  l'appréciation  artistique  soumise  à  Charles-Quint  par  lun 
des  plus  grands  chefs  d'armées  de  son  siècle  est  un  docimient  inattendu  et 
d  un  assez  piquant  intérêt  : 

Ferrante  Gonzaga  à   Charles-Quint  '. 

Très-sacrée  Césarienne  et  Catholique  Majesté  , 
J'ai  plusieurs  fois  voulu  écrire  à  Votre  Majesté  au  sujet  des  œuvres  de  sculp- 

'  Amadio  1?onoiiini,  Leone  Leoni,  p.  .33.  ronnn  ccttn  lettre,  dont  il  a  donné  une  tiaduc- 

-  Archives  {jé  né  rai  es  de  Simancas.  Voir  le  texte        tion  par  frajjments  dans  une  série  d'arlicles  parus 

italien  aux  Appendices.  M.  Pedro  de  Madrazo  a        dans  le  journal  l'Art,  juin   1877,  janvier  1878. 
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ture  exécutées  par  Leone  Aretino;  mais  en  raison  des  plus  graves  occupations 
que  Lui  donnait  la  guerre,  je  m'en  suis  abstenu  jusqu'aujourd'hui.  Et  il  n'est 
rien  résulté  que  de  bien  du  retard  que  j'ai  apporté  jusqu'ici  à  remplir  cet  office, 
car  dans  ce  laps  de  temps  en  plus,  Leoni  a  exécuté  un  plus  grand  nombre 
d'œuvres.  J'ai  voulu  les  voir  moi-même,  les  revoir  toutes,  et  comme  témoin 
oculaire  j'en  donnerai  ci-après  à  Votre  Majesté  une  brève  notice. 

Si  je  ne  me  trompe  dans  mes  souvenirs,  il  y  a  quatre  ans  qu'il  a  com- 
mencé à  travailler.  Dans  cet  espace  de  temps  il  a  fait  et  fondu  quatre  statues 
de  métal,  dont  trois  sont  de  grandeur  naturelle.  Celle  de  Votre  Majesté,  par 
l'attitude,  par  le  grand  art  qu'il  y  a  déployé,  est  tenue  pour  œuvre  hors  de 
pair.  Les  pieds  de  celle-ci  foulent  l'autre  statue,  représentant  la  Fureur,  qui 
est  plus  grande  que  nature,  dans  une  attitude  d'horribles  contorsions,  et  pleine 
de  vie;  le  sentiment  est  exprimé  par  toute  la  statue,  mais  spécialement  par 
le  visage,  parce  qu'il  semble  qu'il  frémisse  de  rage.  Dans  celte  action,  la 
Fureur  montre  non -seulement  les  dents  et  la  langue,  mais  encore  le  palais 
et  l'intérieur  de  la  gorge,  ce  qu'on  ne  voit  pas,  dit-on,  d'ordinaire.  Elle  sue, 
et  les  gouttes  de  sueur  sont  délicatement  figurées.  Elle  est,  en  outre,  assise  sur 
des  trophées  d'armes  travaillées  avec  un  soin  très-délicat  et  très-patient.  Aussi,  • 
tant  de  choses  fondues  et  réunies  en  un  seul  morceau  ,  sont  merveilleuses 
comme  jet  de  bronze  et  en  même  temps  admirables  à  voir.  La  troisième  sta- 
tue est  celle  du  Prince,  mon  Seigneur,  déjà  retouchée  au  ciselet;  elle  est 
revêtue  de  très-beaux  ornements  très-judicieusement  ajustés,  et  c'est  une  œuvre 
rare.  La  quatrième  est  celle  de  la  Sérénissime  Reine  Marie,  faite  à  sa  requête, 
en  même  temps  que  la  précédente,  et  il  me  semble  qu'elle  n'est  pas  infé- 
rieure aux  autres.  Ensuite  j'ai  vu  une  statue  de  marbre  qui  déjà  sort  du  bloc 
avec  une  très-belle  attitude  et  reproduit  avec  beaucoup  de  ressemblance  le 
visage  de  Votre  Majesté.  Une  autre  statue  à  mi-corps,  aussi  de  marbre  de  Car- 
rare, pareillement  exécutée  pour  représenter  Votre  Majesté,  est  tout  achevée. 
Un  cadre  de  l'Impératrice,  ma  Souveraine  de  très-heureuse  mémoire,  et  une 
autre  statue  à  mi-corps  de  Votre  Majesté,  seront  bientôt  fondus,  et  tous  deux 
promettent  de  devoir  être  de  la  même  perfection  que  lesautres.  J'ai  encore  vu 
d'autres  ouvrages  commencés,  de  la  réussite  desquels  je  ne  puis  juger,  si  ce 
n'est  d'après  la  perfection  des  œuvres  susdites  et  d'après  l'excellence  du  maître; 
laquelle  excellence  est  accompagnée,  selon  mon  jugement,  d'un  grand  amour, 
en  même  temps  que  de  beaucoup  d'assiduité  et  de  diligence,  en  comparaison  de 
ce  que  j'ai  entendu  dire  des  autres  sculpteurs.  D'où  l'on  peut  fermement  tenir 
pour  certain  que  tout  ce  qui  sortira  de  ses  mains  sera  digne  de  Sa  Majesté  qui  le 
garde  à  son  service,  et  que  tout  sera  digne  d'une  mémoire  éternelle.  Le  pauvre 
homme  n'a  pas  pu ,  en  raison  des  autres  besoins  d'argent  que  nous  avons  eus 
ici,  recevoir  ses  subventions  à  leurs  temps  convenus;  mais  ainsi  qu'il  se  voit,  il 
n'a  jamais  pour  cela  cessé  de  travailler,  disant  qu'il  préférerait  devenir  men- 
diant plutôt  que  d'abandonner  le  dessein  de  conduire  à  leur  perfection  les  œuvres 
commencées.  J'en  dirai  autant  de  la  pension  qui  lui  a  été  assignée  par  Votre 
Majesté,  parce  que,  outre  les  autres  nécessités  qui  font  obstacle  à  son  payement, 
il  y  a  encore  pour  y  faire  obstacle  la  capitulation  '  de  Worms ,  à  laquelle  Votre 

'    On    .ippchiit   "    Cnpitulalioii    impériale   "   les  niticles   qu'au  uioment  de  son  élection  l'Empereur 
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Majesté  devrait  déroger  si  cela  est  son  bon  plaisir,  ce  dont  je  La  sup])lie  très- 
humblement.  Et  de  plus  je  Lui  recommande  de  cœur,  autant  que  je  le  puis,  le 
mérite  d'un  homme  aussi  rare  et  aussi  valeureux.  Très-humblement  je  baise  les 
mains  et  les  pieds  de  Votre  Majesté,  et  je  prie  Dieu  pour  sa  plus  grande  félicité. 
De  Milan  ,  le  28  décembre  1553. 

De  Votre  Sérénissime  et  Catholique  Majesté, 

Le  très-huml)le  et  très-obéissant  serviteur, 
Feunando  Gonzaga. 

Il  est  intéressant  de  rapprocher  de  cette  belle  lettre  la  réponse  de  lEui- 
pereur,  collc-ci  conservée  dans  la  Bibliothèque  communale  de  Giiastalla  : 

Chartes-Quint  à   Ferrante  Gonzaga  '. 
CHARLES,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ,  EMPEREUR  AuGUSTE  DES  ROMAINS. 

Illustre  Prince  de  notre  Conseil,  Gouverneur  de  l'État  de  Milan  et  notre 
Capitaine  général.  Nous  avons  pris  connaissance  de  la  lettre  que  vous  nous  avez 
écrite  le  28  de  décembre,  au  sujet  des  sculptures  exécutées  par  Léon  Aretino, 
et  nous  avons  appris  avec  plaisir  en  quel  état  elles  se  trouvent  et  ce  que  vous 
pensez  de  leur  excellence  et  perfection.  Cet  artiste  ayant  travaillé  aussi  pour  la 
Sérénissime  Reine  Marie,  notre  sœur,  et  s'étant  a])pliqué  aux  œuvres  qu'elle  lui 
avait  personnellement  commandées,  vous  en  inférez  qu'il  y  a  lieu  d'être  satisfait 
de  lui.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  dire  que  notre  contente- 
ment serait  plus  grand  ,  alors  que  nous  avons  ordonné  depuis  plus  de  quatre  ans 
à  ce  sculpteur  de  faire  huit  pièces,  quatre  de  bronze  et  quatre  de  marbre  ,  sui- 
vant les  instructions  formelles  qu'il  a  reçues  à  ce  sujet,  si  ces  œuvres  se  trou- 
vaient plus  avancées  qu'elles  ne  le  sont  d'après  ce  que  vous  en  dites  dans  votre 
lettre;  car  il  ressort  de  celle-ci  que  c'est  ce  travail  qui  a  été  le  moins  poussé, 
tandis  qu'il  aurait  dû  être  le  premier  pris  en  main.  Il  est  donc  tout  naturel,  et 
l'artiste  ne  doit  point  le  trouver  étrange,  que  le  payement  de  sa  pension  ait  été 
suspendu  pendant  cette  période  et  qu'il  n'ait  touché  que  le  prix  coirespondant 
au  peu  de  travail  qu'il  a  consacré  à  nos  œuvres,  alors  que,  jiour  notre  satisfac- 
tion, nous  désirerions  les  voir  déjà  achevées.  Nous  vous  chargeons  expressé- 
ment, et  en  ce  faisant  vous  nous  servirez,  de  lui  exprimer  clairement  ce  que 

sV'njjaficait  à  observer  envers  l'Empire.  —  Voir  scaJciiza  puntualmcnte,  senza  dil.izione,  ne  aspct- 

pour  Cliarles-Quint  et  la  diète  de  Worms  :  Raske,  taudo  in  proposito  verun  altro  ordine,  ne  consulta 

Deutsche  Geschichte  im  Zeitaltcr  dev  Rcfoniia-  nostra,  talc  essendo  la  nostra  volontà  non  ostante 

lion,  t.   I,  p.  448  et  suiv.;  —  Goi.dast,  Inipcra-  ijli  ortliiii  di  Worincz,  o  rpiasivojjlia  altro  clic  in 

lorum  statuta  et  re.icripta.  Francfort,  1G07-IG00.  contrario  esistesse  incotesto  Stato.  »  VoirCADORiN, 

—  Dans  une  lettre   du  25  décembre   1558,  Phi-  Dello  ainuic  ai    Vcnc-Jani  di    Tiziano    Vcccllio, 

lippe   II   ordonnant  au  gouverneur  de  Milan  de  p.  49. 

veiller  au  payement  exact  des  pensions  du  Titien,  '  Manuscrit  inédit  de  la  Biblioleca  comunalc 

pour  lesquelles  la  trésorerie  était  en  relard,  fait  de  Guastalla.  Suscription  :  "  A  l'Ill™"  Don  Fcr- 

à  son  tour  allusion  à  ces  cn{;af;cments  de  Worms  nando  de  Gonzaga,  prince  de  Molfetta,  de  notre 

auxquels  il  entend  expressément  déroger,  si  cela  Conseil,  Gouverneur  de  l'Etat  de  Milan  et  notre 

c.^t  nécessaire  à  l'exécution  de  sa  volonté  royale.  Capitaine  général.  »  Nous  devons  la  communica- 

II  dit  en  effet  :    "   Disporrete  inoltre,  clie  ancbe  tion   de  cette  pièce   à  la  bonne  grâce  de  M.   le 

pcr  il  venturo  le  predette  due  pensioni  si  pagliino  D'    Umberto   Rossi.   Voir  le  texte   espagnol   aux 

ogni   anno  al   sunnominato   Tiziano  a'   tempi    di  Appendices. 
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nous  venons  de  vous  dire ,  de  rinciLer  sans  trêve  et  de  pourvoir  à  ce  qu'il  ne 
quitte  pas  la  main  de  ce  travail;  car,  présentement,  ces  œuvres  devraient  être 
complètement  achevées.  Quant  au.v  dépenses  et  au  salaire,  qu'il  en  soit  payé  et 
ap])rovisionné  par  la  somme  d'argent  nécessaire;  celle-ci,  en  effet,  ne  saurait 
être  assez  considérable  pour  (pie  les  autres  besoins  puissent  y  apporter  obstacle. 
En  ce  qui  concerne  la  statue  et  le  cheval,  —  puisque  cette  affaire  est  remise 
entre  vos  mains,  —  vous  ferez  ce  qui  vous  paraîtra  bien. 
De  Bruxelles,  le  :2()  de  janvier  1554. 

Signé  :  CHARLES. 

Contresigné  :  Vargas. 

On  apprcnid  par  cctic  lettre?  (pic  le  prcinicr  projet  d'ériffcr  une  .statue 
é(jiicsir(>  à  ('harlcs-Quint  n'avait  pas  été  écarté,  bien  qu  il  n  en  ait  plus 
jamais  été  (jiiestion  depuis  l'année  154Î).  En  méine  temps,  on  se  rend 
compte  qne  la  pinisée  de  F^eone  avait  l^ien  été  de  se  servit'  pour  cette  œnvre 
dn  modèle  Je  cheval  dont  il  avait  si  viv(unent  sollicité  auprès  de  Granvelle 
le  transport  de  Paris  à  INIilan.  D'antre  part,  les  dernières  phrases  de  la 
lettre  impériale  font  pressentir  qnehpie  mécontentement  dn  souverain  à 
l'égard  de  son  lientenant,  tout  an  moins  en  ce  qni  concerne  sa  gestion 
financière.  Nous  allons  vu.  voir  la  cans(>  et  les  conséquences. 

Le  gouverneur  de  Milan  s'était  lait  de  nond)reux  ennemis  par  sa  durett'. 
On  commençait  à  laccuser  hautement  de  malversations  on  tout  au  moins 
de  négligence  dans  le  maniement  des  deniers  publics.  Ceux  qui  le  jalou- 
saient à  la  Cour  eurent  soin  de  l'elever  h\s  plaintes  portées  contre  lui,  et 
amenèrent  laflairiî  à  ce  point  que  tout  à  coup  on  vit  arriver  un  syndic 
chargé  de  relever  tous  les  actes  de  son  administration.  Lui-même  lut 
bientôt  aj)pelé  à  Bruxelles  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  Quelques- 
uns  lui  avaient  prêté  Fintention  d(^  se  faire  proclamer  duc  dans  le  cas  où 
l'Empereur  viendrait  à  mourir;  d  autres  allaient  jnsqu  à  prétendre  (pi  il 
avait  songé  à  remettre  aux  Fran(;ais  cette  ville  de  Milan  fortifiée  par  ses 
soins.  Imi  1554,  Gonzaga  s'achemina  vers  les  Flandres;  il  s'y  défendit  avec 
tant  de  vigiunir  (^t  de  persévérance  contre  s(\s  adversair(^s,  (pu^  finalement, 
(m  1555,  il  parvint  à  se  justifier  aux  yeux  de  (<harles-Quinl.  C'est  à  cette 
époque  qu'après  un  (uitretien  avec  riMnperenr,  il  adressa  la  lettre  suivante 
à  Francesco  Grasso,  prési(l(Mit  de  la  Chambre  iuq)ériale  de  Milan  '   : 

Ferrante  Gonzaga  ci  Francesco   Grasso. 

Très-magnifique  Seigneur.  Ayant  fait  connaître  à  Sa  Majesté  que  le  sculpteur 
Léon  Aretino  ne   pouvait,    faute   d'argent,   continuer  à   travailler  aux   œuvres 

'  Arcliivio  (Il  Stato  de^ildan.  Voir  Carlo  Casati,  Leone  Leoni  (VAiczzo,  etc.,  p.  35. 
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qu'il  a  en  main,  Elle  m'a  ordonné  de  sa  propre  bouche  d'écrire  en  son  nom 
à  Votre  Seigneurie  que  pour  nulle  raison  vous  ne  deviez  manquer  de  faire  payer 
tout  de  suite  audit  Leone  ce  dont  il  a  besoin  pour  être  mis  à  même  de  poursuivre 
ces  travaux.  Car  sous  aucun  prétexte  Sa  Majesté  ne  veut  qu'ils  soient  laissés  de 
côté.  Votre  Seigneurie  voudra  bien  ordonner  qu'il  en  soit  fait  ainsi  incontinent, 
persuadée  que  tels  sont  la  volonté  et  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Et  s'il  est  néces- 
saire de  montrer  cette  lettre  aux  Seigneurs  du  Gouvernement  pour  la  décharge 
de  V.  S.,  elle  pourra  le  faire  ,  attendu  que  je  lui  répète  que  ce  que  je  lui  ai  com- 
muniqué ci-dessus  est  dit  par  commission  de  Sa  Majesté.  Et  n'ayant  rien  autre 
à  dire,  je  m'offre  et  me  recommande  de  cœur  à  Votre  Seigneurie. 
De  Bruxelles,  le  20  janvier  1555. 

Au  bon  plaisir  de  V.  S. , 

Ferrando  Gonzaga. 

On  p(Mit  croire  (ju  il  ne  lui  pas  tenu  suffisamment  compte  île  lOrtlrc  de 
FEmpcrenr,  probablcniient  encore  à  canse  Ju  mauvais  ('tat  des  Finances, 
puisqne  cintj  mois  après  Don  Ferrante  doit  s'adresser  de  nouveau  pour 
cet  objet  au  même  personnage  et  aux  mafjisti'ats  cbargc-s  de  ladministra- 
tion  du  rcnenu  impérial  "  : 

Ferrante  Gonzaga  à  Fr.  Grasso  et  aux  nKKjistrals ,  etc. 

Nos  très-chers.  Nous  sommes  informé  que  la  statue  de  l'Empereur  qui  s'exé- 
cute près  de  vous  par  maître  Leone  Aretino  ,  sculpteur  césarien,  est  presque 
prête  à  être  jetée  en  bronze,  mais  qu'il  man(|ue  pour  le  faire  deux  milliers  de 
métal.  Cette  œuvre  étant  très-désirée  particulièrement  de  Sa  Majesté,  et  puis- 
qu'on ne  peut  pas  pour  le  moment  suppléer  autrement  à  ce  besoin,  nous  vous 
ordonnons  de  faire  prendre  ù  crédit  ces  deux  milliers  de  métal,  ou  de  les  pro- 
curer de  telle  autre  façon  qu'il  se  pourra  audit  sculpteur;  et  cela  afin  qu'il  n'ait 
pas  à  perdre  de  temps  pour  achever  l'œuvre  dans  le  plus  bref  délai.  Dieu  vous 
garde. 

De  Colorno  ,  le  G  juillet  1555. 

Ferrando  Gonzaga. 

Il  n'est  pas  (piestion  ici,  bien  évidemment,  du  (jroupe  de  Charles-Quint 
et  la  Fureur,  car  nous  avons  vu  plus  Laut  «pie  la  statue  de  l'Empereur 
avait  été  jetée  en  1551,  et  la  figure  alb'gorique  ainsi  que  les  trophées 
d'armes  en  1553.  Nous  ne  croyons  pas  non  plus  qn'il  s'agisse  de  la  statue 
é(piestre,  à  bujnelle  tout  porte  à  croire  que  Eeone  n  a  jamais  mis  la  main. 
Don  Ferrante  doit  donc  [)arlei'  cette  fois  de  la  «  statue  à  mi-eorps  »,  ou 
buste,  cpi'il  signalait  dans  sa  lettre  du  28  décembre  1553  eomuu'  pouvant 
être  bientôt  fondue. 

'  La  suscription  porte  :  "  Mag'"  Sp.  et  E(jrc<j.  Voir  Carlo  Casati,  Leone  I.eoni  d'Avczto,  etc., 
D.  Praes.   et  Ma(/istris    rcilituuin  Cuiiicre.  »   —       p.  30. 
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1555-1553 

Sur  le  conseil  Je  Giovan  B;ittista  Ctstalilo,  Leone  ]»ropo5e  à  l'évèque  d'Arras  tle  transporter  toutes 
ses  œuvres  à  Bruxelles.  —  Granvelle  répojul  il'ahorJ  qu2  cela  n'est  pas  possilile,  parce  rnie  Leurs 
Majestés  vont  quitter  les  FlanJres.  —  L'artiste  envoie  à  Granvelle  sa  médaille  ayant  un  Neptune 
au  revers.  —  Il  lui  expédie  aussi  quatre  bronzes.  —  Ferrante  Goiiza{;a  se  retire  à  Mintoue  et 
coinuiande  une  médaille  l\  Leone.  —  Nouvelles  monnaies  de  Pliilippe  frappées  à  Milan.  —  Gran- 
velle fait  remettre  à  l'artiste  nn  collier  d'or  de  deux  cent  cinquante  écn;.  —  Le  départ  des  sou- 
verains pour  rEspa;;ne  étant  retardé,  Leone  est  appelé  à  Druxelles.  —  Le  due  d'Allje  à  Milan. 
—  L'artiste  est  peu  satisfait  de  lui.  —  Lo  cardinal  de  Trente.  — -  Leone  prend  ses  dispositions 
pour  le  transport  de  ses  œuvres  en  Flandre. 

Malgré  les  assurances  données  par  les  protecteurs  (leTjConi,  mal{]i-é  la 
lettre  si  explicite  de  Ferrante  Gonzaga,  rEmpcrcur  s'était  montré  peu 
satisfait,  et  l'on  finissait,  en  Flandre,  où  était  rtnenue  la  Cour  impériale, 
par  concevoir  des  doutes  sur  le  zèle  du  sculpteur.  Certains  rivaux  parais- 
sent ne  pas  avoir  manqué  1  occasion  de  les  entretenir  par  des  propos  per- 
fides. Leone  compiit  que  son  crédit  était  enjeu;  le  moment  était  donc 
venu  où  il  fallait  à  tout  [)ri\  se  justifier  d'une  manière  éclatante.  Pour  res- 
saisir la  confiance  ébranlée  de  ses  hauts  clients,  un  seul  argument  pouvait 
être  décisif,  la  production  de  ses  œuvres. 

Ce  que  l'on  connaissait  jusqu'à  préseut  de  la  correspondance  de  1  artiste 
avait  fait  supposer  que  l'ordre  qui  lui  fut  donné  de  les  trausporter  à 
Bruxelles,  soit  par  terre,  soit  par  mer,  1  avait  surpris  tout  à  1  improviste. 
Les  documents  nouveaux  que  nous  allons  produire  établissent,  au  contraire, 
que  lui-même  eut  l'initiative  de  ce  laborieux  voyage.  On  va  voir,  eu  effet, 
qu'il  eut  l'heureuse  audace  de  le  proposer. 

Leone  à  révê<iiie  d'Arras  '. 

III""  et  Rciv""  Monseigneur.  Ayant  été  plusieurs  fois  conférer  avec  riU""  Sei- 
gneur Giovan  Battista  Castaldo  de  la  situation  dans  laquelle  je  me  trouve,  de 
mes  œuvres,  et  des  oljligations  que  j'ai  à  V.  S.  l{év"'%  Sa  Seigneurie  m'a  fait 
comprendre  que  mon  retard  à  donner  des  témoignages  de  mes  grands  travaux 
pouvait  me  faire  encourir  que^iue  grave  disgrâce  de  la  part  de   ces  Princes. 

'  Manuscrit  inédit  de  la  JJibliutlu'f/iic  du  lloi,  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices. 


CHAPITRE  SIXIEME.  101 

Travaillant  aussi  loin  d'eux,  il  n'en  peut  guère  être  autrement,  surtout  si  l'on 
sait  comptent  le  monde  est  fait.  Je  pourrais  alors  ne  jamais  trouver  le  moyen  de 
terminer  les  œuvres  commencées,  le  mécontentement  irait  toujours  croissant, 
et  V.  S.  Rév""  n'aurait  pas  la  preuve  qu'en  me  produisant  auprès  de  Leurs 
Majestés,  Elle  n'avait  pas  fait  un  si  mauvais  choix.  C'est  pourquoi  j'ai  résolu 
d'écrire  à  V.  S.,  La  priant  par  sa  bonté,  par  l'affection  et  la  confiance  qu'EUe  a 
jamais  pu  avoir  pour  mon  talent,  de  vouloir  hien  me  donner  un  conseil  sur  la 
pensée  que  nous  avons  conçue,  le  seigneur  Castaldo  et  moi,  et  de  me  faire 
prendre  telle  résolution  qui  lui  paraîtra  bonne  pour  le  service  de  Leurs  Majestés, 
plutôt  encore  que  pour  moi-même. 

Et  d'abord  l'avis  de  V.  S.  Rév"^  est  demandé  sur  le  point  de  savoir  s'il  serait 
bien  de  faire  charger  sur  des  chars  une  partie  de  mes  oeuvres,  dans  l'état  oîi 
elles  sont;  par  exemple,  la  statue  de  Sa  Majesté,  celle  de  la  Fuieiir  et  l'armure, 
qui  sont  presque  terminées.  Ensuite,  la  statue  de  métal  de  l'Impératrice,  les 
bustes  de  marbre  et  de  métal  de  Sa  Majesté  Césarienne;  et  en  outre,  un  des 
cadres  de  métal  :  ce  qui  ferait  six  pièces,  sans  compter  les  deux  statues  de  la 
S""  Reine,  que  j'aurais  aussi  l'intention  de  transporter. 

Le  restant,  en  partie  ébauché,  en  partie  sur  le  point  d'être  terminé,  pourrait 
être  embarqué  à  Gênes  sur  ce  navire  qui  a  chargé  les  nombreux  marbres  des- 
tinés à  Sa  Majesté  la  Reine,  et  qui,  lorsque  la  flotte  partira  d'ici,  fera  voile  pour 
la  Flandre.  Ce  restant  se  composerait  de  deux  grands  et  beaux  cadres  de  marbre, 
presque  terminés;  la  statue,  grandeur  naturelle,  pareillement  en  marbre,  de 
l'Impératrice;  un  bloc  de  marbre  de  grandeur  convenable,  ébauché  et  destiné  à 
faire  un  buste  de  l'Impéralrice;  ce  qui  ferait  en  tout  cinq  pièces  '  pour  lesquelles 
j'ai  une  commission  écrite  de  Sa  Majesté  Césarienne.  Je  pourrais  les  faire  voya- 
ger par  mer,  tandis  que  moi  j'accompagnerais  par  terre  le  métal  qui  est  plus 
léger,  en  suivant  la  route  de  Trente  à  Spire;  et  j'irais  enfin  montrer  des  faits, 
laissant  écrire  et  discourir  qui  a  de  plus  mauvais  desseins  que  moi.  J'irais  même, 
tout  disposé  à  rompre  mes  membres  sous  les  yeux  de  mes  patrons,  accompagné 
de  plusieurs  de  mes  élèves,  capables  de  travailler  le  marbre,  le  métal,  le  stuc 
et  la  cire,  et  façonnés  à  mes  goûts  fantastiques.  J'aurais  aussi  l'intention  d'em- 
barquer deux  beaux  marbres  que  j'ai  tirés  de  la  mine  de  Polvaccio,  à  Carrare, 
quand  j'y  suis  allé.  Chacun  d'eux  mesure  trois  brasses.  Et  quand  je  serai  là-bas, 
V.  S.  R"""  me  les  fera  travailler  pour  avoir  un  souvenir  de  moi  dans  cette  maison 
si  magnifique,  que  je  désire  tant  orner  et  voir,  en  raison  de  toutes  les  louanges 
que  m'en  a  faites  le  seigneur  Giovan  Rattista. 

Si  donc  V.  S.  juge  à  propos  que  je  vienne,  —  et  il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
Lui  indique  ce  qu'Elle  aurait  à  faire  jwur  rendre  la  chose  possible,  avec  la 
bonne  grâce  de  Leurs  Majestés,  —  moi  qui  n'ai  pas  voulu  consentir  autrefois, 
malgré  les  prières  de  la  S""  Reine,  à  demeurer  là-bas  pour  y  travailler,  mainte- 
nant je  le  désire  pour  mon  honneur  et  pour  faire  connaître  mon  talent.  Cela  ne 
doit  pas  déplaire  à  la  S"""  Reine,  puisque,  sans  y  être  obligé,  je  vais  apporter 
ses  deux  statues  et  les  poser  sur  leurs  bases,  ainsi  que  c'est  mon  projet,  à  moi 
qui  en  suis  l'auteur.  Mon  arrivée  ne  doit  pas  davantage  lui  être  désagréable, 

'  On  remarquera  (jue  Leone  n'a  énuinéré  que  quatre  pièces,  et  non  pas  cinq. 
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puisqu'elle  possède  un  si  grand  nombre  de  marbres,  et  qu'elle  n'a  aucun  Micbel- 
Ange  à  sa  disposition.  Et  quand  Micbel-Anfje  lui-même  serait  près  d'elle,  il  m'y 
saluerait  avec  autant  d'honneur  qu'il  le  fait  de  Rome  à  Milan.  D'abord  j'appor- 
terai avec  moi  de  quoi  faire  écarquiller  tous  les  yeux  d'admiration.  Je  n'ajouterai 
pas  à  V.  S.  qu'il  me  faudrait  une  patente,  et  de  bonnes  recommandations,  afin 
que  je  pusse  me  transporter  là-bas  avec  toutes  les  susdites  œuvres.  Aussi,  lorsque 
V.  S.  111""'  aura  pris  une  décision  sur  ma  venue,  il  sera  utile  d'écrire  pour  donner 
tous  les  ordres  nécessaires  dans  une  telle  conjoncture,  et  parce  que  les  navires 
pourraient  partir  sous  peu,  et  parce  qu'il  faut  que  j'aie  le  temps  de  prendre  mes 
dispositions  pour  empêcher  que  rien  ne  s'abîme;  car  ce  n'est  pas  une  petite 
affaire  que  de  convoyer  de  tels  objets  par  un  si  long  chemin.  Je  viendrais  ainsi 
faire  admirer  en  Flandre  ces  œuvres  que  V.  S.  m'a  reproché  d'exécuter  à  Milan. 
Car,  grâce  à  V.  S.  111""  et  à  ces  œuvres,  j'ai  réveillé  presque  tous  les  poètes  de 
la  moitié  de  l'Europe,  ainsi  que  le  verra  Votre  Seigneurie.  J'attendrai  donc  la 
décision  de  V.  S.  111"'%  priant  Dieu  Notre-Seigneur  de  l'inspirer  pour  le  mieux. 
Quant  aux  coins,  ou  plutôt  au  coin  de  la  médaille  à  la  toison  [con  il  toso) ,  je 
ne  crois  pas  qu'il  doive  tarder  à  parvenir  à  V.  S.  Il  a  été  gravé  avec  amour  et 
avec  art,  et  il  est  d'un  bon  dessin.  Grâce  à  lui  et  à  la  bonté  de  V.  S.,  j'espère 
me  raviver  dans  son  esprit,  comme  j'y  étais  si  bien  vivant  autrefois.  Pour  les 
autres  œuvres  de  V.  S.,  bien  que  je  n'en  aie  pas  parlé  ci-dessus,  je  les  apporterai 
aussi  avec  moi ,  si  d'ici  là  je  ne  reçois  pas  d'ordre  contraire.  Je  ne  veux  pas  cesser 
de  prier  V.  S.  111""  de  me  faire  la  grâce  de  laisser  ignorer  mon  arrivée ,  dans  le 
cas  où  elle  serait  décidée  entre  les  deux  Majestés;  et  cela  en  vue  de  certain  hon- 
nête projet  que  j'ai  en  tête.  Je  finis  sur  ce  point,  priant  Notre-Seigneur  de  La 
contenter  dans  tous  ses  désirs. 

De  Milan,  le  14  d'août  1555. 

De  V.  S.  111""  etRév'"', 

Le  serviteur  très-affectionné, 

Leone  Aretino. 

Dix  jours  })liis  t;ird,  répondant  à  une  réclamation  de  Granvelle,  l'artiste 
fait  allusion  à  son  grand  projet  et  se  montre  anxienx  de  connaître  le  senti- 
ment dn  prélat. 

Leone  à  l'évéque  d'A>ras\ 

111""  et  Rév""  Monseigneur.  J'ai  reçu,  et  à  ma  grande  joie,  des  mains  du  Sei- 
gneur économe,  la  lettre  de  V.  S.  Rév"".  Comme  il  n'est  pas  nécessaire  que  je 
lui  réponde  point  par  point,  puisque  je  lui  ai  écrit  tout  dernièrement  en  même 
temps  que  le  Seigneur  Giovan  Batlista  Castaldo  et  par  ses  soins,  je  ne  répondrai 
(pi'au  sujet  de  ce  que  V.  S.  Rév""  réclame  et  que  j'ai  moi-même  un  si  grand 
désir  de  lui  envoyer.  Et  d'abord  pour  le  coin,  j'avais  promis,  il  y  a  huit  jours, 
quand  on  m'a  remis  la  lettre  de  V.   S.,  de  faire  tout  mon  })OSsible  pour  le  livrer 

'  Manuscrit  int'illt  (le  l.T  Dibl.du  lïoi,  à  Madrid.        rill"""  et  R<'v"'«  Monsei{;nour,  mon  Seijjncur  très- 
Texte  italien  aux  Appendices,    Susciiption  :     «A        respecté,  l'évéque  d'Arras,  à  la  Coui'césarienne.  » 
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aujourd'hui  au  Seigneur  économe,  et  entièrement  retouché.  Cependant,  je  ne 
le  lui  ai  pas  encore  consigné.  Il  aurait  désiré  l'avoir  pour  l'envoyer  à  V.  S.  III""; 
mais  il  ne  se  passera  pas  huit  autres  jours  sans  que  je  lui  remette  une  ou  deux 
médailles  hien  frappées. 

Pareillemeiît  quant  aux  autres  œuvres ,  et  ce  sont  quatre  importants  morceaux, 
je  les  lui  consignerai  hientot,  hientùt,  le  tout  ayant  réussi  à  ma  grande  satisfac- 
tion. Que  V.  S.  111'""  ne  croie  donc  pas  qu'il  va  y  avoir  encore  du  retard,  car  je 
l'assure  que  le  tout  est  prêt.  11  ne  me  reste  plus  qu'à  reloucher  certains  détails, 
de  sorte  que  d'ici  dix  jours  au  plus  on  pourra  commencer  à  emhaller. 

Gomme  j'attends  toujours  une  réponse  de  V.  S.  III"'"  au  sujet  de  la  question  la 
plus  importante,  ainsi  qu'Elle  l'aura  vu  par  mes  précédentes  lettres,  je  termi- 
nerai celle-ci  en  priant  Notre-Seigneur  de  La  contenter  comme  Elle  le  désire. 

De  Milan,  1555,  le  2i  août. 

De  V.  S.  111"'"  et  Rév'"", 

Le  sei'viteur  de  cœur, 

Léon  Aretino. 

Le  seigneur  capitaine  de  justice  a  eu  des  preuves  que  la  faveur  de  V.  S.  lui 
est  utile,  car,  il  y  a  deux  jours,  on  Ta  tout  à  fait  libéré,  et,  à  l'instar  d'un  lion 
déchaîné,  il  s'est  enfui  dans  son  pays  pour  y  jouir  d'un  peu  de  bon  temps. 

Giovan  Battista  Castaldo,  qui  avait  conseillé  Lconi  dans  ce  projet  de 
transporler  ses  œuvres  eu  T'iandic,  revient  à  son  toiu-  sur  ce  sujet  dans 
imc  de  ses  lettres  à  Granvelle  : 

Gioi'(/n  Bdtlisla   Castaldo  à   l'évcque  d'Arras'. 

Jadis  Lione  Aretino  me  prit  pour  intercesseur  auprès  de  V.  S.  Rév'"',  afin 
d'obtenir  sa  bonne  grâce.  Aujourd'hui,  voyant  qu'Elle  écrit  à  Leone,  qu'Elle  lui 
prodigue  ses  caresses  et  son  affection,  tandis  qu'à  moi  Elle  n'a  pas  écrit,  j'ai  dû 
le  prier  de  faire  pour  moi,  en  vous  écrivant,  ce  que  j'ai  fait  pour  lui  lorsque 
j'étais  près  de  vous,  l'.t  cela  à  telles  enseignes  que  V.  S.  a  répondu  que  la  paix  se 
conclurait  à  condition  qu'il  exécuterait  mon  portrait.  Mais  ma  pauvre  tête  a  été  à 
ce  point  éj)rouvée  })ar  la  maladie,  que  Lionc  n'a  pas  voulu  la  reproduire.  Les 
yeux  et  tout  le  reste  du  visage  sont  bien  changés,  en  effet,  de  ce  qu'ils  étaient 
lorsque  je  partis  de  Bruxelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  œuvres  de  Lione  sont  admi- 
rables, et  plus  encore  les  fantaisies  de  l'artiste,  puisqu'il  désire  quitter  l'Italie  sa 
patrie ,  et  toutes  les  aises  dont  il  y  jouit,  pour  aller  revoir  et  servir  V.  S.  encore 
plus  que  l'Empereur,  ou  le  Roi,  ou  la  Reine.  C'est  pourquoi  je  puis  dire  que  ce 
sont  là  des  marques  non  équivoques  de  grand  amour  et  d'attachement.  Je  soup- 
çonne pourtant  bien  aussi  que  la  compensation  à  tant  de  dévouement  est  de  fuir 
sa  femme.  Quant  à  ce  qui  me  concerne,  tout  au  contraire ,  j'ai  quitté  mon  plus 
grand  bonbeur,  qui  est,  à  mon  sens,  de  me  trouver  près  de  V.  S.,  et  cela  pour 

'  ^laiiuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Susciiption  :  "  A  l'Ill'"''  et  Rév"""  Mnii  .Sei{;neiH- 
à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices.        révê(jnc  d'Arr:is.  » 
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venir  voir  Santippa!  Fort  heureusement  pour  moi,  les  médecins  m'ont  prescrit 
le  divorce  dès  la  première  nuit. 

Que  V.  S.  accueille  donc  comme  miens  les  bons  sentiments  de  votre  Lione; 
qu'ElIe  l'aime  et  le  tienne  en  sa  faveur  selon  qu'Elle  avait  coutume,  car,  en  vérité, 
je  Lui  enga{je  ma  foi  qu'Elle  ne  possède  pas  au  monde  quelqu'un  qui  l'aime 
autant  en  ami  et  en  fils,  et  qui,  plus  que  Lione,  désire  contribuer  à  l'immorta- 
liser par  ses  oeuvres.  Que  Notre-Seigneur  garde  son  111°"'  personne  ainsi  que  je  le 
désire. 

De  Milan,  le  25  août  1555. 

De  V.  S.  111'"% 

Le  serviteur, 

JoAX  Bapt'  Gastaldo. 

Les  lettres  do  Jjcone  et  de  Gastaldo  se  croisaient  avec  celles  de  Gran- 
velle,  fjni,  de  son  côté,  ne  cessait  de  réclamer  les  coins  de  sa  médaille. 

Antonio  Patanel/a  à   l'cvcqKc  d'A))as  '. 

...  J'ai  fait  la  commission  auprès  de  messer  Leone  afin  d'obtenir  de  lui  les  coins. 
Il  m'a  promis  de  me  les  livrer  dans  huit  jours,  etdemc  livrer  les  bustesdans  quinze 
jours.  Je  lui  ai  dit  que  j'attendrais  et  que  jusque-là  je  ne  répondrais  pas  à  Yotre 
Seigneurie.  Au  bout  de  dix  jours,  j'envoyai  près  de  lui  chercher  les  coins.  Mais 
à  la  place  de  ceux-ci  il  m'a  apporté  la  lettre  ci-jointe  pour  V.  S.,  avec  des  excuses 
en  paroles,  suivant  lusage  de  tous  ces  artistes  de  talent.  Depuis,  je  l'ai  plusieurs 
fois  encore  sollicité  de  me  remettre  au  moins  les  coins ,  et  je  ne  vois  toujours 
autre  chose  que  des  paroles.  Je  l'ai  prié  de  me  donner  une  monnaie  ou  médaille 
frappée  en  plomb  de  ces  coins,  afin  que  V.  S.  pût  juger  où  en  est  la  gravure  de 
ceux-ci.  Il  promet  toujours;  mais  promettre  et  tenir  n'est  pas  la  même  chose  de 
la  part  de  ces  excellents  artistes.  Quelles  sont  ses  intentions,  je  n'en  saurais 
juger  par  ses  réponses,  car  il  parle  à  la  façon  de  ces  idoles  du  temps  des 
Romains  :  Ibis  rcdihis  non  nwricris  in  hcUo.  Cependant,  pour  conclure,  il  faut 
patienter  avec  eux.  J'userai  donc  de  patience  pour  lui  extirper  des  mains  avec 
dextérité  ce  que  désire  V.  S.,  et  je  ne  cesserai  de  le  solliciter.  Aussitôt  qu'il 
me  remettra  les  coins,  je  les  expédierai  à  V.  S.  Pareillement,  s'il  termine  et  veut 
bien  me  donner  les  statues,  je  pourvoirai  à  ce  que,  par  les  voituriers,  elles  soient 
transportées  à  Anvers,  aux  ordres  de  Votre  Seigneurie. 

L'évéqnc  d'Arras  à  Antonio  Patanellci  '. 

.  . .  Quant  à  messer  Leone,  je  prendrai  les  ordres  de  la  Reine  pour  savoir  ce 
f|u'elle  veut  qu'on  lui  écrive.  En  attendant,  V.  S.  me  fera  le  plaisir  de  le  solli- 
citer et  de  tenter  par  tous  les  moyens  de  lui  arracher  des  mains  mes  coins,  dés 
qu'il  les  aura  achevés... 

'   Manuscrit  inédit  de  la  lliblivllièi/tic  du   Roi,  -  Manusciit  inc'dlt  de  la  Bibliollu'r/iie  du  Fioi, 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices.  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices. 
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Il  sembla  cVabord  que  le  projet  de  Ijeone  de  transporter  tontes  ses  œu- 
vres de  Milan  à  Bruxelles  se  produisait  à  un  moment  où  lés  prochaines 
résolutions  de  l'Empereur  devaient  le  rendre  de  tous  points  irréalisable. 
Fatigue''  du  pouvoir,  Charles-Quint  allait  bientôt  accomplir  un  dessein 
depuis  longtemps  médité.  Après  avoir  successivement  cédé  à  son  fils  le 
royaume  de  Naples  à  l'occasion  du  mariage  de  ce  prince  avec  Marie  Tudor, 
puis  le  duché  de  Milan,  poiu'  ôter  à  Henri  II  toute  espérance  de  le  recou- 
vrer, il  préparait  ce  décisif  et  solennel  coup  de  théâtre  dont  la  noiivelle 
devait  tout  d  abord  stupéfier  1  Europe  :  son  abdication.  Granvelle  en  savait 
sans  doute  plus  long  que  bien  d'autres  sur  les  projets  de  son  souverain.  On 
le  devine  à  ses  réticences  et  à  ses  regrets,  dans  la  lettre  par  laquelle  il 
répond  enfin  à  la  requête  de  l'artiste. 

L'évéque  d'Àrras  à    Leone\ 

Magnifique  messer  Leone.  J'ai  reçu  vos  deux  lettres,  mais  elles  arrivent  tard. 
Le  conseil  de  rill""'  S'  Giovan  Battista  était  excellent,  ainsi  qu'excellente  était  la 
résolution  que  vous  aviez  formée  conformément  à  ce  conseil.  Mais  les  choses  de 
ce  monde  ont  pris  une  telle  tournure  qu'on  ne  pourra  pas  le  mettre  à  exécution. 
Plût  à  Dieu  qu'on  eût  pu  le  faire,  car  cela  eût  été  pour  votre  plus  grand  avan- 
tage et  pour  la  plus  grande  satisfaction  de  ces  Princes  qui  ont  attendu  vos 
œuvres  avec  un  désir  si  impatient.  Que  V.  S.  soit  bien  persuadée  que  si  l'on 
avait  pu  la  faire  venir  ici,  rien  de  ce  qui  était  nécessaire  pour  son  accommode- 
ment ne  lui  aurait  manqué,  patentes  ou  autres  provisions. 

J'ai  attendu  pour  répondre  jusqu'à  ce  que  j'aie  pu  voir  quelle  serait  la  résolu- 
tion de  ces  Princes.  Celle-ci  est  que  l'Empereur  et  les  deux  Reines  s'en  vont 
toujours  en  Espagne  cet  hiver.  J'ai  parlé  à  la  S""  Reine,  et  je  lui  ai  rendu  compte 
de  l'état  très-avancé  où  sont  vos  œuvres.  Mais,  comme  Elle  va  quitter  ce  pays. 
Elle  m'a  dit  qu'EIle  faisait  suspendre  ses  constructions;  qu'Elle  avait  seulement 
fait  restaurer  un  peu  les  ruines  de  l'incendie  de  Binclie";  mais  qu'Elle  n'avait 
nullement  intention,  pour  le  moment,  d'y  faire  bâtir  autre  chose.  C'est  pour- 
quoi Elle  a  ordonné  que  ses  marbres  fussent  gardés  à  Cadix  jusqu'à  ce  qu'Elle 
décide  d'Espagne  ce  qu'Elle  en  voudra  faire.  Elle  m'a  dit  qu'Elle  veut  que 
V.  S.  garde  ses  œuvres  à  Milan  jusqu'à  ce  qu'Elle  vous  donne  quelque  autre 
ordre  d'Espagne.  Voici  un  des  torts  que,  entre  tant  d'autres,  vous  vous  êtes  faits 
par  votre  si  long  retard.  Mais  puisqu'il  en  est  ainsi,  —  et  en  attendant  quelque 
sainte  paix  qui  ôte  à  ces  princes  les  pensées  de  guerre  '  et  leur  fasse  de  nouveau 
désirer  les  honnêtes  loisirs  et  les  amène  à  s'occuper  des  arts  de  la  paix,  —  il  faut 

*  Manviscrlt  iiu'illt  df  la  Bililiollirqiic  du  Roi,  représailles,   au  palais   de  la   Reine  «le   Hotifiric. 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  anx   Apjiendices.  ^  Les  néjjociations  que  l'on  poursuivait  déjà  en 

Minute  sans  si{;nature.  vue  de  la  paix   n'alioutirent,  comme  on  le  sait, 

^  Dans  la  eampafjne  qu'il  avait  dirifjée  l'année  qu'à  la  trêve  de  Vaucelles,  conclue  un  peu  plus 

précédente,  Henri  II  avait  fait  mettre  le  feu,  par  tard. 
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que  vous  vous  appliquiez  en  silence  à  vos  travaux  pour  que  vos  œuvres  se  trou- 
vent terminëes'au  moment  voulu.  Et  alors,  comme  en  tout  autre  temps,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  aider;  et  en  quelque  endroit  que  je  me  trouve,  pourvu 
que  Dieu  me  conserve  la  vie,  le  moyen  ne  me  manquera  pas. 

Mes  coins  n'arrivent  pas,  et  je  n'ai  pas  encore  décidé  si  je  passerai  en  Espagne. 
Jusqu'à  présent,  je  crois  plutôt  que  je  resterai  ici.  Si  quelques-unes  des  têtes 
exécutées  pour  moi  sont  achevées,  on  pourra  les  remettre  entre  les  mains  de 
l'économe,  afin  qu'il  les  fasse  transporter  ici  par  les  voituriers.  Soyez  convaincu 
que  l'arrivée  ici  de  ces  tètes  entre  mes  mains  ne  vous  })ortera  aucun  préjudice, 
mais  tout  au  contraire  vous  sera  utile  et  vous  fera  honneur.  Sur  ce,  je  finis,  et  je 
prie  Dieu  de  vous  conserver. 

De  Bruxelles,  le  12  octobre  1555. 

Leone  n  avait  pas  encore  reçu  cette  lettre  qne,  répondant  enfin  an  désir 
si  sonvent  exprimé  par  Granvelle,  il  lui  envoyait  les  coins  gravés  de  sa 
médaille  et  les  œnvres  de  scnlpture  qne  le  ministre  Ini  avait  depuis  long- 
temps commandées.  Sans  doute  il  espérait  que  cette  satisfaction  donnée  à 
son  protecteui'  lui  ferait  obtenir  plus  facilement  d'être  appelé  en  Flandre. 

Leone  à  l'évêque  d'Arras  '. 

III'"'  et  Rév""  Monseigneur.  J'ai  terminé  les  coins,  comme  le  voit  Votre  Sei- 
gneurie; et  si,  lorsqu'ils  vont  apparaître,  il  ne  se  trouve  pas  là  de  ces  satrapes 
pour  chercher  des  défauts  sans  se  douter  des  peines  que  cela  donne  à  ceux  qui 
ont  l'habitude  de  travailler,  je  pense  qu'ils  seront  trouvés  aussi  bien  par  leur 
grandeur  que  par  leur  ressemblance.  Le  revers  pourra  sans  doute  leur  fournir 
matière  à  ci'itique,  car  le  Neptune,  quoique  brave,  ne  pourra  leur  donner  de 
son  trident.  J'envoie  en  même  temps  que  les  coins  une  médaille  en  plomb,  afin 
que  V.  S.  se  rende  compte  tout  aussitôt  de  ce  qu'ils  produiront  ensuite  en  or  ou 
en  argent  de  ducat  et  de  coupelle.  J'en  avais  déjà  frappé  une.  Mais,  comme  je 
voulais  la  retoucher,  un  coup  de  mon  marteau  qui  se  brisa  me  rompit  la  main, 
et  gâta  la  médaille.  Or  ces  grands  coins  ne  peuvent  se  frapper  qu'avec  des 
presses,  et,  pour  le  moment,  je  n'en  ai  qu'une,  qui  est  cassée.  V.  S.  III'"' 
pourra,  avec  du  plâtre,  avec  du  soufre  et  d'autres  mixtures,  faire  faire  des 
matrices  pour  y  fondre  l'argent,  l'or  et  le  bronze,  et  employer  ces  médailles 
pour  des  cadeaux  si  Elle  trouve  qu'elles  en  sont  dignes.  Autrement,  qu'Elle 
en  fasse  faire  deux  balles,  pour  les  envoyer  dans  la  tète  de  quebju'un  de  ces 
diables  de  Français  qui  troublent  chaque  jour  notre  repos  '. 

'  Manuscrit  inédit  do  la  Uililiothi-ijuc  du  Jiui,  l'écoiionic,  (jui  les  rumeUra  aux  voituriers.  De 
;i  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  A|)pendices.  tout  ceci  il  désire  avoir  le  sage  avis  de  V.  S.  « 
Suseription  :  «  A  rill"»»  et  Rcv'"^  Monseigneur,  -  Le  20  septembre,  Brissac,  en  s'emparant  de 
Mon  soigneur  rÉvô(|ue  d'Arras.  A  la  Cour.  "  Sur  la  place  forte  do  Volpiano,  près  de  Turin,  venait 
le  dos  d'une  autre  lettre  qui  a  dû  appartenir  à  la  d'oMiger  le  duc  d'Albe  à  rentrer  dans  le  Mila- 
niême  liasse,  on  lit  l'analyse  de  celle  que  nous  nais.  Cet  écliec  tout  récent  des  Impériaux  pro- 
produisons ici.  Voici  ce  résumé  :  «  Il  envoie  les  duisait  une  certaine  émotion  à  Milan  et  tovicliait 
coins.    Il    a   consigné   les   quatre   demi-statues   à  le  sculpteur  de  Cliarlos-Quint. 
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Les  quatre  figures  ou  demi-figures  seront  demain,  qui  sera  le  H,  remises  aux 
voituriers,  et  c'est  le  Seigneur  économe  qui  les  leur  consignera.  Quant  à  moi,  je 
m'en  rapporterai  à  V.  S.  ,  aussi  bien  pour  ce  qui  est  de  leur  mérite  artistique 
que  pour  le  reste.  J'aurai  seulement  le  plaisir  de  vous  dire  que  je  leur  ai  donné 
une  couleur  verte  qui  imite  celle  des  antiques.  Quand  V.  S.  en  aura  l'occasion, 
je  désire  qu'EUe  me  donne  à  cet  égard  son  sage  avis.  Et  sur  ce  je  termine ,  bai- 
sant les  mains  de  V.  S.  Ill"'^  Que  Notre-Seigneur  La  contente. 
De  Milan,  1555,  le  13  octobre. 

De  V.  S.  I11-'  et  Rév"'% 
Le  serviteur  affectionné, 
Leone  Aretino. 

Une  lettre  de  1  économe  confirme  1  envoi  annoncé  par  Leone  : 

Antonio  Palanelld    à  lévraite  d'Arras  '. 

.  .  .  Voici  les  coins,  qui  n'ont  été  terminés  qu'liier.  Ils  m'ont  été  livrés  par 
messer  Leone,  avec  une  lettre  de  lui,  attachée  par  cent  ficelles  auxdits  coins, 
comme  le  verra  Votre  Seigneurie  ,  ainsi  qu'une  médaille  de  plomb  frappée  dans 
ces  mêmes  coins. 

Ce  matin  même,  j'ai  été  dans  sa  maison  pour  mettre  en  caisse  les  quatre  demi- 
statues  de  métal  qu'il  a  faites  pour  V.  S.  L'une  est  le  portrait  de  V.  S.,  l'autre 
celui  de  l'Empereur;  la  troisième  représente  la  Reine  Marie,  et  l'ovale  est 
l'image  de  l'Empereur.  Toutes  ces  œuvres  sont  terminées  avec  soin,  et  elles  ont 
une  très-belle  couleur  verte.  Nous  les  avons  fait  mettre  dans  quatre  caisses  bien 
consolidées  par  d'épais  ferrements,  dessous,  dessus  et  tout  autour,  soigneuse- 
ment empaquetées,  puis  recouvertes  de  toile  cirée  et  de  grosse  toile,  le  tout 
fortement  cordé.  Je  les  ai  ensuite  remises  à  nos  voituriei'S,  qui  sont  des  mar- 
chands riches  et  honnêtes,  appelés  messer  Jo.  Angelo  Careno  et  messer  Gaspar 
Colderino.  Ils  se  sont  chargés  de  les  faire  transporter  en  Flandre  chez  messer 
Gaspar  Colderino,  et  messer  Jo.  Ambrosio  d'Annon...  et  compagnie,  qui  ont  une 
maison  à  Anvers,  et  auxquels  je  vais  écrire  de  les  faire  porter  où  V.  S.  le  voudra. 
Que  V.  S.  se  tienne  donc  pour  bien  servie,  malgré  le  retard,  car,  en  vérité,  les 
œuvres  sont  merveilleusement  belles.  Je  me  suis  efforcé  de  tirer  de  la  bouche 
de  messer  Leone  ce  qu'on  pourrait  bien  lui  donner  pour  ses  travaux  et  ses 
mérites,  mais  il  n'y  a  jamais  eu  moyen  de  lui  faire  dire  quoi  que  ce  soit,  si  ce 
n'est  ces  seuls  mots,  que  de  V.  S.  il  ne  veut  autre  chose  que  sa  grâce... 

De  Milan,  14  octobre  1555. 

Ces  lettres  sont  cVantant  phis  intéressantes  pour  nous  qu'elles  établissent 
désormais  comme  œuvre  authentique  de  Leone  un  portrait  en  bas-relief  de 
Charles-Quint  que  possède  le  Louvre.  Sans  preuves,  mais  avec  beaucoup 
de  perspicacité,  les  conservateurs  du  Musi'e  avaient  eu  d'ailleurs  1  heu- 
reuse inspiration  d'attribuer  ce  bas-relief  au  maître^. 

'  Extrait  (11111  manusorit  inéJit  Je  la  Bililioth,  -  Voir  ci-après,   au  Cataloyue  des  œuvres  de 

du  Roi,  à  Madrid.  Texte  italien  aux  Appendices.        sculpture  de  Leone  Leoni. 
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Tandis  que  les  caisses  s'aeluMuinaient  vei-s  les  Flandres,  pm-  les  soins  de 
la  compagnie  de  transport,  la  petite  boîte  contenant  les  coins,  la  l(>ttre  que 
Leone  avait  si  bien  ficelée  avec  cette  boîte  et  la  lettre  de  Patanella,  étaient 
confiées  à  un  voya;;(>ur  qui  ciiiportait  pour  Granvelle  la  l(>ttr(^  de  recom- 
mandation ({u'on  va  lire  : 

Atitouio  Pdlanclld   à   l'ci'cfjiie   d' Arras  '. 

Rév""  et  Ill°"  mon  Seigneur  très-respecté.   Le  porteur  de  la  présente  sera  le 
S'  Benedetto  Pecchio,   vicaire  de  provision  de   iNIilan ,   frère  de  cet  excellent 
S'  Geronimo  Pecchio,  aussi  dévoué  serviteur  de  V.  S.  qu'aucnn  des  plus  fidèles 
serviteurs  qu'Klle  possède,  et  nommé  par  Elle  administrateur  des  finances  de 
cette  ville.  Il  se  rend  à  la  Cour  pour  une  né(;ociation  et  comme  envoyé  de  notre 
commune,  ainsi  que  V.  S.  l'apprendra  mieux  de  sa  propre  bouche.  Et  comme  il 
est  plus  qu'un  frère  pour  moi,  qu'il  est  docteur,  noble,  et  homme  de  bien,  je 
n'ai  pas  voulu  manquer  de  le  recommander  à  V.  S.  et  de  vous  dire  quelques 
mots  de  ses  mérites,  de  la  confiance  que  cette  ville  tout  entière  a  en  lui,  et  de 
celle  qu'il  a  en  Votre  Seigneurie.  Qu'Elle  daigne  donc,  je  l'en  supplie,  par  sa 
bienveillance  et  sa  bonté,  lui  faire  ce  bon  accueil  et  ces  honnêtes  faveurs  qu'EUe 
a  coutume  de  réserver  aux-personnes  do  cette  qualité;  et  qu'I'Jle  soit  bien  j)cr- 
suadée  qu'Elle  le  fera  pour  un  homme  de  bien,  pour  un  vrai  et  très-honoi'able 
gentilhomme;  et  que  cela  sera  une  grâce  singulière  accordée  à  tout  un  monde  de 
serviteurs  que  nous  sommes  pour  Elle  dans  ces  parages.  Usera  aussi  porteur  des 
coins  que  messer  Leone  a  faits  pour  V.  S.,  ainsi  que  je  le  Lui  ai  écrit  dans  une 
autre  lettre  qui  est  dans  la  petite  caisse  des  coins.  Cette  lettre  vous  donne  aussi 
l'avis  que  j'ai  emballé  dans  quatre  caisses  et  consigné  aux  voituriers  les  quatre 
demi-statues  faites  par  messer  Leone  pour  V.  S.  Gomme  dans  cette  lettre  j'ai  lon- 
guement écrit  tout  ce  que  de  besoin,  et  que  déjà  je  suis  en  possession  des  deniers 
de  sa  pension  pour  la  présente  année,  deniers  dont  Elle  peut  faire  emploi  à  son 
plaisir,  je  ne  m'étendrai  pas  davantage,  si  ce  n'est  pour  Lui  recommander  de  nou- 
veau notre  seigneur  Benedetto,  un  frère  pour  moi,   et  pour  me  recommander 
moi-même. 

De  Milan,  le  15  octobre  1555. 

De  V.  S.  Rév""  et  111'"% 
Le  très-obligé  serviteur  '. 

Nous  avons  dit  au  chapitre  précédent  que  [)our  se  défendre  des  accusa- 
tions portées  contre  lui,  Ferrante  Gonzaga  s'était  vu  obUgé  de  se  rendre  à 
la  Cour.  Bien  qu'il  eût  réussi  à  se  justifier,  il  n'obtint  pourtant  pas  de  ren- 
trer en  possession  de  son  gonvernemcnit  du  iNlilanais,  on  le  due  d  Alb(^  lui 

'  Manuscrit  inédit  do  la  Iiiblioll)è</iic  du  Roi,  ras,  du  Conseil  de  Sa  Majesté,  etc.,  .'i  la  Cour.  « 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien   aux   Appendices.  ^  I>a  .si(;iiature  manque,  mais  il  n'y   a   pas   de 

La    suscription  jjorte  :  "  Au  Ilév'""   et   lil""'   Sei-  doute,    en  raison   de    l'écriture   et    du    contexte, 

gneur.  Mon  seij;ncur  très-respecté  l'Évèque  d'Ar-  que  la  lettre  est  écrite  par  Patanella. 
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avait  succédé,  et  il  alla  d'abord  séjourner  à  Mantour ,  auprès  de  son  neveu, 
le  duc  Guillaume.  C'est  alors  qu'il  chargea  TiCoue  de  lui  {jraver  luic  mé- 
daille. L'artiste,  tout  heureux  qu'il  dût  être  de  cette  commande,  en  fut 
pourtant  détourné  d'abord  par  ses  occupations  à  la  monnaie  impériale. 
Il  lui  fallait,  en  effet,  frapper  les  nouvelles  monnaies  de  Phihppe,  à  qui 
l'Empereur  avait  récemment  cédé  Naples  et  le  Milanais. 

Leone  à  Ferrante  Gonzaga  ',   à  Mantoue. 

Ill""  et  Exe""  Seigneur,  mon  très-respecté  Seigneur.  Je  ne  veux  pas  entre- 
prendre d'exprimer  à  V.  Exe.  combien  grand  fut  mon  contentement  de  recevoir 
la  lettre  si  bienveillante  qu'Elle  m'a  écrite ,  parce  que  ce  plaisir  fut  sans  bornes, 
comme  sans  bornes  serait  mon  discours.  Je  lui  dirai  seulement  que  toutesfois 
qu'Elle  daignera  me  commander,  j'en  aurai  toujours  le  plaisir  que  doit  avoir  un 
serviteur  qui  de  cœur  aime  son  patron.  Vos  ordres  me  sont  des  faveurs  et  des 
grâces.  J'ai  mis  hier  Ui  main  à  la  médaille  que  V.  S.  lll""  m'a  demandée;  et  je 
n'aurais  pas  tant  tardé  à  le  faire  si  les  nouvelles  monnaies  du  Roi,  exécutées  par 
moi,  ne  m'avaient  tenu  très-occupé  par  l'urgence  qu'il  y  avait  à  battre  certains 
argents.  Aussi  je  ne  la  quitterai  pas  des  mains  que  je  ne  l'aie  finie,  et  je  l'en- 
veri'ai  à  V.  Exe.  avec  ce  qu'Elle  m'a  demandé,  La  priant  de  toujours  me  donner 
ses  ordres.  Et  en  raison  des  oljHgations  infinies  que  je  lui  ai,  je  La  prie  de  me  tenir 
dans  sa  bonne  grâce.  Que  Notre-Seigneur  La  satisfasse  comme  Elle  le  désire. 

De  Milan,  le  li  octobre  1555. 

De  V.  S.  111'-  et  Exe"", 
L'humble  serviteur, 
Le  chevalier  Leone. 

Ce  que  L(^on(^  ne  disait  pas,  c  est  (pi  il  avait  dû  terminer  d  abord  les 
coins  qui  lui  avaient  été  commandés  depuis  longtemps  par  Granvelle;  et 
s  il  s  alis(enait  de  nommer  ce  dernier,  c  est  «pic  ses  deux  protecteurs 
n  étaient  plus  entre  eux  dans  les  mêmes  relations  qu'autrefois.  L'adminis- 
tration financière  de  Ferrante  Gonzaga  avait  donné  prise  à  d  assez  justes 
critiques  pour  motiver  c<;  refroidissement  de  la  part  de  Granvelle'^. 

'  Aiiiadio  l'osciiiM,  Leone  Leoni,  p.  34-.  sonne  ne  sceut  à  parler  de  somme  si  notable.  Et 

-  Des  griefs  d'un  ordre  tout  personnel  vinrent  supplie  à  Vostre  Majesté  se  soubvenir  de  ce  qu'en 

s'ajouter  à  cette  cause  de  mésintelligence.  On  en  dit  Bonnet  :  que  non-seullement  il  sçavoit  très- 

saisit  les   traces   dans   un    mémoire   de    l'évêque  bien   de  ne  les  avoir  receu,   mais  aussi   qu'il  se 

d'Arras  à  l'Empereur,  publié  par  M.  Wkiss  parmi  soubvenoit  très-bien  que,  avec  colère,  feu  Mons' 

\c^  Papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Graiivcllc  (t.  l\ ,  de  Grantvelle  avoit  fairt  refuz  à  plat  de  l'ouffre 

p.   489-491).  Ferrante  Gonzaga,   y  apprend-on,  que  luy  en  avoit  esté  faicte.  Et  avant  que  ledict 

avait  fait  soutenir  par  un   certain   Musy  que  le  S''  Don  Fernande  me  print  en  liayne  mortelle  et 

cliancelier   de   Granvelle   avait   reçu   de   lui   une  tint,  à  suspect  en  ses  affaires,  pour  y  avoir  faict 

somiiK'  de  quatre  mille  écus.  «  Est  dur,  dit  lève-  l'office  d'homme  de  bien  que  V'ostredictc  Majesté 

que  d'Arr.is,  qu'après  avoir  si   bien   servy,  telles  scait,  sans    respecter    la  grande   amyté   qu'estoit 

caliimnies  s'admettent  contre   trespassez   qui   ne  entre  nous,  tenant  plus  de  compte  de  mon   delj- 

pcullent   respondre;   et  seroit  estran{;e   qu'il    fut  voir   et    du   service   d'icelle,   et   n'ayant    (comme 

vérit.dile,  et  que   de   cculx  qui  sont  en  vie  per-  Dieu  et  le  monde  scait)  aultre  fin  ni  cause  contre 
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Ti'artistc  ne  jugeant  pas  suffisantes  les  deux  lettres  relatives  anx  envois 
qn  il  venait  cl(^  faire  en  l'iandre,  pensa  ntile  (F entrer  dans  de  nonvelles 
explieations,  tant  il  avait  à  cœurqne  ses  œuvres  fussent  bien  aecueillies  du 
ministre  et  lui  vainssent  son  intercession  au  sujet  de  ce  grand  voyaf^e  qu  il 
avait  un  si  vif  désir  d'entreprendre.  Ija  réponse  négative  de  Granvelle  ne 
lui  était  pas  encore  parvenue. 


.eone 


à   l'évêque  d'Arras 


\\\'"'  et  Rév"""  Monseigneur,  Mon  seigneur  très-respecté.  Bien  que  j'aie  déjà 
écrit  à  V.  S.  111""  une  courte  lettre,  voyant  ensuite  que  j'en  étais  peu  content,  je 
n'ai  pas  voulu  en  rester  sur  mon  manque  de  satisfaction.  C'est  pourquoi  je  vais 
écrire  plus  longuement  à  V.  S.,  La  priant  de  me  pardonner  si  je  Lui  donne  ainsi 
de  l'ennui.  Je  dirai  donc  que  ma  presse  étant  cassée,  c'est  à  coups  de  marteau 
que  je  frappais  une  médaille  d'argent  de  coupelle,  avec  ces  coins  qui  sont,  à  ce 
que  je  crois,  les  plus  grands  qui  aient  été  faits  soit  par  moi,  soit  par  d'autres. 
Pendant  cette  opération  et  en  présence  de  l'économe  ,  le  marteau  se  démancha , 
me  brisa  le  doigl  et  en  même  temps  abîma  la  médaille.  J'en  fus  très-contrarié, 
à  la  pensée  que  la  première  médaille  qui  va  tomber  sous  vos  yeux  doit  forcément 
être  en  ])lomb,  métal  d'un  aspect  si  mélancolique,  qu'il  ne  séduit  jamais  les 
yeux  et  ne  laisse  pas  apprécier  les  beaux  travaux  que  l'artiste  a  parachevés  avec 
amour. 

A  la  trempe,  l'acier  découvre  toujours  quelque  défaut.  Et  pourtant,  malgré  la 
grande  masse  d'acier  de  ces  coins,  V.  S.  pourra  voir  avec  quelle  netteté  ils  ont 
réussi.  Si  dans  les  cheveux,  dans  la  barbe  ou  dans  quelque  autre  endroit  se 
trouvait  la  moindre  bavure  de  la  trempe,  le  maître  qui  les  a  exécutés  les  repo- 
lirait à  l'aide  d'un  poinçon  en  cuivre  et  d'un  peu  d'émeri;  mais  il  considère 
comme  une  bonne  fortune  qu'ils  soient  réussis  avec  une  telle  netteté,  en  raison, 
comme  je  l'ai  dit,  de  ce  que  ce  sont  deux  pièces  aussi  grandes  et  dans  lesquelles 
tant  de  choses  sont  gravées.  Votre  Seigneurie  ne  devant  pas  avoir  tout  de  suite 
une  presse  sous  la  main,  pourra  prendre  de  l'or  de  ducat  ou  de  l'argent  de  cou- 
pelle, en  obtenir  des  feuilles  très-minces,  et,  mettant  du  plomb  au  milieu, 
faire  faire,  pour  mettre  dans  de  petites  boîtes,  des  médailles  qui  sont  d'un  bel 
aspect  et  (pii  coûtent  peu.  Cela  jusqu'à  ce  que  V.  S.  puisse  frapper  avec  la 
presse.  Cependant  vous  aui'ez  soin  toujours  de  jeter  lesdites  médailles  avant  de 

luy,   l'on   illsoit  Lien   universellement   par   ceste  leinent  de  la  main  de  IV'vôcjue  d'Arras,  dont  voici 

court  que,  pour  me  serrer  la  Louclie,  ledict  sieur  les   premières   lignes    :    "   L'Empereur  m'a   faict 

me  faisoit  grande  part  de  ce  que  luy  et  ses  ser-  rendre  ce  billet  et  la  lettre  y  enclose  [de  madame 

viteurs  levoient  des  povres  subjectz,  jusques  en  de  Granvelle,  veuve  du  cliancelier]   le  XXV  de 

m'en  accuser  de  trahison  ;  et  despuis  Vostre  Ma-  juing,  par  Bœuf,  et  me  dit  qu'il   se  tenoit  pour 

jesté  a  veu  ce  que,  ;i;hW«,ç /«i  cortiû^/re^  (les  com-  satisfaict  de  ce  point,    et  qu'il   n'en   seroit  plus 

mercs  se  querellant),  l'on  en   ha  treuvé;  et  si  la  nouvelles.  » 

rina  (querelle)  estoit    chose   faincte,  comme  cest  '  JManuscrit    inédit   de   la   Bibliuth.  du  Roi,  à 

aultro  Lon  amy  vonloit  persuader  au  duc  d'Albe,  ^lailrld.  Texte  italien   aux  Appendices.  .Suscrip- 

pour  me   faire   mal    imprimer  vers  le  Roy.  »    Au  tion  :  «A  1 '111™"  et  Rév""^  Mon  Seigneur,  Monsei- 

dos  de   cette   pièce  se  lit  uni-  annotation,  pareil-  giieur  très-respecté  l'Evèqne  d'Arras,  à  la  Cour.  » 
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les  frapper,  quelle  qu'en  soit  la  matière,  fût-ce  du  plomb.  On  en  fera  deux 
petites  plaques,  l'une  pour  le  droit,  l'autre  pour  le  revers,  et  on  les  réunira 
ensemble  avec  de  la  cire  ou  de  la  colle,  afin  de  leur  donner  la  grosseur  conve- 
nable. De  telles  médailles  peuvent  se  faire  en  soufre,  ou  en  feuilles  minces 
d'argent,  en  ayant  soin  de  remplir  la  cavité  de  stuc.  Quant  au  sujet  représenté 
sur  le  ducat,  je  ne  me  suis  pas  soucié  de  faire  un  revers  tout  rempli  de  cbiens 
en  relief,  genre  des  tapisseries;  mais  ayant  indiqué  en  deux  endroits  le  :  Ah! 
timidos  limitas  canibus  lacérasse  innrinis  ',  je  me  suis  appliqué  à  la  perspective 
de  l'eau  et  des  figures  avec  ses  lointains,  et  à  la  composition  du  Neptune  qui, 
tout  en  calmant  la  mer,  défend  Thétis  que  lui  enlevait  un  monstre  marin. 
Celui-ci,  tète  en  bas,  plonge  dans  les  eaux,  tandis  qu'un  jeune  triton,  qui  sonne 
de  la  conque,  les  deux  bras  étendus,  indique  l'apaisement  des  flots.  Dans  cette 
barque  suprême,  j'ai  aussi  représenté  le  massacre  des  timides  matelots  jetés  dans 
la  mer,  toutes  cboses  qui  ne  s'écartent  pas  du  sujet. 

Quoi  qu'il  en  soit,  que  V.  S.  111"""  me  défende  à  présent  contre  les  mécbantes 
langues  qui,  selon  leurs  liabitudes,  vont  peut-être  m'attaquer  injustement. 
Cependant,  si  c'est  avec  de  bonnes  raisons,  je  m'armerai  de  patience. 

Pour  en  revenir  aux  quatre  morceaux  de  métal  que  j'ai  adressés  à  V.  S.  111'"% 
je  ne  dirai  pas  avec  quel  amour  et  quelle  diligence  je  les  ai  travaillés,  sachant 
que  la  lumière  du  soleil  n'a  pas  besoin  du  secours  des  torches.  Je  ferai  seule- 
ment observer,  à  titre  d'avis,  que  la  couleur  verte  que  je  leur  ai  donnée  leur 
enlève  plutôt  qu'elle  ne  leur  ajoute  de  poli.  Voilà  qui  est  facile  à  concevoir  et 
qui  peut  en  outre  se  vérifier  en  les  grattant.  Je  dis  cela  parce  qu'il  ne  manquera 
pas  de  gens  pour  prétendre  que  j'ai  voulu  par  ce  moyen  cacher  quelque  défaut. 
A  une  telle  critique  je  répondrai  que  je  n'ai  pas  eu  d'autre  mobile  que  celui-ci  : 
la  couleur  des  chandeliers  n'aurait  pas  produit  bon  effet;  le  noir  est  d'un  aspect 
mélancolique,  et  les  figures  auraient  paru  celles  de  nègres  indiens;  le  vert  clair, 
au  contraire,  est  réjouissant  à  la  vue ,  il  lutte  avec  les  figures  de  bronze  antique, 
et  voilà  pourquoi  je  l'ai  choisi.  Si  cependant  il  ne  plait  pas  à  V.  S.  111""  comme 
il  plait  à  beaucoup  de  peisonnes,  ce  sera  chose  facile  que  de  faire  revenir  ces 
bronzes  à  leur  premier  état,  et  l'on  verra  que  non-seulement  ils  sont  poncés , 
mais  même  polis.  Comme  ils  ont  été  empaquetés  avec  le  plus  grand  soin,  il  sera 
nécessaire  qu'on  use  des  mêmes  soins  pour  les  désempaqueter,  afin  de  ne  rien 
abîmer.  Et  cela  est  de  la  dernière  importance.  Si  donc  il  arrive  que  le  papier  se 
trouve  collé  en  quelque  endroit,  il  faudra  l'enlever  avec  une  petite  éponge 
imbibée  d'eau.  Je  crains  de  contrarier  V.  S.  111""  au  sujet  de  sa  tête,  qui  est 
dans  le  même  état  qu'autrefois.  Que  Dieu  me  pardonne  en  considération  du 
motif,  et  que  V.  S.  veuille  bien  considérer  combien  cette  tête  est  plus  belle  et 
plus  œuvre  de  maître,  avec  une  figure  pleine ,  plutôt  qu'avec  un  visage  amaigri, 
et  surtout  accompagnée  d'une  barbe  et  de  cheveux  bien  exécutés,  car  c'est  là 
que  l'on  reconnaît  toujours  les  bons  maîtres.  Si  V.  S.  n'en  est  pas  contente, 
qu'elle  se  souvienne  que  je  suis  encore  vivant.  La  tête  de  Sa  Majesté,  avec  sa 
base,  fera  foi  de  mes  autres  travaux,  et  pourtant,  par  rapporta  ceux-ci,  elle 
est  ce  que  sont  des  bouts  de  fourreau,  en  comparaison  de  leurs  épées.  Quant  à 

'  Viiioil.K,  DuruHijucs,  ('jjlogue  VI,  vers  77. 
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celle  de  la  Reine,  tout  le  monde  dit  qu'elle  respire.  Enfin  jespère  que  l'ovale 
pourra  supporter  la  comparaison  avec  celui  qu'il  est  notoire  que  fit  un  certain 
élève  à  moi,  lequel  me  doit  plus  qu'à  son  propre  père  et  cependant  m'abîme  de 
sa  méchante  langue. 

Baste!  je  vois  que  j'ai  bavardé  longuement,  et  je  veux  finir  en  priant  V.  S.  111""' 
de  vouloir  bien  se  souvenir  de  me  donner,  quand  elle  le  pourra ,  l'avis  qui 
lui  paraîtra  le  meilleur  en  réponse  à  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  d'accord  avec 
le  seigneur  Castaldo.  Et  pour  cela  je  La  supplie  avec  insistance,  en  lui  deman- 
dant de  faire  réussir  la  négociation  si  elle  juge  que  cela  soit  pour  le  meilleur 
service  des  patrons,  pour  le  sien  et  pour  mon  honneur.  Et  que  V.  S.  Ill""  veuille 
bien  relire  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite  à  ce  sujet,  afin  qu'on  me  fasse  savoir, 
chef  par  chef,  comment  je  dois  me  gouverner.  Pour  le  tout,  je  m'en  remets  à 
son  jugement,  et  je  La  prie,  comme  mon  idole,  de  me  pardonner  mes  retards 
passés,  car  pour  l'avenir  je  ne  serai  plus  si  paresseux.  J'espère  d'ailleurs  qu'en 
voyant  mes  travaux,  vous  devrez  me  tenir  pour  plus  prompt  qu'un  léopard. 
Donc,  Monseigneur  chrétien  et  bon,  veuillez  me  "remettre  dans  votre  grâce 
habituelle,  excusez-moi  auprès  de  vous-même,  et  acceptez  ma  bonne  volonté. 
Que  ma  gratitude  soit  bien  connue  de  votre  cœur,  car  je  proclame  à  la  face  du 
monde  que  si  j'ai  acquis  cette  réputation  que  je  possède,  je  la  dois  à  V.  S.  lU"", 
devant  laquelle  je  m'agenouille  humblement  pour  lui  offrir  ma  vie,  et  de  laquelle 
j'attends  des  lettres  encore  plus  bienveillantes  que  par  le  passé.  Que  Notre- 
Seigneur  La  contente. 

De  Milan,  1555,  le  IG  d'octobre. 

De  V.  S.  111-  et  Rév™% 
Le  serviteur  de  cœur. 
Le  chevalier  Leome. 

Quelques  jours  après,  f^eoui  recevait  la  lettre  (]ue  Granvelle  lui  avait 
écrite  de  Bruxelles  le  12  octobre;  il  apprenait  ainsi  les  eireonstances  qui 
s'opposaient  alors  à  la  réalisation  de  son  dessein  de  transporter  ses  œuvres 
en  Flandre,  et  il  répondait  au  prélat  : 

"cvé(jue  (I  Arras 

La  dernière  lettre  de  V.  S.  Rév'""  m'a  causé  un  grand  contentement,"  quoique 
je  ne  puisse  pas  voir  se  réaliser  le  désir  que  j'avais  et  que  j'ai  toujours,  de  La 
revoir  et  de  La  servir  de  près.  Mais  puisque,  ainsi  que  le  dit  V.  S.,  les  circon- 
stances veulent  qu'il  en  soit  ainsi,  je  m'armerai  de  patience,  et  pour  me  con- 
former aux  ordres  de  V.  S.  111""",  je  travaillerai  silencieusement.  Ce  n'est  pas  que 
cela  ne  me  paraisse  pas  dur,  n'ayant  jamais  été  payé  de  la  provision  ou  pension, 
et  n'ayant  pas,  depuis  deux  ans,  reçu  un  seul  «  quatlrino  »  pour  m'aider  à  tra- 
vailler; tandis  que  j'ai  trouvé  moyen  d'exécuter  pour  la  Reine  les  deux  statues 
qui  me  coûtent  plus ,  à  moi,  que  je  n'ai  reçu  de  Sa  INIajesté.  Je  dois  même  ajouter 

'  M:irins(iil  iiiôdit  de  la  l!iLlivtlic(/iic  du  Jl<ii,  tloii  :  "  A  l'ill""'  et  Hév"'*'  Moiiseijjneur,  Mon  Sei- 
;i  Madrid.  Texte  italien  aux  Aj)pendices.  Suscrij)-       {[neurrévèquL'd'.Uras...  très-respect<',à  la  Cour.» 
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à  ce  sujet  que  je  ne  sais  pas  comment  je  vais  pouvoir  travailler  sans  autre  provi- 
sion, ni  de  quelle  manière  je  dois  me  comporter.  Mais  comme  je  me  trouve 
avoir  encouru  le  reproche  de  lenteur  dans  le  service  de  V.  S.,  —  non  pas  celui 
de  manque  de  fidélité  et  de  dévouement,  — je  n'ose  pas  implorer  son  secours. 

J'ai  eu  la  visite  du  vicaire  Pecchio,  qui  a  emporté  le  coin.  Comment  aura-t-il 
plu  à  V.  S.?  C'est  ce  que  je  désire  savoir,  car  vous  aurez  aussi  été  informé  par 
ledit  vicaire  que  je  n'ai  pas  pu  exécuter  ma  première  médaille  en  or  ou  en  argent. 
Mais  comme  V.  S.  possède  le  discernement  et  le  savoir,  je  m'en  rapporte  entiè- 
rement à  Elle.  Quant  aux  quatre  bustes,  V.  S.  doit  en  être  à  cette  heure  informée 
par  d'autres  personnes;  sans  compter  que  moi-même,  dans  la  lettre  que  je  Tjui  ai 
adressée  par  ledit  Pecchio,  je  l'ai  avisée  de  toutes  choses.  Ayant  déjà  expliqué  à 
V.  S.  pourquoi  j'avais  donné  une  couleur  verte  à  ces  bustes,  je  n'ajouterai  plus 
rien  à  ce  sujet.  Je  rappellerai  seulement  à  V.  S.  les  offices  que,  dans  sa  bonté. 
Elle  m'a  faites  par  sa  dernière  lettre,  offres  que  j'accepte.  Que  V.  S.  III""'  m'aide 
et  me  conseille  selon  qu'il  est  en  son  pouvoir. 

Pour  ce  qui  concerne  le  capitaine  de  justice,  il  vous  a  toujours  dit  la  vérité, 
et  moi  aussi  toujours  je  vous  la  dirai.  Plus  tard  j  y  ajouterai  même  quelque  autre 
chose.  Aujourd'hui,  il  se  trouve  être  l'homme  le  plus  tourmenté  qu'il  y  ait  jamais 
eu.  On  voudrait  le  faire  demeurer  encore  deux  mois  en  charge,  revoir  en  même 
temps  tous  les  comptes  de  son  administration  et  ne  plus  lui  permettre  d'entrer 
dans  le  conseil  comme  il  le  faisait  autrefois.  Toutes  choses  monstrueuses,  en 
vérité!  Il  aura,  quant  à  lui,  mille  fois  raison  s'il  se  laisse  aller  à  commettre 
quelque  juste  désordre,  puisqu'on  veut  le  perdre,  lui,  un  si  fidèle  officier.  Que 
V.  S.  111""  lui  tende  donc  les  bras,  et  qu'Elle  fasse  en  sorte  que  l'affection  qu'il 
a  pour  Elle  ne  lui  devienne  pas  inutile.  A  V.  S.  111""'  je  me  voue  de  cœur  et 
d'âme.  Que  Notre-Seigneur  La  contente. 

De  Milan,  1555,  le  10  de  novembre. 

De  V.  S.  ni""  et  Rév"", 
Le  serviteur  de  cœur. 
Le  chevalier  Leone. 

Dès  (|ii<'  Je  vicaire  de  provision,  Benedetto  Pecchio,  porteur  des  coins 
c1(^  Leoni,  fui  arrivé  en  Flandre,  Granvelh',  sans  attendie  qne  les  bronzes 
lussent  en  sa  possession,  s  empressa  de  t(''nioi{^j;ner  son  eontentemeut  à  Tar- 
tiste.  Nous  en  avons  les  preuves  précises  dans  une  lettre  écrite  de  Bruxelles, 
don!  nous  extrayons  le  passa{;e  qui  S(>  rapporte  à  noti'c  sujet  : 

L'évi-qtic  d' Al  ras  à  Antonio  Patanclla  '. 

. . .  J'ai  reçu  les  coins,  et  je  suis  satisfait  que  les  quatre  demi-statues  aient  été 
mises  en  caisses  et  déjà  expédiées  vers  ces  pays.  J'écrirai  sous  peu  à  messer 
Leone.  Votre  Seigneurie  n'ayant  pas  pu  obtenir  de  lui  qu'il  demandât  quelque 
chose  pour  ses  travaux,  ainsi  que  je  l'eusse  désiré,  afin  de  le  satisfaire  complé- 

'  Manuscrit  iiK-d't  de  la  Tliltliutlici/tic  du  liai,  ."i  Madriil.  Texte  italien  aux  Ap|)enilices.  Minute. 

15 


Ili  BIOGRAPHIE  ET  CORRESPONDANCE. 

tement  et  eu  tout ,  je  vous  prie  de  lui  faire  faire  une  chaîne  d'or  du  prix  de  deux 
cent  cinquante  e'cus,  façon  comprise,  et  de  la  lui  donner  en  mon  nom,  comme 
marque  de  l'amour  que  je  porte  à  sa  personne  et  à  son  talent... 

Cette  lettre  est  du  mois  de  novembre  '.  T/ordre  du  ministre  était  bientôt 
exécuté,  et,  dès  le  2  décembre,  Patanella  en  avisait  Granvelle  : 

Antonio   Patanella  à   l'évéque  d'Ari'os  '. 

Ilév""  et  111"""  mon  Seigneur  très-respecté.  J'ai  reçu  la  lettre  de  V.  S.  du  13  du 
mois  écoulé,  et  j'ai  appris  avec  plaisir  qu'Elle  a  reçu  le  coin  et  le  trèfle.  Je  pense 
qu'à  cette  heure  Elle  a  dii  recevoir  aussi  les  quatre  caisses  avec  les  hustes,  car 
elles  sont  parties  d'ici  au  commencement  d'octobre.  Elles  doivent  être  remises  à 
V.  S.  par  messer  Gaspar  Galderino  et  Joan  Ambrosio  d'Annoni,  voituriers  rési- 
dant à  Anvers. 

J'ai  satisfait  messer  Leone  Aretino  en  lui  remettant  une  chaîne,  faite  confor- 
mément aux  ordres  de  V.  S.,  d'une  valeur  de  deux  cent  cinquante  écus.  Je  m'en 
suis  fait  délivrer  par  lui  double  quittance  dont  l'une  est  ci-jointe... 

Le  reçu  de  lartiste  est  ainsi  libellé  : 

«  Je,  Leone  Aretino,  sculpteur  césarien,  reconnais  avoir  reçu  du  seigneur 
Marcantonio  Patanella,  économe  de  l'État  de  Milan,  un  collier  en  or  du  prix  de 

deux  cent  cinquante  écus  italiens,  valant  cinq  lires  et  dix  sous  par  écu,  soit 

deux  cent  cinquante  écus.  Lequel  collier  j'ai  accepté  comme  m'étant  offert 
au  nom  de  1111""  et  Rév"""  Mgr  d'Arras,  qui  me  l'a  fait  donner  sur  sa  cassette 
privée  par  ledit  seigneur  économe.  En  foi  de  quoi  j'ai  fait  cet  écrit,  et  je  l'ai 
signé  de  ma  main,  le  2  décembre  1555. 

«  Moi,  Leone  Aretino  \  » 

La  lettre  de  Granvelle  suivit  de  près  son  présent  : 

IJévûque  d'Arras  à   Leone  *. 

Très-magnifique  Seigneur.  J'ai  eu  les  lettres  de  Votre  Seigneurie  des  14  et 
16  octobre  et  du  10  du  mois  dernier;  et  Pecchio  m'a  apporté  les  conis,  qui, 
réellement,  sont  très-beaux.  C'est  un  grand  bonheur,  comme  vous  le  dites,  que 
vous  ayez  pu  les  donner  aussi  polis,  sans  qu'il  s'y  trouve  ni  une  paille  ni  un  creux 
qui  les  eussent  gâtés.  Il  est  certain  que  j'en  suis  très-content.  La  composition  du 
revers  est  très-belle  et  pleine  d'art.  Ils  sont  venus  dans  les  meilleures  conditions, 
et  je  verrai  à  m'en  servir  du  mieux  que  je  pourrai.  Dans  ce  but,  je  vais  faire  faire 
une  presse  à  ma  guise,  qui,  je  l'espère,  sera  finie  dans  huit  jours.  J'ai  fait  frapper 

'  Le  quiintiiine  du  mois  u'e.^t  |);is  noté.  à  Madrid.   Voir  le  texte  italien  aux  Appendiees. 

^  Manuscrit  inédit  de  la  lUbli(jthè<iue  du  Roi,  Sur  le   verso   de  la  feuille  on  lit  :    «  Déclaration 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.  de  Messer  I^eone  Aretino.  » 

Extrait  d'une  lettre  datée  de  Milan,  2  décembre  ^  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 

1555.  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien    aux   Appendices. 

•'  Manuscrit  inédit  de  la   Bihliotlirquc  du  Roi,  Minute  sans  si(;nature. 
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une  médaille  d'argent,  elle  est  assez  bien  réussie.  Mais  comme  je  crains  que  les 
coups  de  marteau,  si  on  en  l'rappe  beaucoup,  puissent  à  la  longue  endommager 
les  coins,  je  me  suis  décidé  à  attendre  ce  que  l'on  pourra  exi  cuter  avec  la  presse. 

Les  têtes  ne  sont  pas  encore  arrivées.  Je  verrai,  quand  elles  me  seront  par- 
venues, ce  que  c'est  que  cette  couleur  verte  à  laquelle  je  ne  trouve  qu'un  incon- 
vénient, c'est  que  l'imitation  qu'on  en  peut  faire  dans  les  bronzes  modernes  ne 
fasse  perdre  leur  crédit  aux  antiques  qui  la  possèdent  naturellement.  Et  puis, 
bien  que  je  ne  l'aie  pas  encore  vu,  je  voudrais  savoir  comment  ce  vert  s'obtient. 
De  grâce ,  envoyez-m'en  la  recette.  J'attends  lesdites  tètes  avec  une  vive  impa- 
tience, mais  avec  la  résolution  de  ne  pas  les  laisser  voir,  sauf  la  mienne  et 
l'ovale,  tandis  que  l'Empereur  et  les  Reines  sont  encore  ici. 

De  la  Reine  Marie  il  sera  difficile  d'obtenir  plus'd'argent  tant  qu'elle  n'aura 
pas  vu  quelque  fruit  de  celui  qu'elle  a  déjà  déboursé.  Quant  à  moi,  je  crois 
qu'il  ne  serait  pas  mal  à  propos  que,  pour  lui  donner  quelque  satisfaction ,  vous 
lui  envoyiez  un  dessin  sur  papier  des  œuvres  déjà  exécutées,  alin  d'augmenter 
l'intérêt  qu'elle  prend  à  ces  travaux  ;  car  tant  qu'elle  a  l'esprit  en  défiance  et  se 
demande  si  vraiment  il  y  a  quelque  cbose  de  bien  terminé,  il  sera  difficile  d'ob- 
tenir d'elle  quoi  que  ce  soit. 

J'écris  au  Duc  pour  la  pension.  Dieu  veuille  que  les  besoins  de  votre  province 
n'y  soient  pas  un  obstacle.  Pourtant,  je  fais  et  ferai  toujours  volontiers  pour  V.  S. 
tout  ce  que  je  pourrai. 

Quant  au  capitaine  de  justice,  ses  affaires  sont  en  meilleure  voie,  comme  il 
le  saura  par  celui  des  siens  qui  a  été  par  ici.  Je  laime ,  en  vérité,  autant  qu'au- 
cun de  ses  amis  peut  le  faire,  en  tant  qu'il  se  tiendra  dans  les  cboses  justes.  Sur 
ce,  je  finis  en  ])riant  Dieu  de  vous  conserver. 

De  Bruxelles,  le  li  déceml)re  1555. 

Cependant,  1  Enipcrciir  se  voyait  foieé  de  prolonger  encore  son  séjour 
en  Flandre.  Dans  une  assemblée  des  chevaliers  de  la  Toison  d  or,  tenue  le 
22  octobre  1555,  et  dans  un(>  Assemblée  des  l^tats  des  dix-sept  provinces, 
réunie  le  25  du  même  mois,  il  avait  créé  son  fils  chef  de  l Ordre  et  lui  avait 
donné  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comté'.  Mais  il  ne  devait  qu  au  mois 
de  janvier  suivant  disposer  des  royaumes  d  l'Espagne  et  de  Sardaigne,  ainsi 
que  des  Etats  du  nouveau  monde;  et  avant  d'abdiquer  l'Empire,  il  tentait 
de  faire  renoncer  son  frère  Ferdinand  au  vicariat  de  toute  1  Itahe  en  faveur 
de  Philippe. 

Les  dispositions  s'étaient  par  suite  quelque  peu  modifiées  à  Bruxelles; 
et,  tout  à  coup,  l'artiste  y  fut  appelé  par  une  nouvelle  lettre  du  ministre  : 

L'évêque  d'An-as  à  Leone  ^. 
Très-magnifique  Seigneur.  Les  choses  ont  changé  depuis  le  temps  où  la  Reine 

'  yiiGyKT,  Cliarlcs-Quiiit,  xon  ulnlicatioii,  i-tc,  ^  .M.uiuscrit  inédit  ile  la  Dibliotlit^i/iic  du  Boi, 

[>■  93,  94  et  105.  à  Madrid.  Tixte  italiL-u  aux  Aj)^icudi(cs.  Minute. 
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avait  pris  la  résolution  de  ne  pas  vous  faire  venir  dans  ces  pays,  car  maintenant 
l'Empereur  ne  doit  pas  partir  avant  trois  mois.  Son  désir  étant  de  voir  où  en 
sont  vos  œuvres,  les  trois  Majestés,  c'est-à-dire  l'Empereur,  le  Roi  et  la  Reine, 
ont  résolu  de  vous  faire  venir.  Elles  en  écrivent  à  l'IU""  duc  d'Alva  ',  afin  qu'il 
vous  fasse  mettre  en  route  tout  de  suite,  et  que  les  œuvres  que  vous  aurez  ter- 
minées ou  commencées,  et  qui  peuvent  être  placées  sur  des  chariots,  —  fussent- 
elles  au  nombre  de  cinq,  de  six,  ou  de  plus  encore,  —  soient  transportées  ici 
avec  la  plus  grande  diligence  et  toute  la  célérité  possible;  que  les  blocs  de 
marbre,  qu'en  raison  de  leur  poids  on  ne  pourrait  pas  emporter  sur  des  cha- 
riots, soient  dirigés  par  mer.  Pour  tout  arranger,  on  écrit  aussi  au  Duc  lui-même 
de  ne  pas  apporter  de  retard  à  vous  faire  payer  la  pension ,  et  de  vous  remettre 
en  outre  quelque  chose  pour  le  voyage.  11  fera  donc  tous  ses  efforts  pour  vous 
faire  promptement  partir  avant  que  s'évanouisse  chez  ces  Princes  le  désir  qu'ils 
ont  de  voir  vos  œuvres.  Souvenez-vous  bien  de  ce  que  je  vous  ai  dit  et  écrit  tant 
de  fois  :  les  Princes  veulent  être  servis  promptement  dans  leurs  désirs,  autre- 
ment ils  perdent  souvent  l'envie  qu'ils  ont  des  choses.  De  grâce ,  ne  vous  faites 
donc  pas  tant  de  tort.  Dans  l'espoir  de  vous  voir,  et  au  plus  tôt,  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage,  remettant  le  reste  au  jour  où  je  vous  verrai. 

Les  têtes  ne  sont  pas  encore  arrivées.  Mais  quand  elles  le  seront,  on  n'en 
verra  rien,  sinon  la  mienne  toute  seule.  Quant  aux  autres,  je  veux  attendre 
votre  venue,  afin  que  celles  qui  doivent  être  offertes  à  ces  Princes  ne  perdent 
pas  le  charme  de  la  nouveauté.  Sur  ce,  je  termine  en  me  mettant  tout  à  voire 
disposition  et  en  priant  Dieu  de  vous  conduire  ici  sain  et  sauf,  et  que  vous 
veniez  vite. 

De  Bruxelles,  le  27  décembre  1555. 

Lconr  n'avait  pas  encore  rcçn  de  Granvelle  les  deux  lettres  qui  précè- 
dent, lorsque,  le  3  janvier,  il  lui  écrivait  pour  le  remercier  du  collier  d'or 
que  lui  avait  remis  Patanella  : 

Leone  à   l'evcque  d'Arras^. 

111'"*  et  Rév"""  Monseigneur,  mon  Seigneur.  En  lisant  le  passage  qui  me  con- 
cerne de  la  lettre  que  V.  S.  a  écrite  à  l'économe,  j'ai  éprouvé  la  plus  grande 
joie,  parce  que  j'ai  vu  que  je  n'étais  pas  privé  de  sa  grâce,  à  laquelle  j'attache 
tant  de  prix.  Si,  en  n'acceptant  pas  le  magnifique  cadeau  qu'il  me  présentait  au 
nom  de  V.  S.  111'"%  je  n'eusse  pas  commis  une  faute  plus  grave  qu'en  l'acceptant, 
j'avoue  franchement  que  je  ne  l'aurais  pas  pris.  Je  reconnais,  en  effet,  que  si  je 
suis  ce  que  je  suis,  c'est  par  votre  si  grande  bonté.  Et  lors  même  que  je  travail- 
lerais de  mes  mains  pour  V.  S.  toute  ma  vie  durant,  je  ne  pourrais  jamais  par- 
venir à  payer  une  parcelle  de  toute  l'obligation  qu'en  tout  temps  je  déclarerai 

'   I,e   duc   d'Albc   avait  été   envoyé    en    Italie  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices, 

comme  capitaine  {;énéral  du  Milanais  et  vice-roi  Suscription  :   «  A  l'Ill""^  et  Rév"""  Monseijjncur, 

de  Naples,  pour   s'opposer  aux  desseins   du  Roi  Mon    sei{;neur    très-respecté,    l'évêque    d'Arras. 

de  France  et  du  Pape.  Président  du  Conseil  de   Sa  Majesté   Césarienne, 

^  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliuthci/uc  du  Jlui,  à  la  Cour.  » 
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avoir  envers  Elle.  Votre  Seigneurie  lU""  doit  donc  se  servir  de  moi  à  son  bon 
plaisir,  et  je  l'assure  de  ne  plus  me  mettre  en  retard  avec  Elle.  Mes  œuvres  sont 
très-avancées  aujourd'hui,  mais  Ton  s'en  préaccupe  si  peu,  qu'en  vérité,  si 
V.  S.  111"'"  n'y  pourvoit  pas,  je  ne  sais  pas  comment  elles  seront  jamais  terminées. 
Que  V.  S.  111""'  ne  manque  donc  pas  de  me  donner  ses  ordres,  s'il  lui  paraît  que 
pour  les  quatre  pièces  de  métal  qui  lui  ont  été  envoyées,  je  n'ai  pas  été  au- 
dessous  de  ce  qu'Elle  attendait  de  moi.  Et  qu'Elle  veuille  bien,  quand  Elle  le 
jugera  à  propos,  me  faire  savoir  en  toute  franchise  son  agrément  au  sujet  des 
bronzes  et  du  coin.  Je  ne  veux  pas  manquer  d'aviser  de  nouveau  V.  S.  lll""'  que 
Sa  Majesté  Césarienne  a  été  mise  au  courant  par  la  communication  d'une  copie 
de  la  convention  passée  au  sujet  des  œuvres  et  par  l'indication  du  point  où  en 
sont  les  travaux,  et  qu'Elle  a  répondu  qu'Elle  donnerait  ses  ordres,  à  cet  égard, 
à  notre  grand  Duc'.  Plût  à  Dieu  (jue  celui-ci  ne  fût  jamais  venu,  car  il  ne  fait 
ni  ceci  ni  autre  chose.  Je  ne  parle  que  de  ce  qui  concerne  mon  affaire.  Main- 
tenant que  le  départ  de  Sa  Majesté  pour  l'Espagne  est  un  projet  écarté,  je  serais 
heureux  que  V.  S.  111'"°  voulût  bien  me  donner  quelques  éclaircissements  sur 
ce  point,  afin  que  je  ne  risque  pas  de  tomber  dans  quelque  fausse  démarche. 
Il  est  vrai  que,  selon  le  conseil  que  V.  S.  Ill'""  m'en  a  donné  dans  sa  lettre,  je 
ne  manque  pas  de  travailler  en  silence.  Mais  les  lions  ne  se  taisent  pas  dans  les 
grottes  s'ils  n'ont  pas  de  quoi  manger.  Or  j'affirme  à  V.  S.  qu'avec  peu  d'argent 
je  livrerais  en  cinq  mois  toutes  les  œuvres  de  Sa  Majesté,  auxf[uelles  il  faudrait 
pourtant  bien  donner  une  fin.  Si  V.  S.  111"""  voulait  en  toucher  un  mot  au 
S""  Roi  N.  S.,  afin  que  Sa  Majesté  en  écrive  un  peu  chaudement  ici  au  cardinaP, 
je  lui  en  resterais  perpétuellement  reconnaissant,  et  je  m'engage  avec  six  cents 
écus  à  terminer  tout  le  travail  commencé.  Quant  aux  œuvres  de  la  S""  Reine, 
comme  j'ai  achevé  les  deux  dont  j'ai  parlé  si  souvent,  je  ne  m'en  occupe  plus 
guère,  soit  parce  que  j'ai  acquitté  ma  dette  pécuniaire,  — je  ne  veux  pas  parler 
de  la  reconnaissance  que  je  lui  garderai  toujours,  —  soit  à  cause  de  l'incendie 
de  Binch.  Sur  toutes  ces  choses,  je  prie  V.  S.  111""  d'en  user  à  mon  égard  avec 
sa  bonté  ordinaire  pour  me  spécifier  comment  je  dois  me  conduire,  et  je  me 
conformerai  à  ses  ordres.  Pour  l'amour  de  Dieu,  qu'Elle  n'oublie  pas  de  m'ac- 
corder  sa  faveur,  de  m'aider  et  de  me  conseiller.  Mais  il  me  semble  que  j'en  ai 
trop  dit.  Je  finis  donc  en  priant  la  bienveillance  de  V.  S.  de  me  pardonner  si, 
dans  ce  que  j'écris,  je  ne  Lui  semble  pas  demeurer  dans  les  termes  voulus  du 
respect  vis-à-vis  de  si  grands  Princes.  J'avouerai  que  je  le  fais  un  peu  à  dessein, 
afin  d'obtenir  un  avis  de  V.  S.  111""  au  sujet  de  mes  pétitions.  Et  je  préfère  tomber 
dans  cette  petite  faute,  plutôt  que  dans  quebjue  autre  de  plus  d'importance. 
Que  Notre-Seigneur  maintienne  votre  magnifique  personne. 
De  Milan,  1556,  le  3  de  janvier. 

De  V.  S.  111'""  etRév"'% 
L'humble  et  dévoué  serviteur'. 

Peu  de  jouis   après,    lartistc^   recevait  les   lettres    qui  1  appelaient  ù 
Tîi'uxelles,  et  il  s  empressait  d  eu  remercier  son  protectenr  : 

'  Le  duc  (l'Allie.  3  L.,  signature  de  cette  leUre  a  été  coupée  à  la 

*  Le  cardinal  de  TreiUc.  reliure. 
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N  Leniie  à   Févefjiie  d'Arras\ 

\\\""  et  Rév""  Monseigneur,  mon  Seigneur.  J'ai  vu  ce  que  la  Majesté  du  Roi 
notre  Seigneur  a  daigné  m'écrire,  ainsi  que  V.  S.  III"",  au  sujet  de  mon  allée  à 
Rruxelles  et  du  transport  de  mes  œuvres.  J'en  remercie  infiniment  la  bonté  de 
Dieu,  qui  a  touché  le  cœur  de  tout  le  monde.  Je  suis  donc  assuré  aujourd'hui 
que  mes  travaux,  qui  auraient  pu  ne  jamais  finir,  seront  nécessairement  ter- 
minés. Je  serais  déjà  arrivé,  tellement  grande  est  ma  joie;  et  je  désirerais  que 
les  trois  Majestés  en  fussent  informées.  Mais,  de  toute  manière,  je  ne  serai  retenu 
que  peu  de  temps  pour  mettre  mes  œuvres  dans  les  caisses.  Le  plus  long  sera 
d'envoyer  les  marbres  à  Gênes.  Et  encore  ai-je  été  prophète,  car  j'y  ai  laissé  une 
partie  de  ceux  que  j'y  ai  travaillés  et  même  très-avancés.  Mais  pour  les  œuvres  de 
métal  je  n'en  ai  pas  de  souci,  car  pour  celles-ci  il  n'y  a  danger  ni  de  chocs  ni  de 
cassures.  Je  crois  devoir,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  prier  V.  S.  111°"'  de  daigner, 
quand  Elle  en  trouvera  l'occasion  favorable,  faire  savoir  à  Leurs  Majestés  mon 
désir  d'arriver  pour  les  servir  de  près  et  rapidement.  Je  dis  ceci  à  V.  S.  parce 
que,  à  la  première  demande  du  Cardinal^,  j'ai  répondu  que  j'irais,  mais  qu'il 
eût  à  me  faire  payer  ma  pension.  J'entends  par  là  que  je  ne  lui  ai  pas  montré 
aussi  chaudement  le  désir  ardent  de  mon  cœur,  ainsi  que  je  le  découvre  en  ce 
moment  à  V.  S.  Rév"".  Qu'elle  ne  s'en  étonne  pas,  parce  que,  dans  ces  pays,  il 
faut  crier  au  ciel  et  savoir  cacher  sa  pensée.  Et  puis  encore,  obtenir  de  l'argent, 
c'est  question  de  chance  ou  de  bonheur,  je  ne  veux  pas  dire  de  faveur.  Je  ne 
vois  pas  autre  chose  à  communiquer  à  V.  S.  Ill""",  si  ce  n'est  qu'Elle  veuille  bien 
me  désigner  une  fonderie  et  me  fasse  travailler  comme  un  Cyclope.  Que  Notre- 
vSeigneur  La  contente  comme  Elle  le  désire,  et  me  donne  la  satisfaction  d'arriver 
à  Lui  baiser  les  mains  et  à  La  servir  de  cœur. 

De  Milan,  1556,  le  10  janvier. 

De  V.  S.  TR'^etRév-'S 
Le  serviteur  affectionné  et  de  cœur, 
Le  chevalier  Leonk. 

Dix  jours  après,  faisant  part  à  Ferrante  Gonzaga  de  sou  prochain  départ 
pour  h.'s  Flandres,  Leone  se  garde  bien  de  raconter  que  c'est  lui-même  qui 
a  sollicite  d'entreprendre  ce  voyage  si  utile  à  ses  intérêts;  et  peu  s'en  faut 
rpi  il  ne  présente  son  appel  à  la  Gour  comme  un  coup  làcheux  du  sort. 
Il  fait  ressortir  les  soucis  que  lui  donnent  les  dispositions  à  prendre  hâtive- 
ment à  la  veille  d'une  aussi  périlleuse  expéditian.  Mais  tout  d  abord  il 
s'excuse  de  n'avoir  pu  envoyer  encore  à  Ferrante  (|ue  des  exemplaires 
imparfaits  de  sa  médaille  : 

'  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliotliè(jiic  du  Roi,  -  Il  s'a);it  ici   de  Cristoforo  Madruzzo,  cvè(|ue 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien   aux   Appendice.^.  et    prince   de    Trente,    créé    cardinal   en     1542, 

Suscription  :   «  A  rill"""  et  l\év""=  Monsei{;neur,  {jouverneur  du   Milanais   en   1556   et  1557.  Voir 

mon  seij;neur  l'évèque  d'Arras,  Président  du  Con-  A n:\lAND, /es-  Mcilulllctirs  ilalieiis,  2'  édit.,t.  V, 

seil  de  Sa  Majesté,  à  la  Gour.  "  p.  177. 
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Leone  à  Ferrante   Gonzaga,   à  Mantone^ . 

Mon  111'"'  et  Exe"""  Seigneur.  Plutôt  pour  complaire  ainsi  à  messer  Giuliano 
Gosellini,  que  pour  ma  propre  satisfaction,  j'ai  envoyé  la  semaine  passée  les 
trois  médailles  à  V.  S.  111""°.  Ce  que  j'en  dis,  c'est  parce  qu'elles  n'étaient  pas 
nettes  à  mon  goût.  Il  est  donc  besoin  pour  cette  fois  que  V.  S.  111""  me  tienne 
pour  excusé,  et  je  me  réserve,  s'il  plait  ainsi  à  V.  Exe,  den  faire  une  nette, 
pour  que  d'après  celle-ci  on  en  puisse  fondre  un  certain  nombre.  Je  désire  beau- 
coup savoir  de  V.  Exe.  ce  qu'Elle  pense  tant  du  droit  que  du  revers.  V.  S.  III"" 
aura  sans  doute  appris  comment  je  m'en  vais  à  la  Cour,  d'ici  à  huit  ou  dix  jours 
au  plus,  selon  la  volonté  de  Dieu,  étant  appelé  par  le  Roi  notre  Seigneur,  au 
nom  de  l'Empereur  et  de  la  Reine,  et  en  son  propre  nom,  et  avec  toutes  les 
œuvres  soit  exécutées,  soit  commencées,  partie  par  mer,  partie  par  terre. 
J'avouerai  à  V.  Exe.  que  je  me  trouve  à  moitié  dans  l'embarras,  tant  à  cause  du 
court  délai  qu'en  raison  des  grandes  peines  et  du  long  temps  qui  seront  néces- 
saires avant  de  conduire  là-bas  de  si  lourds  et  de  si  grands  engins.  Dieu  n'a  pas 
voulu  que  j'aie  ce  grand  bonheur  que  V.  Exe.  fût  encore  au  poste  qu'Elle  occu- 
pait quand  j'ai  commencé  par  son  entremise,  car  étant  toujours  protégé,  par 
Elle,  je  n'aurais  pas  eu  de  tels  soucis  et  je  pourrais  espérer  qu'il  en  serait  de 
même  maintenant.  Pourtant,  Dieu  m'aidera.  Je  ne  m'étendrai  pas  davantage 
sur  ces  détails,  si  ce  n'est  pour  dire  que  je  donnerai  avis  à  V.  Exe.  de  tout  ce 
(jui  arrivera  par  la  suite,  La  priant  humblement  que,  lorsqu'Elle  écrira  à  la 
Cour,  Elle  veuille,  comme  d'habitude,  parler  en  ma  faveur  et  m'aider  de  ma- 
nière que,  étant  déjà  son  esclave,  j'aie  le  devoir  de  le  demeurer  toute  ma  vie. 
Le  S'  Montio  me  prévient  que  V.  Exe.  fera  payer  cent  écus  dont  je  me  suis 
porté  caution  vis-à-vis  des  Marini.  Je  La  pi'ie,  comme  ceu.x-ci  me  tourmentent, 
de  vouloir  bien ,  puisqu'il  en  est  ainsi,  les  faire  apaiser.  Et  sur  ce,  je  termine, 
priant  Notre-Seigneur  de  La  contenter. 

De  Milan,  le  20  janvier  1556. 

De  V.  S.  111"-  et  Exc-% 
L'humble  serviteur, 
Leone. 

Diverses  difficultés  retardèrent  encore  le  départ  de  1  artiste,  qui  dut  s'en 
excuser  auprès  de  Granvelle  : 

Leone  à   l'cvêque  d'Arras'. 

111""  et  Rév""  Monseigneur.  Quelques  tracas,  comme  ceux  que  me  donne 
l'emballage  de  mes  colis,  —  or,  cela  fait  neuf  caisses,  sans  compter  celles  de 
Gènes;  — comme  la  préoccupation  que  j'ai  eue  pour  une  leltre  du  Roi  notre 
Seigneur,  qui  s'était  égarée,  m'ont  retenu  ici  plus  longtemps  que  je  n'aurais 
voulu,   et  contrairement  à  mon  désir  d'arriver  là-bas.   Mais  puisqu'on  n'a  pas 

'   Amailio  RoNciiiM,  Leone  Leoiii,  p.  .j'f.  'i  Madriil.   —  Voir  ]c  texte   italien   aux  Appen- 

■^  Manuscrit  inédit  do  ia  Bibliotliè(/ue  du  Roi,        dices. 
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chan{}é  d'avis  et  que  par  la  l)onté  du  (lardinal  on  a  mis  ordre  à  toutes  choses 
avec  la  pensée  que  je  puisse  partir  d'ici  deux  jours,  je  me  mettrai  donc  tout  de 
suite  en  route,  et  par  la  voie  de  Suisse.  J'irai  aussi  vite  que  possible,  pour  donner 
satisfaction  à  mon  désir  effréné  de  voir  mes  seigneurs,  envers  lesquels  j'ai  tant 
d'obligations.  Votre  Seigneurie  pourra  donc  dire  à  Sa  Majesté  ce  qui  lui  paraîtra 
à  propos  sur  ce  sujet,  car  j'ai  la  ferme  intention  de  partir  sans  faute  dans  les 
trois  jours.  Et  puisque,  s'il  plaît  à  Dieu,  c'est  bientôt  que  nous  devons  nous 
revoir,  je  ne  vous  dirai  pas  autre  chose,  si  ce  n'est  que  les  colis  partiront  demain 
matin.  Afin  qu'ils  arrivent  plus  sûrement,  «  messer  Padre  »  ,  qui  parle  la  langue  ', 
les  accompagnera  par  la  voie  de  Spire.  Que  Notre-Seigneur  La  contente  comme 
Elle  le  désire. 

De  Milan,  le  5  féviier  1556. 

De  V.  S., 
L'humble  serviteur, 
Leone  Aretino. 

D'après  cette  lettre,  Leoni  aurait  dû  parlii'  le  8  au  pins  tard.  Pourtant 
il  était  encore  à  Milan  le  1 1  : 

Leone  à  Ferrante   Gonzaga,    à  Mantoue^ . 

111""  et  Exe""  mon  Seigneur.  Ce  départ  subit,  comme  vous  avez  l'habitude  de 
les  ordonner,  vous  autres  Princes,  quand  vous  en  passe  le  caprice,  —  et  vous 
n'êtes  pourtant  pas  sculpteurs!  — m'a  tellement  étourdi,  en  raison  des  grands 
engins  que  j'ai  eu  à  envoyer,  et  des  ouvriers  à  mettre  en  route,  que  je  n'ai  pas 
pu  ouvrir  mon  cœur  et  montrer  à  V.  Exe.  combien  je  l'adore,  s'il  m'est  permis 
de  parler  ainsi.  Aujourd'hui,  presque  avec  les  bottes  et  le  chapeau,  j'écris  à 
V.  S.  111""  pour  La  prier  de  m'excuser,  si  je  n'ai  pas  fait  ce  qu'EUe  aurait  voulu 
au  sujet  des  médailles  que  je  lui  ai  envoyées,  parce  que  cela  n'a  pas  été  en  mon 
pouvoir.  De  même  qu'il  n'est  pas  davantage  en  mon  pouvoir  de  me  donner  la 
satisfaction  de  Lui  envoyer  celle  d'argent  qu'Elle  me  commande.  A  celle-ci  je 
mettrai  tout  de  suite  la  main ,  et  je  mourrai  plutôt  que  de  ne  pas  l'envoyer  nette 
et  ciselée,  de  manière  (|u'on  en  puisse  prendre  des  centaines.  Seigneur,  excusez- 
moi,  car  il  n'est  pas  possible,  comme  vous  le  savez,  de  manquer  aux  ordres  des 
patrons  quand  ils  commandent.  V.  Exe.  devrait  m'excuser  rien  que  pour  ceci 
qu'Elle  m'a  garanti  comme  un  sculpteur  très-zélé  au  service  de  Leurs  Majestés. 
Et  moi  qui  ai  tant  de  confiance  que  V.  Exe.  n'exigera  des  gens  que  ce  qu'ils 
peuvent  faire,  je  partirai  demain  avec  son  bienveillant  congé.  Et  comme  j'ai  été 
brisé  ici  par  ces  nouveaux  et  si  grands  déménagements,  plus  encore  que  par  la 
malignité  des  gens  en  place,  je  ne  puis,  ainsi  que  je  le  désirais,  me  rendre 
auprès  d'Elle,  comme  auprès  de  mon  idole,  j)Our  Lui  demander  conseil,  aide  et 
protection.  Cependant,  je  mets  ma  confiance  en  sa  bonté,  qui  ne  manquera  pas 
d'écrire   ou   au   Roi  ou   à  l'Empereur  pour  qu'ils   veuillent  avec   bienveillance 

'  On  se  souvient  que  Poinpco  tnut  jeune  .nvait        séjourné   un    certain    temps    auprès    de    révi"(jue 
une    première    fois    traversé    rxVllemajjue     avec        d'Airas. 
son    père,    et   qu'un   peu    plus    tard    il   y    avait  -  .Vmadio  Ronciiini,  Leone  Lcuni,  p.  35. 
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contempler  d'un  œil  juste  mes  si  grands  travaux,  amenés  à  un  tel  point  en  si  peu 
de  temps,  avec  tant  de  dévouement  et  de  zèle.  Je  La  supplierais  beaucoup  plus 
que  je  ne  le  fais,  si  je  croyais  que  cela  fût  nécessaire.  Mais  me  souvenant  qu'au 
temps  de  ses  plus  grandes  afflictions,  Elle  me  fit  payer  deux  cents  écus  ici  à 
Milan,  quand  Elle  était  à  la  Cour,  comment  pourrais-je  douter  d'EUe,  aujour- 
d'hui que  Dieu  Ta  faite  victorieuse  de  tous  les  monstres,  et  que  le  monde  entier 
Lui  a  consacré  les  myrtes,  les  lauriers  et  les  palmes?  Qu'auprès  des  patrons, 
Votre  Excellence  et  Votre  Clémence  me  soient  donc  propices,  et  le  plus  tôt  qu'il 
se  pourra,  afin  que  si  je  m'étais  trompé  en  servant  Sa  M.ijesté,  je  n'aie  pas  aussi 
à  craindre  d'avoir  offensé  V.  S.  111'"%  devant  laquelle,  de  tout  mon  cœur,  je 
m'Incline.  Que  Notre-Seigneur  Lui  donne  toute  satisfaction. 
De  Milan,  le  11  février  155G. 

De  V.  S.  111""  et  Exe"", 
Le  serviteur. 
Le  chevalier  Leone. 

Cette  fois,  1  artiste  se  mit  définitivement  en  route. 
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Leoni  transporte  à  I)i'uxc!l('s  toutos  ses  a"uvres  tant  achevées  qu'en  cours  d'exérutioii.  —  Son  fils 
Pompeo  s'y  rend  éjjalenicnt.  —  lîun  accueil  du  Roi  et  de  l'Empereur.  —  L'liorlo{;er  Gianello.  — 
La  iHcdaille  de  Ferrante  Gonzajja.  —  Propos  au  sujet  de  son  revers.  —  L'Empereur  veut  que 
Leoni  r,iccompaj;ne  en  Espagne.  —  L'artiste  s'efforce  d'y  faire  partir  son  fils  à  sa  place.  —  Pompeo 
passe  lie  Flandre  en  Espagne,  avec  les  œuvres  de  son  père,  sur  un  des  navires  qui  accompagnent 
l'Empereur.  —  Leoni  malade  à  Gand.  —  I,onj;  et  pénible  voyage  pour  retourner  à  Milan  à  travers 
l'Allemagne.  —  Pompeo  à  Madrid.  —  I^a  Princesse  Régente  fixe  son  traitement.  —  Médaille  de 
Don  Carlos.  —  Son  crucifix.  —  Pompeo  est  emprisonné  par  l'Iurjuisition.  —  Du  monastère  de 
Yuste,  l'Empereur  veut  être  informé  de  cette  affaire.  —  Leone  a  recours  à  ce  sujet  <à  la  protection 
de  GranvcUe.  —  Le  duc  de  Sessa.  —  Mort  de  l'Empereur  et  de  la  Reine  de  Hongrie. 

Après  avoii'  cxprJié  ses  marbres  par  Gênes  (>t  la  voie  de  mer,  après 
avoir  lait  j)arlir,  sous  la  eonduite  de  Pompeo,  ses  bronzes  par  l'Alle- 
magne, Leoni  s'étail  mis  lui-même  en  chemin.  Arrivé  à  Spire,  il  éerivil  à 
Granvelle  : 

Leone  à   révêaiie  d' Avras  '. 

Aujourd'hui,  et  nous  sommes  le  dernier  jour  de  février,  en  arrivant  au  Rhin, 
en  face  de  Spire,  j'écris  à  V.  S.  que  demain  matin  je  pars  pour  Cologne.  J'obéis 
ainsi  à  la  lettre  que  j'ai  reçue  d'Elle  dernièrement,  et  je  m'efforcerai,  comme  je 
l'ai  fait  jusqu'ici,  d'arriver  le  plus  vite  possible  pour  me  soumettre  à  tous  les 
supplices  et  à  toutes  les  fatigues  qu'il  plaira  à  mes  Seigneurs  de  m'imposer. 
a  Messer  i>adre  « ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  écrit  à  V.  S.  111'"%  se  mit  en  route  le 
1 1  février  avec  neuf  grandes  caisses  de  mes  œuvres ,  et  le  Rév""'  de  Trente  l'a 
choisi  pour  bien  des  raisons  :  d'abord  parce  qu'il  connaît  la  langue  allemande, 
ensiiite  afin  qu'il  prît  soin  des  œuvres  au  moment  de  les  charger  et  de  les 
décharger,  et,  en  outre,  parce  qu'aucun  marchand  ou  voiturier  ne  s'y  connaît 
pour  entreprendre  de  gouverner  ou  de  conduire  des  objets  qui  sont  tellement 
en  dehors  du  courant  habituel.  Voilà  que  j'ai  dit  à  V.  S.  ce  qui  se  passe;  Elle 
me  fera  grâce  et  faveur  si  Elle  veut  bien  en  informer  Leurs  Majestés,  Je  m'en 
remets  pourtant,  ainsi  que  toujours  je  le  hs  et  ferai,  à  son  si  grand  jugement. 
Que  Notre-Seigneur  La  conserve. 

Du  Rhin,  de  Spire,  le  29  février  155G. 

De  V.  S.  111"'^  et  Rév'"% 
L'humble  serviteur, 

Le  chevalier  Lkone. 

'  Manuscrit  inédit  de  la  Hibliolfic'/ue  du  Roi,  seigneur,  mon  seigneur  l'évèque  d'Arras,  prési- 
à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.  dent  du  Conseil  de  Sa  Majesté  Césarienne,  à 
La  suscription  porte  :  «  A  l'Ill™»  et  Rév°"^  Mon-       la  Cour.  « 
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f  Musée  du  Prado,  à  Madrid,) 
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A  Bruxelles,  le  maître  fut  reçu  par  le  Roi,  puis  par  1  Empereur.  Il  eu 
eut  Ijeaucoup  meilleur  accueil  qu'il  ue  s'y  attendait,  et  réussit  assez  facile- 
ment à  dissiper  les  défiances  qu'on  avait  fait  naître  contre  lui.  Il  le  raconte 

en  ces  termes  : 

Leone  à  Ferrante  Gonzagn  '. 

Il  me  paraissait  superflu  d'aviser  V.  Exe.  de  mon  arrivée  à  Bruxelles,  sans 
avoir  aucun  fait  particulier  à  lui  notifier.  Aujourd'hui  que  j'ai  baisé  les  mains  au 
Roi  notre  seigneur,  et  que  je  suis  mieux  vu  que,  par  aventure,  je  ne  le  mérite, 
j'ai  voulu  en  informer  V.  S.  111"".  J'ai  aussi  fait  parler  à  Sa  Majesté  Césarienne, 
qui  m'a  fait  répondre  qu'EUe  s'entretiendrait  volontiers  avec  moi  quand  Elle  se 
sentirait  mieux  portante,  et  qui  m'a  fait  dire  que  je  n'eusse  à  traiter  d'aucune 
affaire  avec  qui  que  ce  soit  au  monde,  excepté  avec  le  Roi.  Je  m'y  suis  con- 
formé. Sa  Majesté  m'a  donc  fait  donner  logement  à  la  Cour,  où  était  l'ancien  jeu 
de  paume,  et  Elle  veut  que  j'y  travaille  et  demeure.  Ouand  je  lui  eus  appris  que 
mon  fils  était  arrivé  le  14  de  ce  mois  à  Augsbourg,  et  qu'il  en  repartait  pour 
Spire;  quand  je  lui  eus  dit  aussi  qu'une  belle  statue  de  marbre  de  Carrare, 
représentant  Sa  Majesté  Royale,  œuvre  d'art  d'une  très-difficile  exécution  et  que 
n'apas  vue  V.  Exe,  arrivait  en  sûreté.  Elle  en  a  montré  une  grande  allégresse. 
Ainsi,  Seigneur  111""",  les  débuts  ne  sont  donc  pas  mauvais.  Si  Dieu  veut  que  j'aie 
réussi,  au  milieu  de  tant  d'œuvres,  à  faire  quelque  chose  qui  plaise  à  Sa  Majesté, 
je  crois  que  la  fin  sera  bonne  aussi.  Que  Dieu  le  veuille!  Il  ne  manque  donc 
plus,  Seigneur  111"'%  que  cette  faveur  de  vous  :  c'est  que  lorsque  vous  écrirez  à 
Sa  Majesté  Royale  ou  au  seigneur  Ruy  Gomez  -,  vous  me  rappeliez  et  recom- 
mandiez, non  comme  un  de  ces  maîtres  à  la  douzaine,  mais  comme  un  maître 
à  tenir  parmi  les  premiers.  Pardonnez  à  mon  ambition  ,  Seigneur  111"%  en  vous 
rappelant  que  Cicéron,  lui  aussi,  écrivant  à  Marcus  Lucius  pour  lui  demander 
d'écrire  sa  vie,  le  priait  de  vouloir  bien  ne  pas  dire  la  vérité;  que  s'il  la  disait,  il 
ne  lui  en  aurait  pas  beaucoup  d'obligation;  que  de  préférence  il  dit  des  men- 
songes :  et  il  lui  rappelait  toutes  ses  actions.  Et  moi,  à  mon  tour,  je  voudrais 
quelque  honnête  mensonge.  Pour  en  revenir  au  fait  de  la  médaille  de  V.  Exe, 
je  vous  l'enverrai.  Seigneur  111'"%  le  plus  tôt  que  je  pourrai,  avisant  V.  S.  111"" 
que  le  Rév""  d'Arras  l'a  voulu  voir,  à  cause  des  rapports  que  lui*en  avaient  tenus 
d'autres  personnes,  et  qu'elle  lui  a  plu  beaucoup.  Je  crois  que  je  serai  obligé  de 
lui  en  donner  une.  Mais  le  collier  de  deux  cent  cinquante  écus  d'or  qu'il  m'en- 
voya à  Milan  m'a  fait  à  moi  encore  plus  de  plaisir.  Avec  ce  collier  au  cou,  j'ai 
beaucoup  plus  l'air  d'un  petit  page  nègre  que  d'un  sculpteur  sauvage.  Je  ne 
dirai  pas  autre  chose  aujourd'hui  à  V.  S.  111'"%  me  réservant  de  La  tenir  au  courant 
de  ce  qui  adviendra  par  la  suite,  et  de  reconnaître  toujours  que  tout  mon  bien 
dépend  de  sa  bonté  si  grande.  Que  Notre-Seigneur  Lui  donne  tout  ce  qu'Elledésire. 

De  Bruxelles,  le  2G  mars  1556. 

De  V.  S.  111'"'  et  Exc"'% 

L'humble  serviteur. 
Le  chevalier  Léon  Aiœtino. 

*  Amadio  Ronciiim,  Leone  Leaiii,  p.  3.')-'10.  f;ivi)ii  du  Pioi ,  poru  plus  tnril  lo   titre  di'  prince 

^  Ruy  Goniez  de  Silva,  sommelier  de  coi|)-;  et        d'Eljoli.  Voir  Mignet,  Chuiles-Qiiint,  p.  91. 
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Depuis  la  fin  de  raiiuée  1555,  ainsi  qu'on  a  pn  le  remarcpicr  par  les 
lettres  que  nous  avons  produiles  daiis  ce  chapitre  et  dans  le  précédent, 
Leone  prend  lui-même  le  titre  de  clievalier,  ([ui  lui  a  été  donné  plusieurs 
fois  par  Pierre  l'Arétin.  Fia  liante  faveur  accordée  déjà  au  Titien  ',  Leoni 
l'avait,  en  effet,  reçue  à  son  tour  de  lEmpereur,  ainsi  (jue  l'affirme 
Vasari^.  Pareil  honneur  avait  ('té  ol)tenu,  comme  on  le  sait,  par  Baccio 
Bandiuelli.  Cette  distinction  avait  alors  une  valeur  d  autant  plus  haute 
qu'elle  n'était  concédée  (|ue  tout  à  fait  exceptionnellement.  11  est  donc 
impossible  de  n'y  point  attacher  quchpie  importance,  car  elle  témoi(jne  de 
la  très-grande  eslime  dans  laquelle  Charles-Quint  tenait  son  sculpteur. 

Plus  im  homme  est  eu  faveur  auprès  des  grands,  plus  il  excite  de 
jalousies.  En  prenant  le  grave  parti  de  se  transporter,  avec  toutes  ses 
œuvres,  de  Milan  à  Bruxelles,  Leoni  avait  pour  but  de  dissiper  les  défiances 
qui  s'étaient  manifestées  à  la  Cour.  Quelqu'un,  croyait-il,  les  avait  sus- 
citées par  des  propos  perfides  ;  et  celui  qu'il  en  accuse  est  le  célèbre  ingé- 
nieur horloger  Gianello  délia  Terre,  natif  de  Crémone,  que  les  Espagnols 
appelaient  Juanello.  Charles-Quint  avait  une  telle  estime  pour  les  horloges 
fabriquées  parle  Crémonais,  (ju'il  ne  pouvait  se  passer  de  ses  services^  et 
(|u  il  allait  l)ientôt  l'emmener  avec  lui  dans  sa  retraite  de  Yuste.  Gianello 
pouvait  donc  être  mi  ennemi  dangereux,  si  réellement  il  voulait  du  mal 
à  Leoni.  Le  sculpteur  n'en  fut  pas  moins  obligé  d'avoir  affaire  à  cet 
homme  pour  lui  parler  au  nom  de  Ferrante  Gonzaga  ,  et  il  fait  un  plaisant 
récit  de  ses  entrevues  avec  lui  dans  les  deux  lettres  qui  vont  suivre.  IjC 
propre  et  le  piquant  de  telles  correspondances,  c'est  qu'on  y  rencontre 
à  tout  instant  les  })his  grands  événements  mêlés  aux  plus  minimes  inté- 
rêts. Leoni  ne  manque  donc  pas  de  dire  aussi  un  mot,  en  passant,  de  l'é- 
motion ressentie  à  la  Cour,  par  suite  de  la  résolution  prise  par  l'Empereur 
de  se  démettre  du  pouvoir  : 

'  Par  (liplùnic  (lato  lie  Barcelone,  le  10  mai  1533,  l^i  prédilection  île  l'Empereur  pour  les  liorlojjes 

l'Empereur  avait  fait  le  Titien  clievalier,  et  même  <le   Gianello.   Un  jour,  le   majordome   Montfal- 

comte  palatin.  VA.s.MU-iIiL.\>ESi,  t.  VII,  p.  477.  connet  s'entendant  reprocher  par  son  maître,  qui 

^  Il  nous  parait  probable  que  c'est  la  clievalerie  n'avait  de  goût  que  pour  les  mets  fortement  l'pi- 

de  Saint-Jacques  que  Cliarics-Ouint  avait  con-  ces,  d'avoir  corrompu  le  jugement  des  cuisiniers 

férée  à  Leoni,  quoique  Cean  lîermudez  dise  que  pour  qu'il  ne  lui  fût  servi  que  des  plats  insipides, 

l'assertion  de   Carduclio   sur   ce   point  demande  répondit  :  «  Je  ne  sais  plus  conunent  m'y  prendre 

iwnfirmation.    C'est   celle   que   l'Empereur    avait  "  pom- complaire  à  Votre  Majesté,  à  moins  que  j(î 

donnée  déj.'i  à  Baecio  Baudinclli  en  1529.  VaSARi-  "  ne  trouve  moyen  de  lui  faire  composer  quelque 

Mii.ANESi,  t.  VI,  p.  200.  "  nouveau  ragoût  d'horloges.   »    Re])artie  dont  se 

*  L'andjassadeur  vénitien  Federico  Hadovaro  a  ilivertirent   lieaucoup   l'Empereur  et   les   person- 

raconté  une  anecdote  qui  rappelle  plaisamment  nages  de  sa  maison.  Voir  Micnet,  Charles-Quint. 
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Leone  à  Ferrante   Gonzaga ,    à  Mantone  '. 

Monseifjneur  111""  et  Exe'".  Je  n'eus  pas  plutôt  reçu  la  leltre  de  V.  Exe,  en 
date  du  2  juin,  — laquelle  m'a  rempli  de  contentement  comme  me  venant  de 
mon  idole,  d'où  dépend  tout  mon  être,  —  que  tout  aussitôt  j'allai  trouver  ce 
Giancllo,  qui  a  tant  d'obligations  à  V.  Exe.  Je  lui  fis  comprendre  qu'il  devrait 
faire  toutes  choses,  excepté  celles  dont  il  en  use  avec  Elle.  Pour  en  venir  tout  de 
suite  au  fait,  il  répondit  qu'il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  manqué  d'écrire  à  V.  Exe., 
disant  qu'il  avait  donné  la  lettre  au  capitaine  Gazzino,  et  s'il  en  est  ainsi,  V.  S.  lll""" 
verra  bientôt  s'il  dit  la  vérité  dans  ce  qu'il  promet  par  cette  lettre.  Quant  à  la 
teneur,  il  prétend  qu'elle  est  celle-ci.  Pour  l'horloge  qui  ne  veut  pas  marcher, 
il  donne  la  faute  à  la  poussière  qui  y  sera  entrée  ,  et  il  dit  avoir  répondu  à  V.  Exe. 
delà  lui  envoyer;  que  tout  de  suite,  tout  de  suite,  il  la  réexpédiera  réparée. 
Sur  le  second  chef,  —  le  reproche  qu'il  devrait  se  souvenir  que  V.  Exe.  ne 
mérite  pas  d'être  ainsi  traînée  en  longueur  pour  l'horloge  qui  a  été  commencée 
depuis  si  longtemps,  —  il  dit  avoir  écrit  qu'il  veut,  le  10  juillet,  l'envoyer  à 
V.  Exe.  A  cela  je  me  suis  porté  garant  de  V.  S. ,  —  et  je  Lui  en  demande  par- 
don, —  qu'Elle  se  tiendrait  pour  satisfaite  en  lui  concédant  tout  le  mois  de 
juillet.  Alors  lui,  avec  une  de  ses  mines  maudites,  répondit  :  «  Oh,  jamais! 
jamais!  »  et  ne  voulut  pas  accepter  cette  prolongation  de  délai.  Je  ne  manquerai 
pas  de  le  tourmenter,  si  l'horloge  abimée  arrive,  ainsi  que  de  lui  faire  finir  celle 
qui  est  commencée  et  que  jusqu'à  présent  il  ne  m'a  pas  montrée.  Pour  en  venir 
maintenant  à  mon  fait,  «  que  je  ne  serais  pas,  moi  non  plus,  un  de  ces  bons  » ,  je 
réponds  à  V.  Exe.  que  je  ne  me  lasserai  jamais  de  reconnaître  tant  de  bienfaits 
reçus.  Je  me  tiens  pour  bien  heureux  de  ce  que  V.  Exe.  n'est  pas  indignée 
contre  moi ,  qui ,  en  un  si  long  espace  de  temps,  ai  eu  de  la  peine  à  lui  donner 
une  seule  médaille,  alors  que  je  suis  son  débiteur  d'un  colosse.  Mais  pour 
abréger  les  paroles,  je  Lui  engage  ma  foi,  en  fidèle  esclave  que  je  Lui  suis  et 
Lui  serai  toujours,  que  cela  n'est  provenu  d'autre  chose  que  de  ce  que  je  n'ai 
pas  pu.  En  effet,  à  ces  grands  Rois  je  devais  donner  la  preuve  que  je  suis,  non 
pas  un  forgeron,  mais  un  sculpteur  et  un  statuaire.  On  voulait  que  je  montrasse 
les  statues  en  pleine  terre  et  tout  de  suite.  J'ai  laissé  dire,  et  j'ai  fait  comme 
l'art  le  requiert.  Pour  finir,  j'assure  à  V.  Exe.  que  d'ici  quinze  jours  je  consi- 
gnerai la  médaille  soit  au  capitaine  Gazzino,  soit  à  quelque  autre,  et  elle  sera 
faite  avec  tant  d'amour  que,  si  elle  ne  La  satisfait  pas,  c'est  que  je  serai  de  lion 
devenu  pécore.  Quant  à  ce  que  V.  S.  111""  se  réjouit  de  ce  que  j'ai  contenté  ces 
Seigneurs,  je  lui  en  baise  les  mains,  de  même  que  je  déplore  mon  sort  de  ce 
que  l'Empereur  ait  pris  le  parti  de  s'ensevelir.  Je  ne  puis  pas  non  plus  m'empê- 
cher  de  dire  confidentiellement  à  V.  Exe.  que  je  crois  voir  que  les  autres  s'amu- 
sent fort  peu;  je  ne  sais  pas  ce  qu'ils  font,  ni  quel  monde  est  celui-ci.  Je  ne 
manquerai  pas  d'écrire  à  V.  Exe.  Si  Dieu  voulait  m'aider,  comme  je  l'espère,  et 
qu'on  me  laissât  retourner  en  Italie,  en  confiant  à  mon  fils  le  soin  de  terminer 
l'œuvre,  ce  que  je  tâche  d'obtenir,  je  m'en  estimerais  bien  heureux,  car  je  pré- 
férerais de  beaucoup  devenir  Mantouan  ,  dussé-je  pour  cela  courir  jusqu'où  vous 

'  Ainadio  RoNCiilNl,   Leone  Lconi,  p.  30. 
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êtes,  que  traller  en  Espagne,  où  Dieu  seul  pourra  me  faire  aller.   Que  Notre- 
Seigneur  contente  V.  Exe.  comme  Elle  le  désire. 
De  Bruxelles,  le  13  juin  1556. 

De  V.  S.  U\""  et  Exc'"% 

Le  serviteur  obligé, 

Léon  Aretino. 

Au  revers  de  la  médaille  de  Ferrante  Gonzaga,  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion dans  plusieurs  des  lettres  de  T^eoni,  l'artiste  avait  représenté  Ilercultî 
armé  de  sa  massue  et  terrassant  des  monstres,  avec  la  légende  :  Tu  KE 
CEDE  MATJS,  alliisiou  aux  attaques  dont  le  fameux  capitaine  avait  fini  par 
triompher  en  d('-pit  de  ses  ennemis.  Nous  venons  de  voir  que  la  dernière 
main  fut  mise  à  cette  œuvre  pendant  ce  nouveau  séjour  de  Leoni  à 
Bruxelles.  Les  sei{;neurs  de  la  Cour  désirèrent  la  voir,  et  l'évèque  d'xVrras 
voulut  en  posséder  un  exemplaire,  bien  que,  depuis  les  accusations  portées 
contre  le  gouverneur  de  Milan',  il  ne  se  fût  pas  montré  favorable  à  son 
('[fard.  Cette  circonstance,  au  dire  de  l'artiste,  fut  de  la  part  d'un  gentil- 
homme espagnol  l'occasion  d'une  plaisante  raillerie  à  l'adresse  de  Francisco 
de  Ibarra,  le  syndic  envoyé  autrefois  à  Milan  pour  contrôler  les  actes  de 
Ferrante  et  qui  avait  été  linstrumenl  le  plus  actif  de  ses  adversaires. 

Leone  à  Ferrante  Gonzaga ,   à  Mantoue  '. 

111"""  et  Rév"""  mon  très-respecté  Seigneur.  Je  n'ai  pas  répondu  jusqu'à  présent 
à  la  dernière  lettre  de  V.  Exe.  parce  que  j'attendais  qu'un  messager  de  toute 
confiance  passât  de  votre  côté,  pour  qu'il  fût  certain  que  V.  Exe.  reçût  bien  sa 
médaille.  Il  y  a  en  effet  plusieurs  jours  qu'ayant  fini  celle-ci,  je  la  consignai  au 
capitaine  Gazzino.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  je  n'ai  pas  pu  répondre  plus 
tôt.  Aujourd'bui,  comme  je  ne  voudrais  pas  que  mon  si  grand  retard  causât  une 
mauvaise  impression  à  V.  S.  111""",  j'ai  pris  le  parti  de  lui  écrire  ces  quatre  mots 
et  de  lui  dire  comment  le  duc  de  Médina  Celi  a  vu  ladite  médaille ,  qui  lui  a 
extrêmement  plu.  L'ont  vue  pareillement  une  foule  de  chevaliers  de  la  Cour  et 
de  la  Chambre  de  l'une  et  de  l'autre  Majesté.  Il  y  en  a  eu  parmi  eux  qui  ont  dit 
que  nous  en  sommes  au  temps  du  revers  représenté  sur  cette  médaille.  Mais  le 
plus  beau  tour  fut  celui  que  fit  à  la  table  de  Mgr  d'Arras  un  Espagnol  qui  dit  en 
la  voyant  :  «  Il  faudrait  en  envoyer  une  à  Francisco  de  Ibarra  pour  qu'il  la  porte 
au  cou.  »  Quoi  qu'il  en  soit,  ledit  Rév"""  a  voulu  en  avoir  une,  et  plusieurs  autres 
seigneurs  aussi. 

Si  j'ai  fait  quelque  chose  qui  satisfasse  V.  S.  111""",  Elle  me  fera  la  grâce  de 
l'accepter  de  la  bonne  intention  de  celui  qui  a  tout  fait  de  bon  cœur.  Dans  le 
cas  contraire,  que  V.  Exe.  se  dise  :  Celui-ci  m'aime  tant,  qu'il  n'a  su  que  faire 
pour  me  contenter.  Quant  au  fait  deGianello,  puisque  V.  Exe.  m'écrit  que  je 

'  Voir  (11.  VI,  |).  100-110.  2  Ainadio   RoNniiiNi,  Leone   Lconi,   p.   37-38. 
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serai  mieux  que  toute  autre  personne  en  situation  de  le  faii'e  travailler,  je 
réponds  aujourd'hui  à  V.  Exe,  le  moment  étant  venu ,  que  je  suis  à  cet  égard  le 
plus  disgracié  des  serviteurs  que  V.  S.  ait  dans  ce  monde  et  depuis  bien  des 
années.  Bien  que  la  discrétion  m'ait  fait  cacher  sa  mauvaise  volonté  à  mon 
égard,  c'est  lui  et  sa  séquelle  qui,  en  disant  du  mal  de  moi,  m'ont  fait  venir  ici, 
avec  la  persuasion  que  je  devrais  y  être  pendu  tout  de  suite.  Pour  moi,  (jui  étais 
au  courant  de  tout,  tandis  qu'ils  tramaient  ici  leurs  complots  contre  moi,  je 
travaillais  et  je  me  donnais  beaucoup  de  soucis  à  Milan.  D'où  il  résulte  que 
maintenant  qu'ils  s'aperçoivent  combien  Sa  Majesté  a  fait  cas  de  mes  œuvres  en 
les  voyant,  ils  restent  plus  abasourdis  que  Pachicchi  ou  Bides  devant  les  monstres 
domptés.  Ce  serait  trop  long,  Seigneur  111"'%  de  raconter  pourquoi  ce  bœuf  à 
forme  humaine  me  hait.  Cela ,  je  me  réserve  de  le  dire  un  jour  verbalement  ù 
V.  Exe,  s'il  plaît  à  Dieu  que  je  la  revoie.  Ne  faisant  que  toucher  à  ce  sujet,  je 
dirai  seulement  que  pour  ne  pas  s'être  senti  capable  de  me  rendre  les  services 
qu'il  avait  reçus  de  moi,  il  s'est  laissé  aller  à  cette  lâcheté  contre  moi.  Votre 
Exe.  sait  comment  je  l'ai  apaisée,  lorsqu'EUe  voulait  du  coup  le  faire  jeter  en 
prison;  et  quand  son  fds  mourut,  je  lui  envoyai  vingt-cinq  écus,  car  il  n'y  avait 
pas  de  quoi  l'ensevelir.  Encore  sont-ce  là  peut-être  les  moindres  adoucissements 
qu'il  ait  reçus  de  moi.  Mais  pour  ne  pas  perdre  tant  de  peine  au  sujet  de  quel- 
qu'un qui  le  mérite  si  peu,  je  le  laisserai  de  côté,  confessant  que  je  nuirais 
plutôt  que  je  n'aiderais  à  l'achèvement  de  la  superbe  horloge  ,  si  je  rappelais  à 
l'horloger  la  reconnaissance  f|u'il  doit  à  V.  S.  111"".  Cependant,  par  des  moyens 
adroits,  j'agirai  en  lion  et  non  en  lionceau,  ainsi  qu'il  se  fait  appeler  par  allusion 
à  son  talent. 

(Juant  à  mes  affaires,  cela  va  mal,  car  l'Empereur  me  veut  en  Espagne,  et 
je  ne  croyais  pas  avoir  mérité  tant  de  mal  pour  avoir  si  bien  servi.  Sa  Majesté  a 
bien  reconnu  la  valeur  de  mes  services  envoyant  le  fruit  de  mes  peines,  car  Elle 
vint  les  voir  avant  de  sortir  de  Bruxelles,  lorsqu'on  craignait  la  peste.  Aujour- 
d'hui, Sa  Majesté  a  parlé  à  la  Majesté  du  lloi  de  ce  qui  me  concerne.  (Jue  Dieu 
me  soit  propice!  Et  en  terminant  sur  ce  point,  je  prie  V.  S.  111"'=  de  ne  pas  man- 
quer de  me  tenir  dans  sa  grâce  habituelle,  car  je  n'ai  pas  d'autre  amijition;  et 
j'ai  le  pressentiment  que  j'aurai  à  exécuter  quelques  œuvres  en  toute  liberté 
dans  cette  ville  de  là-bas  '  que  je  me  réserve,  si  je  puis  ainsi  dire,  pour  ma  vieil- 
lesse. Que  Notre-Seigneur  La  contente  comme  Elle  le  désire. 

De  Bruxelles,  le  l""^  août  155G. 

De  V.  S.  lll'»^  et  Exc"'% 

Le  serviteur  très-affectionné , 

Leone. 

Don  Ferrante,  répondant  le  1(3  août  à  Leone,  ne  se  trompe  pas  sur  les 

sentiments  de  Granvclle  à  son  é{]ard  : 

Ferrante   Gonzaga  à  Leone  Leoni'. 
Je  vous  rends  mille  grâces  de  ce  que  vous  avez  terminé,  ainsi  que  vous  me  le 

'  Leone  doit  parler  ici  tie  Milan.  Le  texte  ita-  ^  Archivio  <li  Stato,  à  Parme.  Minute  datée  au 

lien  dit  «  Quella  città  «  .  dos.   M.    A.    Roncliini,   qui  avait   connu   et   cité 
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mandez  p.ir  votre  lellro,  ma  médaille,  (jue  je  vais  attendre  de'sormais  avec 
grande  impatience.  Si  je  ne  vous  montre  pas  aujourd'hui  la  gratitude  que  je 
vous  dois,  je  puis  vous  assurer  que  je  la  garde  dans  les  sentiments  de  mon  âme 
jusqu'au  jour  où  je  pourrai ,  par  des  faits  ,  vous  la  découvrir  telle  qu'elle  est  et 
sera  toujours  en  moi ,  c'est-à-dire  manifeste  et  vivace.  Que  l'évéque  d'Arras  ait 
voulu  posséder  un  exemplaire  de  cette  médaille,  voilà  qui  m'a  plu  pour  l'hon- 
neur qui  vous  en  revient,  car  je  sais  fort  I)ien  que  cela  est  à  cause  du  talent  de 
celui  qui  l'a  faite,  et  non  de  l'effigie  qui  s'y  trouve  gravée. 

De  maître  Gianello  je  ne  sais  que  dire,  sinon  que  ce  n'est  pas  miracle  s'il 
agit  selon  le  vice  naturel  au  monde  entier,  et  plus  spécialement  au  nôtre,  et  qui 
consiste  à  se  haïr  l'un  l'autre.  Il  n'y  aura  donc  pas  lieu  que  vous  lui  rappeliez 
autrement  mes  horloges;  d'autant  plus  que  c'est  un  homme  avec  lequel  il  en 
faudrait,  et  beaucoup,  des  rappels  et  des  éperons,  pour  lui  faire  faire  ce  qui 
n'est  pas  dans  sa  volonté.  Vous  me  ferez  plaisir  en  m'écrivant  de  temps  en 
temps,  bien  que  vous  vous  en  alliez  en  Espagne,  et  surtout  s'il  se  présente 
quelque  circonstance  dans  laquelle  je  puisse  vous  faire  connaître  mes  senti- 
ments à  votre  égard.  C'est  tout  ce  que  j'ai  à  vous  dire... 

Le  16  août  1556. 


Cependant,  ce  dépari  de  Charles-Quint  pour  l'Espagne,  qui  contristait 
si  fort  Leone,  allait  se  réaliser.  Le  13  septcMnbrc,  l'Empereur  s  enil^arquait 
à  Flessingue;  le  28,  il  débarquait  à  Laredo  de  Biscaye,  et  le  21  octobre  il 
arrivait  à  Valladolid,  où  la  princesse  Juana,  sa  fille,  tenait  sa  cour  comme 
réjjente  du  royaume.  Leoni  avait-il  suivi  son  maître? 

«  En  revenant  d'Espagne,  dit  Yasari,  Leoni  en  rapporta  deux  mille  écus 
comptants,  et  en  outre,  l^eaucoup  de  dons  et  de  faveurs  qui  lui  furent  faits 
à  cette  cour.  »  INLiis  si  le  biographe  est  formel  sur  \c  fait  du  voyage,  il  ne 
nous  renseigne  pas  sur  l'époque  à  laquelle  il  eut  lieu. 

Cean  Bermudez,  Fauteur  justement  estimé  d  un  Dictionnaire  des  artistes 
qui  ont  travailh-  en  Espagne,  dit  à  son  toui'  :  «  Après  la  mort  de  l'Empe- 
reur, Leone  se  retira  dans  sa  maison  de  ÎNlilau  avec  plus  de  deux  mille  écus 
et  beaucoup  d'o])jets  précieux,  et  laissa  à  sa  place  son  fils  Pompée. . 
Depuis  son  retour  d  Espagne,  il  ne  s'occupa  plus  que  d'orner  sa  maison  et 
de  jouir  de  laisanee  qu  il  avait  acquise  comme  récompense  de  ses  tra- 
vaux '.  »  Mais  Bermudez,  qui  habituellement  donne  à  l'appui  de  ses  asser- 
tions quelque  pièce  d'archivé,  n'en  produit  aucune  relative  au  séjour  de 


rctte    lettre,    n    ru    la    bonne   {jince   de   nous   en  F.tpuna.    M.ulriJ,    1800,    6   vol.    in-12,    t.    III, 

comniunif[ucr  la   copie  complète,  dont  on  trou-  p.  21-22.  —  Bermudez  se  trompe  au  moins  dans 

vera  le  texte  italien  aux  Appendices.  sa  dernière  allégation,  car  Leoni,  après   la  mort 

'  VoirChAN  Bermiidez,  Diccioiiario  historico  de  de  l'Empereur,  produisit  encorcun  (jrand  nondjre 

loi  mas  ilustres  piofcsoies  de  las  bellas  ailes  en  d  œuvres  importantes. 
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Leone  en  Espagne,  et  paraît  même  s'en  être  rapporté  snr  ce  point  au  seul 
dire  de  Vasari. 

Par  contre,  dans  un  document  que  nous  avons  d'autres  raisons  de  pro- 
duire plus  loin,  —  une  lettre  de  Charles-Quint  à  Juan  Yazquez,  —  nous 
relevons  dès  à  présent  un  renseignement  autrement  précis  :  «  .  .  .  Pompeo, 
fils  du  scidpteur  Leoni ,  qui  exécuta  mon  portrait  et  celui  du  Pioi,  et  vint 
ici  avec  ces  portraits,  sur  la  flotte  même  avec  laquelle  j'ai  fait  ma  dernière 
traversée...  » 

En  présence  d'iui  témoignage  aussi  explicite,  il  semblerait  qu'on  ne 
puisse  avoir  aucun  doute.  D'ailleurs,  l'artiste  avait  écrit  par  deux  fois  à 
Ferrante  Gonzaga  que  l'Empereur  le  voulait  en  Espagne.  Comment  eùt-il 
pu  résister  à  la  volonté  de  Charles-Quint?  Toutes  les  circonstances  sont 
donc  jusqu'ici  concordantes. 

Pourtant,  nous  allons  faire  lire  d'autres  lettres  de  I^eoni  qui  viennent  en 
complète  contradiction  avec  cette  hypothèse.  D'après  celles-ci,  le  maître, 
tombé  gravement  malade  à  Gand,  faillit  y  passer  de  vie  à  trépas  le  mois 
même  où  Charles-Quint  s'embarquait  à  Flessingue.  En  effet,  ce  même 
mois  de  septembre  155G,  — le  quantième  n  est  malheureusement  pas  in- 
diqué, —  il  écrit  à  Granvelle  que,  «...  sur  les  conseils  des  médecins,  il  va 
partir  dans  la  direction  d'Arras...,  sans  lui  montrer  ses  membres  dignes 
de  compassion  » . 

Puis,  quatre  mois  plus  tard,  il  informe  sou  protecteur  qu'après  un  long 
et  douloureux  voyage  à  travers  l'Allemagne,  il  n'a  pu  arriver  à  Milan  que 
quatre  jours  avant  Noèl,  et  que  depuis  lors  il  est  toujours  demeuré  alité. 

Voici  d'ailleiu-s  le  texte  même  des  deux  lettres  : 

Leone  à   l'évêque  d'Arras  '. 

lil'""'  etRév""  Monseigneur.  Il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de  me  prendre,  ainsi  que,  de 
tout  cœur,  je  m'étais  donné  à  lui.  Peut-être  dans  un  autre  temps  ne  serai-je 
pas  aussi  bien  disposé.  Maintenant,  d'après  les  conseils  des  médecins,  je  pars 
demain  sur  un  chariot  dans  la  direction  d'Arras,  avec  l'intention  de  me  remettre 
à  gagner  ma  vie. 

Je  rappelle  à  Votre  Seigneurie  que  toutes  les  fois  que  je  suis  retourné  en  Italie, 
Elle  m'a  toujours  ouvert  les  bras  de  sa  faveur,  et  qu'aujourd'hui  cette  faveur  ne 
doit  pas  me  faire  défaut.   Tout  d'abord  je  Lui  recommande  le  Gosellino.  En 

•  Manuscrit  inédit  de  la  Bihliothèrjuc  du  liui,  l\  Gant,  septembre  i556  ",  n'est  pas  do  la  main 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.  de    l'artiste,    et   elle    a  dû  certainement   y    être 

Pas    de    suscription ,   pas   de   date.   I^a    mention  ajoutée   par    un    secrétaire    de    Granvelle    à    la 

qui  est  apposée  sur  la  marge,   «  Leone  Aretino,  réception  de  la  lettre. 
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second  lieu,  j'ai  besoin  d'une  lettre  pour  le  président  du  Sénat  de  INIilan,  afin 
qu'il  lui  plaise  de  donner  une  place,d'huissier  à  un  des  miens,  messer  Battista 
da  Rosato ,  qui  est  celui  qui  prend  soin  de  ma  maison.  Or,  c'est  là  une  place 
aussi  avantageuse  qu'agréable.  Enfin,  je  vous  demande  que  le  chevalier  Ven- 
dremino,  homme  d'une  honorabilité  exemplaire,  qui  fut  tant  aimé  du  marquis 
del  Vasto  et  de  tous  les  ministres,  soit  recommandé  par  une  lettre  au  Cardinal, 
pour  qu'il  lui  soit  fait  remise  d'une  misère  de  cent  écus  à  lui  avancés  et  dont  il 
reste  débiteur.  De  ces  deux  petites  affaires,  V.  S.  111""  pourrait  charger  messer 
]\Iassimo.  p]t  moi,  avec  la  bénédiction  de  V.  S.  111"'%  je  pourrai  partir  sans  vous 
montrer  ces  membres  dignes  de  compassion. 

L'esclave  de  V.  S.  111™'  et  Rév"'% 
Leone. 

Dans  une  lettre  que  nous  donnerons  phis  loin",  Leone  dit  se  ressentir 
encore  de  sa  «  maladie  de  Gand  » .  C'est  donc  bien  de  cette  ville  qn'il  se 
dirigeait  en  chariot  vers  Arras,  an  mois  de  septembre  155G. 

Leone  à  l'évcqne  d' Arras  ^. 

111"'"  et  Rév""  Monseigneur,  mon  Seigneur.  Saint  François  n'eut  pas  autant  de 
stigmates,  ni  saint  Sébastien  tant  de  coups  de  flèches,  que  Leone  en  eut  dans  le 
corps  et  dans  l'àme  tandis  qu'il  fit  route  vers  Milan.  A  la  fin,  il  y  arriva  quatre 
jours  avant  la  Noél.  Maintenant,  il  se  rétablit;  mais  son  visage  est  celui  d'une 
momie,  sa  démarche  celle  d'un  goutteux,  et  quant  au  reste,  il  est  encore  faible 
comme  du  verre.  II  a  été  quarante-huit  jours  en  route  à  travers  l'Allemagne, 
sur  un  chariot  attelé  de  quatre  chevaux.  Dieu  sait  quel  a  été  son  sort  ! 

Pour  ne  pas  parler  à  la  troisième  personne,  je  prierai  Votre  Seigneurie  de  me 
pardonner  si  je  suis  demeuré  jusqu'à  présent  sans  lui  donner  de  mes  nouvelles. 
Mais  j'ai  été  retenu  au  lit  la  majeure  partie  du  temps,  je  n'ai  pas  encore  trouvé 
le  moyen  de  me  remettre,  et  lorsqu'il  plaira  à  Dieu  que  je  sois  quitte  de  ce 
mal,  ou  à  peu  près,  je  ferai  autre  chose  que  d'écrire  à  V.  S.  111"",  envers 
laquelle  j'ai  tant  d'obligations  et  tant  de  reconnaissance,  car  plus  que  jamais  je 
désire  me  proclamer  jusqu'à  la  mort  sa  créature. 

Je  ne  puis  manquer  de  rappeler  à  V.  S.  111'"°  la  lettre  qu'EUe  m'a  promise 
pour  la  place  d'huissier  du  Sénat,  en  faveur  de  mon  compère;  et  l'autre  lettre 
pour  le  chevalier  Vendremino.  Au  sujet  de  toutes  deux  ,  la  supplique  a  déjà  été 
présentée  à  Votre  Seigneurie.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  Lui  en  serai  toujours  très- 
obligé,  ajoutant  cette  faveur  à  toutes  les  grâces  sans  nombre  dont  Elle  m'a  déjà 
comblé. 

De  Milan,  1557  ',  le  2i  janvier. 

De  V.  S.  111'""  et  Rév"'% 

Le  serviteur  de  cœur, 
Léon  Aretino. 

'  Voir  ci-apivs,  p.  l.")?,  lottro  à  l'rvt'quc  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  A|>pendices. 
d'Arras,  du  8  juillet  1558.  ^    Date  surchar{jée  :  Leoni    avait  d'aliord  éerit 

^  Manuscrit  inédit  de  la  Bibliotlu-i/uc  du  lloi,       1556,  et  il  a  ensuite  tracé  un  7  sur  le  G. 
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Comment  concilier  l'asseilion  de  Lconi  et  celle  de  Charles-Qnint?  Les 
circonstances  Instoriques  vont  peut-être  nous  1(^  permettre. 

Lorsque  l'Empereur  et  les  deux  lîeines  quittèrent  Bruxelles,  ils  descen- 
dirent en  barques  par  le  canal  de  Gand  vers  la  Zélande  et  le  port  d'embar- 
quement. Lconi,  réellement  malade,  ou  feignant  de  l'être,  pour  ne  pas  avoir 
à  se  rendre  en  Espagne,  où  il  avait  affirmé  que  Dieu  seul  pourrait  le  faire 
aller,  peut  s'être  arrêté  à  Gand  sans  qu'on  s'en  soit  autrement  aperçu  dans 
l'entourage  du  souverain.  La  flotte,  nous  l'avons  dit,  leva  l  ancre  à  Fles- 
singue  le  13  septembi-e  au  matin.  Une  complète  accalmie  d'abord,  et  les 
vents  contraires  du  sud-ouest  ensuite,  la  retinrent  le  premier  jour  à 
quelques  lieues  du  port,  et  la  forcèrent  même  de  relâclier  à  lîammekens, 
du  li  au  17'  ;  puis  elle  n'-ussit  à  faire  voile  pour  l'Espagne.  Le  vaisseau 
principal,  la  Bertendona,  aménagé  spécialement  pour  1  Empereur,  qui 
était  atteint  de  la  goutte,  avait  été  rc'-scM'vé  tout  entier  à  sa  personne  et  aux 
gens  de  sa  maison,  gentilshommes  et  serviteurs  ;  et  Lconi  aurait  dû  monter 
sur  un  autre  navire  s'il  avait  suivi  la  Cour  dans  cette  traverst-e.  D'autre 
part,  Gbarles-Quint,  débarqué  à  Laredo,  où  le  plus  grand  nom])re  de  ses 
serviteurs  arrivèrent  malades,  précéda  de  quelques  jours  les  gens  de  sa 
suite  dans  son  voyage  à  travers  la  Gastille  et  jus({u'en  Estrémadurc.  Il 
peut  donc  avoir  ignoré  la  circonslancc  qui  avait  retenu  Leoni  en  Flandre. 
Ainsi  s'expliquerait  eu  outre  la  présence  d(^  l'artiste  à  Gand,  précisément 
entre  Bruxelles  et  le  point  de  dc'jiart  de  la  flotte. 

Tout  cela  n'est  sans  doute  qu'une  hypothèse,  mais  jusqu'à  nouvelles 
preuves  dans  un  sens  ou  dans  l'autre,  nous  croyons  pouvoir  risquer  cette 
conciliation  assez  plausible  des  deux  assertions  contradictoires^. 

Quant  à  Pompeo  Jjconi,  nous  verrons  plus  tard  que,  dans  un  de  ses 
mémoires,  il  affirme  être  arrivé  en  Espagne  en  155().  Ses  appointements 
furent  fixés  régulièrement,  le  27  févricn-  1557,  par  la  piinccsse  Juana,  qui 
continuait  à  être  régente  du  royaume  en  l'absence  de  Phihppe  II,  encore 
retenu  en  Flandre.  Six  ans  plus  tard,  le  r>oi  lui-même,  ayant  à  viser  ce  fait. 


'   Noir   MiCNET,    Charles-Q^itint ,   son    a/idica-  eiUcndre  les  clioses  île  cette  ninniùre,  il  suffirait 

lion,  etc.,  p.  I,i0.  (le  supposer  dans  la  lettre  de  l'Empereur  une  de 

-l  eut-être   pourrait-on   supprimer  la   contra-  ces  incorrections  de  formules  très-fréipicntes  cliez 

diction  elle-incmc  en  donnant  un  autre  sens  à  la  lui  comme  cliez  la  plupart  de  ses  contemporains, 

lettre  de  l'Empereur  et  en  la  comprenant  ainsi  :  Voir  aux  Appendices  le  texte  espagnol  de  la  lettre 

••  Pompeo,    fils   du   sculpteur  Lconi   qui    exécuta  de  (^liarlcs-Quint.  —  Une  lettre   de   Philippe  II 

mon  portrait  et  celui  du  lioi,  lequel  Pompeo  vint  au  marqu's  de  Pescara  (12  mai  1562),  que   nous 

ICI   avec   ces    portraits,  sur   la    flotte  même  avec  donnons  plus  loin  (lin  du  cliap.  viii),  semble  con- 

laquelle  j  ai   fait  ma   dernière  traversée.  »   Pour  firmer  cette  interprétation   de  la  lettre  impériale. 
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s'exprime  ainsi  :  "  l']t  par  une  orclonnanee  si^jnée  par  la  Sérénissiinc  Prin- 
cesse ma  sœur,  alors  Régente  de  ces  Etats  en  mon  absence,  datée  du 
27  février  1557,  on  lui  a  alloué  [à  Pompeo]  trente  ducats  mensuels  de  pro- 
vision dont  il  devait  entrer  en  jouissance  depuis  le  2  novembre  de  Tannée 
précédente  155()...'.  »  C'est  Charb^s-Quint  qui,  de  sa  retraite,  avait  fait 
connaître  sa  volonté  qu'il  en  fut  ainsi,  car  en  marge  se  trouve  cette  anno- 
tation :  «  On  les  lui  a  alloui-s  par  ordre  de  l'Empereur.  » 

Pompeo  était  devenu,  commc>  son  père,  un  balîile  médaillcur.  Dès  cette 
époque,  il  s'était  fait  remarquer  par  un  certain  nombre  de  pièces  beu- 
reuses,  dont  plusieurs  nous  sont  parvenues.  Nous  pouvons  dès  à  présent 
citer  la  médaille  d'Hercule  II  d'Esté,  duc  de  Ferrare,  et  celle  de  Don 
Carlos,  fds  de  Pliilippe  II.  Il  avait  exécuté  celle-ci  dès  les  premiers  temps 
de  son  sc'jour  en  Espagne,  puisqu'elle  porte  le  millésime  de  1557.  Don 
Carlos  était  alors  dans  sa  douzième  année. 

Ce  jeune  prince,  malgré  les  beureuses  qualités  que  lui  prêtaient  b^s 
rapports  de  ses  prc'x'cpteurs,  avait  déjà,  par  ses  emportements  soudains 
et  certains  actes  d'étrange  cruauté,  donné  des  signes  précurseurs  du  mal 
terrible  dont  il  devait  bériter  de  son  aïeule  Jeanne  la  Folle,  mère  de 
Cbarlcs-Quint.  On  l'avait  vu,  à  la  cliasse,  prendre  plaisir  à  laire  souffrir 
des  lièvres  ou  d'autres  animaux,  auxquels  il  coupait  lui-môme  la  tète  ou 
qu'il  faisait  rôtir  tout  vivants.  Les  ambassadeurs  vénitiens  avaient  remar- 
qué ces  faits  et  les  avaient  relevés  dans  leurs  relations.  Malgré  ces  instincts 
pervers,  le  malbeureux  enfant  avait  d'autre  part  montré  luie  vive  aifec- 
tion  poiu'  sa  tante  la  princesse  .luana,  et  pour  plusieurs  de  ceux  qui 
l'entouraient.  On  cite  même  de  lui  des  traits  de  noble  générosité^.  Lorsque 
Pompeo  fut  cbargé  de  fixer  sur  une  médaille  ce  caractère  et  cette 
pbysion(unie,  Don  Carlos  était  donc  encore  une  énigme.  Les  savants  de 
cour  qui  ont  fourni  successivement  les  légendes  de  trois  revers  pour  la 
même  nu'dailb",  n'avaient  pas  bésité  pourtant  à  faire  allusion  à  la  bonté 
du  prince,  à  sa  prudence  et  à  sa  piété.  La  première  inscription  porte  : 
'i  In  beiiignitalem  promptior  ^>  •,\a  seconde,  «  Consociatio  rernin  domina  », 
et  la  troisième,  «  Cocjilatio  nicn  ad  Doniinum  » . 

Quebpie  temps  après,  Ponq^eo  grava  aussi  la  médaille  d'IIonorato  Juan, 
précepteur  du  pi'ince.  Il  s'adonnait  encore  à  l'orfèvrerie,  puisqu'il  exé- 
cutait aussi  pour  Don  Carlos  un  crucifix  d'or  émaillé  que  Tlnfant  devait 

'    Voir  aux   Appciuliccs  lu   texte   e.?pn{jiiol   de  ^  Voir   Dk   Morv,  Don  Carlos  et  Philippe  II, 

ces  documents.  clinn.  i^^  l'aris,  Didier,  1863. 
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léguer  plus  tard  à  Notre-Dame  d'Atoelia,  et  pour  la  prineesse  Juaiia,  une 
tête  en  argent. 

Le  jeune  artiste  vivait  à  Yalladolid,  où  nous  avons  vu  que  la  régente 
tenait  sa  cour.  Près  d'elle  étaient  alors  venues  se  fixer  ses  tantes,  les  Reines 
douairières  de  France  et  de  Hongrie.  A  Milan,  Leoni  savait  que  son  fils 
jouissait  de  la  faveur  de  ces  princesses.  Il  s'en  réjouit  dans  inie  lettre  qu'il 
écrit  à  Granvelle  pour  réclamer  contre  lincxécution  des  ordres  du  Roi  au 
sujet  de  ses  pensions  : 

Leone  à   l'évcqtic  d'Arras  '. 

111"'*  et  Rév"'  Monseigneur,  mou  Seigneur.  J'ai  e'crit  ces  jours  derniers  à  Votre 
Seigneurie  111""'  une  lettre  dans  laquelle  je  La  suppliais  de  me  faire  la  grâce  de 
rectifier  avec  mon  Seigneur  Vargas  Terreur  qui  a  été  commise  à  la  chancellerie 
dans  l'expédition  de  mon  mandat  de  payement.  Voici  en  quoi  consiste  celle  erreur. 
La  Majesté  du  Roi  m'a  fait  la  faveur  de  trois  cents  écus  de  pension  à  la  charge 
de  n'importe  quel  revenu  de  l'Ltat  de  Milan  à  mon  choix.  Comme  je  me  trouvais 
malade  et  que  je  n'avais  personne  qui  s'en  occupât  avec  sollicitude,  il  n'a  pas 
clé  fait  mention  de  cela  dans  l'expédition,  où  il  est  seulement  question  des  cent 
cinquante  écus  que  La  Majesté  du  Roi  m'a  donnés;  et  l'on  a  oublié  ainsi  la  pen- 
sion que  l'Empereur  m'avait  accordée  antérieurement.  Or  La  Majesté  du  Roi 
avait  voulu  que  les  deux  pensions  réunies  me  fussent  payées  sur  lesdits  revenus, 
ainsi  que  cela  avait  été  fait  pour  Gianello.  Sachant  combien  V.  S.  a  mes  intérêts 
à  cœur,  et  combien  ils  ont  toujours  été  bien  placés  entre  ses  mains,  j'ai  pris 
le  parti  de  Lui  écrire  [une  première  fois],  et  aujourd'hui  je  viens  le  Lui  rappeler, 
puisque  La  Majesté  du  Roi  doit  être  de  retour^.  Je  ne  cesse,  il  est  vrai,  d'im- 
portuner V.  S.  111'"%  mais  aussi  je  ne  reste  jamais  sans  penser  comment  et  en 
quoi  je  La  pourrais  servir. 

Tout  le  mois  de  mai  et  ce  mois  de  juin,  j'ai  été  malade  de  fièvres  aiguës,  et 
j'étais  bien  disposé  à  passer  pour  tout  de  bon  dans  l'autre  monde;  mais  Dieu  ne 
l'a  pas  voulu.  Il  paraît  même,  de  lavis  des  médecins,  que  ma  santé  se  rétablit. 
11  n'eu  est  pas  moins  vrai  que  je  ressemble  au  Christ  en  croix  de  sainte  Brigitte. 
Pompeo  baise  les  mains  de  V.  S.  lll'"\  Il  est  à  ValladoIId,  en  grande  faveur 
auprès  de  la  Reine  %  et  il  continue  à  servir  ces  seigneurs  et  ces  dames  avec 
beaucoup  de  zèle,  ce  dont  je  ressens  une  grande  joie.  Je  supplie  V.  S.,  si  jamais 
il  arrivait  à  sa  connaissance  quelque  nouvelle  ou  bonne  ou  mauvaise  de  Pompeo, 
de  daigner  m'en  avertir  en  toute  franchise.  Comme  le  pauvre  garçon  se  plaint 

'   Manu.icn't  iii('dit  de  In   Bililiijlhrtjiic  natio-  en    gramle    faveur    auprès    de    la    Reine    et   sert 

nale,  à  Mailiiil.    Texte   italien  aux  Appcndiecs.  Lien.   Que  si   V.    S.    entemlait  quoi   que  ce  soit 

—   Suscri|ition    :     «    A    j'ill""'    et    Rév™*    Mon-  en  bien  ou  en   mal  <le  Pompeo,  il   La  supplie  <le 

seifjneur   l'évênuc   d'xVnas,    Mon    Seigneur  très-  l'en  avertir  lihremi'nt.  Il   envoie  une  lettre  peur 

respecté,  .à  Bruxelles.  »   Analyse  en  espagnol  de  ledit  fils.  » 

la  main  du  secrétaire  :    «  L'affaire  du  règlement  ^  Pliilippe  venait  de   fiire  un  voyage  en  Au- 
de sa   pension.    Il    dit   qu'il    a    été    très-malade  gleterre. 
et  qu'il  c,U  encore   tiès-faible.    Que   son   his   e,;t  ^  Sans  doute  la  Reine  de  Hongrie 


IM  15I0GRAPIIIE   ET  GORRESPONDA^JCE. 

amèrement  de  moi,  quoi<iue  bien  à  tort,  j'ai  pris  le  parti  d  adresser  la  lettre 
ci-jointe  à  V.  S.  II1"'%  pour  tenter  si  votre  entremise  lui  serait  favorable,  puisque 
tant  de  lettres  que  je  lui  ai  adressées  se  sont  égarées.  Ne  voulant  pas  importuner 
davantage  V.  S.,  je  prie  Notrc-Scigneur  de  La  contenter  comme  Elle  le  désire. 
De  Milan,  1557,  le  29  juin. 

De  V.  S.  111""  et  Ilév"'% 

L'humble  serviteur, 
Le  chevalier  Lkone. 

Mais  bientôt  le  séjour  de  Ponipeo  en  Espagne  devait  être  troid)lé  par 
les  reclicrclics  soupçonneuses  de  Tlnquisition,  qui  ol^scrvait  d  un  œil 
défiant  les  étrangers  et  allait  redoubler  ses  rigueurs  sous  le  règne  de 
Philippe  H. 

De  son  monastère  de  Yuste,  Charles-Quint  continuait  à  surveiller  son 
empire,  et  rien  n'échappait  à  ses  regards  attentifs.  Nous  allons  voir  qu  il 
se  souvint  du  fils  de  son  sculpteur,  alors  pourtant  que  les  plus  sérieusc^s 
préoccupations  politiques  devaient  assaillir  son  esprit,  puisque  c'était  le 
moment  où  la  lutte  paraissait  devoir  reprendre  plus  vive  que  jamais  entre 
Philippe  II  et  le  Roi  de  France.  L'année  précédente,  la  tactique  de  tempo- 
risation du  due  d'Albe  avait  arrêté  et  rendu  stériles  les  premiers  succès  du 
duc  de  Guise  dans  le  royaume  de  Naplcs;  et  l'avantage  était  resté  à  la 
couronne  d'Espagne  d'une  manière  plus  décisive  encore,  grâce  à  la  victoire 
remportée  à  Saint-Quentin  par  le  duc  de  Savoie.  Mais  Guise,  rappelé 
d'Italie,  avait  réparé  ces  échecs  par  des  coups  hardis  :  après  avoir  enlevé 
Calais,  le  8  janvier  1558,  à  la  Reine  d  Angleterre,  femme  de  Philippe  II, 
il  s'était  emparé  de  Thionville  le  22  juin.  En  vue  d'un  choc  qui  semblait 
imminent,  le  Roi  de  France  et  le  Roi  d'Espagne  de  part  et  d  autre  réunis- 
saient leurs  forces,  et  tous  deux  allaient  bientôt  commencer  à  s'observer 
de  près.  Des  mouvements  se  préparaient  en  même  temps  du  côté  du  Pié- 
mont, et  la  flotte  turque  menaçait  déjà  de  nouvelles  incursions  les  côtes 
d  Afrique,  de  Sicile,  d  Italie  et  même  d'Espagne. 

Dans  des  conjonctui'es  aussi  graves,  le  Roi  d'Espagne  avait  fait  un  pres- 
sant appel  aux  conseils  de  son  père,  et  l'on  comprend  par  suite  quels  soucis 
devaient  occuper  les  méditations  de  Charles-Quint,  lorsrpi  à  la  date  du 
9  juillet  1558  il  écrivait  de  Yuste  au  secrétaire  d'État,  .luan  Vazquez ,  à 
Valladolid'.  Après  s'être  enquis  sur  ICntrc-e  en  campagne  de  larmée  de 
son  fils  qui    était   eu   retard    sur   ses   prévisions;   après   avoir   donné  des 

'  Nous  donnons  aux  Appendices  le  texte  espa-  «le  Va/.fjiiez,  conservées  l'une  et  l'autre  aux 
{;nol  de  cette  lettre,  ainsi  que  celui  de  la  réponse        Archives  de  Siniancas. 
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instructions  circonstanciées  snr  ce  qu  il  convenait  de  faire  pour  mettre 
toutes  les  côtes  en  état  de  défense  contre  le  Turc,  et  s'être  préoccupé  des 
abaissements  autant  que  des  mouvements  du  Roi  de  France;  après  avoir, 
en  un  mot,  donné  son  attention  aux  plus  hautes  affaires  de  l'Etat,  il  porte 
tout  à  coup  sa  pensée  sur  un  fait  infime,  pouvons-nous  dire,  bien  qu'il  ait 
ici  un  intéiêt  particulier,  et  il  ajoute  cette  phrase,  que,  pour  un  autre 
objet,  nous  avons  déjà  citée  plus  haut'  : 

(1  Vous  m'aviserez  du  tout,  ainsi  que  de  la  cause  pour  laquelle  les  membres 
(lu  conseil  de  rinquisition  ont  arrêté  Pompeo,  fils  du  sculpteur  Leoni ,  qui  exe'- 
cuta  mon  portrait  et  celui  du  Roi,  et  vint  ici  avec  ces  portraits,  sur  la  flotte 
même  avec  laquelle  j'ai  fait  ma  dernière  traversée.  » 

De  Valladolid,  le  14  juillet  suivant,  Juan  Vazquez  répond,  point  par 
point,  à  toutes  les  questions  de  l'Empereur.  Il  n'a  garde  d'oid^lier  celle  qui 
concerne  Pompeo,  et  il  s'excuse  de  ne  pas  en  avoir  parlé  le  premier  : 

«  L'emprisonnement  de  Pompeo,  sculpteur,  a  eu  pour  cause  une  accusation 
portée  contre  lui  d'avoir  tenu  certains  propos  luthériens.  C'est  pour  cela  que 
l'Inquisition  le  fit  arrêter.  On  l'a  mis  dans  le  dernier  auto  qui  a  eu  lieu  ,  et  on  l'a 
condamné  à  passer,  par  pénitence,  une  année  dans  un  monastère.  II  y  a  si  long- 
temps que  ceci  a  eu  lieu,  que  je  tenais  pour  certain  que  Votre  Majesté  en  était 
informée.  Quant  aux  statues,  elles  sont  en  lieu  de  sûreté.  » 

Vazquez  ju^jeait  peut-être  que  Charles-Ouint  avait  plus  de  souci  de  sa 
statue  et  de  celle  de  son  fils  que  de  la  personne  même  du  sculpteur.  L'Em- 
pereur, dans  sa  retraite  monastique,  n'était  point  détaché  de  sa  gloire 
terrestre.  Sa  pensée  avait  été  pressentie  par  ses  serviteurs,  qui  n'avaient 
pas  manqué  de  prendre  avec  prévoyance  les  mesures  nécessaires  pour  que 
les  statues  n'eussent  pas  à  souffrir,  d'abord  au  moment  de  l'incarcération 
du  coupable,  et  ensuite  durant  l'année  que,  pour  expier  son  péché,  il 
devait  passer  dans  un  couvent.  Or  les  œuvres  en  question  étaient  encore 
dans  l'atelier  de  Pompeo,  qui  avait  à  les  terminer. 

A  INIilan,  Leone,  informé  du  mauvais  cas  dans  lequel  se  trouvait  son 
fils,  s'était  enq)ressé  de  demander  assistance  à  son  plus  puissant  protec- 
teur, l'évêque  d'Arras,  demeuré  en  Flandre  auprès  de  Philippe  IL  Bientôt 
il  avait  été  rassuré  sur  le  sort  de  Pompeo,  et  de  nouveau  il  avait  écrit  au 
prélat  pour  lui  faire  part  des  meilleures  nouvelles  venues  d'Espagne.  Il 
croyait  même  alors  que  son  fils  devait  en  être  quitte  pour  six  mois  de  réclu- 
sion dans  le  monastère,  au  lieu  dune  année  entière,  ainsi  que  Vazquez, 

'  Voir  p.  129. 
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certainement  mieux  informé,  récrit  à  rEmpereur.  La  lettre  de  Yazqucz 
est  d'ailleurs  postérieure  de  deux  mois,  puisqu'elle  est  datée  de  Valladolid, 
li  juillet,  tandis  que  celle  de  Leone  à  l'évêqne  est  du  milieu  de  mai. 

Leone  à  l'évcqiœ  d'Arras  '. 

III""  et  Rév""  Monseigneur.  Si  j'avais  eu  plus  tôt  la  bonne  nouvelle  de  la  libéra- 
tion de  Pompeo,  je  l'aurais  écrite  à  Votre  Seigneurie,  de  même  que  je  Lui  ai  écrit 
dès  le  commencement  au  sujet  de  sa  captivité.  Aujourd'hui,  par  des  lettres  de 
Girolamo  Candiano,  j'apprends  qu'il  est  libre,  à  condition  de  demeurer  enfermé 
pendant  six  mois  dans  un  monastère.  Ceci  me  fait  plaisir  pour  deux  raisons  :  la 
première,  que  le  châtiment  de  ses  propos  inconsidérés  n'est  pas  sévère;  l'autre, 
qu'il  sera  ainsi  contraint  de  travailler.  Deux  intermédiaires,  prenant  en  considéra- 
tion sa  simplicité,  ont  intercédé  en  sa  faveur.  Je  pense  que  cette  affaire  lui  aura 
inspiré  une  crainte  salutaire  et  sera  un  frein  pour  l'audace  juvénile  de  son  esprit. 

J'ai  voulu  porter  ces  faits  à  la  connaissance  de  V.  S.  111™%  comme  personne 
envers  laquelle  je  demeure  et  demeurerai  toujours  plein  de  respect,  car  c'est  de 
V.  S.  IH'""  que  procède  tout  mon  bien.  J'ai  voulu  aussi  La  remercier  de  ce 
qu'Elle  a  fait  pour  moi  dans  cette  circonstance,  étant  bien  persuadé  que  si  Elle 
a  pu  y  employer  sa  protection,  Elle  n'y  a  pas  manqué.  Je  prie  V.  S.  111""  de  me 
tenir  dans  sa  grâce  ,  et  de  daigner  me  commander.  Que  Notre-Seigneur  La  satis- 
fasse comme  Elle  le  désiie. 

De  Milan,  le  17  mai  1558. 

De  V.  S.  111"=  etRéV% 

Le  serviteur  très-obligé, 

Léon  Aretino. 

Qu'il  ait  en  à  rester  enfermé  six  mois  ou  même  une  année  dans  un  cou- 
vent, Pompeo  s'en  tirait  encore  à  bon  compte^.  INIoins  malheureux  fut-il  en 
tout  cas  que  son  compatriote  le  sculpteur  Torrigiani,  qui,  dans  un  mouve- 
ment de  dépit,  avait  brisé  un  groiqie  de  la  Madone  et  l'Enfant  Jésus, 
parce  qu'on  ne  le  lui  avait  pas  payé  le  prix  qu'il  en  prétendait  recevoir. 
Appréhendé  par  l'Inquisition  sous  l'inculpation  de  sacrilég,e,  et  s'attendant 
à  être  binilé  vif,  ïorrigiani,  désespéré,  se  laissa,  dit-on,  mourir  de  faim 
dans  sa  prison'.  Pompeo,  lui,  sortit  de  la  sienne,  et  les  documents  concer- 

*  Manuscrit  iiiôilit  île  la  Diblioth.  du  Roi,  à  sa  peine  dans  la  cliiourme  de  Giovan  Andréa 
Madrid.  Texteitalien aux  Appendices.  Suscriiition:  Doria,  lorsque  Granvelle  et  l'ambassadeur  de 
«  A  rill"""  et  Rév""^  Monseifjncur  l'évèque  d'Ar-  Philippe  II,  Don  Juan  de  Çuùiga,  obtinrent  à 
ras,  mon  seigneur  très-rcspcctc.  Rruxelie.î.  »  {rrand'peine    sa    délivrance.   Voir    Aiig.    Castan. 

*  Un  jeune  peintre  flamand  de  la  famille  des  L'idi  des  pcintrcx  du  nom  de  Coxcie  aux  prises 
Coxcie,  Guillaume,  fils  de  Michel,  se  trouva  avec  l'Innnisitioii.  ii,\ti\ùt  i]n  Bulletin  de  l'Acti- 
quelques  années  plus  tard  dans  une  plus  mau-  demie  royale  de  Bel(jiqiie,Z''  S''rie,  t.  VII,  n°  1. 
vaise  passe  encore  que  Pompeo.  S'étant  à  Rome  Bruxelles,  1884. 

lié   avec   des   héréti(|ues,   il  fut,   en   1.167,   con-  ^  Cean  Rkiimcdez,  dans  son   Dircioitario  hislo- 

damné  par  le  tribunal  du  Saint-Office  à  dix  ans  7iV'o,  formide  quelques  réserves  au  récit  que  Vasari 
de  galères.  11  subissait  depuis  près  de  deux  ans       a  donné  de  cette  affaire. 
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nant  ses  travaux,  conservés  en  assez  grand  nombre  dans  les  diverses 
archives  espagnoles,  vont  nous  permettre  de  développer  la  trop  courte 
notice  que  Vasari  lui  a  consacrée.  Grâce  à  ces  mêmes  documents,  nous 
pourrons  aussi,  sur  plusieurs  points,  continuer  à  expliquer  et  à  compléter 
la  biographie  de  T^cone  T^eoni. 

A  Milan,  Lconi  était  en  rapport  avec  le  nouveau  gouverneur,  le  duc  de 
Sessa,  dont  il  paraît  plus  satisfait  qu'il  ne  Favait  été  naguère  du  duc  d'Albe. 
Gonsalvo  Ferrante  de  Cordova,  duc  deScssa,  avait  succédé  au  cardinal  de 
Trente  ' . 

Leone  à  tévcqiie  d' Arras  ^ . 

m™'  et  Rév™'  Monseigneur.  L'Ill""  duc  de  Sessa  m'a  fait  appeler  dès  son 
arrivée.  Non-seulement  il  m'a  fait  bon  accueil,  mais  il  a  voulu  voir  quelques- 
unes  de  mes  œuvres.  En  rejjardant  la  médaille  d'argent  de  V.  S.  III""  que  j'avais 
frappée  et  qui  pourtant  n'était  pas  nette,  il  fut  tellement  émerveillé  de  la  res- 
semblance et  de  la  composition  du  revers,  que  non-seulement  il  me  dit  de  la  lui 
donnei",  mais  encore  m'ordonna  d'écrire  à  V.  S.  111'""  pour  qu'Elle  voulût  bien 
lui  en  faire  frapper  une  bien  réussie,  et  la  lui  envoyer.  En  outre,  il  voulait  avoir 
la  médaille  de  l'Impératrice,  d'heureuse  mémoire;  mais  je  ne  la  possède  plus, 
l'ayant  remise  à  Don  Antonio  de  Leyva,  qui  ne  me  l'a  jamais  rendue.  Ainsi 
donc,  si  V.  S.  veut  faire  ce  plaisir  au  seigneur  Duc,  je  suis  certain  qu'il  en  sera 
très-toucbé.  Il  me  parait  être  un  digne  seigneur;  tout  le  monde  semble  l'aimer 
et  le  respecter,  et  je  dois  d'autant  plus  le  servir  de  tout  cœur,  qu'il  est  si  affec- 
tionné à  V.  S.  et  son  si  grand  ami.  C'est  ce  que  lui-même  m'a  dit,  en  me  tenant 
d'autres  propos  de  plus  grande  importance  sur  les  mérites  de  V.  S.  Rév"".  J'au- 
rais envoyé  plus  tôt  le  dessin,  mais  deux  choses  m'ont  troublé  l'esprit  :  l'une, 
qu'on  fait  si  peu  de  cas  de  ma  profession,  ou  pour  parler  plus  correctement, 
qu'on  y  prend  si  peu  de  plaisir;  l'autre,  que  j'ai  été  tout  le  mois  de  mai  et  de 
juin  avec  la  fièvre,  ma  santé  débile  se  ressentant  toujours  de  la  maladie  que  j'ai 
faite  à  Gand  \  Pourtant,  je  ne  manquerai  pas  de  suivre  le  conseil  de  V.  S.,  bien 
qu'il  y  ait  tout  autre  chose  à  faire  dans  nos  parages.  Que  Dieu  soit  à  toute  heure 
avec  Votre  Seigneurie  Rév"". 

De  Milan,  1558,  le  8  de  juillet. 

De  V.  S.  111"'"  et  Rév"'% 

Le  serviteur  très-obligé , 
Leone. 

r^a  lettre  écrite  par  Leoni,  de  Gand,  septembre  155G,  celle  de  Milan , 
janvier  1557,  et  toutes  celles  que  nous  avons  produites  depuis,  excluent  la 

'   Pic'ti'o   Veiiiii,    Storia   ili   Mllaiio,    Florence,  Sns;cil|Uion  :    u  A   l'Ill""^  et   Rév'"''  !Moiiseij;iieur 

18151,  p.  267.  l'cvèijuc  (l'Anas,   mon  seiyiicur  très-rcspecté,  à 

^  Manuscrit  incilit  (!(•  la  IiibtiDt/ic(/iic  du  Uni,  la  Cour,  t'iandrc.  » 
à  Mailrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appen<lices.  ^  Vj,;,.  piy,  lia^t^  p.  129-130. 
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possibilité  d'un  voyafjc  de  Tartiste  en  l']spagnc  pendant  cette  période. 
Dans  une  autre  lettre  adressée  à  Granvelle  vers  la  fin  de  Tannée  1558,  il 
est  question  de  l'éventualité  d'un  tel  voyage,  mais  en  des  termes  où  l'on 
trouve  précisément  une  nouvelle  preuve  qu'il  n'avait  pas  eu  li(;u  antérieu- 
rement : 

Leone  à  lévcqtte  d'Arras  '. 

111""  et  Rëv"""  Monseigneur.  Je  suis  certain  qu'à  cetLe  heure  V.  S.  111""  m'au- 
rait fait  la  faveur  que  j'ai  tant  de  fois  sollicitée  d'EUe,  c'est-à-dire  d'obtenir  du 
Iloi  N.  S.  <|u'il  écrivît  au  duc  de  Sessa  de  faire  pour  moi  ce  qui  a  été  fait  pour 
Gianello  :  de  me  faire  payer  ce  que  je  dois,  et  une  année  de  traitement,  afin  de 
pouvoir  entretenir  ma  pauvre  maison  pendant  le  temps  que  je  serais  en  Espagne. 
Mais  la  guerre  et  les  négociations  de  paix  ^  ne  m'ont  pas  permis  d'avoir  cette 
consolation  de  pouvoir  aller  retirer  mon  pauvre  fils  de  ce  monastère  où  il  est 
enfermé.  Pourtant,  j'attends  toujours,  comme  je  l'ai  fait  par  le  passé.  Alors,  au 
moment  où  j'y  pensais  le  moins,  il  m'arrivait  une  lettre  de  V.  S.  111"'  qui  m'or- 
donnait ainsi  :  «  Monte  à  cheval  et  viens.  »  J'attends  donc  à  présent,  et  avec  le 
pltfs  vif  désir,  qu'il  en  soit  de  même;  et  je  ne  me  tourmenterai  plus  à  écrire  à  ce 
sujet  à  V.  S.,  remettant  les  affaires  d'J'^spagne  à  Dieu  et  celles  de  V.  S.  à  l'occa- 
sion et  au  moment  opportun.  Je  ne  veux  pas  négliger  de  rappeler  à  V.  S.  Ill"" 
la  médaille  fraj)pée  avec  le  coin  à  son  effigie,  que  le  duc  de  Sessa,  ainsi  que  je 
le  Lui  ai  écrit,  désire  avoir,  séduit  qu'il  a  été  par  une  d'argent  que  je  lui  ai 
donnée,  mais  qui  était  mal  frappée.  Si  cela  est  possible ,  il  en  aura  un  très-grand 
plaisir,  car  c'est  lui-même  qui  m'a  chargé  de  l'écrire  à  V.  S.  Rév'".  Que  Dieu 
Notre-Seigneur  La  contente  comme  Elle  le  désire. 

De  Milan,  1558,  le  10  de  novembre. 

De  V.  S.  IH""etRév™% 

Le  serviteur  très-obligé , 
Le  chevalier  Leone. 

Au  cours  de  cette  année  1558,  Lconi,  qui  ne  cessait  de  remplir  ses 
fonctions  à  la  monnaie  de  Milan,  exécuta  neuf  pièces  de  valeurs  diverses  : 
dncats  d'or  et  d'argent,  dcmi-ducats  et  menues  monnaies.  A  ces  travaux 
il  y  a  lieu  d'ajouter  deux  ouvrages  plus  importants  commandés  par  le  gou- 
verneur :  un  écu  d'argent  portant  au  droit  la  tête  de  l'Empereur,  au  revers 
les  Géants  foudroyés;  et  un  denii-écu  sur  le  revers  duquel  était  gravé 
y Aicjlc  sur  le  inonde^. 

'  Manuscrit  inédit  ilc  la  Bihllotltcrjuc  du  Jioi,  Saiiit-Aiulré  et  lo  cardinal  de  Lorraine.  Les  né- 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux    Appendices.  {;ociateurs,  sacliant  dans  quelle  détresse  la  pio- 

Suscription  :    ..  A    l'ill™":   et   l{év""'   Monseigneur  ionijation  de  la  j;uerre  aurait  réduit  les  deux  pays, 

l'évêque  d'Arras,  à  la  Cour.  .1  convinrent  tout  d'abord  d'une  suspension  d'iios- 

^  Les  plénijiotcntiaires  à  ces  négociations  furiMit,  tilités   (|ui   devait  durer  du   17   octobre   1558  au 

pour  l'Kspajpie  :  l'évèque  d'Arras,  le  duc  d'Alhe,  31  janvier  1559. 

le  prince  d'Oranj;e  et  Ruy  Gouiez;  pour  la  l'rance  :  ^  Àicliiino  tli  Slulo  de  Milan.  G.  Casati,  Leone 

le  coniutal>Ie   de  Montmorency,  le  niaréclial  de  Lconi,  p.  45,  no.tes. 
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Non-seulement  les  guerres,  qui  absorbent  Tattention  des  prinees  au 
détriment  des  artistes ,  avaient  troublé  dans  ses  intérêts  matériels  I^eoni , 
mal  rétabli  de  sa  grave  maladie  de  Gand,  mais  la  mort  suceessive  de  ses 
plus  puissants  patrons  allait  le  plonger  dans  l'accablement. 

Déjà,  l'année  précédente,  il  avait  perdu  son  précieux  ami  Pierre  l'Arétin, 
ainsi  que  l'un  de  ses  premiers  et  plus  chers  protecteurs.  Don  Ferrante 
Gonzaga.  Le  fameux  capitaine  pour  qui  le  territoire  de  Guastalla  avait  été 
récemment  érigé  en  duché  héréditaire,  avait  succombé  à  Bruxelles  le 
15  novembre  1557.  L'année  1558  réservait  au  sculpteur  des  atteintes 
encore  plus  sensibles.  Des  deux  reines  qui  avaient  suivi  leur  frère  en 
Espagne,  Eléonore,  veuve  de  François  I",  mourut  la  première,  le  18  fé- 
vrier. Charles-Quint  en  conçut  un  profond  chagrin.  Cette  princesse  était 
son  aînée  de  quinze  mois.  Il  dit  à  ce  propos  :  «  Avant  que  ces  quinze  mois 
se  soient  écoulés,  il  pourra  bien  se  faire  que  je  lui  tienne  compagnie.  » 
Et  en  effet,  sept  mois  après,  le  21  septembie,  il  mourait  lui-même  à  Yustc. 
Marie,  Reine  de  Hongrie,  qui  était  vivement  affectionnée  à  l'un  et  à  l'autre, 
s'éteignit  à  son  tour  le  18  octobre. 

De  tous  ceux  qui  se  sont  intéressés  à  ses  grands  travaux,  Leoui  n'a  donc 
plus  que  Granvelle;  et  c'est  à  cette  succession  précipitée  de  catastrophes 
qu'il  fait  allusion  dans  la  lettre  suivante  : 

Leone  à  l'évcque  d'Arras  '. 

111'"°  et  Rév"""  Monseigneur.  Il  n'y  a  pas  longtemps  que  j'ai  reçu  de  Votre  Sei- 
gneurie une  lettre  affectueuse  comme  de  coutume;  c'est  pourquoi  je  remercie 
Dieu  ,  qui,  par  sa  volonté,  me  maintient  toujours  dans  la  grâce  d'un  aussi  grand 
seigneur  et  patron.  J'ai  été  e'tonné  que  ladite  lettre  ne  me  parlât  que  de  celle  du 
mois  de  juillet  passé,  écrite  au  nom  et  sur  l'ordre  du  duc  de  Sessa,  tandis  qu'il 
n'était  point  question  de  tant  d'autres  adressées  depuis  à  Votre  Seigneurie.  Je 
suppose  que  celles-ci  ont  été  égarées;  et  puisque  tant  de  morts  inattendues  sont 
survenues  et  m'ont  terrassé,  il  n'y  a  plus  lieu  que  je  m'occupe  de  ces  affaires.  Je 
continue  à  m'appliquer  toujours  à  quelque  travail  nouveau,  et  de  temps  en  temps 
je  me  ressens  encore  de  ma  grave  maladie.  Pourtant  vaut-il  mieux  être  ainsi  que 
mort,  puisqu'il  est  permis  à  tout  animal  de  se  soutenir  le  plus  longtemps  qu'il 
peut.  Je  désire  avoir  des  nouvelles  de  V.  S.  111'"''  maintenant  qu'Ella  n'aura  peut- 

1  Manuscrit  inéillt  de  la  Bibliothèr/uc  du  Roi,  jouit  de  vivre,  et l'ont  atterré  tant  de  morts  de 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.  personna{;es.  Le  duc  lui  montre  de  la  Lienveil- 

Suscription  :    «  A   l'Ill'"*  et  Rév"^  Monseigneur  lance,  cependant  il  voudrait  que  V.  S.  lui  écrivit 

l'évoque   d'Arras,    mon   seijjneur,   à    la   Cour.   »  un  mot  en  sa   faveur.  Il  désire  faire  revenir  son 

Analyse   du    secrétaire   de   Granvelle    :    «    Léon  fds  d'Espagne,  ce  qu'il  fera  le  plus  tôt  possiMe.  » 

Aretino.  Il  travaille  toujours  à  quelque et  est  —  Les  lacunes  proviennent  de  ce  que  le  Lord  du 

de  temps  à   autre  malade...  Cependant,  il  se  ré-  papier  est  coupé. 
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être  plus  tant  à  faire,  étant  de  retour  à  Bruxelles.  Je  voudrais  aussi  qu'il  vint  à 
V.  S.  quelque  désir  concernant  mon  petit  mérite,  et  qu'Elle  me  donnât  des 
ordres,  car  je  La  servirais  de  cœur.  Je  ne  quitterai  pas  la  plume  sans  dire  à 
V.  S.  III""  que  le  duc  de  Sessa  me  témoigne  beaucoup  d'affection,  et  ce  me  sera 
une  singulière  faveur  que  V.  S.  lui  en  marque  à  l'occasion  qu'Elle  en  est 
satisfaite,  parce  que  je  suis  sa  créature.  Quant  à  Pompeo,  je  pense  le  faire 
revenir  le  plus  tôt  possible  ;  et  puis  ,  j'attendrai  que  le  Roi  N.  S.  me  commande 
quelque  chose  de  là-bas.  Les  sculptures  lui  viendront  moins  que  jamais  à  la 
mémoire,  puisque  le  monde  n'est  pas  encore  rassasié  de  tribulations.  QueNotre- 
Seigneur  La  contente  comme  Elle  le  désire. 
De  Milan,  L")59,  le  6  janvier  '. 

'  La  signature  est  coujiôe. 
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Pliilippe  II  ordonne  à  Loone  tle  se  disposer  à  passer  en  Espagne,  où  il  va  lui-même  se  rendre.  — 
Granvclle  premier  ministre  de  la  duchesse  de  Parme,  ri'{;ente  des  Pays-Bas.  —  Félicitations  de 
l'artiste  au  prélat.  —  Leone  tente  d'assassiner  le  fils  du  Titien.  —  Documents  de  la  procédure.  — 
Lettre  indignée  du  Titien  à  Philippe  II.  —  Leone  à  Rome.  —  Pic  IV  lui  commande  le  tombeau 
du  marquis  de  Marignan.  —  Relations  avec  Micliel-Ange.  —  Pi-qjet  de  Leoni  d'obtenir  un  dessin 
du  maitre  pour  le  tombeau  de  Cliarles-Quint.  —  Lettres  à  ce  sujet  de  Leone  à  l'évêque  d'Arras, 
et  du  prélat  à  Gonzalo  Pérès.  —  Passant  par  Florence,  Leone  écrit  à  Micbel-Ange  pour  lui  rendre 
compte  d'une  querelle  entre  les  sculpteurs  florentins.  —  Il  s'arrête  à  Gênes.  —  Mauvais  tour 
qu'il  y  joue  à  un  prêtre.  —  La  médaille  de  Michel-Ange.  —  Leoni  appelé  ;i  Mantoue  pour  diriger 
l'ordonnance  artistique  des  fêtes  données  à  l'occasion  du  mariage  de  Guglielmo  Gonzaga  et  d'Eléo- 
nore  d'Autriche.  —  Collections  de  médailles.  —  Lettre   de   Philippe  II  au  marquis  de  Pescara. 


Au  moment  où  Granvelle  venait  d'être  l'iiabile  négociateur  d'une  paix 
bien  laborieuse  à  conclure  entre  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  France, 
Philippe,  dégoûté  de  voirie  sentiment  d'hostilité  des  Flamands  s'accen- 
tuer déplus  en  plus  contre  sa  personne,  résolut  de  rentrer  en  Espagne. 
Dans  cette  pensée,  il  appela  auprès  de  lui  sa  sœur  Marguerite,  duchesse 
de  Parme,  fille  naturelle  de  Charles-Quint,  qui  avait  été  élevée  dans  les 
Flandres,  sous  les  yeux  de  la  Reine  de  Hongrie,  alors  que  cette  princesse 
gouvernait  ces  provinces  pour  l'Empereur.  Ee  Roi  présenta  la  duchesse  de 
Parme  aux  États  assemblés.  Granvelle  eut  mission  de  les  haranguer  au 
nom  de  son  souverain;  et  l'emploi  de  premier  ministre,  conseiller  de  la 
princesse,  lui  fut  dès  lors  confié.  Honneur  périlleux,  charge  lourde  dans 
les  dispositions  d'esprit  que  les  grands  seigneurs,  aussi  bien  que  le  peuple, 
ne  craignaient  pas  de  manifester  ouvertement.  Ces  événements  se  dérou- 
laient dans  les  premiers  mois  de  Tannée  1559,  et  Philippe  allait  bientôt 
s'embarquer  à  Flessinguc,  —  d'où  l'Empereur  était  parti  trois  ans  plus  tôt, 
—  pour  arriver  en  Espagne  au  mois  d  août. 

Avant  de  retourner  dans  ses  États  delà  Péninsule,  le  Roi  avait  sans  doute 
déjà  en  tcte  les  vastes  projets  artistiques  qu'il  réussit  par  la  suite  à  mener 
à  bonne  fin.  Il  savait  Pompeo  en  Espagne;  il  y  voulut  faire  passer  aussi 
liconi  pour  l'y  trouver  à  son  service.  Tel  est  l'objet  de  la  lettre  qu'il  écrivit 
alors  à  son  gouverneur  du  Milanais  : 
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Philippe  II  ail  duc  de  Ses  sa  '. 

DON  PHILIPPE,  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU,  ROI  DES  ESPAGNES,  DES  DeUX-SiCILES, 

DE  Jérusalem  et  duc  de  Milan. 

Illustre  Duc,  notre  cousin,  gouverneur  et  capitaine  général.  Ayant  ordonné 
au  sculpteur  Léon  Aretino  de  laisser  tout  de  côté  pour  aller  nous  servir  en 
Espagne  et  se  consacrer  à  quelques  œuvres  que  nous  lui  avons  commandées ,  nous 
serions  bien  aise  que,  pour  lui  donner  plus  de  facilités,  on  lui  payât  ce  qui  lui 
est  dû  sur  la  pension  qu'il  reçoit  de  cet  État.  Nous  avons  donc  voulu  vous  écrire 
celle-ci,  pour  vous  prier  et  vous  charger  d'y  pourvoir  au  plus  tôt,  donnant  ordre 
que  cette  pension  lui  soit  continuée  en  son  temps,  et  qu'on  lui  paye  jusqu'à  six 
mois  d'avance,  afin  que  pour  cette  cause  il  n'ait  pas  lieu  d'être  retardé.  Et  ce 
que  vous  ferez  en  agissant  ainsi,  nous  l'aurons  pour  très-agréable. 

Donné  à  Bruxelles,  le  20  janvier  1559. 

Signé  :  MOI,  LE  ROI. 

Contresigné  :  Vargas. 

Le  duc  de  Sessa  transmet  l'ordre  royal,  et  le  due  d'Albe,  au  nom  du 
Roi,  écrit  à  Fartiste,  qui  s'empresse  de  prier  Granvelle  de  le  recommander 
à  Philippe  II,  avant  ([ue  ce  prince  quitte  les  Pays-Bas.  Leoni,  glorieux  de 
voir  grandir  encore  son  protecteur,  n'oid^lie  pas  de  lui  adresser  tout  d'a- 
bord ses  félicitations;  puis  il  se  lamente  d'avoir  à  passer  en  Espagne  : 

Leone  à  Févêque  d'Arras  '. 

III""  et  Rév""'  Monseigneur.  En  ce  moment  où  tout  le  monde  se  réjouit  de  la 
valeur  déployée  par  V.  S.  111"""  pour  le  bienfait  universel  de  toute  la  chrétienté, 
que  doit  donc  faire  votre  Leone,  lorsque  chacun  lui  dit  :  «  Ton  Révérendissime 
a  fait  ceci,  et  puis  encore  cela  »?  Et,  en  effet,  à  l'instar  de  ce  grand  homme  de 
l'antiquité  qui  a  décrit  un  cercle  sur  le  sol  et  a  dit  qu'on  eût  tout  de  suite  à  lui 
répondre  si  l'on  voulait  la  guerre  ou  la  paix,  c'est  ainsi  que  vous  avez  vous- 
même  agi ,  mon  seigneur  et  mon  idole.  Quelle  allégresse  est  donc  la  mienne 
et  quelle  est  ma  consolation!  Certes,  elles  sont  si  grandes,  que  je  ne  saurais  les 
exprimer  ni  par  la  parole  ni  par  la  plume.  Que  Dieu  donc  vous  en  tienne  compte 
et  vous  soit  propice,  ainsi  que  vous  le  méritez,  comme  nouveau  rédempteur  de 
la  pauvre  chrétienté,  par  votre  prudence,  par  votre  jugement,  par  votre  habileté. 
Quant  à  moi.  Monseigneur,  je  me  désole  d'avoir  à  passer  en  Espagne  sans  voir 
Votre  Seigneurie.  Cependant,  toutesfois  que  je  me  saurai  en  Sa  grâce,  cela  adou- 

'   Manuscrit  innilit   de  V Archivio  di  Stato,  à  La  suscription  porto:  «  A  l'Ill""'  et  Rév"*  Mon- 

Milan.  Voir  h;  texte  cspa{>nol   aux  Appendioes.  seijjneur,   mon  seijjnour   l'('v("que    d'Arras,    à  la 

Nous  dovous  la  rommunicatiou   do  celte  pièce  à  Cour.  »    Analyse   de   la  main  d'un  secrétaire   de 

la  honne  f;raoe  de  M.  le  docteur  Carlo  Casati.  Granvelle  :    «   Léon  Aretino,   le   i^''  avril    1559. 

*  Manuscrit  inédit  de  la  I>iljliothrijiic  du  Boi,  Né{;ociations  avec   le   Duc   au   sujet   de  son  allée 

à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices.  en  Espagne.  » 
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cira  ma  peine,  et  c'est  pourquoi  je  La  supplie  de  m'y  maintenir.  Si  je  vais  en 
Espajjue  à  contre-cœur,  c'est  que  je  ne  suis  pas  aussi  bien  jjortant  qued'lial)itude, 
et  que  je  ne  sais  pas  combien  de  temps  j'aurai  à  y  séjourner.  En  effet,  Sa  iMajcsté 
le  Roi,  notre  Seigneur,  a  seulement  écrit  au  Duc  de  m'y  mander.  Je  supplie  donc 
de  tout  cœur  V.  S.  de  bien  vouloir  ne  pas  manquer  de  faire  connaître  par  quel- 
que propos  mon  mérite  à  Sa  Majesté,  afin  qu'Elle  me  tienne  pour  bien  recom- 
mandé auprès  d'Elle,  comme  je  le  fus  toujours  auprès  de  son  père,  d'heureuse 
mémoire.  Je  ne  sais  pas  d'ailleurs  quand  doit  avoir  lieu  mon  départ,  l'Ill"  d'Alva 
m'ayant  écrit  qu'il  s'en  remettait  à  moi  à  ce  sujet,  tant  que  Sa  Majesté  ne  se 
serait  pas  Elle-même  rendue  par  là.  J'ai  aussi  écrit  au  Seigneur  111""  pour  lui 
demander  s'il  ne  serait  pas  possible  de  n'y  pas  aller,  lui  disant  que  je  me  rendrais 
pourtant  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  tout  faible  et  boiteux  que  je  suis.  Et  c'est 
pourquoi  je  priais  encore  ledit  seigneur  de  voir  à  quoi  Sa  Majesté  le  Koi  veut 
m'employer.  Si,  en  effet.  Elle  veut  quelque  grande  œuvre,  comme  sépulcre  ou 
statues  diverses,  il  faudra  qu'on  m'en  donne  avis  formel,  afin  que  je  puisse, 
tandis  que  je  suis  encore  ici,  me  pourvoir  de  marbres  à  Carrare,  me  procurer 
du  bronze  et  des  ouvriers,  car  tout  cela  ne  se  trouve  pas  là-bas.  Si,  au  contraire, 
il  ne  s'agit  d'entreprendre  rien  de  plus  que  ce  qui  a  déjà  été  fait,  Pompeo  y 
suffirait,  comme  à  de  plus  grandes  choses  encore.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  préfé- 
rerais aller  vivre  auprès  de  V.  S.  à  Arras,  plutôt  que  d'aller  en  Espagne.  Votre  Sei- 
gneurie 111""^  pourra  tirer  tout  cela  à  clair  avec  riU""=  d'Alva,  et  s'il  est  possible 
qu'Elle  le  fasse,  j'en  serai  son  esclave  reconnaissant.  Mais  après  tout,  que  l'on 
me  commande,  et  je  ne  me  soucierai  ni  de  la  mort  ni  de  la  vie,  quand  il  s'agira 
de  servir  un  aussi  grand  Roi.  Je  supplie  avec  la  dernière  insistance  V.  S.  de  dai- 
gner s'occuper  de  ceci  le  plus  tôt  possible,  car  Elle  doit  se  rendre  compte  qu'il 
me  faudra  mettre  (juelque  ordre  à  mes  affaires,  et  que  cela  prendra  du  temps. 
Que  Notre-Seigneur  La  contente  comme  Elle  le  désire. 
De  Milan,  155!),  le  1"  avril. 

De  V.  S.  m-  et  RéV'% 

Le  serviteur  affectionné, 

Le  chevalier  Leone. 

Ce  voyage  d'Espagne  lïit  certainement  encore  ajourné,  car  les  tlocu- 
nients  vont  nous  permettre  de  continuer  à  constater  la  présence  de  l'artiste 
à  IMilan.  Certes,  sa  position  était  depuis  longtemps  brillante  et  enviable  : 
sculpteur  de  TEmpereur,  il  avait  été  par  lui  créé  chevalier  et  comblé  de 
bienfaits.  Grâce  à  la  faveur  de  ce  même  souverain,  la  situation  de  sculp- 
teur attitré  du  Roi  avait  été  assurée  à  son  fds.  Leoni  avait,  eu  quelque 
sorte,  accaparé  ainsi  pour  lui-même  et  pour  sa  famille  toutes  les  grandes 
commandes  de  sculpture  de  la  monarchie  la  plus  puissante  du  monde  en 
ces  temps-là.  Sou  ambition  de  tout  point  satisfaite,  il  semblerait  qu'un 
apaisement  aurait  pu  se  ])roduire  dans  1  ânu^  de  cet  homme,  jus(|u'alors 
loiu'meuté  sans  trêve  par  les  âpres  jalousies  qu'il  nourrissait  contre  ses 
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i-ivaux.  Mais  l'envie  est,  en  raison  de  sa  bassesse,  le  sentiment  qni  déprave 
le  plus  le  eœnr  humain,  et  rarement  reviennent  à  de  meilleurs  penchants 
ceux  qui  longtemps  se  sont  laissé  dominer  par  elle.  Leoni,  au  moment  de 
toucher  au  faîte  de  la  gloire,  allait  à  jamais  souiller  son  nom  du  plus 
odieux  des  attentats.  Par  les  termes  de  sa  coi'respondanee,  nous  avons  vu 
dans  quelles  relations  intimes  il  se  trouvait  avec  le  Titien.  C'est  pourtant 
contre  le  fils  de  son  ami  que  sa  haine  allait  éclater  cette  fois.  Le  mauvais 
cas  est  indéniable.  Les  preuves  sont  précises  et  accablantes.  Le  récit  du 
crime  a  été  relevé  sur  les  documents  de  la  procédure  par  l'écrivain  Giu- 
seppe  Cadorin,  dans  mic  brochure  intitulée  :  «  Dello  amore  ai  Veneziani 
di  Tiziano  Vecellio^ .  »  Nous  ne  pouvons  donc  mieux  faire  que  de  le 
traduire  : 

(i  En  1558,  Philippe  II,  par  sa  lettre  particulière  du  25  décembre^,  avait 
donné  ordre  au  gouverneur  de  Milan  de  payer  au  Titien  les  pensions  qui  lui 
étaient  dues  par  sa  maison.  Le  gouverneur  communiqua  celte  lettre  au  Titien, 
et  le  pria  en  même  temps  de  venir  à  Milan.  Mais  le  Titien  préféra  envoyer  à  sa 
place  son  fds  Orazio.  Celui-ci,  arrivé  à  Milan,  descendit  dans  Tauberge  à  Icn- 
seigne  du  Faucon,  et  alla  ensuite  se  présenter  au  Duc  %  qui  le  reçut  avec  bien- 
veillance et  lui  fit  avoir  des  lettres  pour  le  Sénat,  par  l'intervention  duquel  les 
comptes  devaient  être  promptcment  réglés.  Quant  à  ce  qui  arriva  ensuite,  pour 
ne  pas  risquer  de  dire  quoi  que  ce  soit  en  ])lus  ou  en  moins,  et  pour  m'en  tenir 
à  la  seule  vérité,  toujours  préférable  dans  son  naturel  et  sa  simplicité,  je  repro- 
duirai les  paroles  mêmes  d'Orazio,  telles  que  je  les  ai  trouvées  notées  dans  le 
procès-verbal  ci-après  *  : 

On  l'élève  dans  les  actes  dresses  en  l'office  du  capitanat  de  justice  de  Milan, 
l'an  1559.  Entre  autres  choses  il  y  n  Heu  d'écrire,  etc. 

1559,  le  \o^  jour  de  juin,  à  la  troisième  heure. 

Comme  il  était  parvenu  aux  oreilles  du  magistrat  que  l'illustre  seigneur  Leoni 
Aretino  avait  blessé  le  seigneur  Orazio,  fis  du  seigneur  Tiziano,  Vénitien,  l'illustre 
seigneur  capitaine  de  justice  m'a  ordonné  à  moi,  notaire,  de  le  visiter  au  jour  et  à 
l'heure,  etc..  Danesio  Zoppa,  l'un  des  notaires  du  capitanat  de  justice  de  Milan,  a 
visité  Orazio ,  fis  du  seigneur  chevalier  Tiziano  Vecellio ,  Vénitien;  il  l'a  trouvé 
étendu  au  lit ,  dans  une  chambre  de  l'étage  supérieur  de  l'auberge,  à  F  enseigne  du 
Faucon ,  et  celui-ci,  interrogé  s'il  a  été  blessé ,  et  pour  quelle  cause  et  par  qui  : 

A  répondu  :  «  Je  dirai  la  vérité  même.  Il  y  avait  quelques  jours  que  j'étais  arrivé 

'  Voir  cotte  ])rocliure,  aux  pa,';es  48  à  53.  Tudor ,    qui    avait    succombé    le   17    novembre. 

'  Cette  lettre  est  datée  du  monastère  de  Groc-  ■*  Le  duc  de  Sessa,  gouverneur  de  Milan, 

nendale,   où  le   Roi,  selon  l'étiquette,   se   retira  *  Les  parties  de  la    citation  imprimées  ici  en 

pendant  quelques   semaines,   en  signe  de  deuil,  caractères  italiques  sont  écrites  en  latin  dans  la 

après  la  mort  de  sa  seconde  femme,  la  reine  Marie  pièce  originale  ;  le  reste  est  écrit  en  italien. 


CTTAPITRE    HUITIÈME.  U5 

à  Milan  ,  et  j'étais  logé  ici,  quand  le  seigneur  chevalier  Leoni  Aretino,  mon  ami 
et  comme  un  père  pour  moi,  vint  me  chercher  avec  chevaux  et  serviteurs,  et 
m'emmena  chez  lui,  où  je  demeurai  un  mois  environ.  Cependant,  m'étant  mis 
en  rapport  avec  S.  Exe.  pour  exécuter  des  portraits,  il  m'a  paru  que  je  devais 
agir  avec  discrétion ,  et  je  me  retirai  dans  une  chambre  que  je  pris  à  Sant'  Andréa, 
tout  en  continuant  néanmoins  à  fréquenter  le  susdit  seigneur  Leoni.  Mais  j'avais 
besoin  de  travailler  surtout  le  matin,  ce  que  je  ne  pouvais  pas  faire  commodé- 
ment chez  lui,  parce  que  le  seigneur  Leoni  se  lève  tard.  Hier  soir,  vers  l'heure 
de  VAve,  Maria ,  j'allai  chercher  ces  portraits  avec  mes  deux  serviteurs,  et  tandis 
que  ceux-ci  les  enlevaient,  je  m'^assis  dans  la  salle  à  manger  avec  le  seigneur 
Leoni.  Lorsque  mes  serviteurs  vinrent  à  passer  avec  les  tableaux,  la  grive  qui 
était  en  cet  endroit  se  mit  à  battre  des  ailes.  Je  me  levai,  pris  mon  manteau  et 
le  posai  sur  la  cage,  pendant  f[u'ils  passaient,  pour  que  la  grive  n'eût  pas  à 
s'agiter.  Tandis  que  j'étais  occupé  à  cet  acte,  sans  me  dire  une  parole,  le  sei- 
gneur Leoni  lui-même,  avec  le  poignard  dont  il  était  armé,  me  frappa  de  deux 
coups,  l'un  au  côté  droit  de  la  mâchoire,  l'autre  au  front.  Alors,  pour  m'échap- 
per  de  ses  mains,  et  qu'il  ne  finît  pas  par  me  tuer  tout  à  fait,  je  courus  à  la 
porte,  et,  tout  étourdi ,  je  tombai.  Lui,  avec  son  beau-fds  Alessandro,  qui  était 
armé  d'une  épée,  ils  étaient  à  mes  trousses,  criant  :  «  Frappe,  tue,  tue  !  »  et  ils 
me  frappèrent  de  deux  autres  coups  de  pointe  ,  l'un  dans  l'épaule  droite  ,  l'autre 
dans  la  gauche.  Je  reçus  encore  plusieurs  autres  blessures,  et  je  me  sauvai  le 
mieux  que  je  pus  dans  la  maison  du  seigneur  Cademoslo,  médecin  qui  demeure 
près  de  là,  bien  que  je  fusse  toujours  suivi  par  eux  et  par  un  autre  de  leur  mai- 
son dont  je  ne  sais  pas  le  nom.  Là,  je  pus  me  sauver,  grâce  au  susdit  médecin  et 
à  d'autres  gentilshommes  qui  s'y  trouvaient.  Et  c'est  ainsi  que  les  choses  se  sont 
passées.  » 

Interroge  ensuite ,  il  repond  :  «  Qu'il  veut  que  justice  soit  faite,  car,  dit-il,  j'ai 
été  assassiné  dans  sa  maison;  et  en  s'emparant  de  ses  gens,  on  aura  la  preuve 
que  cela  était  prémédité.  » 

Interroge  s'il  sait  pour  quelle  cause  Leoni  a  /ait  cela,  ou  s'il  la  présume,  il 
répond  :  »  Je  ne  peux  pas  supposer  autre  chose,  si  ce  n'est  que  cela  provient  de 
ce  qu'il  aurait  vu  avec  jalousie  que  j'étais  aimé  de  S.  Exe. ,  au  service  de  qui 
nous  sommes  tous.  »  Et  il  ajoute  :  «  Si  j'avais  eu  quelque  différend  avec  lui  et  si 
je  n'avais  pas  cru  qu'il  me  considérait  comme  un  fils,  je  n'y  serais  pas  allé  avec 
celte  confiance.  » 

Interrogé  ensuite,  il  dit  :  «  Je  désire  que,  pour  vérification  du  fait,  soient 
interrogés  mes  deux  serviteurs  qui  ont  été  déjà  visités,  et  que  l'on  examine  si 
ceux  de  la  maison  du  seigneur  Leoni  ont  quelque  connaissance  de  ce  qui  a  été 
tramé  contre  moi.  » 

Quelques  jours  après,  Orazio  écrit  à  son  père  pour  hii  rendre  compte 
de  la  tentative  de  meurtre  dont  il  a  été  victime.  La  réflexion  1  amène  à  sup- 
poser que  le  vrai  dessein  de  Leoni  avait  ('-té  de  le  dépouiller  d'une  somme 
de  deu.x  mille  ducats  qu  il  venait  précisément  de  toucher  pour  le  Titien. 
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Quand  le  vieillard  apprit  l'attentat,  il  ne  put  maîtriser  sa  juste  indif^nation, 
et,  profitant  de  ee  qu'il  était  en  eorrespondanee  directe  et  suivie  avec  le 
Roi  d'Espagne,  il  s'empressa  d'(''erire  à  Pliilippe  II  pour  lui  dénoncer  le 
coupable  et  demander  vengeance.  Dans  la  vivacité  de  son  ressentiment, 
il  d(''voile  tous  les  crimes  de  Leoni,  sans  se  rendre  compte  qu'il  les  a  lui- 
même  couverts  de  son  indulgence  durant  tant  d'années,  alors  qu'il  consi- 
dérait le  scidpteur  comme  son  ami  et  lui  rendait  de  bons  offices  à  la  Cour  : 

Le    Titien  à  Philippe  II  \ 

Très-invincible  Roi  Catholique, 

La  perversité  de  Leone,  son  serviteur,  indigne  du  titre  honoré  de  chevalier 
et  de  celui  de  sculpteur  césarien,  est  cause  que,  devant  écrire  à  Votre  Majesté 
de  choses  qui  lui  sont  plus  agréahles  et  plus  plaisantes,  je  vais  aujourd'hui  con- 
sacrer ma  plume  à  lui  écrire  ses  méchantes  actions  et  mes  plaintes.  Ce  Carême 
passé,  Orazio,  serviteur  de  Votre  Majesté  et  mon  fds,  était  allé  à  Milan,  où  il  se 
rendait  à  ma  place,  })arce  que  j'y  avais  été  appelé  par  le  duc  de  Sessa  et  que  je 
ne  pouvais  m'y  rendre  alors,  à  moitié  infirme  que  je  suis,  et,  ce  qui  importe  le 
plus,  retenu  par  les  peintures  que  j'exécute  pour  Votre  Majesté. 

Ledit  Orazio,  après  avoir  terminé  quelques  petites  affaires ,  en  vint  à  recueillir 
les  pensions  (jui  m'avaient  été  assignées  autrefois  par  la  munificence  et  la  lihé- 
ralité  de  César,  votre  père,  de  glorieuse  mémoire,  et  qui  devaient  m'étre  payées 
d'après  l'ordre  de  Votre  Majesté,  dont  il  portait  les  lettres  d'expédition.  D'où  il 
résulta  que  Leone  Aretino,  instruit  du  payement  de  ces  provisions  et  mù  par  un 
instinct  diabolique,  se  mit  dans  la  pensée  de  l'assassiner  et  de  lui  ôter  la  vie 
pour  lui  enlever  l'argent.  Le  soir  où  il  avait  résolu  de  mettre  son  dessein  à  exé- 
cution, Orazio  se  présente  à  lui.  Plus  courtois  que  jamais  et  le  visage  tout 
joyeux,  Leone  l'invite  avec  insistance  à  demeurer  dans  sa  maison,  afin  de  pou- 
voir accomplir  plus  commodément  ce  qu'il  avait  résolu  dans  son  méchant  esprit. 
Mais  Orazio  s'étant  refusé  à  y  rester,  alors  l'ennemi  de  Dieu,  secondé  par  son 
scélérat  de  fils^,  déjà  banni  d'Espagne  comme  luthérien,  fut  poussé  par  son 
appétit  sanguinaire  à  mettre  à  exécution,  avant  l'heure  convenue,  le  meurtre 
prémédité,  et  cela  avec  l'assistance  de  quelques  compagnons,  ses  pareils.  Pour- 
tant il  lui  faisait  toutes  démonstrations  de  caresses.  Mais  au  moment  où  Orazio 
voulut  se  retirer  de  la  maison,  voilà  qu'un  de  ces  coquins  lui  retourne  son  man- 
teau sur  la  tête,  et  que  tous  ensemble  se  mettent  après  lui,  leurs  épées  et  leurs 
poignards  à  la  main.  Le  pauvre  Orazio,  qui  n'avait  aucun  soupçon  de  cette  tra- 
hison et  ne  pouvait  se  l'imaginer,  frappé  à  la  tête  à  Timproviste,  tomba  à  terre, 
tout  étourdi,  et  reçut,  —  avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  se  rendre  compte  de  ce 
qui  lui  arrivait,  —  six  autres  très-graves  blessures.  11  serait  demeuré  znort  pour 

'  Archives  de  Siinancas,  Sccictaria  de  Es-  vita  e  i  suoi  tetnpi.  Florence,  1877,  Lemonnier. 
tado.  Leg.  1330.  Le  texte  italien  en  a  été  pul)lié  ^  Orazio  a  dit   «  filiastro  «  ,  son  beau-fils.   Le 

par  CwAi.CASEi.LE   et    CnowE ,    Tiziano,    la   sua        Titien  semble  donc   faire  ici  une   confusion. 
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tout  de  ])on,  si  un  serviteur  qui  était  avec  lui,  et  qui  était  déjà  parti  pour  empor- 
ter au  moment  même  plusieurs  tableaux  hors  de  la  maison,  n'était  revenu  sur 
ses  pas  et  n'eût  mis  l'épée  à  la  main  en  criant  Aux  traîtres  !  Lui  aussi  fut  pitoya- 
blement frappé  de  trois  blessures.  Sans  ce  peu  de  défense  et  ces  cris  entendus 
des  voisins,  qui  enlevèrent  au  meurtrier  l'espoir  du  larcin  désiré,  lui  et  ses 
traîtres  de  compagnons  les  eussent  privés  de  la  vie  et  dépouillés  de  l'argent,  au 
milieu  de  l'illustrissime  cité  de  Milan  et  dans  la  maison  même  de  celui  qui,  sous 
prétexte  d'hospitalité,  payait  ainsi  tant  et  tant  de  bienfaits  reçus  de  moi  et  de 
tous  les  miens,  au  temps  de  ses  plus  grands  malheurs.  Ces  faits  me  causent  la 
plus  vive  douleur  et  le  plus  profond  étonnement.  Et  ce  n'est  pourtant  pas  que 
je  considère  comme  impossible  que  telle  chose  puisse  arriver  à  quelqu'un  par  la 
main  d'un  tel  homme,  car  je  connais  bien  sa  nature  perverse  :  c'est  elle  qui  l'a 
fait  bannir  par  contumace  de  tout  le  territoire  vénitien,  condamner  au  feu  par 
le  duc  de  Ferrare ',  comme  faux-monnaycur.  Le  diable,  avec  lequel  il  a  fait 
pacte,  l'en  fit  échapper  pour  l'employer  comme  son  instrument  dans  d'autres 
actes  détestables,  notamment  celui  dont  il  s'est  rendu  coupable  à  Rome,  où 
enfin,  sous  le  pape  Paul  III,  il  fut  condamné  à  mort  pour  d'autres  crimes 
monstrueux,  ainsi  qu'il  sera  clairement  établi  à  Votre  Majesté  par  les  actes  des 
procès  que  nous  Lui  enverrons.  A  toutes  les  peines  auxquelles  il  a  été  condamné, 
le  triste  chevalier  a  pu  se  soustraire,  mais  pour  son  malheur,  car  c'était  afin  que 
Votre  INIajesté  trouvât  occasion  d'avoir  avec  tant  d'autres  mérites  auprès  de  la 
majesté  de  Dieu,  celui  aussi  de  punir  Elle-même  ou  de  faii'e  punir  un  tel  scélé- 
rat, qui  avait  prémédité,  en  nous  privant  de  la  vie,  de  priver  Votre  Majesté  des 
services  que  par  la  volonté  divine  nous  lui  devons  tous.  En  effet,  si  Orazio  fût 
resté  mort,  je  jure  ma  foi  que  moi,  qui,  dans  mon  impotente  vieillesse,  ai  mis 
en  lui  toute  ma  vie  et  toute  mon  espérance,  accablé  de  douleur,  je  serais 
demeuré  privé  de  l'esprit,  et  par  conséquent  incapable  de  servir  mon  très- 
invincible  Roi  Catholique,  alors  que  je  m'estime  très-heureux  et  très-fortuné  de 
vivre  pour  le  servir.  Je  supplie  donc  Votre  Majesté,  par  cette  vertu  qui  la  rend 
si  admirable  aux  yeux  du  monde  et  si  agréable  à  ceux  de  Dieu,  de  daigner  faire 
rendre  la  justice  que  requièrent  et  la  gravité  d'un  tel  cas  et  son  infinie  bonté; 
soit  qu'Elle  fasse  écrire  au  duc,  son  lieutenant  à  Milan,  ou  à  d'autres  dans  le 
territoire  desquels  ce  coquin  peut  se  trouver;  soit  qu'Elle  ordonne  elle-même 
ce  que  lui  paraît  mériter  l'homme  le  plus  scélérat  du  monde.  Et  à  la  bonne 
grâce  de  Votre  Majesté,  je  me  recommande  humblement,  et  je  baise  sa  Royale 
et  Catholique  main. 

De  Venise,  le  12  juillet  1559. 

De  Votre  Majesté, 
Le  très-humble  serviteur, 

TlTIANO  VeCELLIO. 

Pour  coinururc  la  suite  de  cette  atïaire,iious  allons  de  nouveau  recourir  à 
Cadoriu,  et  tiauscriie  ce  que  nous  appi'ennent  les  recherches  de  cet 
auteur  : 

'  Voir  chap.  II,  p,  35-3G. 
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Ayant  à  cœur,  dit-il,  d'arriver  à  savoir  comment  Leoni  essaya  de  se  défendre, 
je  me  mis  à  la  recherche  d'autres  documents,  et  j'obtins  de  mon  noble  ami 
Giacomo  Anselmi  da  Serravalle  copie  d'un  récit  retrouvé  parmi  les  antiques 
papiers  de  la  famille  Sarcinelli,  et  qui  est  intitulé  :  Procès  de  Leoni.  Cette  pièce 
est  sans  date  et  quelque  peu  informe,  par  insuffisance  de  celui  qui  l'a  écrite; 
pourtant  elle  n'en  est  pas  moins  importante  pour  les  éclaircissements  qu'elle 
fournit  sur  le  sujet.  Nous  y  relevons  que  Leoni,  mis  en  prison  et  conduit  devant 
les  tribunaux,  ne  nia  pas  son  méfait,  mais  qu'il  tenta  de  se  justifier,  en  disant 
que  «  Orazio  avait  eu  des  relations  avec  une  friponne  de  sa  maison  »  .  Mauvaise 
excuse,  ajoute  l'auteur  de  ce  récit,  de  la  part  de  celui  qui  aurait  dû  dire,  au 
contraire,  que  son  intention  avait  été  de  voler  à  Orazio  une  somme  de  deux 
mille  ducats,  etde  se  venger  de  ce  que  c'était  lui  qui  avait  été  cause  que  Marlino 
n'avait  pas  voulu  le  suivre  à  Milan'.  Après  de  laborieuses  procédures  de  part 
et  d'autre,  sur  les  instances  du  marquis  de  Pescara,  de  Giovanni  Battista  Gas- 
taldo  et  du  comte  Alberigo  di  Lodron,  colonel  de  Sa  Majesté  dans  l'infanterie 
allemande,  dont  Orazio  faisait  le  portrait,  on  traita  des  conditions  de  la  paix', 
mais  sans  arriver  à  une  convention,  Vecellio  voulant  d'abord  connaître  l'avis  de 
son  père.  Leoni,  par  l'intermédiaire  de  personnages  d'importance,  offrit  de 
nouveau  de  donner  à  Orazio  satisfaction  de  cette  offense,  lui  promettant  de  lui 
payer  aussi  deux  mille  ducats  ,  qu'en  raison  de  l'attentat  par  lui  commis,  Orazio 
ne  put  avoir  en  payement  pour  les  peintures  dont  il  avait  été  chargé  par  le  gou- 
verneur et  par  d'autres  personnes.  Quelle  fut  l'issue  de  ce  procès?  On  l'ignore 
encore,  bien  qu'il  paraisse  probable  que  des  offres  si  larges  aient  fini  par  fléchir 
le  ressentiment  de  l'offensé. 

Benvenuto  Celliui  a  raconté  dans  ses  Mémoires  ses  relations  avec  la 
jeune  fille  qui  posait  pour  la  Nymphe  de  Fontainebleau  dans  l'atelier  du 
Petit  Nesles  :  on  se  souvient  de  ses  fureurs  jalouses  quand  il  l'eut  surprise 
en  faute  avec  l'un  de  ses  élèves,  et  de  l'acharnement  de  sa  vengeance 
contre  les  deux  eompliees.  Que  Leoni  ait  été  poussé  par  xm  semblable 
mobile,  et  que  cette  «  friponne  »,  à  la  conduite  de  laquelle  il  fait  allusion 
afin  d'excuser  son  crime,  ait  été  en  effet  pour  quelque  chose  dans  l'affaire, 
nous  n'en  serions  pas  surpris.  Tout  au  contraire,  l'intention  prêtée  au 
coupable  de  voler  deux  mille  ducats  à  Orazio  ne  nous  paraît  pas  suffisam- 
ment établie.  Ce  que  nous  admettrions  plutôt,  c'est  que  Leoni  avait  voulu 
se  venger  du  fils  du  Titien,  s  il  le  soupçonnait  d'avoir  été  l'instigateur 
de  l'insoumission  de  Martino  :  c'est  là,  selon  nous,  une  supposition  plus 
vraisemblable  et  bien  mieux  en  rapport  avec  les  autres  circonstances 
connues.  Cependant  Orazio ,  interrogé  par  le  magistrat  le  lendemain 
même  du  crime,  a  déclaré,  nous  l'avons  vu,  qu'il  ne  connaissait  entre  lui 

'  Voir  plus  haut,  cliap.  ii,  p.  30-32.  ^  Voir  cliap.  i,  p.  C. 
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et  Leone  aucune  cause  de  différend.  Sa  déposition,  produite  avec  l'accent 
de  la  sincérité,  apparaît  comme  la  vérité  môme.  Le  blessé,  encore  stupéfié 
par  cette  a[;rcssion  subite  et  imprévue  de  la  part  d  un  ami  dont  il  se 
croyait  aimé  comme  d  lui  père,  n'entrevoit  d  autre  cause  à  cet  abomi- 
nable guet-apens  qu'une  violente  liaine  inspirée  tout  à  coup  à  cette  âme 
jalouse  par  les  faveurs  accordées  à  un  autre  artiste.  C'est  bien  du  même 
implacable  sentiment  que  nous  avons  déjà  vu  I^iconi  animé  contre  Bcnvenuto. 

Pourtant,  Orazio,  sur  son  lit  de  souffrance,  la  pensée  sans  cesse  tendue 
aux  souvenirs  de  l'infâme  agression,  l'esprit  plus  ou  moins  agité  par  la 
fièvre  et  l'insomnie,  dut  chaque  jour  prendre  en  plus  profonde  horreur 
son  meurtrier.  Et  c'est  ainsi  que  tout  naturellement  il  (ni  put  venir  à  prêter 
à  Leoni  des  sentiments  plus  bas  encore,  s'il  se  peut,  que  ceux  qui  avaient 
poussé  au  crime  cette  nature  envieuse.  L  intention  de  voler  les  deux  mille 
ducats  facilement  accueillie  parle  père  de  la  victime,  et  cela  ne  se  com- 
prend que  trop,  nous  paraît  donc  devoir  être  écartée  comme  plus  que 
douteuse.  Le  bagage  des  forfaits  réels  dont  cet  homme  est  chargé  n'est-il 
pas  suffisant?  A  quoi  bon  risquer  d'en  ajouter  d'imaginaires? 

Deux  ans  après  son  retour  à  Venise,  le  fils  du  Titien  n  était  pas  encore 
rassuré  sur  les  intentions  ultérieures  de  Leone,  qui,  de  Milan,  pouvait 
envoyer  contre  lui  un  bravo,  comme  il  en  avait  dc-jà  soudoyé  im  pour 
frapper  Martino.  A  la  date  du  20  mars  15G2,  Orazio  adressa  donc  une 
pétition  au  Conseil  des  Dix,  pour  être  autorisé  à  porter  des  armes'  : 

Aux  IH'""  et  Exc"'"  chefs  de  l'Exc>>>e  Conseil  des  Dix. 

Me  trouvant,  moi,  Orazio  Vecellio,  fils  de  masser  Titiano,  peintre,  très-fidèle 
serviteur  de  Vos  Seijjneuries  Exe'"",  dans  le  très-manifeste  dan(jer  de  perdre  la 
vie,  par  les  complots  que  peut  tramer  contre  moi  un  certain  Leone  Arctino, 
lequel  est  banni  «  per  mandante  »  de  cette  illustre  ville,  ainsi  que  de  Rome  et  de 
Ferrare,  je  rappellerai  que  celui-ci,  il  y  a  deux  ans,  alors  que  je  me  trouvais  à 
Milan  dans  le  but  de  recouvrer  une  bonne  somme  d'argent,  me  frappa  de  sept 
coups  de  poignard  pour  me  tuer,  ce  pourquoi  il  fut,  par  les  seigneurs,  condamné 
«  con  banda  et  taglia  contro  la  persona  sua  »,  tandis  que  moi,  après  bien  des 
peines  et  des  dépenses,  et  avec  l'assistance  divine,  je  me  rétablissais  dans  l'es- 
pace de  deux  mois.  Quand  je  voulus  m'en  retourner  à  la  maison,  et  pouvoir 
accomplir  ce  voyage  en  sûreté,  je  fis  savoir  la  disgrâce  qui  m'était  advenue  au 
Rév'""  évéque  de  Brescia,  patron  très-affectionné  de  mon  père  et  de  moi,  et  je 
priai  Sa  Révérence  de  me  pourvoir  de  saut-conduit  et  d'une  escorte  d'hommes 
sûrs,  pour  me  faire  échapper  sain  et  sauf  aux  embûches  de   mon  très -cruel 

'  C\bOiM!9,  Dello  amore  ai  Veiictiuiti  di  Tiziuno  Vecellio,  p.  51. 
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ennemi.  C'est  par  ce  moyen  que  je  pus  me  réfugier  dans  le  giron  de  ce  très- 
heureux  Etat,  qui  est  mon  nid,  et  dans  lequel,  pour  dire  la  vérité,  je  me  trouve 
peu  en  sûreté,  à  moins  que  de  votre  infinie  bonté  il  ne  me  soit  donné  le  moyen 
de  me  défendre.  Car  cet  homme,  qui  a  commis  d'autres  forfaits  en  quantité 
innomhrahle,  a  très-facilement  le  moyen  d'envoyer  un  sicaire  pour  me  tuer,  si 
je  chemine  sans  avoir  d'armes  pour  pouvoir  défendre  ma  vie.  C'est  pourquoi, 
mettant  ma  confiance  dans  la  bonté  et  la  clémence  de  Vos  Seigneuries  Exe'"", 
agenouillé  à  leurs  pieds,  je  les  supplie  très-humblement  de  daigner  me  concéder 
la  licence  de  pouvoir  porter  des  armes  avec  un  de  mes  serviteurs ,  soit  en  pai- 
courant  cette  cité,  soit  en  tous  autres  lieux  de  cet  Etat,  et  cela  pour  défendre 
ma  vie.  Car  on  ne  peut  pas  me  soupçonner  d'avoir  d'autre  mobile  lorsque  je 
demande  à  avoir  cet  embarras,  chacun  sachant  que  je  suis  un  homme  véritable- 
ment peu  habitué  au  maniement  des  armes,  mais  accoutumé  depuis  mes  pre- 
mières années,  par  les  leçons  de  mon  père,  au  maniement  des  pinceaux,  ce  en 
quoi  j'espère  pouvoir  encore  donner  quelque  satisfaction  à  Vos  Exe""  Seigneu- 
ries, auxquelles,  en  me  prosternant,  je  me  recommande. 


Le  Conseil  des  Dix  fut-il  favorable  à  la  requête  d'Orazio?  Nous  1  igno- 
rons. Quelle  suite  Philippe  II  lui-même  avait-il  donnée  à  la  plainte  du  vieux 
Titien,  et  quel  fut  son  rôle  en  cette  circonstance?  Nous  n'avons  trouvé 
aucune  indication  à  ce  sujet.  Il  est  permis  de  croire  pourtant  que  ce  ne  fut 
pas  contrairement  à  ses  ordres  que  le  duc  de  Sessa,  qui  aimait  d'ailleurs 
Leone,  intervint  pour  amener  la  conclusion  d'une  paix  juridique  entre  le 
meurtrier  et  la  victime.  En  tout  cas,  le  coupable  n'avait  été  condamné 
qu'à  une  amende  et  au  bannissement  temporaire  '. 

Plusieurs  fois  déjà  nous  avons  fait  remarquer  l'excessive  indulgence  des 
princes  de  ce  temps  pour  leurs  artistes  favoris.  Il  ne  faudrait  donc  pas 
s'étonner  que  Philippe  II,  malgré  son  affection  pour  le  Titien,  n'eût  prêté 
qu'une  oreille  distraite  à  sa  plainte,  ou  tout  au  moins  qu  il  eût  jugé  bon 
d'épargner  son  sculpteur.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s  émerveiller  non  plus  de 
voir,  avant  (jue  le  souvenir  de  cette  bonteuse  affaire  ait  pu  s'effacer,  le 
pape  Pie  IV  charger  Leone,  sans  autre  scrupule,  d'élever  le  mausolée  du 
marquis  de  Marignan.  Jean-Ange  de  Médicis,  qui  monta  sur  le  trône 
de  Saint-Pierre  en  1559,  appartenait  à  la  branche  des  Médicis  de  Milan. 
Longtemps  même  avant  d'être  cardinal,  il  avait  connu  le  graveur  de  la 
monnaie  impériale,  et  il  avait  apprécié  son  talent. 

Vasari  rapporte  en  ces  termes  comment  Leoni  exécuta  la  commande 
du  Pape  : 

•  Voir   Cavalcasei.le    <'t   CrOWE,   Thiano ,  la   sua  vita  e  i  siioi  leinpi,  t.  II,  p.  236-243. 
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K  Le  même  artiste  a  fait,  comme  il  a  été  dit  ailleurs,  la  sépulture  du  seigneur 
Ciovan  Jacopo  Medici,  marquis  de  Marignan,  frère  du  pape  Pie  IV,  laquelle  est 
placée  dans  la  cathédrale  de  Milan;  celte  sépulture  est  longue  de  vinj|t-Iiuit  palmes 
environ,  et  haute  de  quarante.  Elle  est  tout  entière  de  marhre  de  Carrare,  ornée 
de  quatre  colonnes,  dont  deux  noires  et  hlanches  furent,  comme  chose  rare, 
envoyées  de  Rome  à  Milan  par  le  Pape;  et  deux  autres  plus  grandes  sont  de 
pierre  tachetée,  semhlahle  au  jaspe.  Toutes  les  quatre  sont  réunies  sous  une 
même  corniche  par  un  procédé  artistique  qui  n'est  plus  en  usage,  et  selon  la 
volonté  du  Pontife  qui  fit  exécuter  le  tout  sous  la  direction  de  Michel-Ange  , 
excepté  pourtant  les  cinq  figures  de  bronze,  qui  sont  de  la  main  de  Leone. 
La  première  de  ces  figures,  plus  grande  que  toutes  les  autres,  est  la  statue  du 
marquis,  en  pied,  au-dessus  de  nature,  tenant  dans  la  main  droite  le  bâton  du 
généralat,  et  l'autre  main  posée  sur  un  casque  placé  lui-même  sur  un  tronc 
d'arbre  très-richement  orné.  A  gauche  de  cette  statue  s'en  trouve  une  auti'e  plus 
petite  figurant  la  Paix;  à  droite,  celle  de  la  Vertu  militaire.  Celles-ci  sont  assises, 
dans  une  attitude  triste  et  affligée.  Les  deux  autres  qui  sont  en  haut  représentent 
la  Prévoyance  et  la  Renommée.  Entre  elles,  un  bas-relief  pareillement  en  bronze 
a  pour  sujet  une  très-belle  Nativité  du  Christ.  L'œuvre  se  termine  j)ar  deux 
figures  de  marbre  qui  portent  l'écu  aux  pâlies,  armes  de  ce  seigneur.  Cet  ouvrage 
fut  payé  sept  mille  huit  cents  écus,  selon  l'accord  fait  à  Rome  avec  l'illustrissime 
cardinal  Morone  et  le  seigneur  Agabrio  Serbelloni.  » 

Bien  que  cette  description  renferme  f[uel(jiies  erreurs',  les  rensei{;ne- 
mcnts  donnés  ici  par  Vasari  sont  exacts  dans  leur  enscnd^le,  et  il  semble- 
rait même  que  le  bio{|rap]]e  ait  dû  avoir  communication  des  actes  passés 
entre  Leoni  et  les  mandataires  du  Pontife^.  lia  convention  fut  signée  le 
12  septembre  1560;  l'artiste  s'y  en^aj;eait  à  terminer  le  mausolée  en  deux 
annc'es  et  demie.  Le  délai  était  court  pour  une  œuvre  aussi  considérable, 
et  pourtant  il  ne  fut  pas  dépassé,  puisque  le  dernier  payement  fut  effectué 
le  1()  janvier  1503. 

Un  seul  point  a  paru  contestable  dans  l'assertion  de  Vasari  :  la  direction 
de  l'œuvre  confiée  à  Michel-An^c.  INI.  C.  Casati,  qui  a  relevé  et  publié  les 
pièces  relatant  la  convention  passée  entre  les  mandataires  du  Pape  et  le 
sculpteur,  fait  remarquer  que  l'on  n'y  rencontre  aucune  clause  pour  con- 
firmer cette  circonstance;  en  effet,  le  nom  de  Michel-Ange  n'est  même 
pas  prononcé  dans  l'acte. 

«...  Sans  doute,  dit  M.  Casati,  il  y  est  fait  mention  d'un  modèle  montré  par 

'   Le  bâton  de  commandement  est  tenu,  non  ronfje,  mais  deux  des  colonnes  noires  et  Llanelies 

par  la  statue  du  marquis  de  Marignan,  mais  par  qui  sont  les  plus  grandes. 

celle  qui  figure  la  Vertu  militaire;  six  colonnes,  2  ]yi_  Q_  Casati  a  publié  un   document  ([ui   les 

et  non  pas  quatre  seulement,  soutiennent  la  cor-  relaie  et  dont  nous  parlerons   au  Catalogue  des 

niche;  enfin   ce   ne  sont  pas  celles   tachetées  de  (envres  de  Leoni. 
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Leoni  au  Pape;  mais  rien  n'indique  que  ce  modèle  ait  été  dessiné  par  Michel- 
Ange,  ce  que  certainement  on  n'aurait  pas  manqué  de  noter,  alors  qu'il  s'agis- 
sait d'un  artiste  qui  jouissait  d'une  si  grande  renommée.  Je  ne  veux  pourtant  pas 
exclure  d'une  manière  absolue  l'hypothèse  que,  avant  d'entreprendre  une  telle 
œuvre,  Leoni  ait  consulté  le  Buonarroti.  » 

Pour  notre  part,  nous  conchirons  comme  M.  Casati.  Le  tombeau  du 
marquis  de  Marignan ,  avec  ses  mérites  et  ses  défauts ,  doit  être  tout  entier 
donné  à  Leoni.  L'œuvre  de  statuaire  en  est  bonne,  et  elle  fait  honneur  à 
l'artiste.  Quant  à  larcbitecture,  elle  a  prêté  à  de  justes  critiques,  et  l'on 
ne  saurait  guère  y  reconnaître  la  main  de  Michel-Ange.  Que  le  maître 
illustre  ait  fourni  lui-même  un  dessin,  ou  que  Leone  se  soit  borné  à  le 
consulter  et  à  lui  soumettre  ses  modèles,  lexécution  a  été  faible.  Mais 
peut-être  toute  la  faute  n'en  est-elle  pas  à  l'artiste,  qui  fut  gêné  par  l'obli- 
gation d'utiliser  des  colonnes  de  hauteur  inégale.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
nouveaux  documents  qui  sont  parvenus  entre  nos  mains  établissent  que 
Leoni  reçut  la  commande  grâce  à  l'intervention  de  Michel-Ange,  et  que 
celui-ci  fut,  en  effet,  consulté.  Les  témoignages  sont  signés  de  I^eone  et  de 
Granvelle,  et  nous  allons  les  produire  successivement,  à  leur  ordre  de  date, 
dans  notre  récit. 

Le  sculpteur  se  trouvait  à  Rome  dès  le  commencement  de  l'année  qui 
suivit  le  méfait  dont  il  s'était  rendu  coiqiable  à  l'égard  du  fils  du  Titien, 
et  il  reçut  du  Pape  l'accueil  le  plus  flatteur.  C'était  Granvelle,  comme  on 
va  le  voir,  qui  lui  avait  conseillé  ce  voyage,  et  qui  s'efforçait  de  lui  faire 
employer  fructueusement  le  temps  de  son  exil,  tandis  que  s'apaiserait 
quelque  peu  la  rumeiu-  qui  avait  dû  s'élever  à  INIilan  contre  le  meurtrier 
d'Orazio. 

Leone  à  l'évéque  d'Ari'as  '. 

111"""  et  Rév""  Monseigneur.  Mon  habitude  ayant  toujours  été  d'aviser  Votre  Sei- 
gneurie de  toutes  mes  actions,  depuis  le  premier  jour  où  je  me  suis  offert  à  Elle 
comme  un  serviteur  dévoué,  ainsi  veux-je  persévérer  jusqu'à  la  mort.  C'est  pour- 
quoi, me  trouvant  à  Rome,  ainsi  que  V.  S.  Ill""^  le  sait,  puisqu'il  lui  parut  à 
propos  que  je  m'y  rendisse,  et  qu'Elle  m'y  accompagna  de  ses  lettres,  je  lui  dirai 
que  j'ai  été  accueilli  par  le  Pontife  avec  des  caresses  extraordinaires.  L'Ill™'  car- 
dinal de  Trente  *  en  a  usé  de  même  à  mon  égard,  et  l'un  et  l'autre,  dans  cette 

'  Manuscrit  inéilit  de  la  i?i7;/(of/i(''/!(c  (/u  Roi,  mon  seijjneur  l'ôvèque  d'Arras,  Bruxelles.  « 
à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux  Appendices.  *  Nous  avons  vu  qu'il  avait  été  (jouverneur  de 

Suscription  :    "  A  l'Ui™^  et  Rév™^  Monseigneur,        Milan  avant  le  duc  de  Sessa. 
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Cour,  ont  fait  briller  de  nouveau  mon  mérite,  qui  e'tait  obscurci  de  nuages  '.  Les 
artistes  d'ici  n'avaient  pas  su,  beureusement  pour  moi,  saisir  les  traits  de  Sa 
Sainteté  ',  ce  qui  est  cause  que  tout  le  monde  s'adresse  à  moi  pour  en  avoir  le 
portrait.  Votre  Seigneurie  111"""  n'aura  pas  la  peine  de  m'en  faire  la  demande, 
car  je  vais  le  lui  envoyer  au  plus  tôt. 

On  a  voulu  m'assigner  une  provision  et  me  payer  l'entretien  de  mes  ouvriers; 
mais  j'ai  refusé,  faisant  valoir  que  le  Roi,  notre  Seigneur,  sait  si  largement  payer 
ses  serviteurs,  qu'il  ne  leur  convient  pas  de  rien  accepter  d'ailleurs  sans  son 
consentement.  Et  l'on  m'a  loué  de  cette  manière  d'agir.  Sa  Sainteté  m'a  ensuite 
ordonné  de  lui  faire  le  dessin  du  tombeau  du  marquis  de  Marignan ,  son  frèie. 
J'ai  accepté  de  le  faire,  mais  avec  modestie,  car  j'ai  demandé  l'intervention  du 
divin  Michel-Ange,  ce  qui  a  plu  au  Pape.  J'ai,  par  là,  satisfait  Sa  Sainteté,  ainsi 
que  le  Rév""  Morone  et  le  seigneur  Gabrio,  cbargés  de  cetle  affaire.  Soit  par  les 
rapports  dudit  Michel-Ange,  soit  en  raison  de  la  bonne  opinion  que  le  Pontife  a 
de  moi,  on  m'a  donné  la  commande.  Ce  tombeau  sera  placé  dans  la  cathédrale 
de  Milan,  ainsi  que  je  l'ai  dit.  Il  comportera  des  bronzes  et  des  marbres,  avec 
diverses  allusions  tirées  du  sujet,  et  qui  se  produiront  tant  par  la  composition  des 
bas-reliefs  que  par  celle  des  statues.  Sa  Sainteté  se  charge  de  faire  en  sorte  que 
Sa  Majesté  l'ait  pour  agréable,  et  c'est  ce  qu'Elle  me  dit,  en  appelant  du  nom 
de  Fds  le  Roi  notre  seigneur. 

Profitant  alors  de  ce  que  je  me  trouve  ici ,  et  désirant  donner  à  Sa  Majesté 
Catholique  quelque  témoignage  de  mon  dévouement  à  son  service,  j'ai  écrit  au 
seigneur  duc  de  Sessa ,  pour  qui ,  sans  qu'il  fût  besoin  de  frein  ni  d'éperon  ,  j'ai 
fait  plus  que  jamais  pour  aucun  prince,  suivant  en  cela  mon  humeur  extrava- 
gante. Je  l'ai  prié  de  faire  savoir  à  Sa  Majesté  Catholique  comment  j'avais  le 
bonheur  d'être  au  mieux  avec  Michel- Ange,  cet  homme  divin.  Je  lui  ai  dit  que 
si  l'on  obtenait  une  lettre  de  Sa  Majesté,  adressée  à  lui,  et  qu'on  ferait  passer 
par  mes  mains,  j'oserais  me  charger  de  lui  faire  faire  un  dessin  et  un  modèle 
du  tombeau  de  l'Empereur,  d'heureuse  mémoire.  Si  l'on  ne  veut  pas  lui  écrire, 
qu'on  m'autorise  à  parler  au  nom  de  Sa  Majesté,  et  qu'on  me  laisse  mener 
l'affaire. 

Sachant  combien  V.  S.  111""  a  toujours  montré  de  chaleur  dans  ce  qui  touche 
à  mes  intérêts,  et  n'ayant  confiance  en  personne  qu'en  V.  S.  ,  je  me  vois  obligé 
de  La  supplier  de  ne  pas  laisser  perdre  une  si  belle  occasion  de  faire  exécuter  ce 
dessin  de  la  main  de  cet  homme  divin,  qui  se  montre  tout  à  fait  bien  disposé  en 
ce  moment,  en  raison  de  la  renommée  d'un  si  grand  Roi.  Que  V.  S.  me 
fasse  donc  cette  grâce,  de  la  manière  qui  lui  plaira  le  mieux,  soit  qu'Elle  écrive 
à  l'IU"""  de  Sessa  afin  qu'il  en  parle  avec  Sa  Majesté,  soit  qu'Elle  en  obtienne 
une  lettre,  selon  qu'il  lui  semblera  pi'éférable.  Et  moi,  de  mon  côté,  j'en  arri- 
verai à  mes  fins,  vivant  ici  tout  à  fait  dans  l'amitié  et  la  familiarité  de  Michel- 
Ange.  Sa  Majesté  ne  manquera  pas  de  faire  cela,  j'en  suis  certain,  car  il  n'y  a 

'    Ceci   est   uniî   allusion    ('vitloiiK;   .tux   consé-  Elles    sont   piobaliletncnt   toutes    postérieures    à 

quences  de  l'atteutat  de  Leone  contre  le   fils  du  celle   de   Leoni.   L'une,    on   effet,  porte   la   date 

Tilien.  de  15G1,  une  autre,  celle  de  la  quatrième  année 

-   Le   célèhre   {jiaveur   Pionzajjna,  dit  l''edeiifjO  du  pontificat,    c'est-à-dire    1.5G3.    Voir    Armand, 

Parmensc,  a  exécuté  plusieurs  médailles  de  Pic  IV.  Mcdaillcurs  italiens,  2'  éd.,  t.  I'"',  p.  224. 
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pas  longtemps  que  l'ambassadeur  Vargas  reçut  une  lettre  d'Elle  dans  laquelle 
se  trouvait,  à  l'adresse  de  ce  même  Michel-Ange,  tout  un  chapitre  rempli  de 
choses  aimables  et  avantageuses  pour  lui.  Je  supplie  donc  de  nouveau  V.  S.  III  ""^ 
de  me  faire  cette  faveur  le  j)lus  tôt  possible,  afin  que  la  lettre  arrive  tandis  que 
je  suis  à  Rome,  ou  en  tout  cas  qu'ElIe  la  fasse  parvenir  entre  mes  mains  partout 
où  je  serai.  Je  m'en  remets  d'ailleurs  au  jugement,  à  la  puissance  et  à  la  volonté 
de  V.  8.  III""",  à  laquelle  Notre-Seigneur  donne  tout  le  contentement  qu'Elle 
désire. 

De  Rome,  le  22  juin  de  l'an  (50. 

De  Y.  S.  III""  et  Rév™', 
Le  serviteur  très-obligé, 

Le  chevalier  Leoke. 

Granvellc,   s'emprcssaut  de  répondre   au  désir  de  Leone,   écrivit  de 
Bruxelles  (ni  Espagne  pour  recommande!'  \c  pi-ojet  de  l'artiste  : 

L'ëveque  d'Arras  à   Gonzalo  Pérès  '• 

Très-macmfique  Seigneur, 

J'ai  reçu  une  lettre  de  Léon  Aretino,  écrite  de  Rome ,  où  il  a  été  pour  baiser 
les  pieds  de  Sa  Sainteté,  comme  étant  bien  connu  d'EUc,  —  et  cela  bien  des 
années  avant  que  Sa  Sainteté  fût  cardinal ,  — ainsi  que  du  marquis  de  Marignan, 
son  frère.  II  m'écrit  que  Sa  Sainteté  lui  a  fait  composer  un  dessin  du  tombeau 
dudit  marquis,  et  qu'Elle  a  la  volonté  de  lui  donner  mission  d'exécuter  très- 
somptueusement  ce  mausolée  dans  la  cathédrale  de  Milan.  Afin  que  le  dessin  soit 
tel  qu'il  convient,  Leone  dit  qu'il  s'est  lié  d'amitié  avec  Michel-Ange,  le  fameux 
sculpteur  et  j)eintre,  pour  s'aider  de  ses  conseils ,  ainsi  qu'il  l'a  fait. 

Il  me  dit,  en  outre,  que  s'il  plaisait  à  Sa  Majesté  qu'on  élevât  quelque  jour 
une  somptueuse  sépulture  à  la  sainte  mémoire  de  l'Empereur,  à  toujours  glo- 
rieux, tandis  que  lui,  Leone ,  est  à  Rome,  il  pouri'ait  profiter  de  ce  qu'il  a  gagné 
la  bonne  volonté  de  Michel-Ange,  pour  obtenir  de  lui  qu'il  fit  quelque  dessin  de 
celte  sépulture,  dessin  que  l'on  pourrait  ensuite  reprendre,  quand  Sa  Majesté 
le  voudrait,  selon  qu'il  lui  paraîtrait  bon.  Si,  pareillement,  Sa  Majesté  désirait 
aucune  autre  chose  de  Michel-Ange,  qui,  le  monde  le  sait,  excelle  dans  les 
deux  arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  Leoni  me  dit  qu'à  son  loisir  il  pour- 
rait tirer  beaucoup  de  Michel-Ange,  surtout  s'il  plaisait  à  Sa  Majesté  d'écrire  un 
mot  à  ce  maître,  en  faisant  passer  ce  mot  par  les  mains  de  lui  Leoni;  ou  encore 
si  Sa  Majesté  écrivait  à  Leoni  quelque  chose  qu'il  pourrait  lui  montrer.  Comme 
je  ne  sais  quels  seront  sur  ce  point  la  volonté  et  le  désir  de  Sa  Majesté,  je  n'eu 
dis  rien  de  plus,  si  ce  n'est  que  V.  S.  pourrait  lui  soumettre  l'affaire  pour  qu'on 
agisse  en  conformité  de  son  bon  plaisir.  Je  dis  seulement  que  si  l'on  veut  faire 
quelque  chose  par  l'intermédiaire  de  Leoni,  qui  assure  avoir  gagné  la  confiance 
de  cet  homme,  d'un  caractère  d'ailleurs  très-difficile  et  fantasque,  il  serait  néces- 

'  Arcli,  (le  Siniuncas.  Voir  aux  A[)j)cndlces  le  texte  espagnol  de  cette  lettre,  que  nous  croyons  inédite. 
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saire  que  ce  fût  promptement,  avant  que  Leoni  parte  de  Rome,  où  j'entends  dire 
qu'il  n'a  pas  à  demeurer  beaucoup  de  temps,  et  aussi  avant  que  vienne  à  mourir 
Michel-Ange,  qui  est  âgé  d'au  moins  quatre-vingt-dix  ans  '.  De  plus,  Leoni  m'écrit 
que  Sa  Sainteté  avait  voulu  lui  allouer  une  provision  pour  lui  et  quelques-uns 
de  ses  ouvriers,  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  accepter  à  cause  de  l'engagement  qu'il 
avait  vis-à-vis  de  Sa  Majesté.  Que  Notre-Seigneur  garde  la  très-magnifique  per- 
sonne de  Votre  Seigneurie  comme  je  le  désire. 
De  Bruxelles,  le  28  juillet  1560. 

Le  sei'viteur  le  plus  sûr  de  V.  S., 
rÉvéque  d'Arras. 

LV'tif[iictt('  placée  sur  la  liasse  qui  renferme  ce  document  porte  :  «  Vaf- 
faire  de  la  sépulture  de  l' Empereur ,  pour  que  Miclicl-Ancjc  en  fasse  le 
dessin.  L'avis  du  frère  du  plomb  à  ce  sujet.  "  La  proposition  de  I^eoni  fut 
donc  étudiée,   sans  qu  il  y   lût  pourtant  donne''  une  solution  favorable^. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  tombeau  du  marquis  de  Marignan ,  on  sait 
maintenant  par  la  lettre  de  l'artiste  et  par  celle  d(^  1  évêque  d'Arras  quel 
a  été  le  véritable  rôle  de  INIiclicl-Anfje. 

Un  chroniqueur  contemporain,  dont  on  ne  peut  accepter  les  asser- 
tions qu  à  bon  escient,  Celio  Malespini,  grand  ami  de  Leone,  —  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  loin,  —  piétend  que  celui-ci  avait  été  appelé  à  Rome 
par  le  Pape,  et  sur  le  conseil  de  Michel-Ange.  C'est  donner  une  couleur 
tout  avantageuse  au  dc'part  du  banni  de  Milan.  La  version  de  Malespini 
(■(rnlirme  d  ailleurs,  sur  les  points  essentiels,  le  récit  de  Vasari  et  les  lettres 
que  nous  venons  de  produire  : 

«  Le  pape  Pie  IV,  dit  Malespini,  désirant  faire  exécuter  le  tombeau  du  mar- 
quis de  Marignan,  sou  frère,  dans  la  cathédrale  de  Milan,  communiqua  cette 
pensée  au  divin  Michel-Ange  Buonarroti ,  sculpteur  et  peintre  très-célèbre  de 
notre  temps,  avec  l'intention  de  lui  confier  cette  charge.  Mais  Michel- Ange 
prévoyait  que  l'œuvre  traînerait  en  longueur.  Vieux  comme  il  était,  il  avait 
d'ailleurs  de  la  répugnance  à  quitter  Rome.  C'est  pourquoi  il  dit  et  fit  tant, 
qu'il  mit  dans  l'esprit  du  Pontife  qu'il  valait  mieux  pour  lui  employer  le 
chevalier  Leone  Aretino,  sculpteur  de  Sa  Majesté  le  roi  Philippe,  le  jugeant 
très-capable  de  mener  à  bien  une  telle  entreprise,  et  surtout  en  meilleure  situa- 
tion pour  s'en  charger,  puisqu'il  habitait  Milan.  D'où  il  arriva  que  le  Pape 
l'envoya  tout  aussitôt  requérir,  afin  qu'il  vînt  à  Rome  aussi  promptement  que 

'  JNé  en  1475,  Micliel-Ange  avait  alors  ijuatrc-  sioii  à  une  œuvre  considérable  de  Miclicl-Anjje 

vinfjt-cinq  ans.  sur  laquelle  nous  nous  proposons  de  donner,  soit 

•  Les  démarclies  de  Leone  peuvent  avoir  eu  aux   .Appendices  du  présent  volume,  si  les  cir- 

pour  conséquence  un  fait  d'une  réelle  importance  constances  le  permettent,  soit  ailleurs,  quelques 

dans  l'histoire  des  arts.  Nous  voulons  faire  allu-  documents  de  nature  à  intéresser  le  lecteur. 
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possible.  Leoni  se  mit  incontinent  en  route,  il  alla  trouver  le  Pape  et  haisa  ses 
très-saints  pieds.  Le  Pontife  lui  exposa  tout  son  désir;  le  sculpteur  accepta  de 
se  charger  de  l'œuvre,  et  il  promit  que  la  sépulture  serait  livrée  en  peu  de 
temps...  '.  » 

Il  est  proba])le  que  le  séjour  de  Leoui  à  liomc  se  prolongea  jusqu'aux 
premiers  jours  d'oetobre.  Eu  effet,  lorsque  ensuite  il  reprend  sa  route  pour 
Milan,  on  le  trouve  à  Florence,  à  la  date  du  14  de  ce  mois,  écrivant  <à 
INIieliel-Auge  pour  lui  rendre  compte  de  la  mémorable  cpierelle  qui  animait 
alors  plusieiu's  seulpteius  de  renom,  et  que  nous  devons  rappeler  en  quel- 
rpies  mots. 

Un  bloc  de  marbre  mesurant  dix  brasses  et  demie  de  haut  sur  cinq  de 
large,  ayant  été  extrait  des  mines  de  Carrare,  Baccio  Bandinelli  et  Ben- 
"venuto  Cellini  s'étaient  efforcés,  chacun  de  son  côté,  de  se  le  faire  adjuger. 
Pour  mettre  fin  à  leurs  disputes,  le  duc  Cosme  avait  ouvert  un  concours 
entre  eux.  J)  après  Vasari,  quatre  autres  sculpteurs  prirent  part  à  ce 
concours  :  TAmmanato,  Francesco  Moschino,  Yincenzio  Danti  et  Jean 
Bologne.  Le  modèle  de  celui-ci  fut  le  meilleur,  maison  ne  se  soucia  pas 
même  d'aller  le  voir,  parce  que  le  jeune  artiste  n'avait  encore  aucune  répu- 
tation. Le  sujet  proposé  était  un  Neptune  colossal,  destiné  à  orner  une 
fontaine  sur  la  place  de  la  Seigneurie.  Bandinelli  mourut  au  mois  de  février 
1560^,  dès  le  commencement  du  concours;  quelque  temps  après,  par  la 
protection  de  la  duchesse,  le  bloc  fut  attribué  à  l'Ammanato. 

Cellini  avait  conçu  un  profond  ressentiment  de  ce  qu'il  considérait 
comme  une  injustice  commise  à  son  égard ,  et  la  querelle  entre  les  rivaux 
était  à  son  apogée  cjuand  Leoni  vint  à  passer  par  Florence.  Benvenuto, 
tout  entier  à  la  colère  qui  l'emportait  contre  ses  adversaires  d  aujourd'hui, 
oublia-t-il  un  instant  sa  vieille  haine  contre  celui  qui,  trente  ans  plus  tôt, 
avait,  à  ce  qu  il  croyait,  tenté  de  le  faire  mourir  dans  laffreux  cachot  du 
fort  Saint-Ange?  Toujours  est-il  cpi'il  prit  à  témoin  son  implacable  ennemi 
lui-même  et  qu'il  lui  fit  voir  son  modèle.  On  ne  pouvait  guère  s'attendre  à 
ce  que  Leoni  se  montrât  touché  d'un  tel  mouvement.  Bien  au  contraire, 
on  devine  avec  cjuel  empressement  il  dut  saisir  cette  occasion  de  rabaisser 
celui  que  de  tout  temps  il  avait  détesté.  C'est  dans  ce  sens  qu  il  s'empressa 
d'écrire  à  Michel-Ange'  : 

'   Ciîlio  Malespini,  Ducento  Novellc,   Venise,  avec  son  texte  italien,  dans  notre  livre,  Bcnvc- 

1G09.  Nov.  Lxxxv,  p.  228  (verso).  mtto  Cellini,  etc.  (p.  155-156),  elle  rentre  telle- 

"^  1559  (le  rinearnation.  ment  ici  dans  notre  sujet,  fjue  nous  nous  voyons 

•^  IJien  que  nous  ayons  déjà  donné  cette  lettre,  oljjigé  de  la  reproduire  de  nouveau. 
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Leone  à  ]\lichel-Ange. 

Très-magnifique  et  très-respecté  Seigneur.  Demain  matin,  s'il  plaît  à  Dieu, 
je  me  débarrasserai  de  ces  guêpes  qui  me  piquent  les  oreilles  par  toutes  leurs 
actions  et  toutes  leurs  paroles,  car  je  partirai  pour  Milan,  et  je  les  laisserai,  eux, 
à  l'exécution  de  leurs  géants.  L'Ammanato  a  obtenu  le  marbre  et  l'a  transporté 
chez  lui.  Benvenuto  fulmine,  et  crache  le  poison,  et  lance  du  feu  parles  yeux, 
et  brave  le  duc  par  la  langue.  Quatre  personnes  ont  fait  ces  modèles  :  l'Amma- 
nato ,  Benvenuto,  un  Pérugin  et  un  Flamand,  dit  Gian  Bologna.  L'Ammanato, 
dit-on,  a  fait  le  meilleur;  mais  je  ne  l'ai  pas  vu,  parce  qu'il  était  enveloppé  pour 
pouvoir  apporter  le  marbre  à  l'endroit  où  il  se  trouve.  Benvenuto  m'a  montré  le 
sien,  ce  qui  m'a  fait  le  plaindre  d'être  dans  sa  vieillesse  si  mal  servi  par  la  terre 
et  par  la  bourre.  Le  Pérugin  a  très-bien  réussi  pour  un  jeune  homme,  mais  il 
n'a  pas  voix  au  chapitre.  Le  Flamand  est  condamné  aux  dépens,  et  il  a  travaillé 
sa  terre  très-proprement.  Voilà  que  j'ai  dit  à  V.  S.  l'affaire  du  Géant. 

Je  n'ai  pas  trouvé  messer  Leonardo  '  à  Florence,  car  il  est  en  villégiature. 
Pourtant  la  lettre  lui  sera  remise,  et  quand  V.  S.  lui  écrira,  Elle  me  fera  une 
faveur  si  Elle  veut  bien  lui  toucher  un  mol  pour  qu'il  me  permette  de  faire 
prendre  dans  son  atelier  les  moulages  de  quelques  figures.  J'y  enverrai  un  de 
mes  maîtres  pour  qu'il  exécute  ces  moulages  et  quelques  autres,  croyant  avoir 
pour  cela  licence  de  S.  Exe.  Je  ne  dirai  pas  autre  chose  à  V.  S.,  si  ce  n'est  que 
je  La  prie  de  me  tenir  vivant  dans  son  souvenir,  suppliant  Notre-Seigneur  de 
nous  conserver  longtemps  Votre  Seigneurie. 

De  Florence,  le  14  octobre  de  l'an  60. 

A  messer  Antonio  et  à  messer  Daniello  je  me  donne  de  cœur. 

De  Votre  très-magnifique  Seigneurie, 
l'obéissant  serviteur. 

Le  chevalier  Leoni. 

Le  dernier  paragraphe  de  cette  lettre  montre  que  Leoni  ne  perdait  pas 
une  occasion  d'enrichir  sa  collection  des  plus  beaux  spécimens  de  la  sta- 
tuaire moderne  aussi  bien  que  de  la  statuaire  antique.  Ce  sont  très-proba- 
blement des  œuvres  de  Micbel-Au{je  dont  il  veut  cette  fois  obtenir  les 
moula^fcs  à  Florence.  Il  faut  donc  que  le  duc  Cosmc  lui  permette  de 
reproduire  les  unes,  et  que  Leonardo  lîuonarroti  lui  donne  pour  les  autres 
la  facilité  de  travailler  dans  sou  atelier. 

Gelio  Malespiui,  que  nous  avons  d(''jà  cité  plus  haut,  fournit  quelques 
indications  au  sujet  du  transport,  depuis  Carrare  jnsqu  à  Milan,  des  mar- 
bres destinés  au  mausolée  du  martjuis  de  INLirignan  : 

Tandis  que  ces  affaires  se  traitaient  [à  Rome] ,  dit  Malespini,  il  écrivit  à  Car- 

'  Leonardo  Buonanoli,  neveu  de  Micliel-Aiiye. 
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rare  et  donna  des  ordres  pour  qu'on  taillât  un  {jrand  nombre  de  blocs,  qui 
devaient  être  employés  dans  la  sépulture  du  marquis,  lequel  sépulcre,  dans 
toute  sa  beauté  et  perfection,  se  voit  aujourd'hui  dans  la  cathédrale  de  Milan. 
Quand  les  marbres  furent  taillés  et  apportés  à  Gènes,  le  chevalier  s'y  rendit 
tout  de  suite  en  compagnie  d'un  gentilhomme  milanais,  son  ami.  Ces  marbres 
devaient  être  conduits  à  Savone.  Là,  il  fallait  les  faii-e  passer  jusqu'à  «  Ales- 
sandria  délia  paglia  '  »  ,  par  des  contrées  étendues  ,  montagneuses  et  abruptes. 
Embarqués  ensuite  sur  le  Tanaro,  ils  devaient  finalement  arriver  à  Milan  ^. 

D'après  le  même  auteur,  le  soin  d'or{]"aniser  ce  transport  retint  quelque 
temps  Leone  à  Gênes.  Durant  son  séjour  dans  cette  ville  il  aurait,  si  l'on 
peut  ajouter  foi  aux  récits  de  Malespini,  joué  un  méchant  tour  de  sa  façon 
à  un  prêtre  qui,  en  sonnant  sa  messe  de  bonne  heure  le  matin,  l'avait 
empêché  de  dormir. 

L'anecdote  est  racontée  par  Malespini  l^eancoup  trop  vcrbeusement 
pour  ce  qu'elle  vaut;  mais  elle  met  bien  le  personnage  en  scène,  confor- 
mément à  son  caractère,  et  il  semblerait  qu'il  s'agit  de  quelque  aventure 
de  ce  diable  de  Benvenuto,  avec  qui  Leone  présente  plus  d'un  point  de 
ressemblance.  C'est  ce  qui  nous  détermine  à  en  donner  ici  la  traduction*. 

Malespini  nous  a  déjà  informés  plus  haut  que  Ijcone  faisait  route  avec 
un  gentilhomme  milanais ''  de  ses  amis,  et  qu  ils  étaient  arrivés  ensemble 
à  Gênes  : 

Ils  louèrent  un  logement  dans  un  lieu  de  la  ville  appelé  Susain,  chez  un 
galant  homme  et  bon  compagnon.  La  saison  étant  fort  chaude,  ils  voulurent, 
pour  goûter  quelque  fraîcheur,  habiter  les  chambres  de  l'étage  le  plus  élevé, 
couchant  séparément ,  mais  voisins  l'un  de  l'autre.  Au-dessous  d'eux  habitait 
une  femme  f|ui  allaitait  un  petit  enfant,  lequel  ne  cessait  de  crier  et  de  pleurer 
toute  la  nuit,  et  plus  particulièrement  à  la  pointe  du  jour,  c'est-à-dire  au 
moment  le  plus  agréable  en  un  temps  de  chaleur  extrême,  comme  il  faisait 
alors,  à  ce  moment  où  l'on  peut  seulement  jouir  d'un  peu  de  fraîcheur  et  de 
repos.  Et  c'est  précisément  alors  que  les  pleurs  duraient  une  heure  et  plus,  sans 
arrêter,  l'enfant  criant  :  Oe,  oe,  oe.  La  mère  n'avait-elle  pas  assez  de  lait  pour 
le  nourrir?  ou  ne  l'entendait-elle  pas  parce  qu'elle  dormait?  ou  était-elle  une 
chienne  enragée?  Je  ne  saurais  dire,  mais  cela  causait  un  extrême  ennui  et  un 
supplice  insupportable  à  qui  entendait  son  enfant  pleurer  et  crier  aussi  longue- 
ment. Presque  toutes  les  rues  de  Gênes  étant  très-étroites ,  ces  pleurs  et  ces  cris 
se  répercutaient  d'une  manière  d'autant  plus  incommode  pour  les  voisins.  D'autre 
part,  soit  que  la  saison  fût  plus  abondante  que  de  coutume  en  hirondelles,  soit 

'  «  Dclld  putjlia.  11   Frédéric  BarI)erou33c  avait  Venise,    1609.    Première  partie,   nouv.    lxxxv, 

ainsi  appelé  par  dérision  la  ville  élevée  en  tonte  p.  228-232. 
liàte  contre  lui  par  la  Lijjue  lomharde.  *   On    devine    (pie    ce    fjentlllionime    milanais, 

■•*    et  "^    Celio    Malespini  ,     Ducento    Novellc.  compagnon  de  Leone,  c'est  Malesj)ini  lui-même. 
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toute  autre  raison,  toujours  est-il  que  ces  oiseaux,  par  leur  vacarme  et  leur 
caquetage  à  l'heure  où  le  jour  va  poindre,  devenaient  odieux;  avec  leurs  hé, 
lié,  ké,  ils  étaient  assourdissants  et  rendaient  tout  repos  impossible.  A  cela  venait 
s'ajouter  le  va-et-vient  d'une  nuée  d'hommes  accompagnés  d'ànons  portant  deux 
paniers,  et  dont  l'office  est  de  ramasser  les  immondices.  A  peine  était-on  à  la 
pointe  du  jour,  que,  selon  la  coutume  de  cette  ville,  ils  ne  cessaient  plus  de 
crier  de  toutes  leurs  forces  :  «  Rumentô,  riimento  ",  car  c'est  ainsi  qu'à  Gênes 
on  appelle  les  ordures  ménagères.  L'un  n'était  pas  plutôt  passé  qu'un  autre  sur- 
venait, et  ainsi  de  suite  les  uns  après  les  autres.  Aussi  pendant  une  demi-heure 
n'entendait-on  pas  autre  chose  que  ce  maudit  rumentù,  runiento.  Encore  tout 
ceci  n'eût-il  été  qu'un  régal  si,  à  tous  ces  tourments  insupportables  et  à  ces 
bruits  assourdissants,  n'était  venu,  par  surcroit,  s'en  produire  un  pire.  Tout  à 
côté  se  trouvait  une  petite  église  de  la  Madeleine,  qui  à  l'ordinaire,  dès  avant  le 
jour  et  jusqu'à  l'aube,  c'est-à-dire  au  moment  où  se  disait  la  première  messe, 
sonnait  une  cloche  tellement  aiguë  et  stridente  qu'elle  perçait  non-seulement  les 
oreilles,  mais  l'âme  et  le  cœur  de  tous  ceux  qui  n'y  étaient  pas  accoutumés,  voi- 
sinage insupportable  et  qui  rendait  tout  repos  impossible.  Puis  à  tant  de  choses 
aussi  agréables  et  aussi  plaisantes,  ce  qui  venait  mettre  le  comble  à  la  mesure, 
c'était  l'intolérable  chaleur.  Aussi,  bienheureux,  pouvait-on  dire,  celui  qui  trou- 
vait le  moven  de  dormir.  A  l'aube  du  jour,  quand  l'air  avait  quelque  fraîcheur 
et  devenait  tant  soit  peu  respirable ,  alors,  en  effet,  commençait  la  douce  musique 
du  bambin  qui  ne  manquait  jamais  de  crier  à  tue-téte,  le  gazouillement  de  nuées 
d'hirondelles,  le  bourdonnement  assourdissant  de  la  cloche,  et,  finalement,  les 
appels  de  ces  gens  du  i-itinentà,  qui  empoisonnaient  l'univers.  La  patience  du 
chevalier  fut  mise  ainsi  durant  plusieurs  jours  à  une  rude  épreuve.  A  la  fin,  il 
n'y  tint  plus.  Et  après  avoir  passé  toute  une  nuit  sans  sommeil,  tant  à  cause  de 
la  chaleur  extrême  qu'en  raison  de  tous  ces  Ijruits  incessants,  il  entra  dans  une 
terrible  colère.  Entendant  alors  le  pauvre  petit  crier  :  «  Oha ,  ohe,  oha  » ,  il 
bondit  hors  du  lit,  et,  se  mettant  à  la  fenêtre  sur  la  rue,  il  vociféra  à  pleins 
poumons  :  «  Eh  quoi!  vacca  puttana,  laisseras-tu  crever  ce  malheureux  bambin 
sans  lui  donner  un  peu  ta  mamelle,  et  me  permettre  de  reposer  un  instant?  Que 
sur  toi  tombe  la  malédiction  de  Dieu  et  de  tous  les  saints,  coquine  et  fainéante 
que  tu  es!  »  Le  INIilanais,  qui,  lui,  se  souciait  peu  de  tous  les  bruits,  fut  pourtant 
réveillé  par  le  vacarme  que  faisait  le  chevalier,  et  il  lui  en  demanda  la  cause. 
«  N'entendez-vous  pas,  répondit  l'autre,  cette  méchante  chienne  qui  toute  la 
nuit  laisse  mourir  de  faim  ce  pauvre  enfant?  «  Or,  lorsque  le  jour  approcha,  les 
hirondelles  commencèrent  à  faire  leur  musique  accoutumée.  Déjà  fort  en  colère, 
le  chevalier  fut  bientôt  rendu  furieux  par  leurs  cris  et  leur  bruyant  caquetage  : 
«  Quel  diable  est  encore  ceci?  Vous  autres,  prétendez-vous  donc  assourdir  l'air 
et  le  ciel?  »  Bientôt  après  vinrent,  les  uns  derrière  les  autres,  les  gens  des 
immondices  avec  leurs  ânons,  criant  de  toute  leur  force  leur  «  rinnento  ».  Le 
bonnet  de  nuit  sur  la  tête,  il  les  apostropha  de  son  côté  :  «  Est-ce  que  c'est 
l'heure,  brigands,  de  venir  pour  les  ordures,  alors  que  nous  sommes  encore  au 
lit?»  Puis  il  leur  lança  des  morceaux  de  brique  et  des  pierres.  «  Si  je  ne  vous 
fends  pas  la  cervelle  dans  le  crâne ,  je  veux  changer  de  nom.  Que  je  vous  entende 
revenir  un  autre  jour,  et  vous  verrez  ce  qui  vous  arrivera!  » 
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Le  Milanais  voyant  le  pauvre  chevalier  aussi  enragé  et  hors  de  lui,  avait 
{jrand'peine  à  ne  pas  rire.  11  s'en  ahstint  pourtant.  Quant  au  chevalier,  comme 
ni  la  mère  du  hamhin  ni  les  gens  du  l'innento  ne  lui  répondaient,  — ces  derniers 
d'ailleurs  avaient  déguerpi,  —  il  quitta  sa  fenêtre  et  vint  s'asseoir  sur  le  lit  du 
Milanais.  «  Avez-vous  entendu,  dit-il,  les  helles  auhadesque  chaque  matin  nous 
donne  toute  cette  engeance?  Il  n'est  vraiment  pas  possible  de  le  supporter.  — Je 
ne  les  ai  que  trop  entendues  !  répliqua  le  Milanais.  Mais,  malgré  tout,  je  m'en- 
dors comme  je  peux  et  je  tâche  de  les  supporter  de  mon  mieux.  Je  voudrais  que 
vous  fussiez  de  ma  nature,  pour  vous  en  tirer  comme  moi.  —  Bon  pour  vous, 
qui  êtes  jeune,  dit  le  chevalier,  et  qui  n'avez  aucun  souci.  Quant  à  moi,  je  ne  le 
saurais.  La  grande  chaleur  ne  m'a  pas  permis  de  fermer  l'œil  de  la  nuit.  Ce  matin, 
que  je  sentais  pourtant  un  soupçon  de  fraîcheur,  j'aurais  pu  reposer  quelque 
peu.  Mais  ces  bruits  diaboliques  m'en  ont  empêché.  Puisque  je  n'y  puis  remé- 
dier, j'espère  au  moins  arrêter  ce  voisin  incommode  et  fâcheux  qui  sonne  cette 
cloche ,  car  celle-ci  m'exaspère  plus  que  tous  les  autres  bruits  et  que  tous  les 
autres  supplices.  Aussi,  le  diable  soit  si  je  ne  le  lui  revaux  pas!  Et  si  je  ne  puis 
faire  mieux,  je  rempécherai  bien,  tout  au  moins,  de  la  mettre  en  branle  pour 
le  temps  que  nous  serons  par  ici.  Lorsque  nous  serons  partis,  qu'il  la  sonne 
alors  tant  qu'il  voudra,  et  même  le  jour,  si  la  nuit  ne  lui  suffit  pas.  »  Quelques 
instants  après  ils  s'habillèrent,*  dirent  à  leurs  serviteurs  de  ne  pas  les  attendre 
pour  le  dîner,  et  s'en  allèrent  à  leurs  affaires.  Il  était  tard  quand  ils  les  eurent 
terminées.  Le  chevalier  dit  alors  au  Milanais  :  «  Faites-moi  la  faveur  de  dîner 
avec  moi  dans  une  de  ces  tavernes,  et  je  vous  expliquerai  ensuite  ce  que  nous 
ferons.  —  J'ai  peine  à  croire  que  vous  parliez  pour  tout  de  bon,  répondit  le 
Milanais;  mais,  pour  Dieu  !  que  dirait-on  si  l'on  nous  y  rencontrait?  —  Qu'on 
dise  ce  que  l'on  voudra.  Accordez-moi  ceci.  Quant  au  reste,  je  ne  m'en  soucie 
aucunement.  —  Allons-y  donc.  »  —  Quand  ils  furent  entrés  dans  une  taverne 
borgne  et  malpropre,  prés  du  môle,  sous  un  portique,  en  face  de  la  mer,  ils 
appelèrent  le  tavernier  pour  lui  demander  quelque  chose  à  manger.  Celui-ci , 
lorsqu'il  vit  le  chevalier  avec  une  grande  chaîne  d'or  au  cou  et  pareillement  le 
Milanais,  l'un  et  l'autre  superbement  vêtus,  s'imagina  d'abord  qu'ils  se  mo- 
quaient de  lui.  Mais,  remarquant  ensuite  qu'ils  n'avaient  pas  de  serviteurs,  il 
jugea  qu'il  devait  avoir  affaire  à  quelques  marchands  d'orviétan.  Quant  au 
Milanais,  il  rougissait  de  honte  de  se  trouver  dans  un  tel  lieu,  et  ne  savait  que 
dire. 

Dans  un  coin  tout  enfumé,  graisseux,  ultra-crasseux,  l'hôte  leur  disposa  un 
lambeau  de  nappe,  coupassée,  déchirée,  la  meilleure  qu'il  eût  sans  doute,  et 
sans  ajouter  de  serviettes,  il  posa  au  milieu  un  grand  pot  de  vin  qui  ne  faisait 
que  trop  bien  dans  le  reste  du  tableau,  car  on  ne  pouvait  rien  rencontrer  de  pire. 
Il  leur  apporta  ensuite  un  plat  de  poisson  avec  le  bouillon  dans  lequel  il  avait 
été  cuit,  et  tel  que,  rien  qu  à  le  regarder,  des  chiens  en  auraient  ou  des  nausées. 
Le  chevalier,  qui  était  naturellement  très-délicat  et  très -recherché  dans  sa 
manière  de  vivre,  dès  qu  il  eut  vu  ce  mets,  se  mit  à  l'attaquer,  et  avec  des  airs 
à  faire  croire  qu'il  mangeait  quelque  chose  d'exquis.  Le  Milanais  le  regardait 
tout  surpris,  et  se  tordait  de  rire.  Le  chevalier  lui  dit  :  «  Par  ma  foi,  si  vous  avez 
faim  comme  moi,  mangez-en  donc,  vous  aussi.  Goûtez-en,  de  grâce,  car,  en 
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vérité,  c  est  une  excellente  nourriture.  »  Pour  lui  complaire,  le  Milanais  se  vit 
contraint  d'en  goûter  quelques  bouchées,  mais  sans  y  prendre  aucun  plaisir. 
On  demanda  ensuite  au  tavernier  s'il  avait  quelque  autre  chose  à  donner  à 
manger.  Il  répondit  qu'il  n'avait  que  de  la  gatlafura.  «  Qu'est-ce  que  c'est  que 
cette  gattafura?  interrogea  le  Milanais.  —  De  la  tourte ,  répliqua  le  chevalier.  — 
Apporte-la,  dit  le  Milanais.  — Elle  n'est  pas  encore  sortie  du  four,  répondit  le 
tavernier.  —  Tu  nous  la  mettras  donc  sous  les  talons  » ,  dit  le  Milanais.  A  peine 
avait-il  parlé  que  la  tourte  comparut.  Une  servante  laide  comme  un  démon  et 
sale  entre  mille  la  portait  sur  la  tête,  dans  un  grand  panier  noir  comme  du 
charbon,  criant  :  «  Gntta fiti^a ,  gattafura  !  »  Quand  la  tourte  fut  posée  sur  la 
table,  le  Milanais,  regardant  sa  croûte  de  son,  dit  :  «  En  mange  qui  voudra; 
pour  moi,  je  n'y  goûterai  pas.  —  Prenez-en  par  amour  pour  moi ,  insista  le  che- 
valier, car,  malgré  ce  son  dont  elle  est  entièrement  faite,  elle  vous  paraîtra  d'un 
goût  parfait.  »  L'autre  en  mit  dans  sa  bouche  un  petit  morceau  qui  lui  plut 
beaucoup,  en  vérité,  et  quand  il  eut  mangé  sa  part,  le  festin  fut  ainsi  terminé. 
L'hôte  payé,  nos  compagnons  s  en  retournèrent  à  leur  logis.  En  passant  près 
d'une  de  ces  boutiques  où  l'on  vend  de  la  poudre  pour  les  arquebuses,  le  che- 
valier en  acheta  deux  livres  et  les  remit  au  Milanais,  qui  lui  demanda  ce  qu'il 
prétendait  en  faire.  «  Vous  le  saurez  par  la  suite  « ,  dit  le  chevalier.  Lorsqu'ils 
furent  rentrés  dans  leurs  chambres,  le  chevalier  donna  une  foule  de  commis- 
sions à  tous  ses  serviteurs.  Demeuré  seul,  il  prit  des  guêtres  de  toile  noire,  les 
coupa  en  lanières,  plaça  dedans  la  poudre  d'arquebuse ,  et,  enroulant  les  lanières 
les  unes  autour  des  autresavec  des  nœuds  bien  serrés,  il  forma  du  tout  une  sorte 
de  grosse  balle,  de  laquelle  il  fit  pendre  un  fil  long  de  six  brasses  et  trempé  dans 
le  soufre.  Le  Milanais  regardait  la  chose  sans  deviner  son  emploi,  et  les  heures 
lui  paraissaient  longues  de  mille  ans,  dans  son  impatience  de  savoir  ce  à  quoi 
cette  balle  devait  servir.  Amenée  à  sa  perfection,  celle-ci  fut  posée  dans  la  valise 
aux  deniers.  Puis  les  deux  compagnons  allèrent  faire  sieste,  n'ayant  pas  dormi 
un  instant  la  nuit  précédente.  Après  qu'ils  eurent  soupe,  ils  prirent  la  balle,  et 
sans  permettre  à  aucun  serviteur  de  les  suivre,  ils  allèrent  faire  un  tour  de  pro- 
menade à  la  fraîche.  Après  avoir  passé  leur  temps  en  divers  lieux  où  l'on  dansait 
publiquement  dans  les  rues,  ils  se  retirèrent  dans  la  maison  d'une  très-belle 
jeune  fille,  amie  du  chevalier,  et  ils  s'entretinrent  avec  elle  en  d'agréables  pro- 
pos, jusqu'à  une  heure  et  demie  avant  le  jour.  Ils  prirent  alors  congé  d'elle,  et 
cheminèrent  vers  la  petite  église  de  la  Madeleine ,  où  se  trouvait  cette  cloche 
tellement  odieuse  au  chevalier.  Celui-ci  avait  déjà  étudié  avec  soin  la  disposition 
du  campanile,  dont  la  chambre  était  au  niveau  du  sol.  Ladite  chambre  était 
encombrée  de  quelques  échelles,  de  diverses  pièces  de  charpente,  et  du  brancard 
qui  sert  à  porter  les  morts.  Au  milieu  sebalançait  la  corde  appendue  à  la  cloche, 
et  au  bas  de  cette  corde  se  trouvait  un  nœud  en  forme  d'étrier.  Le  prêtre  qui 
desservait  le  lieu,  et  qui  se  levait  toujours  une  heure  avant  le  jour,  engageait  un 
de  ses  pieds  dans  cet  étrier,  posait  l'autre  à  terre,  et  s'accrochant  des  deux  mains  à 
la  corde,  il  sonnait  la  cloche;  et  souvent,  en  sonnant,  il  s'endormait,  car  la  fraî- 
cheur du  matin  pousse  au  sommeil.  La  petite  salle  avait  sur  la  rue  une  fenêtre 
basse  garnie  de  grillages  de  fer,  par  laquelle  elle  était  éclairée  un  peu  plus  qu'à 
la  hauteur  d'un  homme.  Quand  les  deux  gentilshommes  furent  arrivés  sous  la 
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petite  fenêtre,  le  chevalier,  qui  tenait  la  Italie  dans  sa  main,  dit  au  Milanais  : 
«  Montez  sur  mes  épaules  et  jetez  en  l)as  cette  balle  par  la  fenêtre;  ou ,  si  vous 
le  préférez,  je  monterai  sur  les  vôtres,  et  je  la  jetterai.  »  Le  Milanais  comprit 
alors  dans  quel  but  cette  balle  avait  été  fabriquée,  et  il  prêta  volontiers  le 
secours  de  ses  épaules.  L'autre  lança  la  balle  en  bas,  laissant  pendre  en  dehors 
de  la  fenêtre  le  fil  enduit  de  soufre,  auquel  il  pouvait  facilement  atteindre  avec 
la  main.  Après  avoir  bien  disposé  le  tout,  ils  attendirent  que  le  bon  prêtre  vînt 
à  son  heure  accoutumée  mettre  sa  cloche  en  branle.  Dés  que  les  premiers  sons 
se  firent  entendre,  le  chevalier,  qui  avait  sur  lui  son  briquet  et  son  amadou,  en 
tira  tout  aussitôt  des  étincelles  et  mit  le  feu  au  fil  qui  pendait;  puis,  sans  avoir 
été  vus  par  personne ,  tous  deux  allèrent  se  l'eposer  dans  leur  lo{]fis  voisin,  et 
laissèrent  le  destin  accomplir  le  reste.  Très-las  et  même  harassés,  ils  reposèrent 
délicieusement  deux  bonnes  heures,  sans  plus  entendre  aucune  cloche  qui  vînt 
les  troubler.  S'étant  réveillés,  ils  s'habillèrent;  et  le  chevalier  dit  au  Milanais  : 
«Allez  donc  voir,  de  grâce,  si  vous  pouvez  apprendre  quel  a  été  l'effet  produit 
par  notre  balle.  En  vous  attendant,  j'écrirai  une  lettre  de  quatre  lignes  à  Milan.  » 
Le  Milanais  se  rendit  près  de  la  petite  église.  Il  vit  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes réunies  par  groupes,  et  qui  discouraient.  «  Nous  croyons  pour  certain, 
disaient-ils,  que  le  pauvre  prêtre  en  mourra.  »  Peu  après  arriva  un  héraut  de  la 
Seigneurie,  qui,  après  avoir  fortement  sonné  de  la  trompette,  dit  :  «  Quiconque 
saurait  quel  est  celui  ou  quels  sont  ceux  qui  ont  mis  le  feu  au  campanile  de 
l'église  de  la  Madeleine  pour  le  brûler,  et  quiconque  les  dénoncerait  à  la  justice, 
recevrait  une  prime  de  mille  écus  d'or,  avec  le  privilège  de  pouvoir  délivrer  un 
condamné  coupable  de  n'importe  quel  délit,  sauf  un  crime  d'État.  Dans  le  cas 
où  il  y  aurait  plusieurs  complices,  si  l'un  d'eux  dénonçait  l'autre,  pourvu  qu'il 
ne  fût  pas  le  piùncipal  coupable,  non-seulement  il  serait  absous  du  délit,  mais 
encore  il  n'en  toucherait  pas  moins  la  prime  et  le  droit  de  délivrer  un  condamné. 
De  plus,  son  crime  serait  tenu  secret.  »  Après  avoir  entendu  et  les  propos  de  la 
foule  que  nous  avons  rapportés  d'abord,  et  la  proclamation  de  la  Seigneurie,  le 
Milanais  retourna  aussitôt  auprès  du  chevalier.  Il  lui  fit  part  et  des  commérages, 
et  de  la  sévérité  de  l'édit.  «  Dites-vous  vrai?  s'écria  le  chevalier.  —  Absolument 
vrai,  riposta  l'autre,  et  à  telles  enseignes  que,  sans  plus  tarder,  je  vais  vous 
dénoncer  pour  gagner  une  si  belle  prime.  Vous  êtes,  en  effet,  l'auteur  principal 
de  cette  tragédie.  C'est  vous  qui  avez  fabriqué  la  balle;  c'est  vous  qui  y  avez  mis 
le  feu.  Pour  moi,  je  n'ai  fait  que  vous  prêter  mes  épaules  pour  la  jeter  par  la 
fenêtre.  »  A  ces  mots,  le  chevalier  éclata  de  rire  de  tout  son  cœur  :  «  Ainsi  nous 
pourrons  faire  joyeuse  fête  avec  le  prix  de  la  délation,  sans  être  étourdis  davan- 
tage par  cette  insupportable  cloche.  »  Malgré  tout,  il  était  fort  affligé  que  le 
pauvre  prêtre  eût  autant  de  mal  que  le  lui  avait  rapporté  le  Milanais.  «  Allons 
donc  par  là,  dit-il,  que  nous  apprenions  quelques  autres  particularités  de  cette 
affaire.  »  Arrivés  près  de  l'église,  ils  y  rencontrèrent  encore  des  gens  qui  conti- 
nuaient à  discourir  sur  ce  qui  était  arrivé.  Ils  s'enquirent  auprès  d'eux  si  le 
prêtre  était  gravement  atteint.  En  vérité,  ils  n'avaient  pas  supposé  que  ce  fût 
lui-même  qui  sonnât  la  cloche,  mais  quelqu'un  de  ses  clercs,  ou  quelque  autre 
des  siens,  de  basse  condition.  Une  bonne  vieille,  qui  se  tenait  sur  la  porte, 
répondit  (pi'il  n'avait  pas  beaucoup  de  mal  et  (ju'il  serait  promptement  guéri. 
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«  Est-il  au  lit?  questionna  le  chevalier.  —  Oui,  certes,  re'pondit-elle  ;  et  il  a 
auprès  de  lui  des  amis  avec  qui  il  cause  de  ce  qui  lui  est  arrivé.  —  Pourrait-on 
lui  parler?  ajoula-t-il.  —  On  le  peut.  »  Et  elle  l'introduisit  dans  la  chambre  du 
bon  prêtre,  qui  était  occupé  à  raconter  son  infortune  à  ses  amis.  Ceux-ci,  dès 
qu'ils  virent  entrer  les  deux  gentilshommes,  mirent  le  bonnet  à  la  main  et  leur 
cédèrent  la  place,  leur  approchant  des  chaises.  Le  pauvre  prêtre  avait  la  tète 
enveloppée  d'un  morceau  de  linge  ,  une  de  ses  mains  était  toute  rougie ,  sa  longue 
barbe  était  brûlée  en  plusieurs  endroits,  et  tout  son  visage  avait  été  enfumé  par 
la  poudre  d'arquebuse.  Quand  le  chevalier  le  vit,  il  en  fut  tout  apitoyé,  et  à  part 
lui  il  en  avait  de  grands  regrets.  «  Ouel  malheur  vous  est-il  donc  arrivé,  messer 
Révérend?  dit-il;  de  grâce,  veuillez  me  l'apprendre,  si  vous  le  pouvez  faire  sans 
incommodité.  —  Mes  seigneurs,  répondit  le  prêtre,  ce  matin,  selon  ma  cou- 
tume journalière,  je  me  suis  rendu  dans  le  campanile  pour  sonner  la  cloche,  ce 
que  je  fais  avant  de  dire  ma  première  messe.  Après  l'avoir  sonnée  environ  un 
quart  d'heure,  j'entendis  un  bruit  extraordinaire  et  je  vis  une  fumée  épaisse 
causée  par  une  effroyable  détonation.  Tout  aussitôt  une  chose  noire  et  ronde  se 
mit  à  sauter  par  toute  la  petite  salle,  et  elle  rebondissait  en  faisant  ttp ,  tap,  top. 
Croyant  que  cela  pouvait  être  quelque  diable,  et  plein  de  terreur,  je  fis  le  signe 
de  la  croix.  Mais  à  peine  m'étais-je  signé,  que  cet  objet  me  bondit  au  visage, 
et,  faisant  une  autre  explosion  effrayante,  il  me  brûla  la  barbe,  les  cils  et  les 
moustaches,  ainsi  que  vous  le  voyez.  Je  me  couvris  bien  vite  la  figure  avec  les 
mains,  et  je  m'imaginais,  en  vérité,  avoir  perdu  un  œil.  Cependant  cette  chose 
noire  allait  toujours  sautant  par  la  petite  salle,  lançant  tout  autour  un  feu  nau- 
séabond de  poudre  à  bombarde,  faisant  très-grand  bruit  et  fracas,   me  passant  à 
plusieurs  reprises  entre  les  jambes,  et  tout  autour  de  ma  personne,  frappant 
tour  à  tour  toutes  les  murailles  avec  les  plus  terribles  explosions.  Et  sautant  sans 
cesse,  et  de  ci,  et  de  là,  elle  mettait  le  feu  à  mes  vêtements  et  me  brûlait  une 
main.  De  telle  manière  que  je  n'eus  jamais  le  temps  ni  le  moyen  de  m'enfuir  au 
dehors;  ce  que  je  n'aurais  d'ailleurs  jamais  pu  faire  en  vérité,  tellement  j'étais 
hors  de  moi  et  à  moitié  mort  de  peur.  Finalement,  tout  cessa,  et  l'on  trouva,  à 
la  place  même,  ces  chiffons  roussis  que  vous  voyez  là  par  terre,  et  dont  on  dit 
que  cette  balle  était  fabriquée  ainsi  que  de  feu  d'artifice.  D'où  est-elle  venue?  je 
ne  le  sais  vraiment  pas,  ni  ne  puis  me  l'imaginer.  A  moins  que  ce  ne  soit  quel- 
que diable  qui  l'ait  apportée;  car  dans  cette  petite  salle  personne  n'entre  que 
moi-même.  —  Avez-vous  bien  mal  à  l'œil?  demanda  le  chevalier.  —  Non,  sei- 
gneur, reprit  le  prêtre,  si  ce  n'est  qu'il  est  un  peu  rougi,  ainsi  que  cette  main.  » 
Et  soulevant  la  couverture,  il  lui  montra  les  autres  endroits  atteints  :  mais,  grâce 
à  Dieu,  il  n'y  avait  aucun  mal  de  grande  importance.  Quand  le  chevalier  se  fut 
bien  informé  de  toute  l'affaire,  qu'il  eut  constaté  que  le  mal  du  pauvre  prêtre 
n'avait  aucune  gravité;  que  tout  se  bornait  à  la  barbe  quelque  peu  brûlée,  ainsi 
que  le  visage,  la  main  et  le  vêtement,  lequel  avait  été  confectionné  au  temps  du 
»  (li'xit  »,   il  s'en  félicita  en  lui-même.   «  Je  suis  très-peiné,   messer,  dit-il,  de 
votre  mal;  mais  puisque,  grâce  à  Dieu,  il  n'est  que  de  peu  de  conséquence,  par 
amour  pour  vous,  je  dois  me  réjouir  grandement.  Veuillez  donc  le  supporter  en 
paix.  Je  demeure  à  côté  d'ici,  dans  la  maison  de  madame  Minetta.  S'il  vous  sur- 
vient quelque  chose,  ne  manquez  pas  de  m'en  informer,  et  je  vous  ferai  connaître 
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que  je  vous  serai  bon  ami.  »  Ayant  ainsi  parle,  il  lui  remit  dix  écus  d'or,  et  il 
ajouta  :  «  Acceptez-les  par  amour  pour  moi,  et  priez  Dieu  aussi  pour  moi  dans 
vos  dévotes  oraisons.  »  Quand  ce  bon  prêtre  vit  «  saint  Jean  bouche  d'or  » ,  il  se 
leva  tout  aussitôt  sur  son  séant,  et,  les  mains  jointes,  il  dit  :  «  Grand  merci,  sei- 
gneur, soyez  béni  de  Dieu  et  de  moi ,  car,  en  vérité ,  je  crois  que  c'est  lui  qui 
vous  a  envoyé  pour  me  consoler  et  me  secourir.  C'est  pourquoi  je  vous  promets 
de  me  souvenir  toujours  de  vous,  tant  que  je  vivrai,  dans  les  prières  que  j'adres- 
serai à  Dieu  Notre-Seigneur.  Je  le  supplierai  de  vous  le  rendre  à  cent  pour  un 
dans  l'autre  monde.  »  Ceci  fait,  le  chevalier  se  retira,  pouvant  à  grand'peine  se 
retenir  de  rire  au  récit  du  pauvre  prêtre.  Tant  qu'il  prolongea  son  séjour  à  Gènes, 
c'est-à-dire  pendant  quinze  jours  encore,  la  stridente  cloche  ne  vint  plus  l'im- 
portuner. L'enfant  ne  cria  plus,  parce  que  la  mère  prit  ses  précautions  pour 
cela.  De  même  les  gens  des  immondices  évitèrent  la  rue,  comme  si  la  peste  y 
eût  régné,  car  ils  craignaient  de  recevoir  de  nouvelles  briques,  plusieurs  d'entre 
eux  en  ayant  suffisamment  tàté.  Il  ne  resta  plus  que  l'accablante  chaleur  et  les 
odieux  gazouillements  des  hirondelles.  Mais  ne  pouvant  rien  contre  cela,  il  dut 
à  la  fin  le  supporter. 

Quand  le  bon  prêtre  fut  rétabli ,  il  ne  se  lisqua  plus  jamais  à  sonner  la  cloche, 
par  crainte  que  quelque  nouvelle  grosse  balle  ne  vint  le  visiter  encore  et  ne  fit  des 
siennes  à  son  détriment.  Le  chevalier  fut  curieux  de  savoir  la  cause  de  ce  silence, 
et  il  alla  un  jour  à  la  petite  église.  Le  bovi  prêtre  l'ayant  vu  ,  le  salua  très-poli- 
ment et  lui  demanda  s'il  voulait  entendre  une  messe  dite  pour  son  salut;  ce  que 
le  chevalier  ayant  accepté,  il  alla  tout  aussitôt  se  préparer  et  revint  célébrer  sa 
messe  très-dévotement.  Le  chevalier  l'invita  ensuite  à  dîner  avec  lui.  Après  quoi 
il  lui  dit  :  «  Avez-vous,  messer,  appris  quelque  autre  chose  au  sujet  du  feu  de 
l'autre  jour?  —  Non,  sei;;neur.   —  Pourquoi  donc  ne  sonnez-vous  plus  votre 
cloche  comme  vous  aviez  l'usage  de  le  faire  auparavant?  —  Pour  vous  répondre 
la  vérité,  je  ne  me  risque  pas  à  aller  par  là,  car,  que  sais-je?  —  Pourquoi  n'y 
envoyez-vous  pas  quelque  autre  personne  pour  sonner  à  votre  place?  —  Je  ne  le 
puis;  c'est  à  peine  si  j'ai  de  quoi  vivre  moi-même,  encore  bien  moins  pourrai-je 
en  payer  un  autre.  J'ai  donc  pris  le  parti  de  dire  ma  messe  le  jour,  ainsi  que 
vous  l'avez  vu  tout  à  l'heure,  car  je  suis  décidé  à  ne  plus  aller  la  nuit  sonner 
cette  malheureuse  cloche.  En  tout  cas,  mon  revenu  est  aussi  modique  qu'il  serait 
dans  n'importe  quelle  autre  méchante  localité  où  je  pourrais  aller.  »  Quand  ils 
eurent  encore  conversé  ensemble  de  diverses  choses,    et  que  le  chevalier  lui 
eut  remis  vingt-cinq  réaux,  ils  se  séparèrent.  Deux  jours  après,   les   gentils- 
hommes ayant  expédié  toutes  leurs  affaires ,  montèrent  à  cheval  et  se  mirent  en 
route  pour  Milan. 

Arrivé  à  Milan,  Leone  s'empressa  de  graver  la  médaille  de  Michel- 
Ange,  qu'il  avait  modelée  pendant  son  séjour  à  Rome.  Sur  le  revers,  il  a 
représenté  un  aveugle  conduit  par  un  chien,  avec  cette  légende  :  a  Docebo 
iniquos  vins  tuas,  et  inipii  ad  te  convertentiir.  "  C'est  le  grand  Flo- 
rentin Ini-même  qui  avait  suggéré  cette  composition  assez  énigmatique. 
Dès  que  Leoni  eut  terminé  cet   ouvrage,   il   en  adressa  plusieurs  cxem- 
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plaires  au  vieux  maître,  et  accompagna  cet  envoi  de  la  lettre  suivante  : 

Leone  à  Michel-Ange  '. 

Très-nia[;nifiquc  et  très-honoré  Seigneur.  Je  fais  passer  à  Votre  Seigneurie, 
par  les  soins  du  seigneur  Carlo  Visconti ,  personnage  distingué  de  cette  cité  de 
Milan  et  chéri  de  Sa  Sainteté,  quatre  médailles  à  votre  effigie,  deux  d'argent  et 
deux  de  bronze.  Je  les  aurais  envoyées  plus  tôt  à  V.  S.,  si  je  n'eusse  pas  été 
occupé  par  l'œuvre  qui,  grâce  à  votre  bienveillance,  me  fut  ordonnée  par  Sa 
Sainteté.  J'ai  pleine  confiance  que  V.  S.  me  pardonnera  ce  retard;  mais  Elle  n'a 
pas  à  me  pardonner  le  péché  d'ingratitude. 

La  médaille  qui  est  dans  la  boite  est  ciselée  et  terminée.  Je  vous  prie  de  la 
garder  par  amour  pour  moi,  et  de  faire  des  autres  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  c'est 
l'ambition  qui  m'en  a  fait  envoyer  des  exemplaires  en  Espagne  et  en  Flandre, 
c'est  maintenant  l'affection  qui  me  pousse  à  en  adresser  à  Rome  et  ailleurs. 
Je  dis  ambition,  car  il  me  paraît  que  j'ai  déjà  acquis  un  trop  gi'and  bien  en 
gagnant  la  grâce  de  V.  S.  que  j'estime  grandement.  Et  qui,  à  ma  place,  ne  se 
priserait  pas  très-haut,  alors  que,  en  moins  de  trois  mois,  j'ai  reçu  deux  lettres 
à  moi  écrites  par  vous,  homme  divin,  non  comme  à  un  serviteur  de  cœur  et  de 
volonté,  mais  comme  à  un  fils?  Je  m'arrête  et  je  ne  donnerai  pas  plus  d'ennui 
pour  le  moment  à  V.  S.,  si  ce  n'est  pour  La  prier  de  persévérer  dans  son  affec- 
tion à  mon  égard,  de  me  tenir  en  sa  faveur  là  où  Elle  en  aura  occasion,  et  de 
dire  au  seigneur  Tomao  del  Cavalieri  que  je  ne  serai  pas  oublieux.  Que  Notre- 
Seigneur  vous  donne  tout  contentement,  afin  que  je  sois  moi-même  satisfait. 
De  Milan  ,  le  li  mars  de  l'an  61.       ■ 

De  V.  S.  le  serviteur  très-obligé, 

Le  chevalier  Leom. 

En  cette  même  année  15G1,  le  duc  de  Mantoue,  Guglielmo  Gonzaga, 
petit-neveu  de  Don  Ferrante,  épousait  Eléonore  d'Autriche,  fille  de  1  Em- 
pereur Ferdinand  1".  Elevé  sous  la  sage  tutelle  de  son  oncle  l'illustre  car- 
dinal Hercule  de  Gonzague,  aussi  prudent  homme  d'Etat  que  brillant 
protecteur  des  arts,  le  jeune  Guglielmo  eut,  de  préférence  à  tous  autres 
penchants,  celui  de  la  magnificence  et  surtout  des  plaisirs.  Les  fêtes,  les 
cérémonies  où  pouvait  se  déployer  le  luxe  de  sa  Cour,  les  tournois  occu- 
pèrent surtout  son  règne.  On  peut  donc  imaginer  de  quelle  pompe  lurent 
entourées  ses  noces,  alors  qu'il  s'agissait  de  fêter  cette  grande  alliance 
contractée  par  le  jeune  prince  avec  la  fille  de  l'Enq^ercur.  Par  ordre  du 
marcpds  de  Pescara,  nouveau  gouverneur  du  Milanais ,  Leoni  fut  envoyé 
de  Milan  à  Mantoue  pour  en  régler  l'ordonnance  artistique.  Celio  Males- 

'  Arcliit'io  Buonarruti.  V^oir  le  toxtu  italien  de  t.  I'"',  p.  .346.  —  M.  Heatli  Wilsox,  Life  of 
cette  lettre  dans  Aurelio  Gotti,  Vita  di  Miche-  Michclam/clo,  en  a  donné  une  traduction  par- 
laiitjdo  Buonarruti,  l'Iorence,  1875,  2  Vol.  in-8",         tiellc  en  anglais. 
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piiii,  clironiquenr  loiijoiirs  ciiiprcssi' cIcmcs  ajip.irals,  ii  a  pas  iiianqiK' de 
rendre  compte  de  celiii-ei,  sans  onblirr  de  se  louer  lui-même  pour  la  part 
qu'il  eut  dans  la  direction  de  rentrepris(\ 

INJalgré  la  prolixité  de  INIalcspini,  nous  allons  traduire  son  récit,  dans 
leqiu:'l  Leone  se  trouve  souvent  en  scène.  Le  lecteur  y  verra  d'ailleurs  ce 
qu'étaient  ces  fêtes  princièn>s  au  seizième  siècle,  et  il  y  trouvera  la  ciel 
d'une  série  d'allusions  que  nous  rencontrerons  ensuite  dans  plusieurs  lettres 
de  l'artiste. 

Des  siiperbissiines  noces  du  duc   Giiglielmo   Gonzaga  ' . 

Quand  durent  avoir  lieu  les  royales  et  très-pompeuses  noces  du  duc  Guglielmo 
et  de  Madame  Eléonore  d'Autriche,  le  marquis  de  Pescara,  alors  gouverneur 
de  l'État  de  Milan,  ordonna  au  chevalier  Lione  Aretlno ,  trcs-célèhre  sculpteur 
du  roi  d'Espagne,  de  se  rendre  à  Mantoue,  pour  imaginer  et  ordonner  quelque 
apparat  nouveau  et  de  grande  beauté.  D'aussi  grands  princes  que  ceux  qui  étaient 
attendus  devaient  être  divertis  et  fêtés  royalement.  L'Aretino  arriva  donc  dans 
cette  cité,  et  parmi  toutes  les  idées  ingénieuses  qui  furent  suggérées,  on  finit 
par  choisir  et  par  mettre  en  œuvre  celle  de  VArc  des  loyaux  amants ,  décrit  dans 
ÏAinadis  de  Gaiile^.  Tout  de  suite  on  lit  élection  d'un  site  du  château  appelé 


'  V.  Celio  Malespini,  Ducento  Novclle,  2^  p.ir- 
tie,  iiouv.  XI,  p.  28  v°  à  33. 

2  Les  aventures  de  YAmadis  de  Gaule  sont, 
comme  on  le  sait,  empruntées  aux  vieux  romans 
espagnols  de  clievalerie.  liernardo  Tasso  en  tira 
son  poi'iiie  italien,  entrepris  en  154.3,  termine 
en  15 W,  et  dont  il  publia  la  première  édition 
en  1560,  chez  G.  Giolito.  C'était  donc  une  nou- 
veauté en  Italie,  quand  eurent  lieu  les  fêtes  de 
Mantoue,  qui  coinnienrcrent  le  23  avril  pour  finir 
le  1"  mai  1,561. 

Afin  de  jjien  faire  comprendre  le  récit  île 
Malespini  et  les  lettres  de  Leone,  il  est  néces- 
saire de  donner  une  courte  analyse  du  sujet. 
Nous  nous  servirons  pour  cela  d'une  édition  fran- 
çaise antérieure  de  plusieurs  années  à  l'œuvre  de 
Bernardo  Tasso  :  Livre  de  Amadis  de  Gaule,  t/ui 
traicte  de  maintes  adventures  d'armes  et  d'amour 
(ju' eurent  plusieurs  chevaliers  et  dames,  tant  du 
roiaume  de  la  Grand  Bretaiijne  que  d'aultrcs- 
pays.  Traduict  nouvellement  d'Espajjiiol  en  Frati- 
coys  par  le  sieur  des  Essarts  Nicolas  de  Ileriteray, 
1540.  Nouvellement  imprimé  à  l'aris  par  Denys 
.lanot,  libraire  et  imprimeur,  demeurant  en  la  rue 
JNeufve  Nostre-Dame,  à  l'enseigne  sainct  Jelian- 
Baptiste,  contre  Ste-Geneviefve  des  Ardens. 

C'est  au  livre  II"  que  se  trouve  ['Advcnturc  tic 
risie  ferme  enchantée. 

Un  loi  de  Grèce  eut,  d'une  sœur  de  l'empereur 
de  Constantinople,  deux  fils;  l'un  d'eux,  Apol- 


lidon,  "  cstudia  en  toutes  sciences,  fust  très-bon 
"  clievalier  et  fort  liabile  en  l'art  de  nigroinance  »  . 
Durant  ses  voyages  il  enleva  Grimanesa,  sœur 
unique  de  l'empereur  de  Rome,  et  passa  avec 
elle  en  l'ile  Ferme,  occupée  par  un  géant  qu'il 
vainquit  et  tua  dans  un  combat  singulier.  Les 
deux  amants  vécurent  beureux  pendant  quinze 
ans  dans  cette  île,  et  ils  y  seraient  demeurés 
jusques  à  leur  mort,  si  une  ambassade,  envoyée 
par  le  |)euple  de  Constantinople,  n'était  venue 
troubler  leur  félicité.  L'oncle  d'Apollidon  était 
mort  sans  laisser  d'iiéritiers,  et  ses  sujets  avaient 
proclamé  son  neveu;  celui-ci  accepta  l'empire. 
A  la  veille  de  quitter  l'ile  témoin  de  leur 
bonheur,  Grimanesa  demanda  à  son  époux  d'user 
de  son  pouvoir  d'encbanteur  pour  empêcher  que 
nul  ne  pût  désormais  pénétrer  dans  le  palais  où 
il/i  avaient  été  si  heureux.  «  Yrayment,  madame, 
«  dit  Apollidon,  pour  l'amour  de  vous  ie  feray 
"  encores  mieulx,  car  nul  n'entrera  dans  ce  palais 
"  si  n'est  tel  que  vous  l'avez  devise,  et  si  vous 
"  dis  davantage  <|ue  dame  ou  damoiselle  n'y 
"  mettra  le  pied  si  elle  n'est  aussi  belle  que 
"  vous.  »  Aussitôt,  et  par  son  pouvoir  magique, 
Apollidon  fait  élever  à  l'entrée  d'un  verger  une 
voûte,  au-dessus  de  laquelle  «  il  met  une  statue 
d' homme  de  bronze  tenant  une  trompe  »  ,  comme 
s'il  en  eût  voulu  sonner;  sur  les  portes  de  son 
palais  "  les  imaifjcs  de  luy  et  d' elle  »  ,  vis-à-vis 
une  haute  pierre  de  jaspe,  et,   «  à  demy  traiit 
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la  Mostva,  emplacement  commode,  admirable,  merveilleux,  autant  que  quelque 
autre  que  ce  soit  qu'on  pourra  jamais  trouver  par  la  suite  pour  n'importe  quelle 
fête  ou  quel  apparat.  On  y  employa  plus  de  deux  cents  hommes,  en  plus  de 
vingt  maîtres  maçons  les  plus  experts  en  semblables  affaires,  que  l'Aretino  fit 
venir  de  Milan,  et  qui  se  mirent  à  l'œuvre  sans  relâche.  Je  ne  de'crirai  pas  autre- 
ment l'extraordinaire  ordonnance  de  ce  superbe  apparat,  ni  les  diverses  statues 
que  le  chevalier  exécuta  de  ses  propres  mains,  ni  les  magnifiques  et  excellentes 
peintures,  ni  le  nombre  infini  des  lumières  suspendues  en  l'air,  sans  qu'on  pût 
voir  à  quoi  elles  étaient  attachées,  ni  finalement  tous  les  autres  détails,  parce 
que  ce  serait  vouloir  n'en  pas  finir.  Jamais,  d'ailleurs,  on  n'en  pourrait  dire 
assez  pour  ne  pas  demeurer  au-dessous  de  la  vérité.  Je  dirai  seulement  que  tous 
ceux  qui  en  furent  témoins  confessèrent  que  le  plus  grand  Roi  du  moade  n'aurait 
pu  faire  davantage. 

Au  milieu  de  ce  superbe  apparat,  il  fallait  de  nombreux  vers  en  langues  latine 
et  vulgaire;  la  mission  de  les  composer  fut  confiée  à  Lucas  Contile,  esprit  divi- 
nement inspiré,  passé  maître  dans  toutes  les  belles-lettres,  et  connu  pour  son 
talent.  Il  assistait  l'Aretino,  et  le  secondait  dans  son  œuvre. 

Ces  deux  hommes,  ne  pouvant  suffire  à  tous  les  détails  de  leur  tâche,  écri- 
virent au  marquis  de  Pescara,  à  Milan,  pour  qu'il  leur  adjoignît  un  gentilhomme, 
du  nom  de  Malespini,  serviteur  du  roi  Philippe,  leur  plus  intime  ami.  Le  mar- 
quis avait  les  affaires  du  duc  fort  à  cœur;  il  y  appointait  la  plus  grande  vigilance; 
aussi  s'empressa-t-il  de  mander  Malespini,  et  de  l'envoyer  sans  retard  à  Mantoue 
pour  se  joindre  aux  deux  artistes  et  travailler  avec  eux  aux  préparatife  de  la  fête. 
Ce  Malespini  était  un  homme  fort  habile  et  expérimenté  ;  et  cela  était  bien  connu 
du  marquis,  car  il  l'avait  déjà  vu  à  l'œuvre  à  l'occasion  de  semblables  apparats, 
alors  que  le  duc  de  Sessa  était  gouverneur  de  Milan.  A  peine  mis  au  courant  du 
désir  du  marquis,  il  se  rendit  comme  porté  sur  des  ailes  jusqu'à  Mantoue.  Dès 
son  arrivée,  on  le  conduisit  auprès  des  deux  chevaliers,  qui  l'attendaient  impa- 
tiemment. Après  les  salutations  d'usage,  ils  lui  soumirent  leurs  projets,  lui 
demandant  quelque  nouvelle  invention  qui  pût  augmenter  encore  la  splendeur 
de  l'ornementation.  Malespini  donna  des  avis  qui  furent  approuvés,  et  reçut  le 
soin  et  la  charge  de  tout  VEnfer,  mission  véritablement  fort  importante  et  dan- 
gereuse. Il  avait,  en  effet,  à  s'occuper  d'une  énorme  quantité  de  feux  d'artifice 
variés  et  d'une  infinité  d'autres  détails  non  moins  sérieux  et  indispensables.  Cette 
besogne  n'était  pas  trop  de  son  goût,  et  il  lui  parut  bien  amer  de  boire  ce  calice; 
mais  voyant  que  le  chevalier  était  fort  empêché  avec  ses  statues  et  beaucoup 
d'autres  travaux  dont  autrement  il  n'aurait  pas  pu  s'occuper,  il  accepta  l'emploi 
et  s'y  donna  avec  zèle. 

Cependant,  tous  déployaient  une  ardeur  et  une  diligence  excessives,  et  exci- 

"  il'nic,  un  pnnou  de  fir  ilo  ciiii]  coudées  ".  Ni  qu'elle.  Pourtant,  un  jour  un  vaillant  chevalier 
liomme  ni  femme  qui  auront  faussé  leur  premier  se  présentera,  qui  détruira  tous  les  enchante- 
amour  "  ne  passeront  sous  ceste  voultc  >> ,  la  ments,  sera  le  maître  do  l'ile  et  délivrera  tous  les 
statue  leur  jettera  feux  et  flammes;  s'ils  ont  été  prisonniers.  C'est  le  "  chevalier  du  Soleil  »,  dont 
fidèles,  elle  sonnera  de  la  trompe.  Personne  ne  va  parler  tout  ;i  l'heure  Malespini. 
pourra  pénétrer  dans  la  ehamhre  tVApollidoii  ri  I/édltion  française  à  laquelle  nous  empruntons 
de  Giinianesa,  sansy  rester  enfermé  pour  toujours,  ces  détails  est  imprimée  en  quatre  volumes  iu-fol. 
à  moins  d'être  aussi  brave  que  lui,  aussi  constant  Une  gravure  représente  VAic  des  amant'; fidèles. 
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talent  les  ouvriers  au  travail  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir.  A  toute  heure,  le 
duc  était  là,  surveillant  les  travaux.  Il  avait  défendu  que  personne,  quel  que  fût 
son  rang,  pénétrât  dans  l'endroit  que  l'on  préparait;  mais,  continuellement,  de 
puissants  seigneurs,  de  grandes  dames,  tous  nobles  et  hauts  personnages,  deman- 
daient à  entrer;  et,  à  cause  de  leur  rang,  on  ne  pouvait  les  en  empêcher.  On 
s'imagine  quel  trouble  c'était  pour  les  deux  gentilshommes  d'accompagner  ces 
visiteurs  et  de  leur  donner  des  explications  sur  toutes  choses.  Au  bout  d'un  cer- 
tain temps,  l'Aretino,  fatigué  de  ces  dérangements,  chargea  Malesplni  de  le 
remplacer.  Celui-ci,  bientôt  las  de  cette  mission,  se  réfugiait  dans  un  coin,  aus- 
sitôt qu'il  voyait  arriver  un  grand  seigneur,  et  y  restait  caché  jusqu'à  son  départ, 
pour  ne  pas  répéter  encore  le  long  discours  qu'il  avait  déjà  récité  un  million  de 
fols. 

On  avait  commandé  à  Venise  une  grande  quantité  de  verres  pour  les  illumi- 
nations; mais,  soit  que  l'on  s'y  fût  pris  trop  tard,  soit  que  les  verriers  de  Murano 
profitassent  de  l'occasion,  toujours  est-Il  qu'ils  en  demandèrent  un  prix  tel, 
qu'avec  un  peu  plus  on  eût  pu  les  avoir  en  argent. 

Nous  no  suivrons  pas  Malespini  dans  un  voyage  qu'il  dut  faire  à  ÎNIilan, 
«  in  un  baleno  «  à  l'aller,  et  «  volando  »  au  retour,  pour  se  procurer  les 
verres  nécessaires  à  la  fête,  mission  que  le  narrateur  se  glorifie  d'avoir 
menée  à  bonne  fin.  Nous  nous  bornerons  à  lui  en  donner  acte  et  à  reprendre 
la  suite  de  son  récit  : 

[Revenu  à  Mantoue,]  Malesplni  reprit  sa  charge,  pressant  les  travailleurs, 
bâtonnant  les  paresseux  et  ceux  qui  refusaient  de  travailler  :  le  nombre  en  était 
grand;  à  dire  vrai,  aussitôt  qu'il  avait  le  dos  tourné,  beaucoup  ne  faisaient  plus 
rien.  Il  fallait  donc  que  l'Aretino  ou  lui  fussent  toujours  là;  et  encore  se  voyaient- 
Us  dans  l'obligation  de  distribuer  force  coups  de  bâton,  parce  que  toute  la  charge 
et  la  responsabilité  du  succès  de  cette  fête  splendlde  leur  Incombaient  à  tous 
deux. 

Cependant  Gontlle  ayant  terminé  sa  tache,  c'est-à-dire  nombre  de  vers  latins 
et  diverses  poésies,  —  car  pour  ce  qui  était  des  travaux  confiés  à  l'Aretino  et  à 
Malesplni,  11  ne  s'y  connaissait  point,  —  ne  faisait  que  prier,  supplier  et  impor- 
tuner le  Duc  pour  qu'il  hàtàt  la  marche  des  travaux.  C'est  pourquoi  les  coups 
de  bâton  pleuvalent  à  toute  heure  sur  ces  brigands  d'ouvriers  qui  ne  voulaient 
pas  bouger.  L'Aretino  était  dans  un  tel  désespoir  qu'il  avait  résolu  de  tuer  une 
paire  de  ces  fainéants  qui  refusaient  de  lui  obéir,  et  ensuite  de  se  sauver.  Il  se 
plaignait  amèrement  à  son  compagnon,  le  pi'lant  de  consentir  à  son  dessein  dia- 
bolique, car  il  trouvait  que  les  choses  marchaient  trop  lentement  et  qu'il  serait 
impossible  de  terminer  les  apprêts  de  la  fête  en  temps  utile.  Quoique  peut-être 
l'Aretino  eût  de  ])onnes  raisons  d'agir  ainsi ,  INIalcsplni  ne  voulut  jamais  y  con- 
sentir. Il  le  dissuada,  au  contraire,  tout  en  le  ranimant  et  l'encourageant.  L'un 
et  l'autre  décidèrent  alors  de  faire  travailler  les  ouvriers,  bon  gré,  mal  gré,  toute 
la  nuit,  se  promettant  de  les  exciter  par  leur  présence;  et  ils  dirent  et  firent  tant, 
qu'ils  réussirent,  quoique  tout  le  monde  considérât  comme  impossible  que  dans 
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un  aussi  bref  délai  ils  pussent  mettre  en  un  ordre  aussi  parfait  tous  les  détails  de 
l'ornementation. 

Le  chevalier  avait  amené  Teau  du  lac  dont  il  avait  fait  un  canal  autour  de 
Vile  enchantée,  de  sorte  qu'on  n'y  pouvait  pénétrer  sans  franchir  un  pont.  C'est 
là  que  devaient  passer  tous  les  chevaliers  après  avoir  combattu  avec  diverses 
armes  :  pique,  lance,  masse,  hallebarde,  éf)ée  ,  et  avoir  vaincu  les  assié(jés,  qui 
étaient  le  marquis  de  Pescara,  Don  Giovanni  d'Avalos,  son  frère,  et  Don  Giorgio 
Manriquez.  Les  vainqueurs,  conduits  par  deux  Amazones,  étaient  amenés  sur 
les  bords  du  canal.  Alors,  du  fond  des  eaux,  surgissait  un  petit  pont  de  bois 
large  d'une  brasse,  qui,  aussitôt  leur  passage,  devait  disparaître.  Puis  le  che- 
valier vainqueur  devait  gagner  VAj'c  des  loyaux  amants,  surmonté  d'une  statue 
de  bronze  tenant  une  trompe  à  la  main  et  sonnant  à  son  passage.  Des  fleurs, 
jetées  de  la  partie  inférieure  de  l'arc,  devaient  le  couvrir.  Il  atteignait  ensuite 
une  grande  voûte  où  des  épées  nues  et  invisibles  le  frappaient  de  toutes  parts, 
jusqu'à  ce  qu'une  main  énorme  le  prit  et  l'entraînât  dans  une  chambre  dite 
à' Apollidon  et  Grimanesa;  là,  il  restait  dans  la  prison  enchantée. 

Le  chevalier  vaincu  était  conduit  par  les  deux  Amazones  à  un  endroit  du  canal 
où  n'existait  pas  de  pont;  une  statue  lançait  du  feu  et  des  flammes  par  sa 
trompe  ;  puis  il  était  saisi  et  entraîné  par  les  diables  d'enfer. 

Pour  que  le  petit  pont,  qui  ne  devait  sortir  de  l'eau  qu'à  l'arrivée  des  cheva- 
liers, fonctionnât  bien,  il  avait  fallu  imaginer  un  mécanisme  parfait.  Dans  ce 
but,  l'Aretino  et  nombre  d'hommes  très-habiles  avaient  cherché  longtemps. 
Enfin ,  ils  avaient  trouvé  un  artifice  conforme  à  leur  désir,  et  le  pont  fut  attaché 
et  fixé  sous  l'eau  avec  des  cordes,  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  terminé  certaines  vis 
de  fer  qui  devaient  le  rendre  plus  solide  encore. 

Le  chevalier,  déjà  très-fatigué,  et  prévoyant  pour  le  lendemain,  avant-veille 
de  la  fête,  de  nombreux  travaux,  voulut  prendre  un  peu  de  repos.  Il  pria  donc 
Malespini  de  le  remplacer  dans  sa  surveillance,  et  lui  recommanda  avec  un  soin 
tout  particulier  la  garde  du  pont.  Il  fallait  éviter  qu'on  y  touchât  et  que  par 
quelque  imprudence  on  ne  vînt  à  détruire  l'artifice.  Malespini,  à  qui  incombait 
ce  soir-là  le  soin  de  faire  sentinelle,  le  congédia  ,  lui  disant  d'aller  se  reposer, 
qu'il  n'avait  rien  à  craindre. 

Malespini,  armé  d'un  bâton ,  allait  et  venait,  excitant  les  travailleurs  par  ces 
paroles  :  «  Courage,  courage,  mes  frères,  terminez  vivement  le  peu  qui  reste  à 
faire  »  ;  et,  selon  l'usage,  il  corrigeait  les  paresseux. 

11  était  environ  deux  heures  de  la  nuit,  quand  arrivèrent  sur  le  théâtre  une 
foule  de  princes  et  de  seigneurs  précédés  de  torches.  Les  voyant  venir  de  loin, 
Malespini,  craignant  d'être  obligé  de  répéter  les  explications  si  souvent  données, 
se  cacha  dans  l'enfer.  Après  qu'ils  eurent  tout  visité,  les  princes  et  les  seigneurs, 
parmi  lesquels  étaient  le  cardinal  Madruccio ',  avec  divers  grands  prélats,  le 
duc  de  Parme,  celui  de  Mantoue,  le  marquis  de  Pescara  et  beaucoup  d'autres 
comtes  et  chevaliers,  se  rendirent  au  lieu  où  l'on  devait  combattre.  C'était  un 
emplacement  de  forme  ovale,  grand,  spacieux  et  parfaitement  disposé.  Non  loin 
de   là  était  le  duc  Guglielmo   avec  deux  ou  trois  seigneurs.  Il  était  entré,  je 

'  Le  cardinal  tic  TifUU',  dont  il  a  été  question  plus  haut,  (juand  il  était  gouverneur  de  Milan. 
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pense,  par  une  grille  de  l)ois  donnant  dans  le  corridor  du  coté  du  lac;  c'est  par 
là  ([u'il  venait  souvent  sans  être  vu,  pour  surveiller  les  travaux.  Il  se  tenait 
exprès  un  peu  eu  arrière,  probablement  j)our  que  personne  en  dehors  des  princes 
ne  pût  voir  le  petit  pont.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  lui  vint  à  l'esprit  de  tirer  une  des 
cordes  qui  retenaient  le  pont  au  iond  du  canal.  Sans  doute  croyait-il  que  tout 
était  en  ordre;  le  hasard  voulut  qu'il  prît  précisément  celle  qu'il  ne  fallait  pas, 
et  tout  l'appareil  se  brisant,  le  petit  pont  bondit  avec  une  force  incroyable,  fai- 
sant jaillir  l'eau  de  tous  côtés. 

INIalespini  entendant  le  bruit  et  ne  sachant  d'où  il  provenait,  arriva  en  toute 
hâte;  il  vit  le  petit  pont  sortir  de  l'eau  et  le  mécanisme,  qui  avait  coûté  tant  de 
peines  et  de  fatigues,  détruit  en  un  instant  :  cet  objet  que  l'Aretino  lui  avait 
recommandé  avec  tant  de  sollicitude  était  brisé,  ruiné!  Ce  spectacle  le  fit  entrer 
dans  une  grande  fureur.  H  ne  connaissait  pas  le  Duc,  ne  l'ayant  jamais  vu;  mais 
apercevant  un  jeune  homme  bossu  ',  petit,  vêtu  d'une  robe  descendant  jusqu'à 
mi-jambes,  en  compagnie  seulement  de  deux  ou  trois  personnes,  il  resta  con- 
vaincu qu'il  avait  affaire  à  quebjucs  clercs  des  prélats  ou  de  la  ville  (jui  s'étaient 
introduits  dans  le  théâtre  à  la  suite  des  seigneurs,  comme  cela  arrivait  souvent. 
Alors,  emporté  par  la  colère,  il  leva  le  bâton  qu'il  tenait  à  la  main,  et  le  voyant 
sans  barbe,  lui  vociféra  :  u  Bardascia  fatta  c  detta.  Je  ne  sais  ce  qui  me  retient 
de  te  donner  si  fort  de  ce  bâton  sur  la  tète ,  que  je  te  la  brise.  Que  la  gangrène 
t'empoigne,  toi  et  celui  qui  t'a  amené  ici!  »  Vraiment,  s'il  ne  frappa  point,  ce  fut 
miracle,  et  pour  deux  raisons  :  d'abord  ,  le  cas  était  grave  et  de  grande  im[)or- 
tance;  ensuite,  Malespini  était  vif  et  })rompt  à  lever  la  main,  les  brigands  de 
paresseux  lui  ayant  donné  cette  habitude. 

Le  voyant  dans  une  telle  fureur,  le  Duc  et  ceux  qui  l'accompagnaient  gardaient 
le  silence;  mais  Malespini  grondant  et  s'agitant  comme  un  serpent  venimeux, 
s'en  alla,  et  reconnaissant  le  marquis  à  la  voix,  l'interpella  en  lui  montrant  le 
bossu  :  «  De  grâce,  voyez,  seigneur,  quelle  sorte  de  gens  on  laisse  pénétrer  ici  ; 
venez  considérer  comment  ils  ont  arrangé  le  pont  que  l'on  a  eu  tant  de  peine  à 
établir.  Ils  l'ont  mis  en  pièces!  Et  le  Duc  presse  l'exécution  des  travaux!  »  Or,  au 
moment  oîi  Malespini  se  frayant  impétueusement  un  passage  au  milieu  des  che- 
valiers, arrivait  auprès  du  manjuis,  le  Duc  s'approcha,  et  tout  le  monde  s'inclina 
devant  lui.  Le  pauvre  Malespini  reconnut  alors  le  petit  bossu  qu'il  avait  injurié 
et  dont  il  avait  failli  briser  la  tête.  Imaginez-vous  dans  quel  état  il  était!  Je  puis 
vous  assurer  qu'il  pâlit,  devint  muet,  interdit,  et  que  son  sang  se  figea  dans  ses 
veines.  Quand  le  Duc  fut  au  milieu  des  princes  et  seigneurs,  et  qu'il  vit  Males- 
pini auprès  du  man|uis,  tenant  toujours  son  l)àton  à  la  main  :  «  Vraiment,  mes- 
seigneurs,  dit-il,  j'ai  eu  grand'peur,  car  peu  s'en  est  fallu  que  cet  homme  ne  me 
cardât  le  poil  de  main  de  maître,  et  que  je  ne  sortisse  pas  sain  et  sauf  de  ses 
mains.  »  Puis  s'adressant  à  Malespini  :  «  Pardonnez-moi,  frère,  je  confesse  que 
j'ai  eu  tort.  »  Le  pauvre  Malespini,  pâle  et  exsangue,  pouvait  à  peine  remuer  la 
langue;  balbutiant,  il  répondit  à  voix  basse  :  «Je  prie  très-humblement  Votre 
Excellence  qu'Elle  daigne  me  pardonner,  car  je  n'aurais  jamais  cru  que  ce  fût 
Elle.  —  Non,  non,  dit  le  Duc,  c'est  bien  deux  bons  coups  de  bâton  et  peut-être 

'  Le  duc  Guijliolino  ('lait  contrefait. 
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même  davantage  que  je  méritais,  et  je  les  aurais  reçus  en  paix  sans  ouvrir  la 
bouche.  »  Et  frappant  doucement  sur  l'épaule  du  pauvre  homme,  il  le  pria  de 
nouveau  de  lui  pardonner.  Riant  de  l'aventure,  il  retourna  ensuite  au  château 
avec  tous  les  seigneurs. 

Malespini  n'en  resta  pas  moins  fort  inquiet  jusqu'à  l'arrivée  de  l'Aretino.  Il  lui 
raconta  l'histoire  du  pont,  et  son  aventure  avec  le  Duc;  puis  ils  allèrent  consta- 
ter les  dégâts.  Dieu  merci,  ils  se  résumaient  à  peu  de  chose  et  n'étaient  pas 
aussi  sérieux  qu'ils  l'avaient  cru  d'abord;  les  parties  principales  n'étaient  pas 
brisées. 

Le  chevalier  voyant  que  Malespini  restait  perplexe  et  immobile  comme  une 
statue  de  pierre,  refusant  toute  consolation,  se  rendit  chez  le  Duc  et  lui  dit  : 
«  Votre  Excellence  a  tellement  effrayé  le  pauvre  Malespini,  qu'il  ne  sait  plus  où 
il  en  est  ni  dans  quel  monde  il  vit;  et  je  crains  bien  qu'il  ne  lui  arrive  quelque 
mallieur.  »  Le  Duc  se  prit  à  sourire,  et  faisant  appeler  Malespini,  lui  dit  :  «  Je 
croyais  que  vous  m'aviez  pardonné,  mais  le  chevalier  me  dit  que  vous  êtes  tou- 
jours fâché  :  maintenant,  c'est  vous  qui  avez  tort;  voyons,  faisons  la  paix  pour 
tout  de  bon,  afin  que  vous  puissiez  travailler  gaiement  en  mon  honneur.  Je  sais 
la  grande  responsabilité  qui  pèse  sur  vous,  principalement  ayant  affaire  aux 
diables.  »  Rempli  de  confusion,  et  presque  les  larmes  aux  yeux,  Malespini 
répondit  :  «  Je  vous  demande  de  nouveau  très-humblement  pardon,  seigneur.  — 
Je  vous  ai  pardonné,  et  vous  pardonne  entièrement,  comme  je  sais  que  vous 
me  pardonnez  aussi.  »  Et  souriant,  il  ajouta  :  «  Paix,  paix.  » 

Le  chevalier  expliqua  ensuite  que  le  dommage  n'était  pas  aussi  grand  qu'on 
l'avait  cru  tout  d'abord.  «  Dieu  soit  loué!  dit  le  Duc,  nos  affaires  marcheront 
bien.  —  Oui,  seigneur  « ,  répondit  l'Aretino. 

Ayant  pris  congé,  ils  allèrent  surveiller  et  presser  le  reste  des  travaux. 

Enfin  commença  la  fête.  Les  vaillants  chevaliers  combattirent  avec  ardeur 
une  partie  de  la  nuit.  Le  marquis  de  Pescara  en  mit  trois  d'entre  eux  sur  le  ter- 
rain, et  parmi  ceux-ci,  un  gentilhomme  de  Ferrare  qu'en  sa  qualité  de  vaincu 
les  diables  entraînèrent  en  enfer.  Ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  lui  enlever  son 
casque,  à  cause  du  grand  choc  qu'il  avait  reçu  et  qui  l'avait  faussé.  Et  sur  l'ordre 
que  le  marquis  en  donna  par  un  trou  qui  communiquait  avec  l'enfer,  je  vous 
laisse  à  penser  les  supplices  et  les  tourments  qu'on  lui  fit  endurer,  au  moyen  de 
divers  feux  d'artifice,  et  en  l'assourdissant  par  des  détonations  épouvantables; 
puis  les  démons  le  précipitèrent  dans  la  gueule  de  Pluton.  En  tombant ,  le  gen- 
tilhomme pensa  se  rompre  le  cou;  mais  il  n'eut  aucun  mal,  le  fond  étant  jonché 
d'une  couche  épaisse  de  paille.  Néanmoins,  il  eut  une  belle  peur. 

Pendant  que  les  combattants  joutaient,  on  voyait  dans  l'enfer  toutes  les  scènes 
décrites  si  poétiquement  :  la  roue  d'Ixioii,  le  rocher  de  Sisyphe,  Tantale  et  les 
fruits  qui  causaient  son  supplice,  Promethée  et  son  vautour.  Cerbère  avec  ses 
trois  tètes,  et  beaucoup  d'autres  choses  semblables.  Mille  et  mille  fois  passait  et 
repassait  la  barque  de  Charon,  transportant  un  nombre  infini  dames  vêtues 
d'habits  divers.  On  entendait  des  cris  horribles,  on  voyait  des  feux  effrayants, 
on  se  serait  vraiment  cru  en  enfer.  Rien  d'autres  choses  encore  seraient  à  men- 
tionner, mais  il  serait  trop  long  de  les  décrire. 

Restait  l'entrée  en  scène  de  Lodovico  Conzaga,  propre  frère  du  Duc,  et  duc 
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de  Nevers.  Sous  le  nom  de  Cheval icr  du  Soleil ,  il  fijjurait  entièrement  vêtu  de 
velours  blanc  brodé  de  flammes  de  feu,  ceint  dune  grande  ccbarpe  de  soie 
cramoisie  brodée  d'or  et  imprégnée  de  Teau-de-vie  la  plus  pure.  Comme  il  sor- 
tait de  Tantre,  on  y  mit  le  feu,  et  il  apparut  tout  enveloppé  de  flammes.  Toute 
la  gloire  de  l'entreprise  lui  ayant  été  réservée,  il  tirait  de  leur  cachot  les  cheva- 
liers prisonniers  d^ipollidon  et  Gviiuanesa ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut. 

C'est  alors  qu'arriva  à  Malespini  une  étonnante  et  curieuse  aventure  qui 
n'était  pas  exempte  de  danger.  Il  avait  fait  apporter  plusieurs  bouteilles  de  vin 
pour  se  rafraîchir,  lui  et  ceux  qui  le  servaient;  on  les  plaça,  par  inadvertance, 
parmi  celles  qui  étaient  pleines  d'eau-de-vie.  Avec  cette  eau-de-vie  qui  était 
très-pure,  ayant  été  soumise  à  trois  cuissons,  et  qu'on  avait  mélangée  à  du 
camphre  et  à  d'autres  ingrédients,  on  obtenait  les  divers  feux  d'artifice  que  les 
diables  vomissaient  par  la  bouche,  les  oreilles  et  de  partout,  sans  aucun  danger. 
Or  les  âmes  damnées  se  couvraient,  pour  leur  passage  dans  la  barque  de  Charon, 
de  riches  vêtements  de  soie  et  d'or.  Il  y  avait  aussi  sur  elles  une  grande  quantité 
de  sabres  richement  ornés  de  pierres  précieuses,  des  arcs,  des  cuirasses,  des 
dards,  des  lances  et  des  armes  d'une  grande  valeur.  Pour  que  toutes  ces  choses 
ne  fussent  pas  volées,  on  avait  envoyé  quelques  Allemands  de  la  garde  du  Duc. 
Ceux-ci,  voyant  un  aussi  grand  nombre  de  bouteilles,  et  les  croyant  pleines  de 
vin,  comme  quelques-unes  l'étaient  en  effet,  pénétrèrent  dans  cet  endroit,  et, 
sans  aucun  scrupule  ,  en  vidèrent  une  certaine  quantité. 

Cependant,  le  pauvre  Malespini,  dont  les  sourcils,  les  cils  et  le  peu  de  mous- 
taches qu'il  avait  étaient  brûlés,  las  au  delà  de  toute  expression,  mourant  de 
soif,  et  voyant  que  la  fête  tirait  à  sa  fin,  prit  une  bouteille,  et  la  portant  à  sa 
bouche,  but  un  grand  coup.  Dès  qu'il  s'aperçut  que  c'était  de  l'eau-de-vie,  — 
et  plus  d'un  avait  dû  tomber  dans  la  même  erreur,  —  il  ne  voulut  plus  en  boii'e, 
car  il  était  préoccupé  d'accomplir  jusqu'au  bout  sa  mission.  Il  venait  de  vêtir  un 
portefaix  en  habits  de  diable,  avec  une  grande  boule  de  toile  très-mince  dans  sa 
main,  entièrement  enduite  d'eau-de-vie  que  l'on  devait  enflammer.  Celui-ci 
devait  courir  autour  d'une  tour  de  la  ville  de  «  Dite  « ,  et  après  en  avoir  atteint 
le  sommet,  jeter  le  globe  enflammé  au  fond  des  enfers  et  se  cacher,  en  se  tenant 
couché  sans  qu'on  pût  le  voir.  En  entendant  les  cris  et  le  vacarme  mené  par  les 
démons,  l'homme  perdit  l'esprit,  et  le  cœur  lui  manqua.  Tous  ces  diables,  — 
et  il  y  en  avait  plus  de  cent,  —  courant  environnés  de  flammes,  jetaient  l'épou- 
vante dans  des  esprits  tels  que  le  sien.  Aussi,  ni  les  prières  ni  les  menaces  ne 
purent  le  décider  à  remplir  son  rôle.  Malespini,  qui  ne  voulait  pas  manquer  à 
un  iota  de  ce  qui  était  son  devoir,  après  lui  avoir  donné  du  poing  sur  le  nez,  se 
décida  à  jouer  le  rôle  lui-même.  Il  endossa  le  mieux  qu'il  put  les  habits  du 
diable,  et,  prenant  en  main  le  globe  enflammé,  il  courut  autour  de  la  tour; 
puis,  quand  il  eut  atteint  le  sommet  qui  était  fort  élevé  et  semblable  à  une  pyra- 
mide, non-seulement  il  lança  le  globe,  mais  il  sauta  derrière.  L'eau-de-vie 
(|u'il  avait  bue,  et  qui  lui  avait  fait  paraître  la  montée  peu  de  chose,  lui  avait 
donné  aussi  l'idée  d'abréger  la  descente  en  sautant,  de  telle  manière  qu'il  se 
retrouva  en  bas  comme  couché  à  plat  ventre,  et  que  personne  ne  pouvait  l'y  voir. 

Le  saut  était  véritablement  périlleux;  tout  le  monde  en  fut  émerveillé  et  s'en 
étonna,  ])rincipalement  l'Aretino,  (jui  ignorait  que  ce  fût  Malespini,  et  pensait 
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que  le  portefaix  s'était  cassé  le  cou.  Cependant,  Malespini  ne  s'était  fait  aucun 
mal. 

La  fête  terminée,  la  foule  commençait  à  circuler,  suivie  de  quelques  cava- 
liers. A  l'improviste  il  surgit  du  milieu  de  cette  fouie  de  grandes  flammes  d'un 
effet  charmant,  mais  qui  dispersèrent  tout  le  monde,  et  chacun  regagna  son 
logis. 

Le  jour  suivant  eurent  lieu,  sur  la  place  Saint-Pierre,  des  fêtes  magnifiques  : 
sur  les  places  publiques  étaient  des  montagnes  d'où  descendaient  à  cheval  des 
clievaliers  couverts  de  superbes  costumes;  beaucoup  d'entre  eux  joutaient  en 
champ  ouvert.  Parmi  ceux-ci,  le  duc  Octave  Farnèse  fut  blessé  à  la  main,  en 
combattant  contre  un  autre  chevalier.  Il  y  eut  encore  d'autres  divertissements 
que,  pour  abréger;  je  passe  sous  silence,  et  qui  se  prolongèrent  jusqu'à  la 
tombée  de  la  nuit. 

Au  moment  de  rentrer  chacun  chez  soi,  le  chevalier  apprit  de  bonne  source 
que  le  Duc  avait  préparé  deux  chaînes  d'or,  l'une  de  trois  cents  écus  pour  lui, 
et  l'autre  de  deux  cents  pour  Malespini.  Je  ne  sais  quel  caprice  s'empara  du 
chevalier;  toujours  est-il  qu'il  prévint  Malespini  de  l'affaire  des  chaînes,  et  le 
pria  de  ne  pas  accepter  celle  qui  lui  était  destinée,  promettant  de  refuser  aussi 
la  sienne.  Les  deux  gentilshommes  étaient  liés  d'une  étroite  amitié;  aussi  fut-il 
facile  au  chevalier  d'obtenir  ce  qu'il  désirait.  Quoique  Malespini  éprouvât  je  ne 
sais  quel  embarras  à  refuser  le  témoignage  d'amour  qu'un  si  grand  prince  vou- 
lait leur  donner,  il  ne  voulut  point  pourtant  contrarier  son  compagnon,  et  il  fut 
donc  arrêté  entre  eux  qu'il  serait  fait  selon  son  désir. 

Lorsque  tous  deux  allèrent  prendre  congé  du  Duc,  celui-ci  leur  fit  toutes 
sortes  de  caresses  et  leur  rendit  grâces  avec  affabilité  de  toutes  leurs  peines. 
Voyant  que  Malespini  portait  de  nombreuses  traces  de  brûlures,  il  se  mit  à  rire 
et  lui  dit  :  «  Je  vois  que  vos  diables  vous  ont  bien  mal  accommodé  et  traité  fort 
méchamment.  —  Qui  fraye  avec  eux ,  seigneur,  répondit-il ,  en  récolte  semblables 
fruits;  mais  je  vous  assure  bien  que  je  ne  veux  ])lus  avoir  aucun  rapport  avec 
telle  engeance.  »  Ayant  fait  les  révérences  d'usage,  ils  quittèrent  la  demeure 
ducale,  accompagnés  d'un  chevalier  cpii  leur  dit  :  «  Le  seigneur  Duc  désire  que, 
par  amitié  pour  lui,  vous  acceptiez  ce  petit  cadeau.  »  Et  il  leur  donna  les  chaînes 
d'or.  Tous  deux  se  récuséi'ent  :  «  INous  sommes,  dit  l'Aretino,  serviteurs  du  roi 
Philippe,  nous  sommes  venus  ici  pour  travailler  promptement  et  sans  autre 
espoir  de  récompense  que  celui  de  mériter  les  bonnes  grâces  de  Son  Excel- 
lence. »  Faibles  excuses,  en  vérité;  mais  le  chevalier  était  un  homme  entêté  et 
capricieux,  comme  le  sont  la  plupart  des  grands  «  virtuosi  »,  en  quelijue  profes- 
sion que  ce  soit.  En  somme,  les  chaînes  furent  refusées,  quoique,  à  part  lui, 
Malesj)ini  en  ressentît  un  grand  déplaisir.  Mais  il  avait  donné  sa  parole,  et  il  ne 
voulut  point  y  manquer. 

Le  Duc  avait  promis  au  chevalier  de  lui  payer  deux  cents  ducats  pour  les 
hommes  amenés  de  Milan.  Leone  pria  Malespini,  pendant  qu'il  donnerait  des 
ordres  pour  leur  départ,  d'aller  les  toucher.  Tandis  qu'on  lui  payait  cette  somme 
à  la  trésorerie,  le  gentilhomme  du  Duc  rapportait  à  son  maître  le  refus  des 
chaînes,  et  l'excuse  donnée  par  l'Aretino.  Le  Duc  fit  aussitôt  appeler  Malespini, 
alors  tout  occupé  à  nouer  l'argent  dans  son  mouchoir.  Dès  que  celui-ci  fut  en  sa 
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présence  :  «  Me  direz-vous  la  vérité  sur  ce  que  je  vais  vous  demander  et  que  je 
désire  savoir?  »  demanda  le  Duc.  Malespini  s'imaginant  qu'il  s'agissait  de  toute 
autre  chose  que  des  chaînes,  car  il  n'y  pensait  déjà  plus,  répondit  :  «  Très- 
volontiers  ,  seigneur,  pourvu  que  je  le  sache  moi-même.  —  Promettez-le-moi.  — 
Je  vous  le  promets,  et  je  tiendrai  ma  parole.  —  Dites-moi  donc,  reprit  le  Duc, 
tenant  les  chaînes,  pourquoi  vous  n'avez  pas  voulu,  par  amitié  pour  moi,  accep- 
ter ces  chaînes  des  mains  de  mon  gentilhomme?  »  —  Ce  qu'ayant  entendu  ,  Males- 
pini répondit  en  souriant  :  «  Le  chevalier,  Seigneur,  est  un  homme  têtu  et  fan- 
tasque; il  m'a  dit  être  en  colère  contre  le  sieur  Piademente,  délégué  par  Votre 
Excellence  pour  les  apprêts  de  la  fête,  parce  que  lui  ayant  commandé  certains 
décors  pour  le  théâtre,  il  l'avait  fait  attendre  un  siècle,  espérant  ainsi  le  faire 
tourner  en  ridicule  et  le  déshonorer.  Il  est  aussi  en  colère  parce  que,  dit-il, 
Votre  Excellence  s'était  unie  avec  ceux  de  l'endroit  qui  tous  ensemhle  voulaient 
lui  disputer  ses  inventions,  et  que  vous  souteniez  de  votre  protection  vos  Man- 
touans  qui  le  jalousent  et  lui  veulent  du  mal.  Voilà  pourquoi  il  n'a  pas  voulu 
accepter  la  chaîne,  et  m'a  prié,  au  nom  de  notre  vieille  amitié,  de  faire  comme 
lui,  pour  lui  complaire.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  ce  n'est  pas  par  mépris 
de  la  chaîne ,  mais  pour  ne  pas  le  contrarier,  et  hien  à  contre-cœur,  que  j'ai 
refusé.  » 

Le  Duc,  souriant,  répondit  :  «  Je  vois  que  vous  m'avez  dit  toute  la  vérité; 
mais  si  le  chevalier  n'a  pas  mérité  la  sienne  par  ses  méchants  sentiments,  je  veux 
que  par  amour  de  moi  vous  les  acceptiez  toutes  deux.  »  Et  lui  ayant  donné  les 
deux  chaînes  qu'il  tenait  encore  à  la  main,  il  le  congédia  gracieusement. 

Malespini,  enchanté  de  cette  occurrence  aussi  heureuse  qu'inattendue,  cacha 
les  chaînes  sur  sa  poitrine,  et,  sans  souffler  mot  de  l'affaire  ,  il  rejoignit  l'Aretino 
avec  l'argent.  Ils  montèrent  à  cheval  et  regagnèrent  Milan.  Le  jour  suivant, 
tous  les  maîtres  furent  payés  de  leurs  travaux,  et  sur  deux  cents  ducats,  il  en 
resta  quarante-six.  Le  chevalier  dit  à  Malespini  :  «  Ceci  est  à  vous,  acceptoz-le 
pour  vous,  en  compensation  de  la  perte  d'un  don  plus  grand,  puisque,  par 
affection  pour  moi,  vous  avez  refusé  la  chaîne  du  Duc.  » 

Peu  de  temps  après,  Malespini  vint  dîner  avec  le  chevalier  :  il  était  somp- 
tueusement vêtu,  et  portait  sous  son  pourpoint  une  des  chaînes,  présent  du 
Duc,  qui  se  voyait  par  l'ouverture  du  vêtement.  L'ayant  aperçue,  l'Aretino  lui 
dit  :  «  Quelle  hellc  chaîne  vous  avez  là!  »  Puis  il  en  tira  une  })artie  hors  du  pour- 
point, l'admira,  et  en  demanda  la  provenance.  «  Je  l'ai  eue,  répondit  Males- 
pini, du  duc  de  Mantoue.  C'est  la  chaîne  que  vous  n'avez  pas  voulu  accepter.  » 
Il  narra  ensuite  l'aventure  de  point  en  point  et  rapporta  les  paroles  du  Duc. 

Le  chevalier  rit  aux  éclats,  et  il  reprit  :  «  Vous  avez  été  réellement  plus  rai- 
sonnahle  que  moi,  et  je  suis  infiniment  content  que  vous  les  possédiez  toutes 
deux.  II  y  a  longtemps  que  l'humeur  et  la  colère  que  j'avais  pour  ces  officiers 
sont  passées.  «  Ceci  dit,  ils  dînèrent  joyeusement.  Comme  il  y  avait  ce  jour-là 
fête  à  la  porte  Comasina,  ils  montèrent  à  cheval  et  se  promenèrent  en  devisant 
en  compagnie  de  heaucoup  de  gentilshommes,  se  réjouissant  de  la  vue  agréable 
de  tant  de  belles  dames  et  de  cavaliers,  les  uns  en  coche  ,  les  autres  aux  fenêtres. 

Les  fêtes  du  genre  de  celles  que  vient  de  d(''crire  INIalespini  étaient  assez 
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Iréquentcs  dans  la  chréticiité;  les  mariajjcs,  les  entrées  des  princes  et  des 
souvfu'ains  y  donnaient  presque  (onjoiiis  prétexte.  Peintres,  sculpteurs, 
ingénieurs,  architectes,  trouvaient  loccasion  de  s'y  employer,  car  il  n'était 
pas  de  bonne  fête  alors  où  Fart  n'eût  pas  occupé  la  première  place.  Les 
nombreuses  indications  que  l'on  rencontre  à  ce  sujet  dans  les  biographies 
de  Vasari  ont  leur  complément  dans  plus  d'un  opuscule,  presque  chacune 
de  ces  solennités  ayant  eu  son  historien.  D'après  les  descriptions  que  nous 
fournissent  ceux-ci,  on  apprend  que  des  œuvres  d  un  réel  mérite  artistique 
quelquefois  surgissaient  en  nombre  presque  prodigieux;  et  si  Ion  se  rap- 
pelle que  des  maîtres  de  premier  ordre  ne  dédaignaient  nullement  de 
prendn^  part  à  1  effort  commun,  on  comprend  que  l'émulation  entre  de 
tels  livaux  et  ICiUrain  de  1  improvisalion  devaient  imprimer  à  pins  d  une 
grisaille  brossée  en  quelques  jours,  à  plus  d'un  colosse  de  plâtre  modelé 
en  vingt-quatre  heures,  un  caractère  de  spontanéité,  une  vivacité  d'expres- 
sion que  ne  gardent  pas  toujours  des  ouvrages  exécutés  à  loisir.  Nous  ne 
pouvons,  il  est  vrai,  raisonner  que  par  hypothèse  sur  ces  productions, 
(h^sliuées  ialalement  à  disparailie  le  lendemain  du  jour  pour  lequel  elles 
('(aient  éclos(^s.  Nous  savons  pourtant  que,  lors  des  funérailles  solennelles 
que  Floreiu'c^  Fil  à  Michel-Ange,  en  15G4,  le  concours  enthousiaste  des 
arlist(^s  eut  un  résultat  tellement  merveilleux,  que  le  grand-due  de  Toscane 
ne  put  se  (h'-cidei-  à  dc-truire  ensuite  ce  magnifique  apparat  où,  dans  des 
œuvres  diverses  et  variées,  débordait  la  verve  heureuse  de  tout  ce  que 
Florence  possédait  de  talents.  Assez  lunglenips  on  laissa  tout  en  place 
dans  San  Lorenzo,  pour  permettre  aux  curieux  des  villes  voisines  de 
venir  admirer  par  quels  hommages  le  Buouarroti  avait  été  honoré  de  ses 
disciples. 

Pour  en  revenir  aux  fêtes  données  à  INIantoue  en  15G1,  nous  termine- 
rons en  disant  (pFnii  écrivain  anonyme,  à  «pu  Fou  en  doit  un  autre  récit', 
eonehit  avec  une  certaine  emphase  que  Leoni  seul  était  capable  de  réussir 

'  M.  G.  Gasati  a  citi'  cet  opuscule  très-rare  oîi  c'est-à-dire  Andréa  Arrivaljene.  On  peut  cou- 
se trouve  le  lécit  des  noces  de  Gugliehuo,  duc  fionter  ce  récit  avec  celui  des  solennités  qui 
de  Maiitoue  :  u  /  qrancli  apparati,  le  (jiostre,  eurent  lieu  à  Florence  en  l'année  1565,  lors  du 
iimpresc  c  i  liionfi  futti  nella  citlà  di  Mantova,  mariage  de  l''rancesco  de  ÎNIédicis  avec  Jeanne 
nelle  nozzc  ilcll'  lll""  cd  Ecc'""  sii/nor  di  Man-  d'Aulriclie.  Gelles-ci  ont  été  relatées  dans  un 
tova,  marc/icie  di  Moitfcrrain ,  etc.  Mantova,  petit  livre  intitulé  :  Dcscrizione  delV  ciitratu 
Giacomo  Ruflinello,  1561.  U  en  existe  un  exem-  dclla  Scrciiiss.  Beiiia  Giouanna  d'Auxiria  cl 
plaire  dans  la  Bibliothcquc  ci-devant  royale,  dcll'  appaiato  fatto  in  Firciizc  nella  vcnuict,  cl 
aujourd'hui  municipale  de  Mantoue.  Get  opu-  per  le  felicissinic  nozze  di  S.  Allezza  et  dcl- 
scule  est  écrit  sous  forme  de  lettre  à  l'adresse  du  l' Illusliissinio  et  Excellentiss.  S.  Don  Francesco 
marquis  Scipione  Gonzaga,  à  Padoue.  La  lettre  de'  Mcilici,  principe  di  Fioienza,  etc.. pnrDome- 
porte  la  date  du  7  mai  1561.  Elle  est  signée  A.  A.,  nico  MFor.i.isi.  Florence,  1566. 
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à  ce  point  dans  une  telle  entreprise,  et  que  «  non-seulement  ]vs  hommes 
en  étaient  demeurés  stupéfaits,  mais  les  dieux  eux-mêmes!  »  I^es  hommes 
sont  moi'ts,  les  dieux  aussi;  on  ne  peut  doue  évoquer  leur  témoignante.  F.es 
éléments  précis  d'appréciation  artistique  nous  font  pareillement  défaut,  et 
nous  ne  discuterons  pas  le  verdict  de  cet  apologiste  enthousiaste'.  Disons 
seulement  que  Leoni,  si  Ion  en  juge  par  le  nombre  de  ses  œuvres  et  par  \e 
caractère  de  celles  que  nous  possédons  aujourd'hui,  devait  avoir  la  concep- 
tion prompte  et  l'exécution  facile.  On  peut  donc  supposer  que  la  nature  de 
son  talent,  assez  enclin  d  ailleurs  au  style  pompeux,  devait  naturellement 
convenir  à  ces  productions  d'apparat. 

Dans  deux  de  ses  lettres  à  Granvelle  et  dans  une  lettre  à  Michel-Ange, 
lartiste  parle  lui-même  des  fêtes  de  !Mantoue  :  * 

Leone  à   l'évêque  d'AtTas'. 

111""  et  Rév™*  Monseigneur,  mon  seigneur.  Je  serais  traître  à  moi-même  si 
jamais  je  cessais  de  reconnaître  que  c'est  par  V.  S.  111'"'  que  je  suis  honoré  dans 
ce  monde,  et  que  tout  ce  que  je  possède  me  vient  de  sa  bonté.  Je  serais  en  outre 
un  triste  homme,  si  je  n'avais  pas  répondu  à  ses  deux  lettres,  bienveillantes 
comme  de  coutume.  Mais  comme  je  Lui  fus  toujours  fidèle,  je  ne  ferai  jamais  un 
pas  qu'Elle  n'en  soit  informée,  et,  — je  sais  qu'Ella  me  croit,  — je  ne  Lui  dirai 
toujours  rien  que  la  vérité.  Que  V.  S.  sache  donc  que  je  ne  Lui  ai  pas  répondu 
plus  tôt,  paice  que  d'un  jour  à  l'autre  je  croyais  Lui  envoyer  les  médailles  que  je 
n'ai  pu  livrer  que  ce  matin,  15  du  mois.  Le  Seigneur  111"'"  de  Pescara,  par  les 
soins  du  seigneur  Carlo  Viseonti,  qui  est  parti  pour  Rome,  a  expédié  de  ma  part 
celles  d'or  et  d'argent  à  Sa  Sainteté.  Voilà,  Seigneur  111'"%  pourquoi  j'ai  tardé, 
et  je  Lui  en  demande  mille  pardons.  Quant  à  la  seconde  lettre  de  V.  S.,  par  la- 
quelle Elle  me  dit  que  j'aie  à  Lui  procurer  quelques  médailles,  je  Lui  réponds 
que,  en  fait  de  modernes,  je  ne  saurais  où  en  trouver  de  remarquables,  ni  d'ar- 
tistes en  renom.  Pour  des  antiques,  il  y  a  deux  personnes  à  Rome  qui  en  possè- 
dent beaucoup  et  de  belles  :  Tune  est  messer  Alessandro  Corfino,  l'autre,  Pirro, 
qui  a  fait  profession  d'antiquaire.  Je  leur  écrirai  tout  de  suite  et  je  tacherai 
d'avoir  d'eux,  s.i  c'est  possible,  une  liste  sommaire.  Je  me  souviens  très-bien  que 
Pirro  a  demandé  mille  écus  des  siennes  au  cardinal  de  Médicis.  Quant  à  mes 
affaires,  si  je  me  souviens  bien ,  j'ai  écrit  de  Rome  à  V.  S.  pour  l'informer  que 
je  pourrais  bien  être  chargé  de  construire  le  tombeau  de  1111'"'=  défunt  de  Mari- 
gnan.  Gela  est  arrivé,   en  effet,  et  malgré  tous  les  tracas  que  m'ont  donnés  les 

'  Nous  pouvons  encore  sur  ce  sujet  renvoyer  Leoni  déploya  en  cette  circonstance  comme  arilii- 

Ic     lecteur   à   un    manuscrit   de   la  Bibliotlicr/iic  tecte,  et  déplore  que  son  œuvre,  n'ayant  eu  pour 

nationale    de    Turin   :    Dialoyhi  in    lualcria    di  matériaux   <jue   le  bois  et  le  stuc,   n'ait  pu  être 

rappicsentaiionc  ^couVy/ ,  par  Leone  De  Sommi.  iluralde. 

Dans  son  quatrième  et  dernier  dialojjue,   l'auteur  -  Manuscrit  inédit  de  la  liibliothèiiuc  du  Roi, 

fait    le    plus    grand   éloge    du  talent   que    Leone  à  Madrid.  Voir  le  texte  italien  aux   Appendices. 
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rivaux,  on  n'a  pas  réussi  à  l'empêcher,  parce  que  messcr  Michel-Ange  a  dit  à 
Sa  Sainteté  que  je  ne  prenais  pas  les  travaux  à  Tentrcprise,  comme  on  a  cou- 
tume de  faire  à  Rome,  c'est-à-dire  de  prendre  une  commande,  et  puis  de  la 
donner  à  exécuter  à  d'autres,  mais  que  j'étais  homme  d'honneur,  travaillant 
plus  pour  la  gloire  que  pour  la  fortune.  Je  demeure  donc  ici  pour  travailler  à 
cette  grande  œuvre. 

En  outre,  je  m'occupe  d'une  figure  de  quatre  hrasses,  qui  doit  cire  groupée 
avec  d'autres  placées  au-dessous  d'elle.  Ce  sera  une  statue  de  hronze,  et  elle 
représentera  le  seigneur  Don  Ferrante  Gonzaga.  Je  l'exécute  pour  son  fils,  le 
seigneur  Cesare.  Le  prix  fixé  est  1,800  écus. 

Le  tomheau  '  doit  être  tout  entier  en  marhre  de  Carrare.  11  sera  orné  de  six 
colonnes;  quatre,  de  pierre  tachetée  de  noir  et  de  blanc,  ont  été  taillées  à  Rome; 
les  autres  sont  de  certains  «  mischi^^  ayant  l'aspect  du  jaspe  et  que  l'on  trouve  non 
loin  d'ici.  Dans  ce  monument  figureront  seize  pièces  de  bronze,  dont  cinq  statues, 
et  le  reste  en  bas-reliefs.  Le  prix  fixé  est  de  7,800  écus;  le  délai,  trois  ans  au 
plus. 

Tandis  que  je  travaillais  tout  tranquillement  à  ces  œuvres,  voilà  que  le  sei- 
gneur marquis  ^  m'envoie  de  toute  force  à  Mantoue ,  afin  de  confier  à  mes  mains 
une  superbe  pièce  d'apparat  pour  la  fête  qui  doit  avoir  lieu  en  l'honneur  de  la 
nouvelle  épouse;  et  le  susdit  seigneur  Carlo  est  chargé  de  rendre  compte  du  fait 
à  Sa  Sainteté.  De  manière  que  quelquefois  je  voudrais  ne  savoir  rien  faire,  et 
d'autres  fois  je  m'enorgueillis  un  peu.  Mais  Dieu  et  V.  S.  m'ont  donné  la  vie  : 
l'un  tient  sur  ma  tête  sa  main  sacrée;  l'autre,  par  sa  vie  et  ses  mœurs  exem- 
plaires, me  montre  la  voie  pour  atteindre  un  but  honoré. 

Les  médailles  que  j  adresse  à  V.  S.  sont  au  nombre  de  quatre.  Ce  sont  celles 
du  Pontife  et  de  Michel-Ange,  du  seigneur  marquis'  et  du  duc  de  Sessa.  Le 
revers  du  Pontife  dit  bien  dcsidciio,  ce  qui  doit  s'entendre  5«»[/]  galina.  D'ail- 
leurs, le  Rév""  de  Trente  ne  la  jamais  voulu  entendre  autrement.  Le  marfpiis 
est  loriginal;  de  revers  il  ne  s'est  point  fait.  Les  deux  d  argent,  pour  la  face, 
sont  très-nettes.  La  petite  de  plomb  est  de  la  main  d  un  maître  excellent. 
Et  n'ayant  jias  autre  chose  à  dire  à  V.  S.,  je  terminerai  en  La  priant  de  me  tenir 
dans  sa  bonne  grâce*. 

J'avais  oublié  de  dire  à  V.  S.  111'"*  que  le  sujet  choisi  pour  les  fêtes  de  Mantoue 
est  l'.lrc  des  loj  aux  dînants  et  la  Chambre  dr/oidiie ,  avec  toutes  les  circonstances 
décrites  dans  Amadis  et  encore  plus. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  ceci  :  V.  S.  111""^  a  été  élevée  au  Cardinalat.  Et 
cette  >J<  m'a  même  coûté  deux  tonneaux  brûlés  et  un  certain  nombre  de  fascines. 
La  plupart  des  hommes  qui  s'élèvent  en  dignité  s'élèvent  généralement  aussi  en 
bonté  et  en  gravité  accompagnée  d'un  je  ne  sais  quoi.  Si  la  gravité  seule  se  trouve 
en  V.  S.  111""",  j'en  serai  content.  Mais  s'il  y  a  aussi  en  V.  S.  111""  cette  autre  chose 
que  je  ne  nomme  pas,  plaise  à  Dieu  que  j'en  ressente  les  conséquences,  moi 
qui  suis  son  tant  affectionné  serviteur.  Qu'Elle  veuille  bien  ne  pas  me  priver  de 


'  Le  tomlieau  tlu  innifinls  de  Miirijjn.in.  ^  he    lecteur    trouvera    aux    Appendices,    en 

*  et  *  Le  marquis   de   Pescara,  gouverneur  de        rcjjard    du   texte   italien,   le.  fac-siinile   des  deux 
Milan.  dernières  pages  de  cette  lettre  de  Leone. 
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ses  souvenirs  habituels,  car  c'est  par  eux  que  je  vis.  Notre-Seigneur  La  contente. 
De  Milan,  le  XV  de  mars  de  l'annce  01. 

De  V.  S.  111""  et  Exc"-% 
Le  serviteur  obligé, 

Le  chevalier  Leone. 

L'évêqiic  d'Arras  vcnail  (1(^  recevoir  de  Pie  IV  la  poiupic*  cardinalice. 
Fi'arliste  a  fet(''  cet  év(''nein(Mit  par  des  ]il)atioiis  et  tics  ieii\  de  joie,  et  il 
laisse  entendre  son  désir  que  cette  grandeur  nouvelle  augmente  la  libi'ra- 
lité  du  prélat  en  sa  faveur. 

De  INLaiîtoue  même,  et  au  milieu  de  tous  les  tracas  c|ue  lui  donnent  les 
préparatifs  de  la  fètc  décrite  par  Malespini,  il  adresse  la  lettre  suivante  an 
Buonarroti  : 

Leone  à  Mic/iel~^inje' . 

Mon  très-magnifique  seigneur  toujours  très-respecté.  Je  n'écrirai  pas  très- 
longuement  à  Votre  .Seigneurie,  parce  que  je  suis  occupé  dans  le  plus  grand 
apparat  qui  se  soit  jamais  fait,  et  en  remontant  à  plus  de  cent  ans.  11  y  entre 
des  montagnes,  des  îles,  de  vraies  eaux,  des  batailles  navales  et  des  batailles 
rangées,  le  paradis  et  l'enfer,  et  une  quantité  d'édifices  en  persjiective.  C'est  au 
point  que  j'expie  mes  péchés  avec  trois  cents  ouvriers  qui  y  sont  occupés.  Cette 
ville  a  l'aspect  d'un  chaos.  On  me  fait  le  renom  d'être  venu  ici  pour  la  détruire; 
et  il  ne  s'y  trouve  plus,  en  effet,  ni  une  poutre,  ni  une  planche,  ni  un  clou  ;  la 
toile  elle-même  a  disparu,  ainsi  que  tout  objet  bon  à  quelque  chose,  tellement 
en  a  absorbé  cette  mienne  entreprise  dévastatrice.  J'en  informerai  plus  complè- 
tement V.  S.  quand  le  moment  en  sera  venu.  En  attendant,  je  La  supplie  de  me 
tenir  dans  son  souvenir  et  de  m'aimer  comme  de  coutume.  Je  serai  extrême- 
ment heureux  si  Elle  a  reçu  quatre  médailles  à  son  effigie  :  deux  sont  d'argent, 
les  deux  autres  de  bronze.  Je  les  ai  consignées  au  seigneur  Carlo  Visconte.  Rien 
de  plus  à  dire  à  V.  S.,  si  ce  n'est  qu'Elle  se  conserve  et  me  commande  à  toute 
heure.  Que  Notre-Seigneur  soit  avec  Elle. 

De  Mantoue,  le  12  avril  de  l'année  61. 

De  V.  S.,  l'obligé  serviteur. 

Le  chevalier  Leoise. 

Rcnti'é  à  Milan,  il  entretient  encens  Granvelle  des  fêtes  de  Mantoue, 
puis  il  revient  sur  les  collections  de  mc-dailles  «pi  il  s  eflx>ree  de  lui  [)ro- 
cur(M-  : 

Leone  à  l' évoque  d'Arras^. 

III""  et  Rév""  Monseigneur.  Je  me  suis  hâté  autant  que  je  l'ai  pu  pour  donner 

'  ^l)x7i(i'io /)i/o;/iUJo//.  Voir  le  tcxlc  italien  dans  -  Maini.sciit  ini'ilil  de  la  Jlihliiitliri/tic  du  Jînl, 

AiinTioGoTii,  Vitu(liMicficlaiiijclu,t.l''',p.S'*7.        à    Madrid.     V(jir    le    tcxti-    italiL'ii    aux     Appcn- 
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par  ce  courrier  à  V.  S.  111""  la  nouvelle  sommaire  des  fêtes  qui  ont  été  célébrées 
à  Mantoue,  sans  oublier  la  part  que  j'y  ai  prise.  Le  rapport  en  sera  adressé  au 
plus  tôt  à  V.  S.  111""  par  le  seigneur  Luca  Contile',  bomme  de  grand  mérite, 
comme  V.  S.  me  l'a  entendu  dire  bien  des  fois.  Ces  fêtes  étant  son  œuvre  et 
celle  d'autres  plus  dignes  que  moi,  il  en  fera  donc  part  au  premier  jour.  Voilà 
un  sujet  sur  lequel  il  y  aurait  beaucoup  à  dire,  aussi  n'en  parlerai-je  pas  autre- 
ment que  pour  m'en  rapporter  à  ses  récits.  Et  V.  S.  peut  être  persuadée  qu'ils 
seront  plutôt  au-dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité,  car  V.  S.  peut  m'en  croire, 
je  no  me  souviens  pas  avoir  jamais  ouï,  ni  vu  de  plus  grands  apparats.  J'y  fus 
mandé,  comme  V.  S.  111""  le  saura,  par  l'Ill""'  marquis*.  Quoique  le  seigneur 
duc  eût  mis  toute  l'ordonnance  des  fêtes  entre  les  mains  du  S'  111"""  ',  néanmoins, 
en  peu  de  jours,  on  m'avait  déjà  découvert,  par  simple  dépit,  je  crois,  quatre 
grandes  macbines  qui  s  élevaient  jusqu'au  ciel.  Elles  avaient  été  construites  par 
de  vaillants  arcbitectes ,  et  se  faisaient  remarquer  par  de  merveilleuses  inven- 
tions. Néanmoins,  mon  œuvre  n'a  été  en  aucune  façon  inférieure  à  la  leur,  ainsi 
que  V.  S.  111"'"  l'apprendra  par  le  témoignage  universel,  et  ce  n'est  pas  peu  de 
cbose.  Mon  invention,  dont  le  sujet  avait  été  trouvé  par  l'IU""  de  Pescara,  fut 
celle  àWmadis  de  Gaule,  avec  Vile  ferme.  Il  y  avait  là  tant  de  choses  réunies  et 
arrangées  ensemble,  elles  étaient  si  bien  exécutées  et  d'une  telle  réussite,  que  je 
serais  trop  glorieux  si  elles  avaient  été  vues  par  notre  Empereurdéfunt,  d'heureuse 
mémoire.  J  ai  reçu  la  lettre  par  laquelle  V.  S.  111'"'  me  remercie  de  choses  pour 
lesquelles  Elle  ne  me  doit  aucun  remercîment,  car  je  ne  possède  rien  en  cette 
vie  qui  ne  me  vienne  de  V.  S.,  et  je  fais  ouvertement  profession  de  dépendre  en 
tout  d'un  si  grand  seigneur,  ce  dont  je  suis  très-fiêr.  Je  La  supplie  donc  de  ne  pas 
me  faire  passer  pour  imposteur  dans  le  monde  entier,  et  de  ne  pas  se  fâcher  si 
son  serviteur,  sa  créature  et  son  esclave  ne  cherche  autre  chose  que  de  Lui  faire 
honneur,  et  de  Lui  prouver  sa  gratitude  pour  tant  de  bienfaits  reçus. 

Pour  l'envoi  de  médailles  et  de  revers,  je  dirai  à  V.  S.  111"""  que  si  Elle  voulait 
acheter  deux  cabinets  qui  sont  à  Rome,  Elle  posséderait  les  plus  belles  médailles 
qui  existent  aujourd'hui.  Une  de  ces  collections  appartient  à  messer  Alessandro 
Corvino,  antiquaire;  l'autre,  à  messer  Pirro,  architecte  du  Palais.  Tous  deux 
sont  mes  amis  intimes;  je  pourrai  donc  d'un  mot  rompre  la  glace.  Il  est  vrai  que 
cela  montera  bien,  à  ce  que  je  crois,  à  deux  ou  trois  mille  écus.  Quant  à  des 
médailles  modernes,  V.  S.  saura  qu'en  Lombardie,  soit  par  mes  élèves,  soit  par 
d  autres  qui  viennent  de  surgir,  il  s'en  exécute  une  telle  quantité,  que  tout  le 
monde  se  fait  portraiturer.  Sur  les  places  on  voit  des  étalages  tout  couverts  de 
C(>s  médailles  faites  en  soufre,  parce  que  c'est  une  matière  peu  coûteuse  et  d'un 
bel  aspect.  Mais,  dans  le  doute  qu'il  ne  soit  déjà  arrivé  en  Flandre  de  ces  sortes 
de  médailles,  je  n'en  ai  pas  envoyé  à  V.  S.  III"".  Si  pourtant  Elle  veut  me  faire 
un  signe  à  ce  sujet,  je  Lui  en  expédierai  toute  une  cargaison  par  l'entremise  du 
seigneur  économe. 

J'apprends  de  tous  côtés  que  Pompeo  se  fait  très-fort  aimer  en  Espagne  par 
toute  la  Cour,  et  qu'il  mène  une  vie  très-honnête.  De  plus,  il  serait  gi'and  favori 

•liccs.    Suscriptioii   :    «   A   rill""'  et  Rév™»   Mon-  '   Voir  paf;i'  82,  note  2. 

seij'iieiir  le  Cardin,)!  d'Airas,  à  Bruxelles.  -  et  '  Le  inarijui';  tie  Pescara. 


180  RIOGR  APHTE  ET  CORUESPODA  XCE. 

de  Erasso ,  ce  qui  n'est  pas  le  propre  de  tous.  J'ai  dit  ces  deux  mots  à  V.  S.  111"" 
pour  qu'ElIc  sache  ce  dont  il  est  de  mon  devoir  de  l'informer.  S'il  n'écrit  pas 
à  V.  S.  111'"%  qu'EUe  veuille  bien  pardonner  à  sa  jeunesse  et  peut-être  aussi  au 
grand  respect  qu'il  lui  porte.  Que  d'ailleurs  Notre-Seigneur  La  conserve. 
De  Milan,  \c  1  i  de  mai  de  l'année  (51. 

De  V.  S.  111'"  et  Ilév'"% 
L'humble  et  très-obligé  serviteur, 

Le  chevalier  Leone. 

Vers  cette  époque,  Leoni  devait  se  rendre  de  nouveau  à  Rome,  ainsi 
qu'il  résulte  d'une  lettre  d'Annibal  Caro  à  Gioscppo  Giova'.  Ce  voya^je, 
s'il  eut  lieu,  eut  très-vraiscniblablcnnent  pour  objet  principal  quelque 
affaire  relative  à  l'exécution  du  tombeau  du  mar(piis  de  Marignan.  Quant 
au  Voyage  projeté  en  Espagne,  les  lettres  produites  dans  ce  cha])itre  mon- 
trent clairement  que  jusqu  en  1  50  I  il  n'y  avait  pas  été  donné  suite;  et  nous 
n  avons  pas  encore  trouvé  1  (''po(pie  où  il  pourrait  être  placé  pour  confirmer 
l'assertion  de  Vasari. 

Nous  allons  constater  d  ailleurs  que  si,  par  sa  dc-péclie  du  20  janvier 
1559  au  duc  de  Sessa^,  Philippe  II  avait  fonnulé  sa  volonté  que  Leoni  vînt 
le  servir  en  l']spagnc,  il  avait,  depuis,  laiss(''  de  côté  ce  projet,  et  cela  bien 
probablement  à  cause  de  la  conduite  criminelle  de  l'artiste  à  1  égard  du 
fils  du  Titien,  de  la  procédure  et  des  nc'gociations  «pii  en  furent  la  consé- 
quence. Le  lloi,  en  effet,  écrit  en  15G2  : 

Philippe  II  ail   tnarijuis  de  Pescara  \ 
DON    PHILIPPE,     P.VR    LA    GRACE    DE    DiEU ,     ROI    d'EsPAGXE,     DUC    DE    MlLAX. 

Illustre  marquis  de  Pescara,  notre  cousin,  lieutenant  et  capitaine  général  en 
notre  Etat  de  Milan.  L'Empereur,  mon  Seigneur, — (ju'il  soit  en  gloire!  — 
ayant  ordonné  à  Leone  Leoni  Aretino,  son  sculpteur,  de  faire  quelques  statues 
de  marbre  et  de  bronze  de  sa  personne  impériale,  ainsi  que  des  Sérénissimes 
[Majestés]  l'Impératrice  et  la  Reine  Marie,  ma  mère  et  ma  tante,  et  d'autres 
choses  encore,  on  écrivit  à  Don  Ilernando  de  Gonzaga,  qui  était  alors  notre 
gouverneur  de  cet  Etat,  d'avoir  à  fournir  ce  qui  était  nécessaire  à  Leone  Leoni 

'   Voici  le  passage  ilc  cette  lettre  qui  touche  à  cela  pour  ce  qui  est  de  vous  souvenir  de  ma  pcr- 

notre  sujet  :  "  ...Je  ne  voudrais  pas  que  le  voyage  sonne...  De  Rome,  le  2i  mai  1561.    »   Annibal 

de   Leone   eût  lieu  avant  que  vous   vous    fissiez  Caro,  Lctterc  fainiliaii,  t.  Il,  p.  232. 

voir  ici.  Et  en  vérité,  vous  devriez  vous  arranger  -  Voir  page  142. 

pour  cela.  Quant  à  moi,  je  vous  offre  un  logement  ^  Manusci'it    inédit   de   VArcliiino   di   Stato,   l\ 

dont  certainement  vous  serez  content.  De  grâce,  Milan.  Voir  le  texte  espagnol  aux   x\ppendices. 

venez.  Et  si  pourtant  vous  vous  laissiez  précéder  Cette  pièe(;  nous  a  été  obligeamment   communi- 

à  Rome  par   Leone,   faites  au   moins   qu;;    votre  qnée  par  M.  le  docteur  ("..  Casati,  en  même  temps 

éloignement  ne  me  soit  pas  préjndiciahic.  Je  dis  que  la  lettre  traduite  à  la  page  142. 
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pour  commencer  lesdites  statues.  Ces  œuvres,  sur  l'ordre  de  l'Empereur,  furent 
transportées  ensuite  parle  fils  de  Leone,  Pompeyo  Lconi,  mon  sculpteur,  de 
Milan  en  Flandre,  et  de  là  en  ces  royaumes,  lorsque  Sa  Majesté  y  vint.  Depuis, 
elles  ont  été  confiées  ici  aux  soins  dudit  Pompeyo  Leoni,  qui  fut  chargé  de  les 
continuer  et  d'exécuter  d'autres  travaux,  conformément  à  ce  que  nous  lui  avons 
ordonné.  Et  parce  qu  il  convient  qu'on  porte  à  son  compte  ici  ce  qui  a  été  remis 
et  délivré  là-bas  à  sou  père,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  au  sujet  de  ces  sta- 
tues, et  de  ce  que  pour  le  même  objet  il  lui  sera  délivré  ici,  jus({u'à  ce  qu'il  ait 
mis  la  dernière  main  à  ces  œuvres;  afin  que  le  compte  du  tout  soit  examiné  par 
la  même  personne,  et  que  l'on  sache  et  comprenne  ce  qui  a  été  fait,  entré  ou 
sorti,  et  la  balance  du  tout,  vous  pourvoirez  à  ce  que  l'on  consulte  les  livres 
de  notre  Chambre  royale  de  cet  État,  pour  connaître  les  sommes  payées  et  les 
choses  livrées  audit  Leone  Lconi  ou  à  Pompeo  Leoni,  son  fils,  en  raison  des 
œuvres  susdites,  et  à  ce  qu'il  soit  fait  un  rapport  détaillé  de  tout  cela,  rapport 
qui  devra  être  adressé  à  Francisco  de  Erasso,  notre  secrétaire,  afin  qu'on  puisse 
apurer  le  compte  de  Pompeo  Leoni,  qui  désire  lui-même  produire  ce  compte 
comme  personne  en  ayant  la  responsabilité.  Or  cela  doit  se  faire  ici,  et  rien  ne 
doit  être  demandé  là-bas  au  père,  puisque  c'est  ainsi  qu'il  en  a  été  décidé. 
Madrid,  le  12  mai  1562. 

Signé  :  MOI,  LE  ROI. 

Contresigne  :  Francisco  de  Erasso. 

Cette  Ictli'c  indique  très-elaii-eineiit  que  c'est  Pompeo  qui,  en  155G, 
aceonipajjua,  de  Flandre  en  Espa^jiie,  les  œuvres  de  son  père ,  et  qui  fut 
chargé  de  les  y  terminer'. 

'  Elle  nous  pam!t  confirmer  l'interprétnlion  Quint  à  Juan  Vazfjuez,  cliapitrc  vu ,  page  1.31, 
que  nous  avons  donnée  de  la  lettre  de  Charles-        note  2. 
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L.i  statue  colossnlo  do  Don  Ferr.uito  Gonznj^n,  duc  de  Gu.Tstnlln.  —  Lettres  de  T>eoni  à  Ccsare  Gonznjja. 
—  Requête  au  Séunt  de  Milan  au  sujet  de  la  maison  de  la  rue  de'  Moroiii.  —  Comment  Leone  la 
réédifia.  —  Les  collections  d'oeuvres  d'art  que  l'artiste  y  avait  réunies.  —  L'état  actuel  de  cette 
maison.  —  Granvelle  à  liesancon. 


Dans  l(\s  lettros  tic  Leoni  à  Ferrante  Gonzaga,  nous  avons  renconfré 
qnelqnes  allusions  au  désir  de  1  artiste  d'exécuter  luic  statue  de  son  pro- 
tecteur. De  Bruxelles,  à  la  date  du  \\\  juin  155G,  notamment,  il  avait 
exprimé  le  rejjret  de  n'avoir  pu  «  tpi'à  [;rand'peine,  en  tant  d  années,  lui 
donner  une  médaille,  alors  (pi  il  était  son  débiteur  d'un  colosse  « .  Don 
Ferrante  était  pourtant  mort,  en  1557,  sans  tpu^  le  vœu  de  son  sculpteur 
fût  accompli.  INIais  le  nouveau  duc  de  Guastalla,  Don  Ccsare,  donna  ordre 
de  mettre  le  projet  à  exécution.  Jjconi,  revenant  au  sujet  qu  il  avait  dc'jà 
traité  au  revers  de  la  médaille  dont  nous  avons  parlé  précédemment, 
représente  encore  son  héros  vainqueur  des  monstres  :  debout  et  armé  à 
l'antique,  il  foule  aux  pieds  une  sorte  de  satyre  ayant  la  figure  de  l'homme 
et  les  pieds  i\n  bouc,  tandis  que  Ihydie  de  l'Envie,  dont  il  a  coupé  les 
têtes,  est  étendue  derrière  lui. 

Dès  le  commencement  de  l'été  de  1  auiu'C  1502,  les  moules  de  cette 
œuvre  étaient  déjà  dans  la  fosse,  disposés  pour  la  fusion.  ^lais  1  artiste 
attendait  vainement  d'être  jiourvu  de  nu-tal  ou  de  subsides  poiu-  s  fn  ])ro- 
curer,  el  il  dut  écrii'c  au  Duc  : 

Leone  à  Don   Ccsare,    duc  de   GuasIaUn ,    à  ^lantoue  '. 

III""  et  Exe""'  Seigneur.  J'ai  fait  ce  que  Votre  Excellence  m'a  ordonné  avec 
le  S'  Giuliano  [Gosellino] ,  sur  les  exhortations  duquel  j'ai,  il  y  a  peu  de  temps, 
acheté  certains  morceaux  d'artillerie,  afin  de  ne  pas  tant  importuner  V.  Exe. 
Ledit  seigneur  se  persuadait  comme  moi  que  V.  S.  111""  n'aurait  pas  manqué  d'y 
pourvoir  au  plus  tôt  afin  que  quelque  sinistre  n'arrivât  pas  à  la  statue,  qui  attend 

'  La  suscription  porte  :  c  A  rill"'"  et  t'xc"""  Gonzajja,  à  Mantoue.  "  —  Voir  A.  RoNciilNi, 
mon    très-respecté    Seijjneur,   le   seijjneur   Cesarc        f.cuitc  Leoni,  p.  38. 


Helioô.DTTJartiiu 


CLardon  &  Sormaili . 


FERRANTE    GONZAGA 
i^Piazza  Mag-g-iore,  à  Guaslalla.) 
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toujours  sous  terre,  et  cela  depuis  bien  des  mois.  Aujourd'hui ,  V.  Exe.  dit  qu'il 
serait  bien  à  son  {jré  qu'on  me  donnât  toute  cette  artillerie.  Et  moi  je  lui  reponds 
qu'on  ne  me  donne  rien,  j)uisque  j'ai  à  dépenser  mon  argent  pour  cela.  Il  est 
bien  vrai  qu'avec  l'argent  en  main  je  trouverais  beaucoup  de  facilités  pour 
acheter,  comme  j'en  ai  trouvé  dans  le  cas  présent.  Votre  Excellence  ne  devra 
pas  regarder  avec  moi  à  de  petites  choses,  car  Elle  et  moi  nous  nous  arrange- 
rons toujours.  II  appartient  donc  à  V.  Exe.  de  commander;  et  moi  je  suis  et 
serai  toujours  prêt  à  La  servir  de  tout  cœur.  Pour  mémoire,  je  dis  à  V.  Exe. 
qu'il  me  faudra,  outre  l'artillerie,  deux  ccn(s  écus  pour  acheter  de  l'étain  et  du 
laiton,  afin  que  le  métal  ait  un  bel  alliage  et  une  belle  couleur.  Ou  bien,  l'artil- 
lerie étant  en  si  grande  quantité,  je  pourrais  en  tirer  de  l'argent,  et  ainsi  je  ne 
lui  donnerais  pas  cet  embarras.  Que  V.  Exe.  soit  donc  servie  comme  il  lui 
paraîtra  meilleur,  car  je  suis  tout  prêt  à  faire  la  fonte,  à  toute  heure  qu'il  lui 
plaira.  Que  Notre-Seigneur  La  contente  comme  Elle  le  désire. 
De  Milan,  le  IG  novembre  02. 

De  V.  S.  lll-etExC", 

Le  serviteur, 
Le  chevalier  Leomc. 

T^a  réponse  du  duc  de  (luaslalla  niaiiqua  sans  doute  de  précision, 
puisque  Lconi,  peu  satislail ,  lut  ohlijjc'  d  insister  de  nouveau  : 

Leone  à  Don   Cesare,    duc  de  GudstaUd  '. 

111""  et  Exe""  Seigneur.  J'ai  vu  ce  que  A^otre  Excellence  me  répond  au  sujet 
de  l'envoi  à  Milan  de  1  artillerie,  et  ensuite  de  l'argent.  Mais  je  n'ai  pas  vu  la 
moindre  indication  de  la  manièredontV.  Exe.  veut  m'en  pourvoir.  Gomme  V.  Exe. 
est  un  grand  prince  et  que  je  ne  suis  qu'un  pauvre  artiste,  il  m'a  paru  que  j'avais 
le  devoir  de  lui  communiquer  tout  ce  que  j'ai  à  lui  dire  à  ce  sujet,  afin  que  je 
puisse  me  maintenir  toujours  dans  sa  grâce.  Que  V.  S.  III""  sache  donc  que  du 
métal  d'artillerie  ,  j'en  ai  et  j'en  aurai  toutes  fois  que  je  le  voudrai,  pour  trente- 
quatre  lires  le  cent,  ce  qui  donne  170...  le  millier.  Toute  personne  peut  faire  le 
compte  du  nombre  d'écus  que  cela  donne  à  ce  prix.  Si  V.  Exe.  a  confiance  dans 
le  seigneur  Giuliano,  je  lui  ferai  constater  et  toucher  du  doigt  qu'il  en  est  ainsi. 
Votre  Excellence  pourra  maintenant  voir  ce  qui  Lui  paraîtra  bien,  et  avec  son 
jugement  donner  l'ordre  qu'il  Lui  semblera  bon,  afin  que  je  puisse  le  plus  tôt 
possible  prendre  mes  mesures  pour  la  fonle.  Car  pour  cela  je  n'attends  j)as  autre 
chose  depuis  bien  des  mois.  Votre  Seigneurie  111'""  me  dit  que  je  lui  fasse  savoir 
exactement  la  ([uantité  qu'il  faut.  Je  lui  réponds  que  je  ne  saurais  le  fixer  au 
juste,  parce  que  c'est  là  une  chose  incertaine;  mais  que  dans  la  fournaise  je 
pense  bien  mettre  dix  milliers  de  métal ,  car  je  ne  veux  pas  risquer  quelque 
désordre  qui  me  ruinerait.  Cette  œuvre  étant  devenue  un  grand  morceau,  supé- 
rieur au  modèle  par  la  composition,  je  m'en  remets  au  jugement  de  qui  la  voit 

'  Voir  A.  RoNCiiiM,  Leone  Leoiil,  p.  -id. 
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et  la  verra;  et  comme,  pour  moi,  je  suis  les  sentiers  de  la  gloire  et  non  ceux  de 
l'inlérét,  j'espère  que,  grâce  à  Dieu,    V.  Exe.  en  jugera  ainsi.   Que  V.    Exe. 
prenne  sa  résolution  et  me  tienne  dans  sa  grâce,  et  que  Notre-Seigneur  La  con- 
tente comme  Elle  le  désire. 
De  Milan,  le  20  novembre  62. 

De  V.  S.  111'"'  et  Exc"'% 
Le  très-obligé  serviteur, 

Le  chevalier  Leone, 

Cette  seconde  lettre  n'avanra  en  ancnne  manière  les  affaires  de  1  artiste; 
six  mois  après,  il  exprime  ses  craintes  à  l'égard  des  moules,  enfouis  depuis 
près  d'un  an  : 

Leotie  à  Don   Cesare,   duc  de  Guastalla ,    à  Mautoiie  '. 

Mon  Seigneur  111""  et  l'ixc"".  Je  suis  obligé  de  supplier  V.  Exe,  de  me  donner 
le  plus  promptement  possible  une  solution  pour  la  fonte  de  la  statue,  parce  que 
je  me  suis  aperçu  qu'elle  souffre  et  a  souffert  de  rester  à  riiumidité  dans  la  fosse 
où  je  l'ai  enfouie  l'été  passé,  pensant  que  V,  Exe.  devait  me  pourvoir,  et  pour 
faire  ce  qui  était  nécessaire  afin  d'arriver  à  terminer.  Aujourd'hui  que  le  temps 
est  favorable  pour  fondre  et  pour  sécher  la  terre,  je  lui  fais  de  nouvelles 
instances  afin  qu'il  lui  plaise  que  cela  s'exécute.  Et  pour  ne  plus  Lui  donner 
d'ennui,  de  tout  mon  cœur  je  baiserai  les  mains  de  V.  Exe,  Que  Dieu  La 
satisfasse. 

De  Milan,  le  13  mai  63. 

De  V.  S.  Jll""  et  Exc'"% 

Le  serviteur, 
Le  chevalier  Leone. 

A  la  suite  de  cette  lettre,  des  ordres  lurent  donnés  par  le  Duc  pour  que 
lartisle  fût  enfin  pourvu  d'argent'^.  Mais  une  dilHcidté  se  produisit.  Le 
trésorier  prétendit  payer  en  écus  di  caméra  ou  di  monela,  et  non  en  éeus 
d'or  en  or ,  selon  l'expression  du  temj)s.  Leoni  ne  pouvait  accepter  ce  ver- 
sement sans  formuler  des  rc'serves,  puisque,  d'après  les  clauses  du  traité 

'  Voir  A.  RoNCllINl,  Leone  Lcuni,  p.  39.  ilc'  Mascaroni,  liorlojicr,  {^nrilicn  ilc  riiorlojjo  de 

'■*  A    cette   même  ('poqnc,   Leone  eut  occasion  la  fabrique,  et  «lu  noMe  clicvalier  Leone  d'Aiezzo, 

de  rendre  service  à  la  fabriijue  de  la   cathédrale  qui  se  cliar{;ent  de  pourvoir  à  ce  que  la  fente  ne 

de  Milan.  On   trouve  eu  effet,  sur  les  registres  .s'au{;inente  pas,  et  à   ce  que  le  son  de  la  cloclie 

de   cette   éjjlise,   à   la   date  du   14  juin   1563,   la  redevienne  seniblahle  à  ce  qu'il  était  auparavant.  " 

mention  suivante   :    ><  Une  fente  s'étant  produite  Peu   de   temps   après,   le  2  juillet,    Leone  avait 

dans  la  {»rossc  cloclie,  le  son  de  cette  cloche  étant  mission  d'estimer,  avec  deux  autres  artistes,  une 

par  suite  altéré,  et  la  fabrique   ne   pouvant  suj)-  statue   tVÈfC,   que   venait   de   livrer   à   la    catlié- 

porter  la  dépense  de  la   faire   refondre,  car  cela  dral<;     le     sculpteur    Anjjelo    de'    ^Lirini.     Voir 

monterait  à  la  somme  de  trois  mille  livres,  on  a  Aniuili  delLi  Jabbrica  del  Duoino.  Milan,  vol,  IV, 

décidé  d'accepter  les  offres  de  mailre  Alessandro  p.  52  et  57. 
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(ju'il  invoque,  il  devait  être  payé  en  écus  tVor,  dont  la  valeur  était  supé- 
rieure. C'est  ainsi  «pi  il  faut  entendre  son  argumentation  dans  la  lettre  qu'il 
se  voit  forcé  d'adresser  povn-  cet  objet  à  Cesare  Gonzaga  : 

Leone  à  Don  Cesare,   duc  de  Gitastalla,   à  Mdnloitc  '. 

111""'  et  Exe""  Seigneur.  Le  seigneur  Vincenzo  voulait  enfin  me  verser  quatre 
cent  cinquante  et  tant  d'écus,  pour  les  cinq  cents  que  Votre  Excellence  avait 
l'intention  de  me  donner.  Comme  il  les  a  reçus  lui-même  en  e'cus  dt  caméra ,  le 
payement  en  écus  di  caméra  étant  d'usage,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les  accepter,  le 
payement  que  je  dois  recevoir  étant  différent,  et  je  m'en  remets  au  contrat  passé 
à  Rome.  Pour  tout  dire,  je  les  aurais  reçus  à  valoir,  mais  ce  seigneur  n'a  pas 
voulu  me  les  donner,  exigeant  que  je  fisse  ce  que  je  ne  dois  pas  et  ce  qui  ne 
convient  pas.  S'il  plaît  à  V.  S.  111"%  le  contrat  sera  montré  audit  seigneur  Vincenzo, 
et  il  j)ourra  me  compter  les  écus,  selon  l'accord,  ou  en  or  ou  en  «  moneta  »^, 
comme  cela  lui  sera  plus  commode,  pourvu  que  ce  soit  conforme  aux  termes  de 
nos  arrangements.  Pour  moi,  je  me  tiendrai  toujours  dans  ceux  de  servir  avec 
amour,  fidélité  et  promptitude.  Je  supplie  pour  cela  V.  Exe.  de  ne  pas  laisser 
passer  ces  quelques  jours  chauds,  afin  que  je  fonde  la  statue,  ce  que  je  ne  puis 
sans  le  métal.  Ledit  métal  est  plus  cher  aujourd'hui  que  jamais.  Je  ne  me  repens 
pas  d'avoir  promis  une  si  grande  œuvre  pour  de  telles  conditions;  et  je  ne  vou- 
drais pas  que  V.  Exe.  le  crût,  ni  qu'Elle  pensât  que  je  le  dis  comme  cela  se  fait 
d'hahitude.  Mais  je  m'en  rapporterai  à  la  censure  de  tels  artistes  que  l'on  voudra. 
Que  Notre-Seigneur  exalte  V.  S.  111""",  et  qu'il  me  tienne  dans  la  grâce  de  Votre 
Seigneurie. 

Milan,  le  2  juillet  de  l'année  G3. 

De  V.  S.  111'"'  et  Exc"'% 

Le  serviteur, 
Le  chevalier  Leone. 

Mais  les  comptables  étaient  gens  peu  commodes,  toujours  disposés  à 
rester  siu*  la  défensive  et  à  traîner  les  choses  en  longueur.  De  leur  côté,  les 
princes,  souvent  mal  dans  leurs  finances,  ne  voyaient  pas  d'un  trop  mau- 
vais œil  ces  prétextes  à  atermoiements. 

La  statue  de  Ferrante  Gonzaga  finit  pourtant  par  être  fondue,  et  nous 
en  sommes  informés  par  une  lettre  de  Leoni,  écrite  au  Due  en  15G5  : 

Leone  à  Don   Cesare,   dite  de  Guaslalla,   à  Mantonc  ^. 

111""  et  Exe""  Seigneur.  C'est  un  grand  déplaisir  que  celui  d'un  Prince  géné- 
reux, quand  ce  Prince  se  voit  leurré  de  belles  paroles  par  un  maître  chargé 

'  Voir  A.  RoN'CiliM,  Lt'oiie  Lconi,  p.   VO.  dciiiii',  l'/cu  d'ur    "  (//  inonetu  "    en    vnlnit  sept. 

^  L'éeu   d'or    "   eu  or  »    vidait  sept   livres    et  ^  Voir  A.  Iîoncuini,  Leone  Leoni,  p.  40. 

2f<, 
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d'exécuter  pour  lui  quelque  ouvrafje,  et  que  les  lendemains,  au  sujet  desquels 
cet  artiste  lui  fait  tous  les  jours  des  promesses,  ne  viennent  jamais  à  fin.  Pour 
moi,  je  puis  dire  que  c'est  chose  dure  aussi  que  d'avoir  à  attendre,  comme  je  le 
fais,  l'aide  d'un  si  grand  seigneur,  car  je  ne  voudrais  pas  encourir  la  faute  de 
ces  longs  retards  qui  déplaisent  tant,  retards  d'ailleurs  dont  je  n'ai  été  et  ne  serai 
jamais  cause,  ayant  toujours  servi  Votre  Seigneurie  avec  amour  et  fidélité. 

J'avais  cru  que  le  seigneur  comte  Frocossino  aurait  donné  une  complète  rela- 
tion du  jet  de  l'Ill""  Seigneur.  J'ai  cru  aussi  que  V.  Exe.  aurait  dû  se  souvenir 
de  moi,  comme  je  le  lui  avais  écrit,  afin  qu'on  pût  commencer  à  retoucher  la 
statue  qui  est  sur  terre,  et  que  les  autres  qui  restent  dans  la  fosse,  exposées  à 
tant  de  périls,  n'aient  pas  à  me  foire  demeurer  en  affront  devant  Votre  Excel- 
lence. Et  jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  ni  paroles  ni  faits.  Je  supplie  donc  V.  Exe. 
de  daigner  me  subvenir  afin  que  je  puisse  aller  de  l'avant,  et  de  m'encourager 
par  des  actes  plutôt  que  de  m'écrire  de  belles  paroles  et  de  remettre  l'action  à 
plus  tard,  afin  que  moi,  qui  suis  sur  le  point  d'avoir  à  passer  jusqu'en  Espagne, 
je  ne  sois  plus  engagé  ici.  Que  V.  Exe.  m'excuse  si  je  suis  à  ce  point  sensible, 
et  qu'Elle  me  tienne  dans  sa  bonne  grâce,  à  laquelle  j'attache  tant  de  prix.  Que 
Dieu  Notre-Seigneur  La  conserve  comme  Elle  le  désire. 

De  Milan,  le  25  janvier  I5()5. 

DeV.  S.  m-  et  Exc"'% 

Le  serviteur  très-obligé, 

Le  chevalier  Leone. 

On  voit  qu'alors  la  statue  tic  Don  Ferrante  avait  senle  été  jetée  en 
bronze.  Il  restait  à  la  retouelier  et  à  lonclre  les  autres  morceaux  du  groupe. 
Mais  ce  travail  eouiplémentaire  ne  fut  exécuté  que  bien  des  années  plus 
tard.  Le  due  (-(^sare,  mécontent  sans  doute  du  ton  qu'avait  osé  prendre 
Leoni  dans  cette  dernière  réclamation,  paraît  ne  plus  lui  avoir  dès  lors 
envoyé  de  subsides,  et  les  choses  demeurèrent  en  suspens  pour  une  très- 
longue  période. 

Quant  à  ce  départ  pour  iJ^spagne  dont  l'artiste  s'efforçait  de  tirer  nu 
argument  pressant  auprès  du  duc  de  Guastalla,  il  seudjlerait  (pi  il  fut  tou- 
jours différé  comme  par  le  passé,  puisque  nous  trouvons  encore  Leoni  à 
Milan  le  24  juin  de  cette  même  année  15G5,  adressant  une  requête  au 
Sénat  pour  obtenii-  «jue  sa  maison  soit  réparée.  M.  Casati  a  relevé  le  docu- 
ment dans  \  Jicltivio  di  Slnlo  '  : 

Rec/iu'le  (le  Leone  au  Sénat  de  Milan. 

A  l'Excellemissime  Sénat. 
Leone  Aretino,  sculpteur  de  Sa  Majesté,  a  eu  autrefois  en  don,  pour  sa  vie 

'  Voir  C.  Cis.VTr,  Lcdiic  Leoni  d'Aiczzo,  p.  24. 


Heliog:  Duiardin 
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durant,  une  maison  qui  avait  été  confisquée  dans  la  chambre  de  la  Très-Fidèle 
Majesté  de  l'Empereur.  Cette  maison,  située  dans  la  rue  de  Moroni,  en  raison 
de  ce  qu'elle  est  très-vieille  et  construite  de  mauvais  matériaux,  est  à  tout 
instant  sur  le  point  de  s'écrouler  en  divers  endroits.  On  peut  le  reconnaître  aux 
lézardes  et  au  mauvais  état  des  fondations;  et  cela  est  au  péril  de  la  vie  de  beau- 
coup de  personnes  et  au  préjudice  de  la  chambre  royale.  Ledit  Leone  ayant 
tardé  jusqu'à  présent  à  faire  connaître  ce  danger  à  Vos  Sei{;nouries  111'"",  a  pris 
le  parti  de  ne  pas  différer  davantage ,  tant  ahn  de  ne  pas  mettre  sa  propre  vie  en 
péril,  que  dans  le  but  de  ne  pas  s'exposer  à  un  blâme  pour  n'avoir  pas  mis  en 
temps  utile  celte  situation  en  lumière.  C'est  pourquoi  il  a  recours  à  Vos  Sei- 
gneuries pour  qu'EIles  veuillent  bien  le  plus  tut  possible  commettre  ceux  à  qui 
il  appartient,  afin  qu'ils  examinent  ladite  maison ,  et  qu'ils  prennent  avec  les  ingé- 
nieurs les  mesures  nécessaires  pour  qu'elle  puisse  être  habitée  sans  inquiétude. 
Et  il  faut  s'y  mettre  tandis  qu'il  en  est  encore  temps,  car  s'il  arrivait  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  se  produire  bientôt,  au  cas  où  l'on  négligerait  de  faire  les  répa- 
rations, alors  une  trop  grosse  dépense  deviendrait  nécessaire  pour  y  pourvoir. 

Cotte  maison  ne  fut  pas  sculomoiit  rc-paicc,  mais  rc-cdifiéc  par  lartistc^ 
qui  rcnil)cllit  à  I  intt'iicur  et  la  dc-coia  o\t(''iif'uremcnt  do  fijjures  sculptées. 
l^a  nie  de  Moroni,  depuis  qu  il  l'habitait,  avait  été  appelée  via  Arelina  ; 
et  quand  il  entorni'  la  laeach^  i\r  sa  dcMniMu-e  des  cariatides  colossalos  rpi  on 
y  voit  eneore,  cette  mémo  rue  lut  désignée  par  les  gens  du  peuple  sous  le 
nom  do  rue  degli  Omenoni ,  <;  est-à-dire  dos  «  jjros  hommes  »,  appellation 
cpi'olle  a  dés  lors  gardée. 

T>eoni  {'-tait  ce  que  nous  appelons  aujourd  hui  un  curieux  et  un  eollec- 
tionneur.  Il  avait  rassemblé  dans  sa  maison  un  choix  d  œuvres  d'art  d  im 
haut  intérêt  et  sur  lesquelles  plusieurs  écrivains  nous  ont  laissé  des  rensei- 
gnements prt'-eiinix.  Vasari  s  exprime  ainsi  à  ee  propos  : 

«  Pour  montrer  la  grandeur  de  son  esprit,  le  beau  talent  dont  il  a  été  doté  par 
la  nature  et  la  faveur  de  la  fortune,  Leone  a  élevé,  avec  une  dépense  considé- 
rable, une  grande  maison  de  très-belle  architecture  dans  la  rue  de  Moroni, 
maison  remplie  d'inventions  capricieuses  à  ce  point  qu'il  n'en  est  peut-être  pas 
une  autre  semblable  dans  tout  Milan.  Dans  la  distribution  de  la  façade  sont 
placés  sur  des  pilastres  six  prisonniers  hauts  chacun  de  six  brasses ,  tous  de 
jiiclra  viva.  Entre  ceux-ci  sont  des  niches  faites  à  l'imitation  de  celles  de  l'anti- 
quité, avec  de  petits  termes,  des  fenêtres,  des  corniches  toutes  différentes  de 
ce  qui  se  fait  habituellement  et  très-gracieuses.  Toutes  les  parties  du  dessous 
correspondent  avec  un  ordre  parfait  à  celles  du  dessus.  Les  ornements  repré- 
sentent tous  divers  instruments  de  l'art  du  dessin.  Par  la  porte  principale,  on 
pénètre,  au  moyen  d'un  corridor,  dans  une  cour  intérieure  au  milieu  de  laquelle 
se  trouve,  posée  sur  quatre  colonnes,  la  statue  équestre  de  Marc-Aurèle,  moulée 
en  plâtre  d'après  celle  même  du  Capitole.  En  raison  de  cette  statue,  il  a  voulu 
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que  cette  maison  lut  dédiée  à  Marc-Aurèle.  Quant  aux  prisonniers,  sa  fantaisie  à 
cet  é{;ard  est  diversement  interprétée.  Outre  ce  cheval,  Leoni,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs,  possède  dans  cette  très-belle  et  très-commode  habitation  des 
moulayes  de  plâtre  de  tous  les  ouvrages  estimés  de  sculpture ,  marbres  ou 
bronzes,  modernes  ou  antiques,  qu'il  a  pu  se  procurer.  » 

V^asari  avait  eu  occasion  de  s'aiTctor  à  Milan,  où  Lconi  lui  avait  donne 
rhospitalité.  Les  deux  artistes  étaient  Arétins,  et  à  peu  près  du  même  âge, 
puisque  Vasari  était  né  en  1511.  Le  peintre  Franccseo  Salviati,  rpiand  il 
revint  de  la  Cour  de  France,  où  il  avait  été  conduit  par  le  cardinal  de 
Lorraine,  fut  j)areillement  reçu  par  Leone,  qui  le  retint  quinze  jours  chez 
lui ,  où  il  le  traita  avec  beaucoup  de  courtoisie  " . 

Au  témoi{j,nagc  de  Vasari  sur  les  collections  de  Leone,  nous  pouvons 
ajouter  celui  d'un  autre  contemporain,  le  peintre  milanais  Giovan  Paolo 
Lomazzo,  qui,  dans  son  Traité  de  la  Peinture^,  parle  de  diverses  oeuvres 
de  premier  ordre  possédées  ])ar  Leoni.  C'est  d  abord  une  sculpture  du 
Vinci.  «  Léonard,  dit-il,  n'excella  pas  moins  en  cela  qu'en  toutes  choses, 
ainsi  qu'on  peut  le  constater,  par  exenqile,  en  voyant  un  clicval  modelé 
en  relief,  ouvrage  de  sa  main  que  possède  le  chevalier  Leone  Aretino, 
statuaire.  "  Nous  avons  dit  les  raisons  qui  nous  portent  à  croire  que  le 
cheval  dont  parle  ici  Lonuizzo  est  celui-là  mênie  dont  I^eone  avait  si  long- 
temps presséj  l'évéque  d'Arras  de  lui  faire  tenir  à  INIilan  le  moulage  obtenu 
de  Paris.  L'artiste  est  revenu  nombre  de  fois  sur  ce  sujet  dans  ses  lettres  à 
Granvellc^^;  et  tout  indi(|ue  cpie  son  intention  eût  été  de  tirer  parti  d'un  si 
précieux  modèle  pour  la  statue  équestre  de  Charles-Quint,  si  Ferrante 
Gonzaga,  qui  avait  en  la  première  pensée  d'ériger  ce  monument,  n'eût  pas 
délaissé  le  projet  à  ce  point  que  l'œuvre  fut  finalement  abandonnée,  au 
grand  déplaisir  de  l'Empereur. 

A  propos  des  peintres  qui  ont  excellé  dans  le  coloris,  Lomazzo  dit 
ailleurs  :  «  Ils  ne  sont  pas  moins  merveilleux  par  rcxcellence  des  lumières, 
ces  deux  tableaux  d'Antoino  Corregio  qui  se  trouvent  dans  notre  ville, 

'  Vas.wii,  édition  Milaxesi,  t.  VII,  p.  35.  ])rcuscs  études  de  chevaux.  Se  reporter  aux  très- 

2  Gio.  Paolo  Lomazzo,  Tvaltalo  delV  arlcdclla  intéressantes  recherclies  poursuivies  sur  ce  sujet 

jntluia ,  scoltiira   et  arcliitettura.  Milan,   Paolo  par  M.  Louis  Courajod  dans  la  G«;eUc  (/cî  £eai(.v- 

C-ottardo  Pontio,  stampatore  regio,  1585,  p.  117  Arts  et  dans  le  journal  l'Art.  L'auteur  les  a  réu- 

et  212.  nies  en  une  brochure  111-8"  illustrée  de  nombreuses 

■*  Le  texte  italien  dit  :    "  un  carallo   di  rîlicvo  {;ravures  :  Léonard  de  Vinci  et  la  statue  de  Fran- 

di  plastica  "  .  ccsco   Sforza.    Paris,    Champion,    1879.   —    Voir 

*  Voir  cil.  III,  p.  55  et  suiv.,  et  eli.   iv,  p.  59,  aussi  E.DonnaffÉ,  Saha  de  Castiylionc.  Br.  in-8", 

Gt,  63-(i'*.  —  On  sait  que   Léonard  fit  de  nOin-  Paris,  Quantin,  1884,  p.   11  et  suiv. 
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chez  le  chevalier  J^eone  Aretino.  Dans  liiii  est  peinte  la  belle  lo  avec  Jnpiter 
sur  un  nuage;  clans  l'autre,  Danaé  et  Jupiter  qui  tombe  dans  son  sein  sous 
forme  de  pluie  d'or,  entouré  de  Cupidon  et  d'autres  amours,  le  tout  avec 
des  lumières  tellement  intenses  que  je  tiens  pour  certain  qu  aucun  autre 
peintre  ne  pourrait  les  égaler  comme  couleur  et  comme  feu.  Ces  tableaux 
lui  ont  été  envoyés  d'Espagne  par  son  fils  Pompeo,  statuaire.  » 

Parmi  les  œuvres  d'art  que  possédait  f^eono,  il  ne  faut  pas  oublier  celles 
qu'il  tenait  de  Michel-Ange.  Vasari  nous  assure  que  l'illustre  maître  avait 
été  satisfait  de  sa  médaille  au  point  de  donner  au  graveur  «  un  mo'dèle,  en 
cire  et  de  sa  main,  d'un  Hercule  qui  terrasse  Jntée,  avec  plusieurs  de  ses 
dessins  » . 

Malespini,  de  son  côté,  fournit  (pielqucs  renseignements  sur  les  oeuvres 
que  Leoni  avait  moulées  à  lîome,  au  temps  où  il  avait  été  chargé  parle 
Pape  d Cxécuter  le  tombejni  du  marquis  de  Marignan  :  «  Par  grâce  spé- 
ciale de  Sa  Sainteté,  dil-il,  il  obtint  de  pouvoir  prendre  des  moules  du 
cheval  du  Capitole,  du  C-luist  de  la  INIiiuu've,  et  d  autres  antiques  rares  et 
merveilleuses.  Ces  moules  de  plâtre  furent  ensuite  transportés,  non  sans 
de  grands  frais,  à  dos  d(;  mulet,  jusjpi'à  Milan.  Là,  parfaitement  achevés, 
ils  furent  placés  sous  le  cloître  du  palais  que  l'artiste  s'était  fait  réédifier. 
Tous  ceux  qui  les  virent  en  furent  émerveillés,  puisque,  sans  aller  à  Rome, 
on  pouvait  contempler  ces  œuvres  admirables  et  miraculeuses,  en  même 
temps  qu'un  grand  noud)re  de  statues  de  la  maison  d'Autriche,  exécutées 
en  bronze  et  en  marbre  dans  la  dernière  perfection  par  le  chevalier  '.  » 

Girolamo  Borsieri,  dans  son  sup[)lément  à  la  Nobiilà  di  Milano  de 
Morigia,  dit  que  ces  collections  d'œuvres  d'art,  désignées  à  Rome  sous  le 
nom  de  fjuardarobe,  étaient  appelées  gallerie  à  Milan,  et  il  ajoute  à 
propos  de  celle  de  Leoni  : 

La  première  Galerie  qui  ait  été  réunie  ici  [à  Milan]  a  été  celle  de  Leone 
Aretino,  graveur  de  coins  de  si  rare  talent,  qu'il  mérita  d'être  créé  chevalier, 
avant  qu'on  eût  l'habitude  de  conférer  la  chevalerie  aux  artistes.  Et  ce  ne  fut 
pas  une  galerie  d'une  seule  salle,  mais  d'un  grand  nombre,  puisqu'elle  remplis- 
sait même  une  maison  tout  entière.  Ou  y  voyait  réparties  les  reproductions  en 
bronze  de  ces  statues  antiques  qui,  dans  Rome,  sont  l'honneur  de  l'antiquité, 
reproductions  de  la  forme  et  de  la  grandeur  même  des  originaux.  Il  avait  aussi 
une  salle  qui  prenait  sa  lumière  du  milieu  et  par  en  haut,  où  étaient  disposés 
un  grand  nomhre  de  tableaux  de  Léonard  de   Vinci,    de  Titien,   et  d'autres 

'  Cclio  Malespini,  Ducento  JSuvclla,  livre  I",  iiouv.  lxxxv,  p.  228  v". 


190  BIOGRAPJIIi:  ET  CORRESPOiNDAINCE. 

peintres  qui  florissaient  au  temps  de  l'Empereur  Charles-Quint.  Celte  galerie  a 
finalement  passé  à  Gio.  Battista  et  à  Michèle,  héritiers  légitimes  de  Leoni,  qui 
ont  montré  ne  pas  être  indignes  du  génie  de  leur  auteur,  Michèle  particulière- 
ment'. Celui-ci  s'était  consacré  à  la  peinture  en  amateur;  il  apportait  le  plus 
grand  soin  à  ses  travaux,  et  a  donné  nombre  de  preuves  de  son  talent  \ 


Tia  maison  de  TiPoiii  reluit  par  la  suite  à  la  noble  famille  milanaise  des 
Galchi,  devenue  par  mariajjc  héritière  des  r^eoni.  fies  Calelii  la  vendirent 
aux  princes  Bel[;ioioso.  L'un  d'eux,  le  prince  Ilinaldo,  en  fit  don  à  son 
afjeut  (général,  qui  avait  nom  Pozzi.  Aujourdhui,  elle  apparticnit  à  la 
famille  Besana^.  Dans  son  état  actuel  elle  a  conservé  à  peu  de  chose  près, 
au  moins  extérieurement,  la  physionomie  (pi'elle  devait  avoir  au  temps  où 
elle  était  habitée  par  le  sculpteur  «  cc-sarien  » .  T^es  huit  figures  en  ronde 
bosse  qui  en  surchargent  la  façade  produisent  un  effet  d'autant  plus  mcnia- 
eant  que  la  rue  des  Omcnoni  est  restée  fort  étroite.  L'air  et  la  pluie,  pen- 
dant trois  siècles  écoulés,  ont  effrité  quekj[ue  peu  la  pierre,  et  ajouté  ainsi 
à  l'aspect  farouche  de  ces  hommes  sauvages,  chevelus,  barbus  et  rél^arba- 
lils.  Ils  semblent  faire  bonne  garde;  on  les  sent  même  hostiles,  comme  ces 
molosses  qui  grondent  sourdement  contre  les  passants,  tout  prêts  à 
s'élancer  sur  eux  au  moindre  mouvement.  Deux  d  (nitre  eux,  placés  en 
cariatides,  flanquent  la  porte  cochère.  Ils  sont  nus,  sculptés  jusqu'au  bas 
du  busie;  des  mufles  de  lion  ornent  les  gaines  qui  les  terminent.  T^ics  six^ 
autres,  trois  de  chaque  côté,  sont  modelés  jusqu'aux  genoux,  à  demi  vêtus 
les  uns  de  longues  robes,  les  autres  de  peaux  de  bêtes.  fiCS  niches  qui 
alternent  au  rez-de-chaussée  avec  les  fijfures  et  au  premier  étage  avec  les 
fenêtres,  sont  vides  aujourd'hui  de  ces  petits  termes  remarqués  par  Vasari. 
Un  peu  plus  haut,  des  aigles,  des  lions,  des  guirlandes  de  fleurs,  forment 
une  longue  frise.  Au-dessus,  des  bustes  de  chimères  supportent  une  large 
corniche  qui  règne  sous  l'étage  supérieur. 

Si  l'artiste  n'a  pas  placé  au  seuil  de  sa  demeure  le  Cave  canem  de  1  an- 
tiquité romaine,  le  sujet  qu  il  a  représenté  au  centie  de  la  frise,  et  tout  au 
milieu  de  l'édifice,  est  un  Cave  leonem  bien  plus  capable  encore  d'épou- 
vanter ses  ennemis.  L'allusion  en  est  facile  à  saisir.  Leone  avait  pris  le  lion 
]ioiir  emblème,  ainsi  que  cela  ressort  clairement  de  plusieurs  passages  de 
sa  correspondance.  D  autre  part,  nous  avons  vu  que,  dans  plusieurs  de  ses 

'    Gio.    Dattista    it     Michèle    ou    Micliel.iiijjelo        Milan,  Gio.  liattista  Biilelli,  IfilO,  le  supplément 
ôlaient  tils  de  Poinpeo.  Je  Giiolatno  BonsiEni,  cli.  xviii,  p.  67  et  68. 

-  Voir  dans  la  Nobiltà  di  Milaiio  de  MoniGiA,  -^  Casati,  Leone  Leoni,  p.  27,  note. 
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oiivrapf's,  il  avait  dv'yd  caracti'risc  le  monstre  de  l'Envie  par  nn  satyre. 
Dans  le  bas-relief  qui  nous  oecupe,  ce  satyre  odieux,  c'est-à-dire  l'ennemi 
jaloux  de  la  gloire  du  maître,  est  définitivement  vaincu.  Tei-rassé  par  deux 
lions,  les  bras  et  les  jambes  écartés,  il  se  débat  dans  la  douleur  sous 
l'étreinte  de  ses  terribles  adversaires.  Tandis  que  l'un  des  lions  le  saisit  à 
l'aisselle  droite,  l'autre,  l'attaquant  plus  cruellement  encore  au  bas-ventre, 
le  dévore  de  telle  manière  qu'il  ne  pourra  plus  désormais  faire  souche 
d'ennemis.  Pour  qui  connaît  Leoni  et  ses  nombreux  méfaits,  elle  est  bien 
caractéristique  de  1  homme,  cette  conception  toute  de  haine'  :  haine 
cruelle,  san^fuinaire,  implacable  contre  quiconque  a  le  malheur,  un  instant, 
de  lui  porter  ombrage. 

On  sait  que  le  sculptcnir  n'avait  pas  encore  rebâti  sa  maison  telle  que 
nous  la  voyons  aujourd'hui,  quand  il  offrit  au  fils  du  Titien,  son  ami,  cette 
hospitalité  qui  devait  tourner  bientôt  après  à  la  phis  noii-e  trahison.  Cepen- 
dant il  suffit  d'évoquer  le  souvenir  du  malheureux  Orazio  courant  tout 
ensanglanté  dans  cette  même  rue  et  sérié  de  près  par  ses  meurtriers,  pour 
que  l'aspect  de  cette  demeure  donne  une  inq^ression  d'autant  plus  suspecte 
et  plus  sinistre. 

La  porte  cochère  ouverte,  on  pénètre  sous  une  voûte  profonde,  assez 
étroite  et  en  pente  accentuée,  le  sol  de  la  cour  étant  sensiblement  plus 
élevé  que  celui  de  la  rue.  Sous  cette  voûte;  on  retrouve  les  ferrures  d'une 
suspension  qui  portait  autrefois  la  lampe  destinée  à  éclairer  l'entrée  inté- 
rieure. L'escalier  d(»  pierre  par  lecpiel  on  accède  aux  étages  supérieurs  se 
rencontre  à  gauche  au  fond  de  la  voûte,  dont  il  est  séparé  par  un  petit 
vestibule;  il  est  décoré  de  quelques  rinceaux  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance et  a  conservé  son  caractère  primitif.  Fia  cour  est  vaste  et  carrée.  I^es 
fenêtres  alternent  avec  des  niches  vides  aujonrd  hiii,  et  dans  lesquelles 
Leoni  avait  dû  placer  (|uelques-unes  des  statues  de  ses  collections.  Au- 
dessous,  une  st'M'ie  de  pelits  bas-ieliels  sans  {;rand  intérêt  forme  mie  sorte  de 
frise  discontinue.  Quant  aux  ap[)artements,  ils  n'ont  malheureusement  rien 
gardé  qui  rappelle  l'épocpie  à  laquelle  l'aitiste  les  habitait  avec  sa  famille 
et  S(;s  élèves.  Néanmoins,  telle  qu  elle  est,  la  maison  de  Leoni,  en  raison  de 
la  conservation  à  peu  près  intacte  de  sa  façade,  est  encore  une  des  curio- 
sités les  [)lus  intéressantes  de  Milan,  comme  vestige  du  seizième  siècle. 

Tandis  que  Tjconi  réédifiait  sa  maison  de  Milan,  Oranvelle  se  retirait, 

'    On  rem^irfjncia  (railleurs   ilan-î  cette  compo-        (l.iinni's  peints  par  !Micliel-An(;c  dans  la  clKipeiie 
sitioii  une  réminiscence  du   supplice  de  l'un  des        Sixtiue. 
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au  mois  de  mars  1505,  on  son  palais  de  Besançon .  La  dnchesse  de  Parme 
s'était  flattée,  on  effet,  par  cette  concession,  (V-ipaisor  les  mécontents; 
elle  avait  demandé  l'éloignomont  do  son  minislro,  et  Pliilijipe  II  avait  fini 
par  céder  à  ses  obsessions.  Pourtant  elle  ne  tarda  (jnère  à  sentir  l'étendue 
de  la  faute  qu'elle  venait  de  commettre,  et  bientôt  elle  sollicita  Granvelle 
de  venir  reprendre  son  poste,  allant  jusqu'à  Ini  écrire  que  le  Roi  aurait 
dû  lui  faire  trancher  la  tête  à  elle-même  pour  avoir  renvoyé  un  ministre  si 
fidèle.  Mais  le  cardinal,  jxmi  soucieux  dassunior  la  responsabilité  d'une 
situation  que  dès  lors  il  jugeait  désespérée,  en  raison  des  dispositions 
inconciliables  du  souverain  et  de  son  peuple,  déclina  ces  pressantes  ouver- 
tures. La  politique  lui  faisant  des  loisirs,  il  les  consacrait  à  la  culture  dos 
lettres  et  au  classement  de  sa  riche  bibliothèque.  Auprès  do  lui  travail- 
laient Juste  Lipse,  son  secrétaire  pour  les  lettres  latines,  et  le  savant  hel- 
léniste Suffride  Podri,  son  bibliothécaire.  C'est  à  cette  époque  que  le  prélat 
suggéra  au  Roi  de  faire  imprimer  par  Plantin  une  nouvelle  Bible  polyglotte, 
celle  qu'avait  donnée  le  cardinal  Ximenès  étant  devenue  fort  rare.  L'évoque 
d'Arras,  contribuant  à  cotte  œuvre,  fit  copier  à  ses  frais  les  textes  grecs 
de  la  Bibliothèque  Vaticano,  pour  les  donner  aux  éditeurs,  et  la  belle 
édition  dos  Plantin  parut  à  Anvers  on  1508. 

Pendant  toute  cette  période,  Leoni  dut  être  en  rapports  plus  suivis  que 
jamais  avec  son  illustre  protecteur,  qui,  tout  occupé  de  ses  savantes  col- 
lections, ne  perdait  pas  de  vue  non  plus  l'embellissement  artistique  de  sa 
somptueuse  demeure  '.  Mais  nous  nous  trouvons  réduit  au  regret  de  n'avoir 
rencontré  aucune  trace  de  la  correspondance  échangée  depuis  lors  entre 
l'artiste  et  le  prélat".  Nous  on  dirons  autant  pour  les  années  durant  les- 
quelles Granvelle  fut  vice-roi  de  Naplos,  et  pour  celles  qu'il  passa  enfin  en 
Espagne  jusqu'à  sa  mort.  Espérons  qu  lui  autre  plus  heureux  réussira 
un  jour  à  combler  cotte  lacune  dans  le  résidtat  do  nos  rechorchos. 

'  Au  contre  de  la  cour  intérieure  de  son  palais,  ment.  Elle   se  compose  d'une  statue  colossale  on 

Granvelle  plaça  un  Jupiter  antique,  présent  que  pied  du  cardinal,   de  quatre  petits  {{énios  et  de 

lui  avait  fait    Marguerite    d'Autriclie,   en   15V1.  deux  compositions    en    relief  :    Dans  la   grande 

Ce  beau  marbre  se  trouvait  précédemment  dans  le  salle  du  palais  de  Bruxelles,   iévêque   d'Arras 

jardin  de  Médicis  à  Rome.  Depuis,  il  a  été  offeit  harangue  au  nom  de  Philippe II  les  Etats  géné- 

à  Louis  XIV  et  transporté  de  Besançon    à  Ver-  raux  des  dix-sept  provinces  rpii  viennent  d  cn- 

sailles.    Il   appartient    aujourd'liui   au   Musée   du  tendre  l'abdication   de   Charles- Quint  ;  Le  car- 

Louvre(Galoric  des  antiques  ,  n"31).  —  A  la  place  dinal  de  Granvelle,   vice-roi  de  Naples,  remet  à 

occupée   autrefois   par   le  Jupiter  dans  le   pala's  Don  Juan  d' Autriche  l'étendard  de  la  chrétienté. 
de  Granvelle,   doit  être  érif;é  un  monument  do  '  De  l'entretien  que  nous  avons  eu  à  ce  sujet» 

marbre   en   vue   duquel  INI.    Gli.   Weiss   a  fait  un  avec  M.  Castan,  l'érudit  bibiiotliécalre  de  la  ville 

lejjs    important    à    la    ville   de    IJesançon.    Cette  de  Besançon,  nous  avons  dû   conclure  que  nous 

œuvre  remarquable  est  due  au  ciseau  d'un  inaitic  no  pouvions   rien    espérer   recueillir  de  ce   côté 

français,  M.  Jean  Petit,  qui  l'aclièvc  en  ce  ino-  concernant  nos  artistes. 


CHAPITRE    DIXIEME 

1570-1583 

Pompeo  pxécute  les  statues  colossalos,  imitant  le  lnonze,  île  deux  arcs  île  triomplio  à  l'occasion  île 
l'entrée  à  Mailrid  d'Anne  d'Autriclie,  rjnatrième  femme  de  Philippe  II.  —  On  lui  commande  un 
piédestal  en  marine  et  en  jaspe,  enrichi  de  statues  et  de  Ijas-rcllefs  de  bronze,  pour  supporter  le 
sarcophafje  de  saint  Euf;ène,  dans  la  cathédrale  de  Tolède.  —  Mausolée  de  la  princesse  Juana,  à 
Madrid.  —  Le  retable  du  «rand  autel  de  Saint-Laurent  à  l'Escui-ial  est  exécuté,  partie  à  Milan  par 
Leone  Leoni,  partie  en  Espaj^ne  par  Pompeo,  Jacopo  da  Trezzo  et  Giovan  Battista  Comane.  — 
Dona  Mariana  de  Sotto.  —  Les  mausolées  du  Grand  Inquisiteur  Don  Fernando  de  Valdès  et  du 
cardinal  de  Espinosa.  —  Inventaire  de  l'atelier  de  l'artiste.  —  Rapport  de  Pompeo  sur  une  {jrande 
frille  d'autel,  exécutée  à  Sarajiosse  par  Guiilen  de  Tuxaron.  —  Pompeo  se  rend  à  Milan  pour  se 
concerter  avec  son  père.  —  Son  voyajje  à  Rome.  —  Il  est  en  péril  de  se  noyer  près  de  Parme. 
—  Ses  lettres  au  secrétaire  Juan  de  Ibarra.  —  Gravure  sur  saphir  et  sur  hyacinthe  des  armes  de 
Mateo  Vazquez. 

Lorsqu'un  artiste  est  attaché  au  service  d'iui  grand  prince,  il  est  à  peu 
près  impossible  d'étudier  sa  vie,  de  décrire  son  œuvre,  sans  avoir  à  tout 
instant  besoin  de  rappeler  les  événements  dont  il  fut  témoin  et  qui  devin- 
rent pour  lui  l'occasion  de  quelque  commande.  C'est  ce  que  nous  avons  dû 
faire  dans  les  chapitres  précédents,  pour  expliquer  la  correspondance  de 
Leone.  C'est  ce  qu'il  nous  faudra  tenter  encore  pour  suivre  Pompeo  dans 
sa  carrière  artistique  en  Espagne. 

Depuis  l'année  1558,  où  nous  avons  appris  comment  Iv  jeune  maître 
avait  eu  maille  à  partir  avec  l'Inquisition  et  s'était  au  contraint  de  passer, 
à  titre  de  pénitence,  de  longs  mois  dans  un  couvent,  nous  n'avons  plus 
guère  rien  su  de  lui.  Dans  ime  lettre  à  Granvelle,  du  0  janvier  1559  ' ,  son 
père  exprimait  l'intention  de  le  faire  revenir  le  plus  tôt  possible  en  Italie. 
Il  est  probable  pourtant  que  Pompeo  demeura  en  Espagne,  où  nous  allons 
le  retrouver,  onze  ans  après,  employé  comme  scidptcur,  à  l'occasion  des 
fêtes  auxquelles  donna  lieu  un  non  veau  mariage  du  Roi. 

L'Infant  Don  Carlos,  pour  qui  Pompeo  avait  exécuté  le  crucifix  d'or  et 
ime  médaille  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  avait  dû  être  enfermé 
depuis  longtemps  d(''jà,  par  ordre  de  son  père,  en  raison  des  nombreux 
signes  de  démence  qu'il  avait  donnés,  et  il  (Hait  mort  le  24  juillet  15G8. 
La  fin  malheureuse  de  ce  jeune  prince  réduisait  à  néant  ini  projet  long- 

'  Voir  ch.  VII,  p.  140. 
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temps  caressé  par  le  nouvel  empereur  d'Allemagne,  INIaximilicn,  et  par 
l'impératrice  Marie,  qui  avaient  espéré  lui  faire  épouser  rarchiduchesse 
Anne,  leur  fdle. 

D'autre  part,  Pliili})pe  II  était  devenu  veuf  pour  la  troisième  fois.  Cette 
infortunée  reine  l<2lisabeth  de  Valois ,  qui  avait  quitté  la  brillante  cour  de 
France  pour  la  rigoureuse  et  froide  étiquette  de  la  cour  d'Espagne,  ne 
devait  survivre  que  quelques  mois  au  pauvre  fou  dont  elle  avait  souvent, 
belle-mère  douce  et  indulgente,  calmé  par  sa  bonté  les  fureurs  maladives. 
Elle  mourut  en  couches,  le  2  octobre  de  cette  même  année  15G8,  tuée  par 
la  présomptueuse  ignorance  des  médecins,  si  l'on  s'en  rapporte  au  récit 
que  l'ambassadeur  florentin  adressa  peu  de  jours  après  cet  événement  à 
Cosme  de  Médicis.  Ee  petit-fils  de  Charles-Quint  et  la  petite-fille  de  Fran- 
çois I"  descendaient  presque  en  même  temps  au  tombeau;  et  il  en  résulta 
que  Philippe  ne  tarda  guère  à  s'offrir  lui-même  pour  époux  à  celle  qui  avait 
été  destinée  à  son  fils.  Ce  fut  naturellement  un  intérêt  diplomatique  qui  le 
guida  dans  cette  démarche.  lia  dureté  de  son  administration  dans  les 
Flandres  avait  donné  prétexte  à  des  négociations  de  l'Empereur,  qui  pro- 
posait que  son  fils,  l'archiduc  Charles,  fût  chargé  de  gouverner  les  Pays- 
Bas  à  la  place  du  duc  d'Albe.  Or,  Philippe  n'entendait  rien  modifier  à  sa 
politique  dans  ces  malheureux  pays,  et  c'est  pour  faire  diversion  aux 
insistances  de  son  beau-frère  qu'il  prit  le  parti  d'épouser  sa  nièce. 

H  était  facile  de  prévoir  avec  quel  empressement  luie  telle  offre  devait 
être  accueillie.  Philippe  II,  comme  fils  de  Charles-Quint,  était  tenu  en  effet 
pour  le  chef  de  la  maison  d'Autriche,  et  l'on  sait  que  le  sang  de  l'illustre 
Empereur  était  l'objet  d'une  sorte  de  vénération  religieuse  dans  toute  la 
famille  impériale,  à  ce  point  que  l'impératrice  Marie,  par  la  fierté  que  lui 
donnait  son  titre  de  fille  de  Chai'les-Quint,  se  sentait  portée  à  considérer  son 
époux  avec  une  sorte  de  dédain.  L'archiduchesse  Anne  fut  donc  facilement 
accordée.  Elle  se  mit  en  route  durant  l'été  de  1570,  passa  par  Anvers  pour 
venir  débarquer  à  Santandcr  le  3  octobre,  se  maria  le  12  novembre  à 
Ségovie,  et  fut  ensuite  reçue  à  Madrid  avec  un  grand  apparat.  Nous  avons 
déjà  parlé  des  fêtes  auxquelles  donnaient  lieu  les  entrées  de  souverains  et 
les  mariages  princiers,  et  nous  avons  indiqué  comment,  surtout  en  Italit^, 
tous  les  arts  étaient  appelés  à  y  concourir.  Il  en  fut  de  même  à  Madrid,  à 
la  fin  de  l'année  1570.  Le  sculpteur  du  lîoi  devait  naturellement  y  prendre 
une  part  importante.  Un  arc  de  triomphe  d'orchc  corinthien  iiit  élevé  à 
l'entre  r  du  Prado,  un  autrc^,  d Orthc  d(ui({iu',  au  milieu  de  la  callc  INIayor. 
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Tous  deux  étaient  déeorés  de  statues  eolossales  imitant  le  bronze,  œuvres 
de  Pompeo  Leoni. 

L'année  suivante,  1571,  l'artiste  fut  chargé  par  le  chapitre  de  Tolède 
d'exécuter  un  piédestal  en  marbre  et  en  bronze,  destiné  à  porter  le  sarco- 
phage qui  renfermait  le  corps  de  saint  Eugène.  La  translation  des  précieuses 
reliques,  de  France  en  Espagne,  avait  nécessité  une  longue  et  laborieuse 
négociation  diplomatique  entre  les  deux  Cours.  IjCS  restes  de  l'apôtre 
espagnol  étaient  autrefois  conservés  dans  notre  abbaye  de  Saint-Denis. 
Déjà  Fempeixur  Gharles-Quint  avait  tenté,  mais  vainement,  de  les  obtenir 
du  roi  de  France.  En  15G3,  Philippe  II  avait  repris  cette  affaire  pour  la 
conduire  lui-même  avec  la  persévérance  opiniâtre  de  son  caractère.  INIais 
il  lui  fallait  vaincre  les  résistances  de  Catherine  de  Médicis.  La  belle-mère, 
rusant  avec  son  gendre,  faisait  valoir  le  prix  qu'elle  attachait  elle-même  à 
la  possession  de  la  sainte  relique,  et  la  grandeur  du  sacrifice  qu'on  préten- 
dait lui  imposer.  C'était  de  sa  part,  on  peut  le  croire,  un  jeu  de  politique 
plutôt  qu'un  scrupule  de  dévotion.  Elle  ne  manqua  pas  de  liiire  intervenir 
le  cardinal  de  Lorraine,  directement  intéressé  dans  la  cpiestion  comme 
abbé  de  Saint-Denis. 

M.  Forneron,  dans  son  Histoire  de  Philippe  //' ,  résume  ainsi  les  der- 
nières phases  de  la  négociation  enfin  couronnée  de  succès  : 

«  Phis  Philippe  insistait,  plus  Catherine  multipliait  les  difficultés  :  tous  les 
détails  étaient  rapportés  à  Philippe,  qui  prenait  en  personne  les  décisions.  Les 
documents  sur  cette  affaire  encombrent  les  dossiers  de  l'époque  et  portent  sur 
chaque  page  les  annotations  de  la  main  du  Roi.  Don  Guzman  de  Silva  avait 
renouvelé  la  demande  en  se  rendant  à  Londres,  et  il  poussa  un  cri  de  triomphe 
en  apprenant  le  succès  de  cette  longue  négociation  :  «  Voilà  bien  des  années 
«que  l'on  souhaitait  ce  résultat;  l'empereur  Charles-Quint  avait  échoué;  je 
«  rends  des  actions  de  grâces  au  Seigneur,  qui  a  hien  voulu  qu'un  tel  bonheur 
«  arrivât  à  l'Espagne  par  l'ordre  de  Votre  Majesté,  et  dans  les  temps  bienheureu.x 
«  de  son  règne.  » 

«  Un  chapelain  de  chœur  de  Tolède  est  choisi  pour  recevoir  les  reliques  selon 
le  cérémonial  correct  :  «  Voilà  qui  va  hien  » ,  met  le  Roi  en  marge;  ou  encore  : 
«  Je  crois  que  le  chapitre  devra  ordonner  que  le  transport  se  fasse  dans  le  plus 
«  grand  secret.  »  Mais  surtout  il  ne  cesse  de  s'inquiéter  des  dangers  que  pourrait 
courir  dans  le  trajet  un  hien  si  enviable  :  il  veut  être  prévenu  chaque  jour  des 
événements  de  la  route  et  du  lieu  d'arrivée.  Enfin,  le  cortège  atteint  la  cathé- 
drale de  Tolède  ;  le  Roi  part  aussitôt  pour  se  prosterner  devant  le  corps  du  saint.  -^ 

'  Quane   volumes    iu-S".    Paris,    1881-1882.    —  Voir  t.  I",  p.  33i-3.35. 
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Ce  récit  de  l'arrivée  des  reliques  de  saint  Eugène  en  Espagne  montre 
toute  Timportance  que  Fou  devait  attacher  au  travail  confié  quelques  années 
après  à  Pompeo.  A  la  date  du  31  mai  1571,  le  premier  fabricien  de  la 
cathédrale  de  Tolède,  don  Pedro  ÎNIanrique,  en  vertu  d'un  acte  passé  par- 
devant  Alonzo  Sotelo,  notaire,  convenait  avec  Pompeo  Leoni  qu'un  pié- 
destal commandé  par  le  chapitre  serait  exécuté  tout  en  bronze,  jaspe  et 
marbre,  et  qu'il  serait  payé  à  1  artiste  quinze  cents  ducats.  Celui-ci  s'en- 
gageait à  avoir  terminé  et  livré  l'œuvre  en  1572,  pour  le  jour  de  la  fête  du 
saint;  et  le  23  juin  1571,  par  un  acte  passé  devant  Ilernaudo  de  Santa 
jNIaria,  notair(>,  il  donnait  comme  garants  de  son  engagement  Jusepe  del 
Léo  et  Diego  Ilonrrado,  cbarpentier.  A  la  même  date,  le  fabricien  Man- 
rique  ordonnait  en  fovcur  de  Pompeo  un  payement  à  compte  de  cent  douze 
mille  cinq  cents  maravédis,  et  l'année  suivante  un  autre  de  la  même  somme 
qui,  d'après  les  engagements,  aurait  dû  lui  avoir  été  versé  à  la  Noèl  de 
l'année  précédente.  Pourtant  Pompeo,  ayant  reconnu  l'impossibilité,  non- 
seulement  de  terminer  l'œuvre  dans  le  délai  fixé,  mais  encore  de  l'exécuter 
pour  le  prix  convenu,  obtint  qu'elle  lui  serait  payée  dix-huit  cents  ducats 
au  lieu  de  quinze  cents.  Il  demeurait  d'ailleurs  entendu  que  le  travail  serait 
accepté  par  le  premier  fabiicien  et  par  le  «  senor  governador  »  de  l'arche- 
vêché de  Tolède.  Plus  tard,  don  INIanrique,  s'étant  démis  de  sa  charge  de 
premier  labricien,  abandonna  le  droit  d'acceptation  tout  entier  au  «  senor 
governador  » . 

Le  chanoine  don  Garcia  de  Loaysa  Giron,  archidiacre  de  Guadalajara, 
ayant  succédé  à  Don  Manrique,  consentit  encore  d'autres  modifications 
au  traité  primitif.  A  la  date  du  19  septembre  1574,  un  nouvel  acte  fut 
passé  à  Tolède  en  présence  du  notaire  Alvaro  Perez.  Après  s'être  référées 
aux  actes  précédents  et  avoir  constaté  que  Pompeo  a  reçu  à  valoir  six  cents 
ducats,  les  parties  déclarent  ceci  : 

«  Et  comme  le  piédestal  a  été  commencé,  et  que  pour  rachever  selon  son  plan, 
c'est-à-dire  dans  des  conditions  qui  ne  sont  pas  ordinaires,  il  serait  d'une  valeur 
de  beaucoup  supérieure  au  prix  convenu ,  pour  ces  raisons  et  autres  qui  s'y  rat- 
tachent, ledit  Pompeo  Leoni  ne  peut  pas  poursuivre  et  ne  poursuit  pas  l'exécu- 
tion et  rachèvement  dudit  piédestal.  Le  seigneur  pi-emier  fabricien,  ainsi  qu'il 
l'a  déclaré,  étant  bien  informé  par  des  personnes  habiles  et  entendues  dans  cet 
art,  et  inspirant  j)leine  confiance  ,  sait  que  ledit  piédestal  a  été  commencé  avec 
de  très-belles  compositions  et  beaucoup  d'habileté.  Nombre  d'adjonctions  nou- 
velles ont  été  apportées  à  ce  que  Pompeo  s'était  enj^agé  à  exécuter,  de  sorte  que 
s'il  venait  à  poursuivre  son  travail  et  achever  le  piédestal  de  la  manière  qu'il  a 
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été  commencé,  sans  être  gratifié  en  recevant  une  forte  somme  en  augmentation 
du  prix  convenu,  une  perte  sérieuse  et  un  grand  préjudice  seraient,  pour  toutes 
ces  raisons,  causés  à  Pompeo  Leoni  et  à  lui  seul.  Comme  il  est  bien  que  ledit 
piédestal  soit  d'une  très-belle  composition  et  d'une  perfection  rare,  les  deux 
parties  et  le  seigneur  premier  fabricien ,  au  nom  de  ladite  oeuvre  et  fabrique, 
déclarent  qu'ils  sont  convenus  et  ont  arrêté  ,  et  qu'ils  conviennent  et  arrêtent, 
que  Pompeo  Leoni  sera  obligé ,  ainsi  qu'il  s'y  est  engagé  ,  à  faire,  poursuivre  et 
achever  dans  toute  sa  perfection  ledit  piédestal,  lequel  doit  être  en  marbre, 
travaillé  entièrement  de  jaspes  et  d'autres  matières  diverses,  et  doit  en  outre 
supporter  quatre  anges  de  bronze,  placés  au-dessus  de  chacune  des  quatre  extré- 
mités. De  plus,  sur  les  deux  faces  principales  seront  placées  deux  grandes  com- 
positions représentant,  la  première,  la  cérémonie  par  laquelle  le  glorieux  corps 
de  saint  Eugène  est  remis  par  le  roi  de  France  au  premier  fabricien  de  cette 
sainte  église;  la  seconde,  le  Roi,  notre  seigneur,  recevant  dans  cette  ville  le 
glorieux  corps  des  mains  du  même  seigneur  premier  fabricien.  Ces  compositions 
devront  "être  accompagnées  de  festons,  de  statues  diverses  et  d'autres  ornements, 
le  tout  pareillement  en  bronze.  Les  petits  côtés  du  piédestal  seront  décorés 
d'armes  et  d'autres  motifs  qui  lui  seront  ordonnés  par  le  seigneur  premier  fabri- 
cien. Enfin,  tout  le  reste  de  l'ouvrage  recevra  tous  les  ornements  qui  seront 
jugés  convenables,  de  sorte  que  le  piédestal  soit  exécuté  dans  la  plus  grande 
perfection  ' .  » 

Par  le  même  acte,  Pompeo  s'oblif^eait  à  avoir  achevé  l'œuvre  pour  le 
mois  de  mai  de  Fannée  suivante,  épocpie  à  laquelle  il  devait  l'avoir  posée 
aux  lieu  et  plaee  qui  lui  seraient  indiqués  dans  1  intérieur  de  la  cathédrale 
de  Tolède.  La  valeur  du  monument  était  portée  à  trois  mille  ducats,  c'est- 
à-dire  à  une  somme  double  de  celle  qui  était  fixée  dans  la  première  conven- 
tion. Pourtant  une  expertise  devait  avoir  lieu  après  son  achèvement.  Dans 
le  cas  où  les  experts  déclareraient  la  valeur  inférieure  à  trois  mille  ducats, 
le  prix  payé  à  Pompeo  pourrait  être  diminué  proportionnellement.  Par 
contre,  si  l'estimation  dépassait  la  somme,  on  pourrait  augmenter  en 
conséquence  la  rémunération  de  l'artiste;  mais  cet  acte  de  lihéralilé  était 
laissé  à  la  discrétion  complète  du  premier  fabricien ,  qui  ne  devait  pas  y 
être  contraint  s'il  ne  le  jugeait  pas  à  propos.  Enfin,  dans  le  cas  où  l'œuvre 
ne  serait  pas  achevée  dans  le  temps  convenu,  la  fabrique  aurait  le  droit 
ou  de  contraindre  Pompeo  à  la  terminer,  ou  de  commander  un  autre 
monument  à  tel  artiste  qu'elle  jugerait  bon  de  choisir,  en  mettant  le  sur- 
croît de  dépense  à  la  charge  de  Pompeo;  cela  sans  préjudice  de  répétition 

'  Voir  aux  Appendices  le  texte  espagnol  coin-  les  donnons  ici  qu'en  extrait  ou  en  analyse.  Ils 
plet  de  la  série  des  documents  relatifs  au  tom-  proviennent  des  Archives  de  la  cathcdrulc  de 
beau  de  saint  Euyène  (Appendice  IV).  Nous  ne        Tolède. 
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de  la  part  tic  la  fabiiijiK'  pour  les  sommes  à  lui  déjà  versées,  et  même  de 
tous  dommages-intérêts. 

Ces  clauses  comminatoires  paraîtront  sans  doute  bien  rigoureuses.  Mais 
on  va  voir  que  la  fabri(pie  n'usa  pas  de  sévérité  dans  leur  application. 
D'ailleurs,  on  était  si  souvent  en  retard  alors  pour  le  payement  des  somnîcs 
promises  aux  artistes,  qu'on  ne  se  trouvait  guère  en  position  de  se  plaindre 
si,  de  leur  côté,  ils  se  montraient  observateurs  peu  scrupuleux  des  délais 
fixés. 

L'acte  du  11)  septembre  1574  rappelait  qiu^  Pompeo  avait  déjà  reçu 
six  cents  ducats;  il  stipulait  le  versement  d'une  autre  somme  de  quatre 
cents  ducats  comptants,  sur  lesquels  l'artiste  reconnaissait  par  l'acte  même 
en  avoir  reçu  deux  cents.  On  s'engageait  à  lui  en  remettre  encore  mille 
quand  l'œuvre  serait  à  moitié  laite,  et  les  mille  derniers,  ou  la  somme  qui 
lui  reviendrait  d'après  l'expertise,  lors  du  complet  acbèvement  du  pié- 
destal ,  fixé  à  la  place  qu'il  devait  occuper  ' . 

Or,  sur  les  livres  de  dépenses^  on  trouve,  à  la  date  du  30  août  1575, 
un  versement  de  cent  cinquante  mille  maravédis,  effectué  à  Pompeo 
Leoni,  sculpteur  de  Sa  Majesté,  sur  le  compte  du  piédestal.  L'artiste 
s'était  engagé  à  livrer  l'œuvre  au  mois  de  mai;  il  était  donc  déjà  en  retard 
de  trois  mois.  En  1578,  il  reçoit  encore,  le  25  février,  74,800  maravédis, 
et  le  15  juillet,  187,500.  Il  est  alors  en  retard  de  trois  ans. 

On  comprend  que  des  difficultés  sérieuses  ne  pouvaient  manquer  de  se 
produire.  Elles  eurent  pour  conséquence  d'empêcber  que  Pompeo  terminât 
jamais  le  monument  sépulcral  de  saint  Eugène.  Le  litige  se  prolongea 
même  jusqu'après  la  mort  de  larliste,  comme  l'établit  la  notice  suivante^  : 

«  Le  12  août  1637,  on  a  délivré  mandat  de  payement  en  faveur  de  Bartolomeo 
de  Navarrete,  trésorier  général  de  Tœuvre,  pour  la  somme  de  2Gi  réaux  qu'il  a 
payée  à  Rafaël  Villa,  somme  qui  servit  à  payer  le  loyer  d'une  chambre  où  étaient 
quelques  pièces  que  Pompeo  a  faites  pour  le  piédestal  du  seigneur  saiut  Eugène  ; 
et  cela  parce  qu'il  y  a  eu  litige  pendant  nombre  d'anuées  et  que  maintenant  on 

'  En  1574,  Pompeo  intervint  lui-même  comme  Merino  et  Marcos  Hernandez;  Vergara  confia  ses 

tiers  arbitre  dans  une   expertise.  Il  s'agissait  de  intérêts  au  sculpteur  et  fondeur  florentin  Giovan 

fixer  le  prix  de  deux  grands  pupitres  de  lironzo  Battista  Portigiani.  Ceux-ci  n'étant  pas  parvenus 

exécutés  pour  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Tolède.  à  se  mettre  d'accord,  l'affaire  fut  déférée  à  Pom- 

Gettc  œuvre,  commencée  en  1571  par  Nicolas  de  peo,   rpii   estima   l'œuvre    à   plus    de   deux   mille 

Vergara  le  vieux,  continuée  et  terminée  par  son  ducats.   —  Cean  Bermudez,   Diccioiiario,  t.  IV, 

fils,  Nicolas  de  Vergara  le  jeune,  dut  alors,  sui-  p.  115,  et  t.  V,  p.  206-207. 

vaut  les   clauses  de  la  convention,  être  soumise  -  Voir  aux  Appendices. 

il  l'appréciation    d'experts.    Le   chapitre   désigna  ^  Voir    le    texte    original    de   cette    pièce    aux 

en  cette  qualité  les  orfèvres  espagnols  Francisco  Appendices. 
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est  arrivé  à  une  entente  entre  l'œuvre  et  les  héritiers  dudit  Pompeo  Leoni ,  et 
que  ces  pièces  ont  été  transférées  à  l'œuvre.  » 

Pour  le  premier  grand  ouvrage  dont  nous  le  voyons  personnellement 
chargé,  Pompeo  ne  fut  donc  pas  heureux.  Mais  si  le  sarcophage  de  saint 
Eugène  demeura  inachevé,  par  contre,  l'artiste  réussit  à  mener  à  bonne 
fin  une  œuvre  importante  qui  lui  fut  confiée  vers  la  même  époque,  le  tom- 
beau de  Dona  .Tuaiia.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  princesse,  fille  de 
Charles-Quint  et  de  rimpératrice  Isabelle.  De  bonne  heure  restée  veuve 
de  l'infant  Don  Juan  de  Portugal,  elle  fut,  durant  plusieurs  années, 
régente  du  royaume  d  Espagne,  d'abord  en  1  absence  delEmpereur,  et 
ensuite  au  temps  on  Philippe  II  prolongea  son  séjour  en  Flandre,  après 
l'abdication  de  Charles-Quint.  Juana  était,  comme  son  frère,  d'un  carac- 
tère fier,  d'une  nature  rigide  et  froide.  Le  prince  de  Toscane,  François 
de  Médicis,  écrivant  à  Cosme  pour  lui  rendre  compte  de  l'accueil  qu'il 
avait  reçu  à  la  cour  d'Espagne,  dit  que  la  princesse  lui  parla  si  bas  qu'il 
ne  put  entendre  un  mot  de  sa  rc-ponse'.  Un  jour,  dit-on,  elle  tomba  de 
cheval  à  la  chasse  et  fut  respectueusement  laissée  sur  le  sol  par  les  cava- 
liers de  sa  suite,  qui  allèrent  chercher  des  femmes  pour  la  relever  :  nul 
d'entre  eux  n'eût  osé  toucher  la  sœin-  du  Pioi!  Elle  songea  pourtant  à 
épouser  son  jeune  neveu  Don  Carlos,  et  cela  sans  doute  par  respect  reli- 
gieux pour  le  sang  de  Charles-Quint,  qu'une  telle  alliance  eût  permis  de 
conserver  pur  de  tout  mélange.  Juana  mourut  en  1573,  et  fut  inhiunée  au 
couvent  des  «  Déchaussées  royales  »,  Descalzas  reaies,  qu'elle  avait 
fondé.  Dans  l'église  de  ce  couvent,  une  chapelle  entièrement  revêtue  de 
marbres  précieux  de  diverses  couleurs  fut  construite  poiu'  recevoir  ses 
restes;  et  l'on  y  voit  encore  la  statue  de  marbre  blanc,  œuvre  de  Pompeo, 
qui  la  représente  agenouillée  devant  un  piie-Dieu". 

Nous  avons  dit  tout  à  l'heure,  en  parlant  du  monument  de  saint  Eugène, 
que  lorsque  Pompeo  toucha  encore,  en  1578,  deux  à-conq)te  sur  le  pi'ix 
de  cet  ouvrage,  il  était  déjà  en  retard  de  trois  années  sur  le  dernier  délai 
qui  lui  avait  été  accordé  pour  la  liviaisoii  de  sou  Iravail.  On  a  vu  aupara- 
vant l'importance  que  Philippe  H  attachait  à  la  possession  des  précieuses 


•   Mi   ripose  laiito  ])iano  clie  non  no  intesi        pihicipeFranccscode  Mcdici.¥\ri'mc^ï^^'i^\y.'i'd. 

parola.  »  Voir  à  ce  sujet  uiio  inti'ressantn  brocliiiic  -  Voir  la  tlcsr:ription  de  cet  ouvrage   au  Cata- 

ile  M.  G.  E.   Saltini,  inlilulée  l'Eilurazioiie  ilil       loj'uc. 
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reliques  du  saint,  et  Ton  en  peut  conclure  à  lintcrct  qu'il  attachait  aussi  à 
raclièvement  de  l'œuvre  destinée  à  supporter  un  sarcophage  tellement 
vénéré.  Si  donc  il  ne  retira  pas  sa  confiance  au  sculpteur  à  la  suite  de  son 
manquement  an  contrat,  c'est  que  sans  doute  il  ne  lui  en  imputait  pas  toute 
la  faute.  Or,  lorsqu'il  décida,  précisément  à  cette  même  époque,  d'élever 
le  fameux  retable  du  maître-autel  de  San  Lorenzo  el  Real,  il  trouva  bon 
que  le  travail  fût  confié  à  Pompeo  pour  une  part  considérable.  Juan  de 
Ilerrera,  l'architecte  del'Escurial,  avait  dessine*  un  projet  d'après  lequel  le 
retable  devait  être  exécuté.  Trois  sculpteurs  italiens  y  furent  employés  : 
Jacopo  da  Trezzo,  Pompeo  I^iconi  et  Giovan  Battista  Gomane. 

Ge  Jacopo  da  Trezzo,  collaborateur  de  Pompeo  dans  la  grande  œuvre 
du  retable  de  l'Escurial,  était  le  célèbre  artiste  milanais,  médailleur ', 
graveur  en  pierres  fines  et  sculpteur.  Employé  autrefois  par  Ferrante  Gon- 
zaga,  gouverneur  de  Milan,  il  était  venu  en  Flandre,  probablement  à  la 
suite  de  ce  personnage,  et  avait  été  pris  au  service  de  Gharles-Quint  et  de 
Philippe  II  comme  graveur  de  médailles  et  de  monnaies.  Pompeo,  nous 
l'avons  vu,  était  passé  de  Flandre  en  Espagne  avec  l'Empereur;  Jacopo 
demeura  auprès  du  Roi  et  paraît  n'être  arrivé  en  Espagne  qu'eu  même 
temps  que  ce  prince.  Il  y  séjourna  certainement  une  grande  partie  de  sa 
vie,  et  mourut  à  Madrid,  le  23  septembre  1581),  dans  la  maison  que  lui 
avait  construite  son  grand  ami  Juan  de  Herrera  et  dans  la  rue  qui  porte 
encore  aujourd'hui  son  nom. 

Dans  sa  biographie  de  Jacopo  da  Trezzo,  Gean  Bermudez  donne  les 
détails  les  plus  précis  sur  la  convention  passée  à  l'Escurial  entre  les  man- 
dataires du  Roi  et  les  trois  artistes  pour  l'exécution  du  grand  retable. 

«  Avant,  dit-il,  que  Ton  commençât  les  travaux  du  grand  retable  et  du  dallafje 
du  presbytère,  un  acte  public  fut  passé  le  10  janvier  1579,  dans  celte  résidence 
royale,  par-devant  Francisco  Escudero,  notaire  des  travaux  du  monastère,  entre  : 
d'une  part,  le  seigneur  Garcia  de  Brizuela,  inspecteur  de  la  fabrique,  agissant 
au  nom  du  Roi;  et  d'autre  part,  Jacome  Trezzo,  Pompeyo  Leoni,  sculpteurs, 
attachés  au  service  de  Sa  Majesté ,  et  Bautista  Comane ,  maître  de  chantier,  tous 
les  trois  demeurant  à  Madrid.  Ceux-ci  s'engageaient  à  entreprendre  et  à  termi- 

'  Voir,  sur  ce  maître,  Armand,  les  Médaillcws  relèverons  seulement  ici  celles  d'Isabella  Capua, 

italiens  des  i/uiiizicitie  et  seizième  siècles,  2°  édi-  femme  de  Ferrante  Gonzajja,  et  celle  de  la  fille 

tioii,  Paris,  1883,  t.  P"",  p.  241;  Ceks  Bki\mudk7,,  de  ce  capitaine,  Ippolita  ;  une  médaille  de  Plii- 

Dicciotiaiio   liistôrico   de  los  mas   ilustrcs  profc-  lippe  II,  datée  de  1555,  dont  le  Cabinet  de  France 

sores  de  las  bellas  artes,  6  vol.  in- 12,  Madrid,  possède   un   superbe  exemplaire;  une  de   Marie 

1800,  t.  V,  p,  77;  et   A.    l'iNCiiAnr,  Uisloire  de  Tudor,   deuxième   femme    de    Philippe,   et    enfin 

la  (jravure  des  médailles  en  Bclijique,  Hruxelles,  celle  de  l'arcliitecte  Juan  de  Herrera,  qui  porte 

1871,    p.    1.5-17.    —    Parmi    ses   médailles,    nous  le  millésime  de   1578.  Elles  sont  toutes   signées. 
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ner  les  travaux  du  tabernacle  ,  du  grand  retable  et  du  dallage.  Etaient  préscnfs 
à  la  rédaction  de  l'acte  :  frère  Julian  de  Tricio,  prieur  du  monastère  ;  frère  Anto- 
nio Villacastin,  fabricien;  le  seigneur  Juan  de  Herrera,  arcbitecte  de  Sa  Majesté; 
Juan  de  Guzman,  marbrier,  et  Pedro  Ramos. 

«  Les  principales  clauses  imposées  et  acceptées  par  les  parties  étaient  les  sui- 
vantes :  La  pierre  de  jaspe  (principale  matière  de  Toeuvre,  puisque  le  restant 
devait  être  en  bronze)  devait  venir  des  carrières  de  Espeja.  Juan  de  Guzman, 
ayant  des  connaissances  spéciales,  se  rendrait  à  cette  carrière  pour  en  rapporter 
des  écbantillons ,  afin  que  Jacome  Trezzo  cboisit  parmi  ceux-ci.  Ce  dernier  et 
Pompeyo  auraient  à  exécuter  l'œuvre  de  sculpture  et  les  ornements,  et  Comane 
l'arcbitecture,  sauf  le  tabernacle,  réservé  à  Trezzo,  le  tout  d'après  les  dessins 
de  Juan  de  Herrera.  L'exécution  de  l'œuvre  entière  devait  durer  quatre  ans. 
Pour  commencer,  il  serait  remis  aux  artistes  vingt  mille  ducats,  somme  qui  leur 
serait  décomptée  proportionnellement  et  à  mesure  de  l'exécution  partielle  des 
travaux.  A  l'expiration  des  quatre  années,  il  y  aurait  à  estimer  l'œuvre  de  cba- 
cune  des  personnes  précitées. 

«  Cependant,  dit  le  Père  Sigùenza,  Trezzo  mit  sept  ans  à  accomplir  sa  tàclie  ,  et 
il  en  eût  mis  vingt  sans  les  machines  qu'il  employa,  tours,  roues,  scies,  et  d'autres 
instruments  jusqu'alors  inconnus  ,  dont  il  se  servit  pour  vaincre  la  dureté  des 
pierres  et  surtout  des  huit  colonnes  de  jaspe  sanguin  veiné  de  blanc ,  extraites 
d'une  carrière  située  près  d'Aracena  '.  » 

Bientôt  Pompeo  proposa  au  Roi  de  se  rendre  à  Milan  pour  se  concerter 
avec  son  père  au  sujet  de  lexécution  des  fi(jurcs  colossales  qui  devaient 
orner  le  retable.  Philippe  II,  qui  déjà  avait  eu  Leone  à  son  service  en 
Flandre  et  qui  appréciait  sentaient,  accéda  volontiers  au  désir  de  Pompeo. 
Dès  le  5  juillet  de  la  même  année,  une  cédule  royale,  datée  de  San  Lo- 
renzo,  informait  le  marquis  de  Ayamonte,  gouverneur  de  Milan,  de  la 
prochaine  arrivée  du  sculpteur  et  du  but  de  son  voyage.  Elle  enjoignait  au 
marquis  de  prévenir  Leone  et  d'assister  les  deux  artistes  en  toutes  circon- 
stances, et  pour  tout  ce  qui  serait  nécessaire  à  la  parfaite  réussite  de 
l'œuvre.  Pourtant  le  voyage  de  Pompeo  ne  put  avoir  lieu  tout  de  suite. 
IjCS  trois  maîtres,  qui  s'étaient  engagés  à  terminer  leur  tâche  dans  le  délai 

'  Voir  Antonio  de   i,.\   Puente,   Viage  en  Es-  années   le  ministère  a    donné  plusicins  missions 

puna,   etc.    Madrid,   1772-1778.    13   vol.    in-12.  pour  rcclierclicr  cette  mine,  et  l'on  dit  qu'on  l'a 

Au   tome   II,   p.    53,    l'auteur    dit,   au   sujet   du  retrouvée    dans    le    territoire   de    Go{;ullos,    au- 

tal)ernacle  de  Jacopo  da  Trezzo  :  «  Les  colonnes  dessus  de  Campo-t'rio,  à  une  lieue  de  Araccna. 

de  jaspe  furent  extraites  d'une  mine  ou  carrière  On  assure  aussi  que  dans  les  mines  de  Ilio-Tinto, 

retrouvée  près   d'Aracena,  dans  l'arclievcché  de  et  à  Valverde,  qui  est  situé  à  six  lieues  de  Ara- 

Séville  et  dans  le  domaine  de   Pedro  Barragan,  cena,   on  a  pareillement  de  nos  jours  rencontré 

qui  céda  cette  mine  au  Roi,  en  1581.  Sa  Majesté  des  pierres  de  cette  même  qualité.  »  Voir  encore 

l'en    récompensa    en    lui    faisant    remettre    une  sur  ce  même  sujet  R.  P.  M.  F.  Andrés  Ximenès, 

somme  de  huit  cents    ducats  une  fois  donnée.   »  Descripcion  dcl  Real  moiiasteiio  de  San  Loicnzo. 

De   plus,    on    lit    en    note   :     <■    Depuis    quelques.  In-folio,  Madrid,  176'*. 

28 


202  IHOGIlAPim:   i:t   C0IIKESP0>'DAAGE. 

de  quatre  années,  s'étaienl  Ineii  mis  au  Iravail  sans  tarder;  mais  arrêtes 
bientôt  faute  d'argent,  ils  furent  obligés  d  exposer  cette  situation  au  Roi 
dans  une  supplique  dont  nous  allons  donner  la  traduction.  La  pièce,  con- 
servée aux  Arcbivcs  de  Simancas,  ne  porte  pas  de  date;  son  contexte 
indique  pourtant  qu'elle  a  été  rédigée  en  1580  : 

Requête  an  Roi  de  Jacopo  da  Trezzo,  Pompeo  Leoni  et  Battista  Comane  '. 

Jacopo  da  Trezzo ,  Pompeo  Leoni  et  Battista  Comane  disent  que  l'année 
passée  79 ,  à  la  fin  du  mois  de  mai,  on  a  terminé  de  leur  payer  la  somme  de 
vingt  mille  ducats,  conformément  à  l'engagement  conclu  avec  Votre  Majesté  au 
sujet  du  retable,  du  tabernacle  et  des  cotés  de  San  Lorenzo  el  Real;  qu  ils  ont 
employé  cet  argent  dans  ce  royaume  et  au  debors,  à  Milan,  à  Grenade,  dans  le 
cbantier  de  Espeja,  dans  cette  capitale,  dans  la  maison  desdits  Jacomo  et  trom- 
pée, et  dans  d'autres  lieux  où  cela  s'est  présenté,  pour  frais  d'ouvriers,  de 
maîtres,  de  matériaux  et  d'ustensiles,  ainsi  qu'il  se  peut  voir  dans  lesdits  lieux; 
qu'ils  ont  toujours  eu  soin  de  dépenser  l'argent  avec  beaucoup  d'ordre  et  de 
ménagement;  qu'ils  ont  préféré  rester  endettés  vis-à-vis  des  ouvriers,  des  maîtres 
et  des  gens  auxquels  ils  ont  acbeté  les  matériaux  et  ustensiles,  plutôt  que  de 
leur  faire  des  avances;  qu'ainsi,  en  date  du  10  du  mois  de  mai  de  cette  présente 
année,  ils  devaient  à  Milan  et  au  cbantier  plus  de  cinq  mille  cinq  cents  ducats, 
pour  lesrpiels  ils  ont  donné  des  lettres  de  cbange  sur  Milan  et  Burgos  par  les 
[banquiei's]  Fornieles,  ainsi  qu'il  se  peut  voir  sur  les  comptes  et  les  livres,  afin 
de  payer  ladite  dette;  et  comme  les  Fornieles  ont  fait  faillite,  on  n'a  voulu  ni 
payer  ni  accepter  lesdites  lettres,  d'où  il  résulte  que  lesdits  Jacomo  et  consorts 
demeurèrent  endettes  en  plus  de  ladite  somme.  Votre  Majesté  ne  se  trouvant 
pas  dans  celte  ville,  il  leur  fallut,  malgré  toute  la  diligence  qu'ils  apportèrent  à 
la  négociation,  plus  de  trois  mois  pour  recouvrer  l'argent  que  retenaient  les 
Fornieles;  et  cet  argent,  avec  les  cinq  mille  et  cinq  [cents  ducats] ,  monta  à  deux 
millions  neuf  cent  quatre-vingt  mille  maravédis.  Encore,  lorsqu'on  put  faire  le 
recouvi-ement ,  ces  banquiers  ne  versèrent  que  peu  à  peu  et  par  à-comple ,  de 
manière  que  c'est  à  peine  si  l'on  a  pu  continuer  l'œuvre.  C'est  ainsi  qu'il  est  dû 
encore  deux  mille  ducats  de  cet  argent.  p]t  c'est  pourquoi  jamais  on  n'a  pu  payer 
ce  qui  est  dû  aux  ouvriers  ,  aux  maîtres  ,  aux  gens  qui  ont  fourni  les  matériaux 
et  ustensiles,  de  telle  sorte  que  besoin  est  à  présent  de  six  mille  ducats  })Our 
acijuitter  lesdites  dettes. 

De  même,  il  est  nécessaire  que  Pompeo  se  rende  à  ISIilan  pour  former  les 
moules  des  œuvres  que  son  père  a  commencées,  assavoir  quinze  figures  de  bronze 
deux  fois  plus  grandes  que  nature,  cent  vingt  bases  et  cbapiteaux  de  grandes 
proportions  ,  et  tout  l'ornement  dudit  retable  et  des  cotés  de  bronze.  Ce  bronze 
est  très-coûteux,  car  il  y  entre  beaucoup  de  cuivre,  de  laiton  fin  et  d'étain. 

'  Archh'o  ijeiicral  de  Simancas  :  Obras y  Bus-  del  Valle  dans  la  Revista  de  Avchivos,  Biblio- 
ijucs.  Escorial,  Icj;"  8.  I^e  texte  esjiapnol  de  tecas  y  Museos ,  t.  V,  p.  66.  Madrid,  1875, 
ce    documetit    a    été    public    par    M.    li.    Zarco        Mibaii  y  C\ 
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De  plus,  pour  exécuter  les  figures,  les  chapiteaux,  les  bases  et  les  ornements,  il 
est  besoin  de  quantité  de  matériaux  coûteux,  comme  cire,  fer,  acier,  charpente, 
bois,  charbon.  Et  il  faut  beaucoup  d'outils,  d'ouvriers  et  de  maîtres,  car  le  délai 
est  court  et  l'œuvre  considérable.  Pour  tout  cela,  dix  mille  ducats  sont  néces- 
saires. 

De  même ,  il  est  besoin  d'envoyer  à  Venise  mille  ducats  afin  d'y  acheter  de 
l'émeri  pour  tailler  et  travailler  les  jaspes  durs  du  tabernacle,  car  sans  ce  maté- 
riel, et  en  grande  quantité,  Jacomo  ne  peut  travailler  ces  pierres  de  jaspes  durs. 
Encore  doit-il  être  bien  entendu  que  les  mille  ducats  de  matériaux  ne  représen- 
tent que  juste  ce  qu'il  faut  pour  pouvoir  continuer,  car  bientôt  il  faudra  renou- 
veler l'approvisionnement ,  vu  qu'on  en  use  beaucoup ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  maison  dudit  Jacomo. 

De  même ,  pour  continuer  dans  les  chantiers  et  commencer  à  installer  et  à 
polir  dans  l'Escurial  lesdites  gemmes  du  retable,  il  faut  y  mettre  de  nouveau 
beaucoup  d'ouvriers  et  de  maîtres,  car,  cette  année,  il  en  est  mort  bon  nombre. 
Il  est  nécessaire  aussi  de  renouveler  tous  les  matériaux  et  ustensiles,  et  il  en 
faut,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  tant  à  Milan  qu'aux  chantiers  et  à  l'Escurial,  et  dans  la 
maison  de  Jacomo.  Le  travail  des  jaspes  durs  exige  l'emploi  de  matières  très- 
coûteuses,  telles  que  les  diamants,  l'émeri  et  les  autres  choses  susdites.  Sans 
cela,  comme  le  sait  Votre  Majesté,  il  serait  impossible  de  continuer  à  travailler 
cette  pierre.  Pour  cet  objet,  ils  demandent  dix  mille  ducats  à  présent,  ce  qui 
fera  en  tout  vingt-sept  mille  ducats. 

Si  nous  avons  ici  reproduit  ce  document  malgré  son  étendue,  c'est  qu'il 
donne  de  précieux  renseignements  sur  une  des  ceuvres  de  sculpture  les 
plus  considérables  de  l'Escurial,  et  sur  la  répartition  des  rôles  entre  les 
artistes.  Ou  en  peut  coueliu'e  que  le  maître  qui  composa  les  figures,  et 
auquel  appartient  par  conséquent  le  premier  rang  dans  cette  collaboration, 
c'est  le  vieux  Leone,  dont  les  soixante-dix  ans  n'avaient  pas,  paraît-il, 
affaibli  la  verdeur.  C'est,  en  effet,  sur  son  génie  inventif  que  Pompeo  a 
compté  pour  la  conception  des  modèles.  Afin  que  les  travaux  ne  soient  pas 
interrompus,  il  lui  faut  donc  absolument  être  pourvu  d'argent  et  partir 
pour  l'Italie.  Il  expose  cette  nécessité  dans  une  supplique  adressée  au  Roi, 
pièce  sans  date,  mais  qui,  d'après  les  circonstances  qu'elle  relate,  fut  cer- 
tainement écrite  à  cette  ('-poque  : 

Mémoire  de    Pompeo  Leoni  à  P/iilippe  II  \ 

Sa  Royale  Majesté  Catholique. 
Pompeo  Leoni,  sculpteur  de  Votre  Majesté,  dit  que  son  père  Léon,  de  Milan, 

'  Arcliivo  f/cneral  (le  Simancds-  :  Obrtix  j  Bo\--  dans  la  Bevisla  de  Archivos ,  liiUintecas  y 
ijucs .   Escoiial ,   Icgo  8.    Voir  le    texte    espajinol        Museos,  t.  V,  p.  191. 
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lui  a  envoyé  la  note  des  dépenses  qui  ont  été  faites  jusqu'à  la  date  du  14  mars  de 
Tannée  courante,  note  j)ar  laquelle  il  lui  fait  savoir  qu'il  s'est  endetté  envers  ses 
amis  et  qu'il  a  dépensé  de  son  pauvre  patrimoine  près  de  deux  mille  écus,  — 
sans  compter  ce  qu'il  aura  dépensé  depuis  cette  date  jusqu'à  présent ,  —  pour 
continuer  l'œuvre  du  retable  que  l'on  exécute  dans  cette  ville. 

De  même,  ledit  Pompeo,  sur  l'argent  emprunté  à  des  amis  et  sur  celui  qui  lui 
appartenait  et  qui  était  déposé  chez  les  Fornieles,  a  prêté  à  Jacomo  de  Trezzo 
pour  continuer  le  tabernacle,  et  à  Battistapour  les  chantiers,  trois  mille  ducats. 
La  semaine  dernière ,  il  a  contracté  avec  le  nonce  apostolique  une  dette  de  cinq 
cents  écus  d'or  en  or,  qu'il  a  envoyés  par  mandat  des  Litta  et  Pinelo,  à  son  père, 
vu  le  grand  besoin  dans  lequel  se  trouvait  celui-ci,  obligé  de  congédier,  faute 
d'argent,  le  monde  qu'il  occupait  pour  cette  œuvre. 

Le  Conseil  de  Votre  Majesté  a  ordonné  de  remettre  à  Pompeo  six  mille  ducats, 
dont  deux  mille  à  Madrid  et  quatre  mille  à  Milan,  afin  que  ,  les  dettes  du  père 
et  du  fils  payées,  il  leur  restât  cinq  cents  ducats  en  vue  de  continuer  l'œuvre, 
pour  laquelle  il  est  besoin  d'une  somme  plus  élevée.  En  effet,  Pompeo  se  rend 
dans  ladite  ville  dans  le  but  de  faire  tout  ce  qui  sera  possible,  avec  ouvriers  et 
matériaux,  pour  transporter  d'Italie  tout  ou  grande  partie  de  l'œuvre.  Il  supplie 
donc  Votre  Majesté  de  daigner  ordonner  qu'on  lui  remette  de  quoi  payer  les 
dettes  susmentionnées,  et  six  mille  ducats  pour  continuer.  Autrement,  il  ne  sait 
pas  comment  poursuivre  une  entreprise  aussi  loui'de  et  aussi  coûteuse.  Et  il 
aura  cela  comme  une  grâce  de  Votre  Majesté. 

Il  faut  dire  que  les  circonstances  étaient  alors  difficiles  pour  obtenir  de 
l'argent,  carie  Roi  en  avait  de  grands  besoins  ailleurs.  La  succession  au 
trône  de  Portugal  était  ouverte.  Philippe,  par  sa  mère,  prétendait  avoir 
des  droits  à  la  eoiu'onne.  Son  titre  le  meilleur,  c'est  qu'il  la  convoitait 
depuis  la  mort  de  son  neveu  Don  Sébastien,  fils  de  la  princesse  .]uana,,et 
(pi'il  ne  ménageait  rien  pour  primer  ses  compétiteurs.  Un  effort,  à  la  fois 
militaire  et  diplomatique,  était  indispensable  pour  vaincre  la  très-vive  anti- 
patbie  de  race  des  Portugais  contre  les  Espagnols.  Le  Roi  avait  fait  venir 
Granvelle  en  Espagne  pour  le  mettre  à  la  tête  de  son  Conseil  ' .  Il  avait 
rappelé  le  due  d  Albe  de  son  exil  pour  lui  donner  le  commandement  d'une 
forte  ai-mée,  en  même  temps  cjue  ses  agents  à  Lisbonne  gagnaient  par  or 
ou  par  promesses  ceux  (pu  pouvaient  être  utiles  à  sa  cause.  Dès  le  21  mai 
1580,  il  arrivait  à  Badajoz,  afin  d'y  pouvoir  surveiller  l'envoi  des  vivres  et 
des  munitions  à  son  armée  et  de  faire  passer  des  subsides  à  ses  espions. 

Pourtant  .Taeopo  da  Trezzo,  (pii  jugeait,  lui  aussi,  que  le  voyage  de 

'  r7ranvell(',;>Iors  vicG-roi  (le  Niiples,  fut  appclû  iiolle  ])icnvc'illanLe,   <t   il    «lut  encore  le  couvrir 

a  Madrid  eu   1575,  et  il  y  mourut  en  158(5.  Il  de  sa  protection.  Nous  n'avons  cependant  ren- 

rencontra  donc  on  Espa|;ne  Pompeo,  dont  il  avait  contré  aucun  document  qui  fasse  allusion  à  leurs 

encourajjé  autrefois  les  débuts  avec  une  si  pater-  rapports. 
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Pompeo  à  Milan  était  indispensablti  à  rachèvement  de  l'œuvre  entreprise 
par  ordre  de  vSa  Majesté,  s'efforça  d'insister  de  son  côté.  De  Madrid,  il 
s'adresse  donc  à  Juan  de  Herrera,  l'architecte  del'Escurial,  qui  est  auprès 
de  Philippe  II  à  Badajoz,  où  il  remplit  la  charge  de  grand  maréchal  des 
logis  du  palais,  comme  l'indique  la  suscription  de  la  lettre.  Jacopo  expose, 
comme  Pompeo,  la  pénurie  d'argent  dans  laquelle  se  trouvent  les  sculp- 
teurs du  Roi  : 

Jacopo  da   Trezzo  à  Juan  de  Herrera  '. 

Illustre  Seigneur.  Je  n'ai  pas  écrit  à  Votre  Seigneurie  parce  que  je  n'ai  pas 
reçu  de  réponse  à  plusieurs  de  mes  lettres,  ce  que  j'attribue  à  sa  longue  indispo- 
sition, dont  j'ai  été  très-affligé,  comme  je  sais  qu'elle  doit  en  être  informée. 
La  cause  pour  laquelle  j'ai  à  lui  écrire  maintenant,  c'est  qu'il  est  besoin  de  nous 
pourvoir  d'argent,  et  cela  promptement,  car  nous  ne  possédons  pas  une  pièce  de 
billon  au  chantier,  ni  ici,  ni  à  Milan.  Votre  Seigneurie  m'a  mandé  que  Sa  Majesté 
avait  donné  des  ordres  pour  la  perception  de  l'argent,  et  que  nous  eussions  à 
nous  adresser  à  la  Congrégation.  Sur  ce  point,  j'ai  parlé  à  Yvar';  celui-ci  m'a 
répondu  que  la  Congrégation  n'a  pas  d'argent  pour  cette  œuvre,  qu'il  est  néces- 
saire que  tout  vienne  de  Sa  Majesté,  et  que  d'autre  manière  il  ne  se  donnera  jamais 
rien.  Néanmoins,  j'irai  demain  à  l'Escurial  pour  dire  ce  que  V.  S.  m'a  écrit  et 
voir  ce  qu'on  me  répondra,  et  je  l'en  aviserai. 

Quant  à  l'œuvre,  nous  faisons  toute  diligence  ici  à  Madrid,  et  au  chantier; 
mais  nous  ne  pouvons  pas  poursuivre  plus  avant  si  l'on  ne  nous  pourvoit  pas 
promptement  d'argent.  Et  j'assure  bien  à  V.  S.,  Juan  de  Herrera,  que  nous 
avons,  tant  ici  qu'à  Milan,  besoin  de  plus  de  six  mille  ducats,  car  nous  les  devons, 
partie  ici  et  partie  dans  ladite  ville. 

De  plus,  il  est  nécessaire  que  Pompeo  aille  à  Milan.  Je  l'avais  retenu  ici  afin 
qu'il  exécutât  les  moules  des  bronzes  ,  bases,  chapiteaux  et  autres  choses  pour 
le  tabernacle.  Mais  il  ne  pourra  pas  entreprendre  le  voyage  sans  un  maiîdat 
d'argent,  ou  sans  que  Sa  Majesté  donne  ordre  à  Milan  qu'on  lui  en  remette,  car 
il  en  est  besoin  afin  d'acheter  du  cuivre  el  du  laiton  pour  toutes  les  figures. 
Quant  à  l'œuvre  ,  Sa  Majesté  peut  avoir  toute  confiance  ,  bien  que  les  Fornieles 
nous  aient  fait  grand  tort  et  dommage,  spécialement  à  Milan.  Avec  l'aide  de 
Dieu  ,  par  notre  diligence  et  un  travail  assidu  ,  nous  accomplirons  cette  œuvre, 
si  les  ordres  de  payement  ne  nous  font  pas  défaut.  Votre  Seigneurie  se  réjouirait 
si  elle  était  ici  à  voir  tant  de  gens,  avec  cette  construction  d'invention  nouvelle, 
telle  que  ni  les  anciens  ni  les  modernes  n'ont  jamais  su  rien  faire  de  pareil. 
Et  sans  cette  facilité  qu'Elle  nous  a  donnée,  l'œuvre  est  tellement  importante 
que  j'aurais  beaucoup  de  peine.  Je  lui  ai  déjà  dit  qu'il  est  nécessaire  que  Pompeo 
se  rende  à  Milan  avec  le  premier  courrier,  parce  que  l'œuvre  qui  s'y  exécute  est 
considérable  et  qu'il  peut  arriver  des  accidents  aux  moules,  comme  V.  S.  sait 

'  Archiuo  gênerai  (le  Siinancas  :  Obras y  Dos-  Archivas,  Bibliotecas  y  Museos,  tome  V,  p.  83. 
ques.    Escorial ,    loy"     8.    —     Voir    lievista    de  2  Yvar,  sans  doute  pour  Ybar  (ILana). 
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que  cela  peut  se  produire  pour  les  choses  de  bronze.  De  telle  sorte  que,  aussi 
bien  pour  une  cause  que  pour  l'autre,  il  est  besoin  d'argent  et  de  beaucoup 
d'argent.  Et  son  voyage  à  Milan  ne  servirait  à  rien  si ,  en  raison  de  la  quantité 
de  métal  qu'il  y  a  lieu  d'acheter,  on  ne  dépense  pas  une  grosse  somme.  Pareil- 
lement, il  est  juste  qu'on  verse  à  Pompeo  ce  qu'il  devrait  avoir  reçu  sur  ses 
gages  depuis  plus  de  trois  ans,  car,  quoiqu'on  les  ait  ordonnancés,  il  ne  peut 
pas  les  recouvrer,  si  on  ne  les  lui  fait  pas  payer;  et  il  les  dépensera  pour  le  ser- 
vice de  l'œuvre  comme  il  l'a  fait  par  le  passé. 

De  toute  cette  affaire  dont  je  viens  de  lui  donner  un  aperçu  ,  que  Votre  Sei- 
gneurie traite  avec  Sa  Majesté  et  qu'on  y  pourvoie  promptement,  car  autrement 
on  ne  pourrait  certes  pas  aller  plus  avant;  et  si  l'on  arrête  l'œuvre  aujourd'hui, 
cela  sera  pire  que  la  faillite  des  Fornieles.  En  la  suppliant  de  me  donner  tout  de 
suite  une  réponse,  et  une  bonne,  je  prie  Dieu  pour  son  salut. 

De  Madrid,  17  novembre  1580. 

De  Votre  Seigneurie,  le  très-sûr  serviteur  et  bon  ami, 

Jacomo  da  Trezo. 

Après  avoir  reçu  cette  lettre,  .Tuan  de  Herrera  écrivit  à  son  tour  à  .Tuan 
de  Ibarra,  membre  du  Conseil  de  Sa  Majesté,  et  lui  recommanda  la 
requête  des  trois  artistes. 

Un  billet  sans  signature,  adressé  de  lasbonne',  un  an  plus  tard,  à  Mateo 
Vazqu^ez,  indique  qu'à  cette  époque  il  n'avait  pas  encore  été  fait  droit 
aux  réclamations  de  Jacopo  da  Trezzo  et  de  Pompeo  au  sujet  des  gages  de 
ce  dernier.  Il  y  est  dit  en  effet ^  : 

«  Pompeo  Leoni  doit  partir  sous  peu  pour  Milan,  afin  d'exécuter  certaines 
figures  en  bronze  que  Sa  Majesté  lui  a  commandées.  Comme  il  a  grand  besoin 
qu'on  lui  paye  le  salaire  qu'on  lui  doit,  Sa  Majesté  ordonne  que  V.  S.  le  lui  fasse 
payer  tout  de  suite. 

«  De  Lisbonne,  le  5  novembre  1581.  » 

Mais  un  ordre  de  payement  et  un  payement  effectif  ne  sont  pas,  et, 
alors  surtout,  n'étaient  point  même  chose.  Il  faut  bien  croire  que,  malgré 
la  volonté  royale,  le  versement  de  l'argent  avait  continué  à  se  faire 
attendre,  puisque  l'artiste  se  trouvait  encore  à  Madrid  le  24  février  1582. 
A  cette  date,  nous  le  voyons  passer  plusieurs  actes  devant  le  notaire  Do- 
minpo  de  Portillo'.  Par  l'un  d'eux,  une  femme  de  vingt-deux  ans  nommée 

1  Philippe  II  avait  f;iit  son  entrée  h  Lisbonne  l'analyse  de  la  série  des  actes  ilu  notaire  Dotn!nf;o 

le  29  juin  1381.  de   Portiilo,   auxquels   nous   nous   référons   dans 

^  Voir  aux  Appcndiecs  le  texte  espafjuol  de  ce  ce  cliapitre,  tant  pour  ce   qui   concerne   Mariana 

liillet,  extrait  du  caiiinct  du   comte   de   Valencia  de  Sotio,  que  pour  ce  qui  a  trait  aux  moninnents 

(le  Don  Juan.  funèbres  de  l'arclievcque  de  .Séville,  Ferdinando 

3    Voir   aux    Appendices  le   texte   espa{;nol   et  de  Valdès,  et  du  cardinal  de  Espinosa. 
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INIaiiana  de  Sotto,  veuve  cViin  certain  Miguel  Ilorliz  de  Munatones  y  Bri- 
biesea,  lui  fait  donation  de  maisons  constituées  à  elle-même  en  biens 
dotaux  lui  venant  de  sa  mère  et  situées  près  de  la  porte  des  Juifs,  en  haut 
de  Saint-Jean  des  Kois,  à  Tolède.  Ces  maisons  se  trouvaient  occupées  en 
partie  par  un  marchand  de  fruits  et  de  confiseries.  Mariana  de  Sotto  don- 
nait en  même  temps  au  sculpteur  d'autres  immeubles  qu'elle  possédait  aussi 
à  Madrid,  sur  la  paroisse  de  Saint-André,  hor^  de  la  porte  des  Mores. 
Une  telle  libéralité  avait  pour  cause,  ainsi  qu'il  est  exposé  dans  l'acte,  les 
bienfaits  que,  soit  en  santé,  soit  en  maladie,  la  jeune  femme  avait  déjà 
reçus  de  Pompeo  et  qu'elle  espérait  recevoir  encore  de  lui.  En  outre  elle 
lui  faisait  encore  donation  de  tous  ses  autres  biens  quelconques ,  meul)les 
et  immeubles,  s'en  réservant  seidement  l'usufruit  sa  vie  dui^ant. 

Par  contre,  et  pour  la  remercier  de  ses  bons  offices  et  de  la  donation 
qu'elhî  vient  de  lui  consentir,  Pompeo,  suivant  acte  du  même  jour,  s'en- 
gage à  lui  servir  une  rente  viagère  de  deux  réaux  castillans  par  jour, 
payable  tous  les  quatre  mois.  De  plus,  il  lui  témoigne  son  entière  confiance 
en  lui  donnant  sa  procuration,  par  un  acte  spécial,  afin  qu'elle  puisse  en 
son  absence  percevoir  des  redevances  en  froment,  orge,  huile,  vin;  tou- 
cher les  loyers  de  ses  maisons;  ester  en  son  nom  en  justice  et  défendre  ses 
intérêts  de  toute  manière. 

Ces  bienfaits  et  ces  bons  offices  dont  Pompeo  et  la  jeune  veuve  s'étaient 
acquittés  l'un  envers  l'autre,  ces  témoignages  d'affection  réciproque  qu'au 
moment  de  se  séparer  pour  un  temps  ils  se  donnaient  devant  le  notaire, 
nous  semblent  indiquer  avec  une  certaine  éloquence  la  nature  du  lien  qui 
les  unissait.  Cependant  nous  n'avons  réussi  à  rencontrer  aucun  autre  indice 
à  ce  sujet. 

S'il  croyait  pouvoir  compter  sur  le  dévouement  de  Mariana  de  Sotto, 
l'artiste  jugea  toulefois  prudent  de  confier  en  même  temps  à  d'autres  per- 
sonnes le  soin  de  mener  à  bien  certaines  affaires  importantes,  pour  la 
négociation  desquelles  il  lui  paraissait  nécessaire  de  faire  intervenir  de 
puissantes  influences.  C'est  ainsi  que,  le  3  mars  1582,  on  le  voit  donner 
sa  procuration  à  mi  compatriote  milanais,  Cornelio  Carnago,  secrétaire 
de  la  «  Colecloria  »  de  Sa  Sainteté,  qui  va  lui  prêter  son  utile  appui  en 
deux  circonstances.  Le  15  mars,  avant  que  Pompeo  quitte  INIadrid,  le 
secrétaire  de  la  "  Colecloria  »,  qui  a  des  fonds  à  sa  disposition,  avance 
obligeamment  trois  cent  soixante  ducats  dus  par  le  Iloi  à  l'artiste  sur  ses 
gages  et  salaires,  afin  que  celui-ci  puisse  se  rendre  en  Italie  pour  le  service 
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de  Sa  Majesté.  Pompeo  signe  alors  par-devant  notaire  ime  procuration 
spéciale,  avec  subrojjation,  pour  que  Carnage  puisse  recouvrer  ladite 
somme  du  trésorier  généi'al. 

La  procuration  du  3  mars  laissée  par  Pompeo  à  Cornclio  Carnage  avait 
pour  objet  une  autre  affaire  d'un  intérêt  non  moins  sérieux.  Ce  même 
Pompeo,  qu'au  début  de  son  séjoiu'  en  Espagne  nous  avons  vu  prisonnier 
de  l'Inquisition  ,  avait  été  cbargé  plus  récemment,  —  singulier  retour  du 
destin,  —  d'ériger  le  monument  funèbre  de  Don  Fernando  de  Valdès, 
archevêque  de  Séville,  président  du  Conseil  de  Castille  et  Grand  Inquisi- 
teur. Ce  sont  encore  plusieurs  actes  du  notaire  Portillo  qui  nous  l'appren- 
nent. L'œuvre  était  terminée  au  moment  où  Pompeo  se  disposait  à  partir 
pour  Milan.  Mais  les  divers  fragments  dont  se  composait  cet  important 
mausolée  étaient  encore  déposés  en  un  lieu  appelé  Aléas,  non  loin  de 
Guadalajara.  Il  restait  à  les  transporter  par  Léon  jusqu'à  Salas,  patrie  de 
Valdès.  En  15G8,  le  corps  du  Grand  Inquisiteur  y  avait  été  conduit  avec 
une  pompe  presque  royale,  malgré  les  obstacles  d'un  hiver  rigoureux,  et 
c'est  dans  l'église  collégiale  de  Sainte-Marie  Majeure,  fondation  du  défunt, 
que  le  tombeau  devait  être  érigé,  selon  ses  volontés  dernières. 

Outre  les  soins  à  donner  au  transport  de  l'œuvre  d'Aléas  à  Salas,  c'est- 
à-dire  par  La  moitié  de  l'Espagne,  des  démarches  restaient  à  faire  pour 
obtenir  les  derniers  payements  des  héritiers  et  exécuteurs  testamentaires 
du  prélat.  Il  y  avait  donc,  en  tout  cela,  matière  à  de  graves  soucis  pour  le 
sculpteur,  au  moment  où  il  allait  quitter  Madrid,  sans  prévoir  exactement 
lui-même  le  temps  que  pourrait  durer  son  absence.  Cornclio  Carnago, 
grâce  à  la  procuration  que  lui  laisse  Pompeo,  va  pourvoir  à  toutes  ces 
difficultés.  Dans  ce  but,  il  substituera  bientôt,  dans  mie  partie  de  sa  pro- 
curation, un  sculpteur  romain  nommé  Juho  Sormano,  collaborateur  de 
Pompeo.  De  telle  manière  que,  le  9  mai  de  cette  même  année,  Sormano 
passera  un  marché  avec  deux  charretiers  pour  conduire  le  mausolée  à 
Salas.  De  quarante  à  cinquante  chars  seront  nécessaires  pour  opérer  le 
transport  d'Aléas  à  Léon,  et  les  charretiers  devront  s'engager  à  ne  jamais 
décharger  en  chemin  tout  ou  partie  de  leur  fardeau.  De  Léon  à  Salas,  on 
ignore  s  il  existe  ime  route  charretière.  Dans  le  cas  de  laffirmative,  on 
payera  un  supplément  aux  charretiers,  qui  mèneront  les  marbres  jusqu'à 
Salas.  Sinon,  il  faudra  bien  aviser  à  quelque  autre  moyen.  Tout  ceci  dut 
s'effectuer  tandis  que  Pompeo  se  trouvait  en  Italie. 

La  suite  des  actes  du  notaire  Portillo  nous  apprend  encore  que  vers  la 
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même  époque ,  le  sculpteur  avait  employé  son  ciseau  à  une  autre  oeuvre 
d'importance  :  le  tombeau  du  cardinal  de  Espinosa.  Le  célèbre  ministre 
de  Philippe  II  avait  cessé  de  vivre  en  1572.  Pompeo,  en  vertu  de  deux 
contrats  passés  en  1577  et  en  1578,  était  resté  créancier  des  liéritiei's  et 
exécutem\s  testamentaires  du  cardinal  :  Don  Dicg^o  de  Espinosa,  grand 
maréchal  du  palais  du  Roi,  et  Francisco  llernandez  de  Lievana,  prési- 
dent de  la  chanccllci'ie  royale  de  Valladolid.  Avant  de  cpiitter  Madrid, 
1  artiste  eut  à  prendre  des  dispositions  pour  recouvrer  d'eux  une  somme 
de  cent  cpialre-vingts  ducats  qui  lui  restait  due,  et  il  donna  une  procura- 
tion à  cet  effet,  le  10  mars  1582,  à  Alexandre  Justiniano,  secrétaire  du 
cardinal  de  Granvelle. 

Il  lui  fallait,  en  outre,  régler  un  point  du  plus  haut  intérêt  :  la  bonne 
garde  des  statues  en  bronze  et  en  marbre  exécutées  pour  le  Roi;  car  le 
sculpteur  les  avait  toujours  dans  sa  maison,  située  dans  la  rue  San  Fran- 
cisco, près  des  Enfants  de  la  Doctrine.  Un  inventaire  en  fut  dressé  par- 
devant  le  notaire  Domingo  de  Portillo,  en  présence  de  Juan  de  Ibarra, 
Luis  Ilurtado  et  Pompeo  Leoni.  Les  statues  et  bustes  ainsi  relevés  sur  l'acte 
furent  au  nombre  de  treize  :  c'étaient  les  portraits  de  l'empereur  Charles- 
Quint  et  de  Phihppe  II,  ceux  de  llmpératrice  et  de  la  Reine  de  Hongrie. 
L'inventaire  mentionnait  aussi  un  piédestal  en  marbre  enchâssé  de  jaspes, 
destiné  à  la  sainte  église  de  Tolède ,  et  qui  ne  doit  être  autre  que  celui  dn 
tondîcau  de  saint  Eugène.  Toutes  ces  pièces  furent  alors  enfermées  dans 
1  atelier  de  l'artiste,  dont  la  porte  fut  dûment  cadenassée  :  Juan  de  Ibarra 
en  prit  une  clef,  l'autre  fut  remise  à  Luis  Ilurtado,  ce  dont  le  notaire  fit  foi  ' . 

Ces  diverses  formalités  accomplies,  Pompeo,  nnuii  d  un  passe-port  bien 
en  règle"",  n'avait  plus  qu  à  partir  pour  ITtalie,  ce  qu  il  Ht  aussitôt,  car 
nous  le  trouvons  (juekpies  jours  après  à  Saragosse,  où  il  s'était  arrêté  pour 
le  service  du  Roi.  De  cette  ville,  à  la  date  du  20  mars  1582,  il  adresse  \\\\ 
rapport  sur  une  grande  grille  d'autel  que  forge  un  artiste  nommé  Guillen 
de  Tuxaron.  L'ouvrage  est  très-avancé.  Pompeo  loue  la  beauté  du  travail, 


'  Voir,  Appendice  VI,  le  texte  cspaffnol  de  cet  Ordonnance  passe-port  à  Pompeo  Leoni,  sculp- 

invcntaire.  Nous  donnons  ci-après,  au  Catalogue  tcur  de  Sa  Majesté,  qui,  par  son  ordre,  part  pour 

des  œuvres  de  sculpture  de  Leone  Leoni,  la  tra-  Milan    avec    un    esclave,    une    cliaîne,   plusieurs 

duction  de  ce  document  inédit.  Cean  Bermudez,  médailles  d'or  et  quelques  pièces  d'argenterie,  le 

qui  l'a  connu,  l'a  mentionné  dans  son  Z'ift'iOHacfo  tout  évalué  à  170  ducats,  d'autres  objets  de  peu 

Instéricu,  t.  III,  p.  27.  de  valeur,   et    800  ducats  en    espèces.   »   Notice 

^  Sur  un  registre  où  le  secrétaire  Mateo  Vaz-  inédite  communiquée  par  le  comte  de  Valencia 

que/,  inscrivait  en  extrait  les  ordonnances  de  Plil-  dt;  Don  Juan.  Voir  le  texte  espagnol  aux  Appen- 

lippc  II,  on  lit  (fol.  59)  :  «  Au  3  de  mars  1582.  —  dices. 
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supérieur  même  à  ce  qu'il  en  attendait,  quoiqu'il  eût  été  favorablement 
prévenu.  Mais  Guilleu,  lui  aussi,  manque  d'argent.  Il  lui  en  faut  pour 
payer  les  salaires  de  ses  huit  ouvriers  et  acheter  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  finir  l'œuvre,  et  il  va  écrire  au  Iioi  à  ce  sujet.  Son  atelier,  qu'il  a  fait 
construire  et  installer  à  grands  frais,  le  met  à  même  de  produire  tout  ce 
qui  reste  à  faire  en  ce  genre  pour  le  monastère  de  San  Lorenzo.  Il  croit 
être  en  mesure  de  transporter  la  grille  dès  le  mois  d'août,  mais  Pompeo 
estime  qu'il  lui  faudra  plus  de  temps  pour  terminer  '. 

Si  Pompeo  n'eut  pas  d'autres  raisons  de  s'arrêter  en  route,  il  dut  arri- 
ver à  Milan  an  commencement  du  mois  d'avril  1582.  Il  avait  emmené  avec 
lui  son  fils  Michèle,  jeune  artiste  qui  s'adonnait  alors  à  la  sculpture,  mais 
qui,  dans  la  suite,  a  été  plus  connu  comme  peintre.  Pompeo  et  Michèle 
emportaient  avec  eux  des  objets  d'art  et  de  curiosité,  destinés  à  enrichir 
les  collections  du  vieux  Leoni.  Des  ordres  royaux  avaient  été  adressés 
partout  sur  leiu*  passage  aux  préposés  des  douanes  et  aux  alcades  chargés 
d'empêcher  l'entrée  des  articles  prohibés,  pour  que  Pompeo  pût  faire 
passer  librement  ce  qu'il  avait  avec  lui  de  joyaux,  de  peintures,  d'anti- 
quités, de  livres  et  de  dessins.  Le  gouverneur  du  château  de  Milan,  Don 
Sancho  de  Guevaray  Padilla,  reçut  de  Lisbonne  des  instructions  détaillées 
pour  sm'vciller  l'œuvre  du  retable  que  le  Roi  avait  hâte  de  voir  achever. 
Il  lui  était  enjoint  de  pourvoir  à  ce  qui  serait  nécessaire,  et  on  l'avisait 
que  Pompeo  était  porteur  d'un  crédit  de  six  mille  ducats ,  qui  devaient  lui 
être  versés  à  mesure  de  ses  besoins  '. 

Avant  l'arrivée  de  son  fils  en  Italie,  Leone  avait  déjà  expédié  en  Espagne 
plusieurs  des  bronzes  qu'il  s'était  chargé  d'exécuter  pour  le  retable  de  San 
Lorenzo.  M.  Carlo  Casati  a  trouvé  dans  Y Arcliivio  di  Slato  de  INIilan  des 
notes  de  comptabilité  se  rapportant  à  ces  envois.  Il  a  relevé  notamment 
que,  le  1"  et  le  3  octobre  1581,  on  envoya  de  Milan  à  Gênes,  pour  être 
consignées  à  l'ambassadeur  du  Roi,  vingt-sept  caisses  de  dimensions 
diverses  renfermant  des  ouvrages  en  métal ,  et  eu  même  temps  «  des  sta- 


'  Le  tlocuinent  fjue  nous  résumons  ici  est  iiUc'-  relevée  sur  un  registre  d'extraits  des  ordonnances 

ressaut  surtout  pour  les  amateurs  de  ce  bel  art  de   Pliilippe  II  :    "  Au  23  de  juin  IÔ82.  Ordon- 

des   rcjeros.  Nous  en  donnons   le  texte  orifjinal  nance  à  Don  Sanclio  de  Padilla,  afin   qu'il   fasse 

aux   Appendices   :   on  y  trouvera  la  description  liàtcr  le  plus  possible  l'exécution   de  l'œuvre  de 

détaillée  de  cette  grille  monumentale.  —  Arcliiuu  bronze  qui  se  fait  à  Milan  pour  le  retable  de  San 

gênerai  de  Simancas  :  Obras  j  Bosques,  \c^°  7.  Lorenzo,  et  qu'il  adresse  une  relation  du  point 

^  Cean  Bermudez,  Diccionario  liistorico,  t.  III,  où  elle  en  est,  et  anisse  de  même  par  la  suite.  " 

p.  27.  —  A  ces  indications,  fournies  par  le  bio-  Cabinetdu  comte  de  Valencia  de  Don  Juan.  Texte 

{graphe  espagnol,  nous  avons  à  ajouter  une  note  espagnol  aux  Appendices. 
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tues  (le  lironzc  exécutées  par  le  seijTueur  Leone  Arctino,  pour  le  service 
de  ré(j,lise  de  Saint-Lam-ent  de  lEscurial  de  Sa  Majesté  Catholique  » . 

Dans  une  relation  de  Federico  Torniello  ,  commissaire  général  des 
munitions  et  travaux  de  iFtat  de  Milan,  adressée  en  1582  à  Danese 
Fiffliodoni,  il  est  question  de  vingt-quatre  autres  caisses,  «  lesquelles,  au 
nombre  de  douze  grandes  et  douze  moyennes,  servent  à  emballer  cer- 
taines bases  et  certains  chapiteaux  de  métal,  dans  la  maison  du  seigneur 
Leone  Arelino,  afin  d'être  envoyées  en  Espagne  pour  le  service  de  Sa 
Majest(''  '  ».  Le  vieux  sculpteur  n'était  donc  pas  demeuré» inactif. 

Quant  à  Pompeo,  le  premier  document  émanant  de  lui-même  que 
nous  ayons  rencontré  depuis  son  passage  à  Saragosse  est  une  lettre  du 
lOaviil  1583,  de  laquelle  il  résulte  qu'après  avoir  d'abord  séjourné  quel- 
que peu  à  Milan,  il  était  alh-  jusqu'à  Ronu^  pour  négocier  l'acquisition 
d'une  mosaïque  et  pour  engager  des  peintres  et  des  sculpteurs  au  service 
de  Philippe  IL  II  revint  ensuite  par  Florence  et  Parme,  faillit  se  noyer 
près  de  cette  dernière  ville  en  passant  un  gué,  et,  de  retour  à  Milan,  où 
l'attendaient  de  no.mbreuses  lettres  d  Espagne,  il  adressa  au  secrétaire 
Juan  d(^  Ibarra,  à  Madrid,  la  longue  missive  dont  nous  venons  d'analyser 
brièvement  le  contenu,  mais  qu  il  est  nécessaire  de  traduire  en  entier,  à 
cause  des  détails  assez  curicnix  qu'elle  renferme  se  rapportant  à  notre 
sujet  : 

Pompeo  (I  Juan  de  Iharvd  ^ . 

Illustre  Seigneur  très-respecté.  J'ai  tant  de  choses  à  dire  ou  à  écrire  à  Votre 
Seigneurie,  que  je  ne  sais  par  où  commencer.  Il  faudra  donc  que  pour  cette  fois 
Elle  se  contente  de  ce  que  me  permet  le  peu  de  temj)s  dont  je  puis  disposer, 
maintenant  surtout  à  cause  du  grand  nomhre  de  gens  que  je  traîne  après  moi. 
Par  les  lettres  que  j'ai  reçues  de  V.  S.,  j'ai  appris  que  sa  santé  est  bonne,  et  que 
Notre-Seigneur  daigne  la  Lui  donner  et  conserver  telle  qu'on  la  Lui  souhaite  dans 
cette  maison  tout  à  Elle.  Je  n'ai  pas  manqué  de  Lui  écrire  et  de  L'aviser  presque 
constamment,  sauf  depuis  peu  de  jours,  et  cela  parce  que  j'étais  en  voyage, 
ayant  quitté  Rome.  Une  fois,  entre  autres,  je  Lui  ai  écrit  très-longuement  par 
ordre  du  seigneur  comte  de  Olivarcz,  au  sujet  de  la  mosaïque  et  de  quelques 
peintres  très-renommés  qui  nous  avaient  promis  de  venir  servir  Sa  Majesté.  Mais 
ceux-ci  nous  ayant  manqué  de  parole ,  le  seigneur  comte  m'envoya  reprendre 
les  lettres,  de  manière  que  vous  n'avez  pas  pu  recevoir  cette  fois  ce  que  j'écri- 
vais très-particulièrement  sur  les  gens,  tant  ceux  qui  travaillent  aux  chantiers 

'  Gailo  Casati,  Leone  Lconi,  p.  45-46.  f/iics.  Escorhil,  icg"  8.  Voir  Rcvista  de  Aichivox, 

*  Aichivo  gênerai  de  Sinianca.i  :  Obvas  j  Bas-       Biblioteeas  y  Museos,  t.  V,  p.  155. 
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que  les  sculpteurs.  Depuis,  il  m'a  fallu  tout  écrire  de  nouveau  par  l'autre  cour- 
rier à  Sa  Majesté  et  au  seigneur  secrétaire  Matco  Yazquez,  au  sujet  de  la  mosaïque 
que  l'on  propose  à  Sa  Majesté,  ainsi  que  Y.  S. ,  à  ce  que  je  crois,  aura  dû  l'ap- 
prendre. Le  seigneur  comte  a  dû,  en  effet,  en  informer  complètement  V.  S.,  et 
les  lettres  qu'on  a  écrites  à  Sa  Majesté  doivent  avoir  été  mises  entre  vos  mains; 
aussi  je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette  particularité ,  comprenant  que 
V.  S.  est  informée  mieux  que  moi  de  ce  qu'il  en  est  de  toute  cette  affaire. 

Sans  vouloir  rappeler  qu'on  me  fit  pourvoir  d'argent  très-tardivement,  ainsi 
que  V.  S.  l'aura  su  ,  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu  acheminer  les  ouvriers 
et  autres  gens  que  j'ai  engagés  à  Rome,  à  cause  du  mauvais  temps  qui  m'a  sur- 
pris, pluies  torrentielles,  neige  et  grêle.  Cependant,  après  avoir  mis  en  route 
ces  ouvriers,  je  partis  pour  Florence,  où  m'attendaient  les  autres  avec  deux 
sculpteurs  et  un  orfèvre.  Je  n'ai  pas  pu  en  engager  davantage,  tant  ils  sont 
cliers  et  peu  abordables. 

Nous  étions  arrivés  tout  près  de  Parme,  lorsque,  en  passant  une  rivière  ',  moi 
et  mes  compagnons,  nous  nous  serions  noyés  tous  les  cinq  que  nous  étions ,  sans 
le  guide.  Par  la  bénédiction  de  Notre-Seigneur,  ma  perte  fut  limitée  à  celle  de 
l'orfèvre,  et  ce  ne  fut  pas  là  peu  de  chance,  car  lorsque  nous  passions  tous  le 
gué  avec  le  guide,  nous  fûmes  emportés  par  le  grand  courant  du  fleuve  sans 
pouvoir  nous  aider.  Ce  fut  alors  moi  qui  me  trouvai  dans  le  plus  grand  péril  : 
l'un  de  la  bande  s'était  tellement  agrippé  à  mon  vêtement  de  feutre,  que  je  me 
trouvais  presque  renversé  dans  l'eau.  Enfin,  l'orfèvre  s'enfonça,  et  jusqu'au  len- 
demain il  ne  reparut  plus.  Tant  par  charité  que  par  nécessité ,  j'eus  à  le  faire 
rechercher,  car  il  m'avait  emporté  une  valise  contenant  des  écritures  et  d'autres 
objets  d'importance. 

Le  cardinal  Alessandrino  '  habitait  un  château  où  il  nous  fit  bon  accueil,  à 
moi  ainsi  qu'à  mes  compagnons.  Tous  nous  étions  mouillés  et  morts  de  froid. 
Il  m'accorda  la  permission  de  faire  enterrer  l'orfèvre.  Mol  et  tous  les  autres  nous 
ne  valions  guère  mieux  que  le  noyé,  en  raison  de  la  peur  que  nous  avions  eue 
et  de  la  fatigue  que  nous  avions  endurée.  C'est  ainsi  que  je  n'arrivai  dans  cette 
ville  [de  Milan]  qu'avec  deux  sculpteurs,  qui  se  mirent  tout  de  suite  à  travailler 
avec  moi,  car  ayant  été  tirés  de  péril  par  la  grâce  de  Dieu,  nous  sommes  à  l'œuvre 
avec  volonté  de  bien  faire. 

J'ai  trouvé  ici  un  océan  de  lettres  de  V.  S.  et  du  seigneur  Jacome  %  auxquelles 
je  répondrai  comme  je  pourrai.  Bien  que  je  sois  convaincu  que  mon  père  nait 
pas  été  en  faute,  le  seigneur  Pedro  Antonio  de  Lunato,  qui  spécialement  voit 

'  Cette  rivière  doit  être  l'Enza,  (|ue  l'on   tra-  tenter  J'entrainer  ces  puissances  à  une  croisade 

verse  en  se  rendant  de   Re(;{;io  e\  Parme,  et  qui  contre    les  Turcs,    il   fut   coin])lé    d'iionnetirs    et 

est  distante  d'une  lieue  et  demie  environ  de  cette  (le  présents  par  les  rois  de  France  et  d'Espajjne. 

seconde  ville.  Philippe  II  notamment  lui  fit  don   d'un  service 

-  Il    s'a;;it  ici   de   F.   Michèle   Bonelli,   évèque  de  taljlc  en  arf[ent  doré,  lui  assigna  une  pension 

d'Albe,  en  Piémont,  neveu  de  Pie  V,  qui,  lors-  de  sept  mille  ducats,  et  la  possession  de  Bosco, 

qu'il  fut  créé  cardinal  par  son  oncle,  prit  le  nom  son  pays  natal,  avec  le  titre  de  marquis.  Il  avait 

d' Alessandrino,  parce  qu'il  était  né  à  lîosco,  tout  donc  toutes  raisons  de  marquer  de  la  Lienveil- 

près   de  la  ville  d'Alessandria.  Les   plus  hautes  lance  au  sculpteiu- du  roi  d'Espagne.  ISé  en  1.541, 

fonctions  lui  furent  successivement  confiées.  En-  créé  cardinal   en   15GC,  il  mourut  en  1598.  Pas- 

voyé  comme  légat  en   France,  en  Espagne   et  en  torino  de  Sienne  a  gravé  sa  médaille. 
Portugal,  et  chargé  par  le  Souverain   Pontife  de  ^  Jacopo  da  Trezzo. 
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très-souvent  son  œuvre,  saura  vous  en  rendre  compte  mieux  que  nous-méme  et 
vous  dire  tout  ce  qu'elle  est.  Et  comme  il  sera  cru  davantage  que  tout  ce  que 
nous  pourrions  en  affirmer,  je  ne  veux  pas  en  parler,  si  ce  n'est  pour  confirmer 
ce  qu'il  a  écrit  et  pour  m'en  référer  à  sa  relation,  sauf  sur  le  point  d'envoyer  de 
l'argent.  De  cela,  en  effet,  il  est  encore  beaucoup  plus  besoin  qu'il  ne  l'aura 
écrit,  attendu  qu'un  restant  de  quelques  maravédis  a  été  pris  par  la  trésorerie 
pour  les  caisses  et  le  transport  des  vingt-huit  bases  et  chapiteaux  qui  se  trouvent 
maintenant  à  ÎMadrid.  L'agent  n'a  pas  eu  trois  cents  écus,  comme  l'indiquent  les 
lettres  de  V.  S.,  mais  quatre  cent  cinquante,  dont  il  rendra  compte  ainsi  que  de 
l'émeri ,  ce  qu'il  m'a  promis  de  faire  par  le  courrier.  Et  cela  sans  compter  l'ar- 
gent que  vous  lui  avez  envoyé  de  ^ladrid.  Quant  à  moi,  je  dois  seulement  vous 
aviser  que  dans  cette  maison  il  n'y  a  pas  eu  plus  de  personnel  qu'il  n'y  en  a 
maintenant,  et  que  si  cet  été  on  ne  donne  pas  un  grand  coup  de  collier  à  notre 
œuvre,  ce  sera  trop  prétendre  que  de  vouloir  la  finir  à  temps.  Mais  si  l'on  prend 
les  mesures  voulues,  comme  V.  S.  le  promet,  je  compte  bien  qu'avec  la  faveur 
de  Dieu  nous  ne  serons  pas  aussi  arriérés  que  V.  S.  nous  suppose  dans  la  der- 
nière lettre  qu'Elle  nous  écrit  en  date  du  14  janvier.  Cette  lettre  a  causé  à  mon 
père  un  vif  chagrin  et  l'a  presque  découragé.  Votre  Seigneurie  y  dit  en  effet 
qu'Elle  est  très-mécontente  de  ce  qu'on  répète  généralement  ici  que,  faute  du 
nécessaire,  le  prompt  achèvement  du  retable  se  trouve  arrêté.  Cela  et  des  choses 
du  même  genre  causent  beaucoup  de  peine  à  qui  met  autant  de  soins  que  mon 
père  à  l'œuvre,  et  certes  vous  seriez  touché  si  vous  pouviez  voir  combien  il  s'en 
occupe  constamment.  Je  sais  bien  que  si  V.  S.  parle  ainsi ,  c'est  en  laison  du 
grand  désir  qu'Elle  a  qu'on  aille  plus  vite.  Mais  qu'Elle  croie  bien  qu'il  n'est  pas 
nécessaire  de  nous  le  dire,  car  Elle  ne  saurait  augmenter  le  désir  très-vif  que 
nous  avons  nous-mêmes  de  nous  tirer  avec  honneur  de  cette  grosse  entreprise. 
Lorsqu'on  a  conseillé  de  ne  pas  dorer  les  bases,  c'était  dans  la  pensée  de  n'avoir 
pas  à  s'attarder  longtemps  à  l'opération  des  retouches  et  pour  pouvoir  en  finir 
plus  vite  avec  cet  énorme  ouvrage.  Il  a  plu  à  Sa  Majesté  qu'on  nous  ajoutât  un 
surcroît  de  besogne  et  d'avoir  Elle-même  une  plus  forte  dépense.  Cela  est  fort 
bien;  mais  que  Y.  S.  ne  nous  presse  pas  tant,  car,  pour  aller  plus  vite,  nous  ris- 
querions de  reculer;  ce  qui  arriverait,  si  nous  voulions  agir  en  désespérés  avec 
le  bronze ,  dont  la  peau  ,  pour  être  bien  lisse ,  exige  beaucoup  de  travail  et  de 
temps,  ainsi  que  V.  S.  me  l'a  dit  maintes  fois.  Puisqu'il  en  est  ainsi,  qu'Elle 
nous  encourage  donc  en  nous  pourvoyant  du  nécessaire,  et  que  mon  })ère  et  moi 
nous  soyons  remboursés  de  ce  que  nous  avons  prêté  à  l'œuvre;  cardes  six  mille 
ducats  nous  n'avons  pas  encore  été  payés,  et  moi  je  n'ai  pas  remboursé  le  nonce, 
ce  qui  me  tourmente  beaucoup.  Pour  apaiser  quelque  peu  celui-ci ,  mon  père 
lui  a  fait  le  transfert  de  quelques  loyers  d'une  maison  pour  la  valeur  de  cent 
ducats  annuels.  Les  choses  en  sont  là;  le  seigneur  Pedro  Antonio  le  sait,  et 
V.  S.  le  verra  Elle-même  par  le  compte  et  les  actes  authentiques  de  payement 
qu'on  Lui  enverra.  Il  m'en  coûte  d'avoir  à  écrire  cela,  et  d'avoir  sans  cesse  à 
exprimer  ou  à  écrire  des  plaintes;  mais  je  le  fais  parce  que  dans  une  de  ses 
lettres,  V.  S.  dit  que,  puisqu'il  y  a  ici  de  l'argent,  il  n'y  avait  pas  besoin  de  nous 
envoyer  une  provision  de  cent  cinquante  ducats.  Cet  argent  a  été  alloué  pour 
l'œuvre  en  bronze,  et  pour  payer  les  dettes  de  mon  père,  ainsi  que  celles  que 
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j'ai  contractées  en  empruntant  au  nonce  ;  et  tel  a  été  l'arrangement  pris  avec 
moi.  Si  j'avais  été  ici,  les  choses  ne  se  seraient  pas  passées  ainsi,  car  si  j'avais 
été  payé,  je  pourrais  maintenant  prêter  cet  argent,  ou  j'aurais  en  tout  cas  du 
crédit  auprès  des  personnes  que  j'aurais  satisfaites  et  qui  pourraient  me  venir  en 
aide.  Mais  ce  crédit,  je  ne  puis  plus  l'avoir,  n'ayant  pas  payé  depuis  tant  de 
temps  que  je  suis  à  Milan.  Si  je  dis  tout  cela,  c'est  que  je  crains  que  maintenant 
on  ne  tarde  à  nous  pourvoir  du  nécessaii'e,  car  je  sais  comment  vont  les  affaires 
que  l'on  traite  avec  le  seigneur  président.  Le  seigneur  Don  Sancho,  qui  ne  parait 
pas  s'occuper  avec  plaisir  de  cette  affaire,  nous  a  envoyé  le  nouveau  (jouver- 
neur.  Quant  à  moi,  je  ne  puis  pas,  à  la  fois,  et  négocier  et  travailler.  Je  fais  donc 
connaître  ma  nécessité  à  V.  S.  pour  qu'Elle  en  réfère  à  Sa  Majesté  ,  puisqu'Elle 
se  trouve  là,  et  afin  que  nous  ne  perdions  pas  le  fil  de  l'œuvre  qui  est  déjà  bien 
avancée  et  dans  d'excellentes  conditions.  Elle  est  même  menée  avec  tant  de 
hâte,  que  nous  ne  saurions  ni  ne  pourrions  empêcher  que  Ion  ne  nous  vole  de 
tout  côté  cire,  cuivre,  étain,  bronze,  outils,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  a  et  peut 
y  avoir  à  voler.  La  cause  en  est  dans  cette  précipitation  qui  ne  nous  permet  de 
recueillir  ni  les  limailles  ni  la  cire  des  moules.  De  plus,  les  ouvriers,  voyant  le 
besoin  que  nous  avons  d'eux,  deviennent  de  plus  en  plus  exigeants.  Si  on  ne 
leur  donne  pas  ce  qu'ils  demandent,  ils  ne  veulent  pas  travailler;  de  sorte  que 
cette  œuvre  coûte  deux  fois  plus  qu'elle  ne  coûterait  si  on  l'exécutait  à  loisir,  ce 
qui  ne  peut  pas  être.  Je  le  sais,  et  je  fais  cette  observation  uniquement  pour  que 
V.  S.  soit  avertie.de  ce  qui  se  passe,  et  que,  quand  il  s'agira  des  estimations, 
on  tienne  compte  de  tout  cela,  et  aussi  pour  que  Sa  INIajesté  en  soit  informée. 

Je  ne  veux  pas  laisser  d'informer  V.  S.  d'une  affaire  importante.  Mais  je  La 
prie  de  m'en  garder  le  secret.  J'ai  su  à  Florence  qu'on  se  pourvoit  d  émeri  à 
Gênes,  où  il  est  meilleur  marché  parce  qu'on  le  fait  venir  du  Levant,  tout  comme 
à  Venise.  On  le  rapporte  comme  lest  ou  contre-poids  dans  les  navii'es.  Mon  père, 
sur  mon  avis,  en  a  fait  venir  un  échantillon  de  Gênes;  l'ayant  montré  et  essayé, 
il  s'est  convaincu  que  c'est  la  même  qualité.  Il  est  clair  qu'on  aurait  beaucoup 
plus  d'intérêt  à  l'acheter  à  Gênes,  et  que  le  transport  en  serait  plus  sûr.  Votre 
Seigneurie  pourra  en  faire  part  à  Jacomo  [da  Trezzo],  comme  d'une  idée  à  Elle, 
ou  bien  charger  le  seigneur  ambassadeur  à  Gênes  d'examiner  s'il  est  du  Levant 
et  tout  de  la  même  qualité;  et  s'il  en  est  ainsi ,  de  l'acheter  et  de  le  charger  dans 
ce  port,  car  ce  sera  meilleur  marché  et  plus  sûr.  Quand  je  saurai  que  cet  ordre 
aura  été  donné ,  j'enverrai  un  homme  tout  exprès,  car  il  y  aurait  grand  intérêt  à 
l'acheter  dans  ladite  ville  de  Gènes.  Comme  V.  S.  peut  bien  le  penser,  je  n'ai 
pas  manqué  d'en  informer  l'agent;  mais  il  ne  prend  pas  la  chose  comme  il  le 
devrait,  et  je  ne  saurais  dire  pourquoi. 

Il  me  semble  que  j'en  ai  écrit  plus  long  que  je  ne  pensais.  N'ayant  plus  rien  à 
dire,  je  terminerai  en  adressant  à  V.  S.  mille  baisemains  de  ma  part,  implorant 
pour  J'^lle,  de  Notre-Seigneur,  santé  et  augmentation  de  biens. 

De  Milan,  le  10  avril  1583. 

Baise  les  mains  de  V.  S.  mon  illustre  seigneur. 

Votre  très-dévoué  serviteur, 

PoMPEO  Leom. 


SAINT    PAUL 

(Grand  Retable  de  San  Lorenzo,  Escurial' 
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On  i<'in;ii(juera  que  dans  cette  lettre  Pompeo  priait  Juan  de  Ibarra  de 
parler  à  Jacopo  da  Trezzo  de  l'affaire  de  l'émeri,  mais  en  faisant  cette 
communication  comme  si  lidéc»  en  était  venue  au  secrétaire  lui-même. 
On  va  voir  hicnitôt  que  l'entente  n'était  plus  alors  complète  entre  les 
artistes  «pii  travaillaient  à  la  jurande  œuvre  du  retable.  Jacopo  avait -il 
profité  de  l'éloignement  de  son  compatriote  pour  tirer  à  lui  et  tâcher  de 
faire  tomber  de  préférence  de  son  côté  cette  manne  des  payements  qui  ne 
s'obtenait  jamais  qu'au  prix  de  tant  et  de  si  pressants  efforts?  Pompeo 
semble  le  croire  et  va  l'en  accuser.  Tja  difficulté  de  se  concerter  à  distance 
fait  surfjir  des  différends  d'un  autre  ordre.  Jacopo,  qui  paraît  avoir  été  en 
cela  d'accord  avec  rarcliitccte  Juan  de  lïcrrera,  fait  une  modification  à  la 
dimension  des  niches.  Pompeo  n'en  est  d'abord  pas  averti;  on  continue  le 
travail  à  Milan  sur  les  données  primitives,  et  Ion  s'aperçoit  ensuite  que 
les  statues  ne  pourront  pas  entrer  dans  ces  niches,  devenues  trop  étroites. 
Pour  remédier  à  ce  mécompte,  on  propose  alors  de  covqier  les  épaules  des 
statues.  Pompeo  trouve  cette  solution  inacceptable;  il  écrit  à  larchitecte, 
et  prie  Juan  de  ïbarra  de  faire  parvenir  sa  lettre  après  en  avoir  pris  con- 
naissance. Nous  ne  possédons  malheureusement  pas  cette  pièce,  qui  eût 
été  intéressante  comme  discussion  technique  entre  artistes,  mais  nous 
avons  la  lettre  de  Pompeo  à  Juan  de  Ibarra,  qui  nous  en  donne  rpielques 
aperçus  : 

Pompeo  à  Juan   de  Ibarra  '. 

Illustre  Seigneur.  Afin  d'éviter  tout  malentendu  dans  notre  correspondance, 
et  ne  pas  fatiguer  V.  S.,  je  lui  envoie  ouverte  cette  lettre  adressée  au  seigneur 
Juan  de  Herrera ,  pour  que  V.  S.  la  lise,  et  retienne  dans  sa  mémoire  ce  qui  s'y 
trouve  dit.  Elle  aura  ensuite  l'obligeance  de  la  cacheter  et  de  la  faire  remettre 
en  propres  mains  [à  Juan  de  Herrera]  pour  qu'il  prenne  une  décision  au  sujet  de 
ce  que  je  lui  écris.  Je  supplie  V.  S.  de  ne  pas  dire  qu'EUe  a  lu  cette  lettre,  car 
je  ne  veux  offenser  personne.  Mais  continuer  à  servir  et  réussir  à  Lien  faire  là  où 
mon  honneur  et  ma  vie  sont  engagés,  voilà  mon  but.  Quelquefois  pourtant,  on 
ne  sait  pas,  en  vérité,  comment  se  conduire,  ni  comment  les  autres  peuvent 
prendre  les  choses.  Cependant,  Votre  Seigneurie,  qui  est  tout,  doit  en  être 
informée  et  avertie,  pendant  qu'il  en  est  temps  encore;  et  il  faut  qu'EUe  soit 
tenue  au  courant  à  présent  et  toujours  de  ce  qui  se  passe,  pour  que,  si  à  la  fin  il  y 
avait  quelque  faute,  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  !  —  Elle  sache  bien  à  qui  cette  faute 
incombe,  et  pour  qu'on  y  remédie  tout  de  suite,  s'il  y  a  lieu,  et  que  notre  œuvre 

'  Archivo  rjoioiil  de  Siniiiiicaf  :  Obrat y  Bas-        publié  dans   I:i  lici'ista  de  Arclihiuf,   Jlililiotecas 
(fîtes.  Escorial,  le^"  8.  —   l^o  texte  original  a  été       y  Museov,  t.   V,  p.   172. 
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soit  la  mieux  réussie  de  la  chrétienté,  comme  je  crois  qu'elle  le  sera  en  effet, 
s'il  plaît  à  Dieu. 

Quant  à  l'affaire  de  Jacome,  V.  S.  pourra  se  renseigner  auprès  du  seigneur 
Juan  de  Valencia  de  la  raison  pour  laquelle  on  a  rapetissé  les  niches  sans  même 
m'en  avertir  jusqu'à  présent.  Elle  me  transmettra  sa  décision  afin  que  je  puisse 
achever  l'œuvre  de  la  manière  que  j'indique  dans  ma  lettre  au  seigneur  Juan  de 
Herrera,  ou  de  telle  autre  manière  qui,  de  ce  côté,  paraîtra  la  meilleure ,  car  il 
serait  vraiment  regrettahle  qu'on  eût  fait  les  figures  et  qu'elles  ne  pussent  entrer 
dans  le  creux  des  niches.  Il  [Jacome]  m'écrit,  en  effet,  que  le  creux  des  niches 
n'étant  pas  assez  grand ,  il  a  décidé  de  sortir  les  figures  du  demi-cintre,  ce  qu'on 
ne  devrait  pas  faire,  à  moins  d'une  nécessité  absolue,  car  les  figures  se  trouve- 
raient ainsi  à  faux.  Et  quant  à  ne  pas  y  faire  les  épaules  ,  ce  serait  très-laid,  ce 
que  le  seigneur  Jacome  ne  prend  pas  en  considération,  puisqu'il  m'éci'it  de  les 
ûter. 

Je  supplie  V.  S.  de  m'avertir  tout  de  suite,  par  la  première  occasion,  car  hien 
qu'on  ait  supprimé  le  moyen  d'écrire  de  mois  en  mois,  il  y  aura  pourtant  quel- 
que [courrier]  extraordinaire. 

Le  seigneur  Don  Sancho  '  s'est  trouvé  ici  avant-hier.  11  s'est  réjoui  de  voir  de 
nouvelles  choses  et  de  la  hâte  avec  laquelle  nous  travaillons.  Mais  il  n'a  pas  vu 
mon  père,  qui,  ainsi  que  je  1  ai  écrit  par  le  dernier  courrier,  travaille  peu  ou 
point,  dégoûté  qu'il  est  de  ce  qu'on  ne  lui  donne  pas  son  argent.  Quant  à  moi, 
j'attends  la  réponse  qu'on  va  faire  à  mon  mémoire  pour  prendre  la  résolution 
qui  me  conviendra  le  mieux.  Par  ce  même  courrier,  je  crois  que  le  seigneur 
Don  Sancho  vous  informera  de  ce  que  nous  faisons,  et  qu'il  écrira  aussi  à  Sa 
Majesté  au  sujet  de  la  nécessité  où  nous  sommes ,  et  du  droit  que  nous  avons  à 
être  aidés  pour  le  compte  de  l'œuvre  que  nous  exécutons,  comme  est  aidé 
Jacome.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  parce  que  nous  ne  sommes  pas  importuns  et  que 
nous  nous  trouvons  éloignés  de  Sa  Majesté  qu'on  doit  nous  traiter  comme  on  le 
fait  notoirement. 

Votre  Seigneurie,  dans  la  lettre  de ,  à  laquelle  je  me  réfère,  me  promet 

aussi  de  m'aider;  je  n'espère  pas  moins  d'EIle,  et  c'est  pourquoi  je  continue  à 
servir  et,  je  le  jure  sur  cette  ^,  à  travailler  plus  que  je  ne  puis.  Mais  il  est  dur 
de  n'être  pas  secouru,  non-seulement  pour  le  travail  de  tant  d'années,  mais 
aussi  pour  ce  que  mon  pauvre  vieux  [père]  et  moi  avons  dépensé,  et  que  l'on 
n'ordonne  pas  de  nous  payer.  Je  regrette  d'être  importun  auprès  de  Votre  Sei- 
gneurie, mais  si  ce  n'est  pas  à  Elle  que  je  dis  tout  cela  ,  à  qui  le  dirai-je?  Sera-ce 
à  Jacome,  qui  ne  s'occupe  que  de  lui-même? 

Je  supplie  V.  S.  de  m'étre  favoi'ahle  et  de  me  secourir,  puisque  j'y  ai  tant  de 
droits.  Notre-Seigneur  le  lui  rendra,  et  je  le  prie  pour  qu'il  La  garde  et  La  fasse 
prospérer,  comme  nous,  ses  serviteurs,  le  désirons. 

De  Milan,  le  23  décembre  1583. 

Baise  les  mains  de  Votre  très-illustre  Seigneurie, 

Son  très-dévoué  serviteur, 

POMPEO   LlCOM. 
'  Don   Sanc-lio  Cuovaia  y  Paililhi,  {jouveincur  du  cIiàtiMU  île  Milan,  ilôjà  cité  p.  210. 
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Ce  même  jour  précisément  où  le  sculpteur  adressait  au  secrétaire  Juan 
de  Ibarra ,  à  INIadrid,  la  lettre  que  nous  venons  de  traduire,  il  en  écrivait 
luu?  autre  au  secrétaire  Mateo  Vazquez,  pareillement  à  Madrid  : 

Pompeo  à  Mateo    Vazquez  '. 

Très-llluslre  Seigneur.  Je  me  suis  rencontré  à  Rome  avec  le  seigneur  Luis 
Vazquez,  et  je  lui  ai  dit  que  j'avais  acheté  pour  V.  S.  certains  tableaux  de  la 
main  de  grands  maîtres.  Je  me  les  suis  fait  livrer  et  je  les  ai  apportés,  non  sans 
difficulté,  à  Milan ,  en  même  temps  que  d'autres  destinés  à  Sa  Majesté.  Je  n'ose 
pas  les  perdre  de  vue  et  je  les  garde  soigneusement,  en  attendant  le  moment  où, 
s'il  plaît  à  Dieu  Notre-Seigneur,  je  retournerai  en  Espagne.  Et  cela  à  moins  que 
V.  S.  n'en  ordonne  autrement.  J'ai  reçu  en  outre  de  Maldonado  deux  dessins, 
l'un  d'une  devise,  l'autre  d'un  écusson  de  V.  S. ,  et  je  possède  pour  graver  ces 
armoiries  un  grand  saphir  qui  est  très-beau.  Mais  je  ne  sais  pas  décider  si  je  dois 
y  graver  le  blason  ou  la  devise.  J'ai  aussi  une  hyacinthe  qui  a  la  niéme  destina- 
tion. Mais,  comme  je  viens  de  le  dire,  je  désire  savoir  ce  qui  plairait  le  plus. 
Quant  aux  pierres,  elles  sont  vraiment  trés-l)elles. 

Je  supplie  V.  S.  d  ordonner  à  Maldonado  de  me  faire  connaître  votre  volonté; 
j'exécuterai  alors  cet  ouvrage  rapidement,  et  plus  promptement  que  je  n'ai  tra- 
vaillé jusqu'ici ,  car,  pour  trouver  les  pierres  qu'il  me  fallait,  j'ai  eu  à  courir  çà 
et  là.  Et  puis,  mon  séjour  ici  n'a  pas  été  stable;  et  quand  il  m'est  arrivé  de  pou- 
voir m'y  fixer  d'une  façon  plus  durable ,  j'ai  été  tellement  occupé  de  cette  œuvre 
[du  retable] ,  qu'il  n'eût  pas  été  possible  que  je  le  fusse  davantage.  J'attendrai 
les  ordres  de  V.  S.  avec  grand  désir  de  La  servir,  et  je  crois  que  je  gagnerai 
beaucoup  de  temps  si  l'on  met  fin  à  mon  indécision.  Sur  ce,  j'implore  de  Notre- 
Seigneur  une  longue  vie  et  une  augmentation  de  bien  à  V.  S.  ,  comme  nous 
tous,  ses  serviteurs,  nous  le  désirons. 

De  Milan,  le  23  décembre  1583. 

Très-illustre  seigneur,  je  baise  les  mains  de  Votre  Seigneurie. 

Votre  dévoué  serviteur, 

POMPKO  LeONI. 

ij'artiste  avait  ses  raisons  pour  n'oser  {]raver  sou  saphir  que  sur  des 
instructions  formelles.  Il  ne  voulait  s'avancer  qu'à  coiqi  sur  dans  cette 
composition  délicate ,  et  sou  hésitation  présente  même  nu  côté  assez 
piquant,  si  l'on  se  rend  compte  combien  les  armoiries  de  Vazquez  pou- 
vaient laisser  alors  d'incertitudes  dans  son  esprit.  Philippe  II,  pour  con- 
Irôler  radininistration  de  ses  hommes  de  [fuerre ,  de  ses  gouverneurs  et 

'    La  suscription   porte    :    Al  iiiiij  III'  S"""  tiii  lection   Ju   comte  de  Valencia  de  Don  .luaii,  a 

S"''  secretario  Matheo    Vazr/ucz,  etc.,  en   Corte,  passé  dans  celle   de   il.   Benjamin  Fillon.    Voir 

Madrid. — Voir  Coleccion  de  docuinentos  inéditos  l'Inventaire   des   auto{])'apIic.-!    de    cette    dernière 

para  1)1  historia  de  Espaïui.  MMlrid,  1870,  t.  IX,  collection,  série  IX,  n"  2115.    Paris,   Cliaravay, 

p.  466.  Cette  lettre,  qui  faisait  partie  de  la  col-  1879.  Elle  a  été  acquise  par  M.  Alfred  Morrison. 
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même  (le  ses  viee-rois,  aimait  à  s'entourer  de  seribes  et  de  eomptables 
qui ,  soit  par  leur  mérite  réel,  soit  par  la  confianee  qu'ils  savaient  inspirer 
à  leur  maître,  pouvaient  bientôt  parvenir  au  faîte  de  la  puissance.  Il  sui- 
vait en  cela  l'exemple  de  Cbarles-Quint.  On  n'a  pas  oublié  rindignation  de 
Ferrante  Gonzaga  lorsqu'il  vit  arriver  Francisco  de  Ibarra  pour  contrôler 
son  administration.  Il  avait  été  jusqu'à  écrire  à  ce  sujet  :  «  8a  ^lajesté  m'a 
donné  pour  surveillant,  l'estimant  et  le  réputant  de  plus  de  fidélité  et 
d'affection  que  moi,  ini  Ibarra,  connu  depuis  deux  jours  à  peine,  et  infé- 
rieiu"  à  beaucoup  de  mes  créatures  '.  »  Ce  même  Francisco  fut  fait  pour- 
tant commandeur  de  Sant-Iago  et  membre  du  conseil  de  guerre ,  et  sa 
famille  devint  puissante  à  la  cour  de  Pbilippe  II. 

Matco  Yazquez  eut  mie  fortune  analogue,  malgié  le  peu  d'éclat  et 
même  1  irrégidarité  de  sa  naissance.  Élevé  dans  la  maison  d'un  chanoine 
de  Séville,  nommé  don  Diego  Vazquez  xllderete,  il  passait  pour  être  le 
fils  de  ce  chanoine  et  d'une  femme  corse  d'humble  condition,  Isabelle 
TiUceliiano.  D'abord  on  l'appela  Vazquez  Alderete,  du  nom  de  son  père 
naturel.  Cependant,  pour  sauver  les  apparences,  et  surtout  pour  mieux 
satisfaire  l'ambition  de  Mateo  lorsqu  il  fut  parvenu  à  la  puissance,  on  lui 
supposa  une  origine  à  la  fois  plus  illustre  et  plus  romanesque.  On  pré- 
tendit que  des  corsaires  barbaresques ,  faisant  une  descente  dans  l'île  de 
Corse,  y  avaient  enlevé  sa  mère,  femme  mariée  et  appartenant  à  uue 
bonne  famille;  que  celle-ci  était  alors  enceinte,  et  que,  emmenée  captive 
en  Alger,  elle  y  accoucha.  Mais  les  Religieux  de  la  Merci  rachetèrent  la 
mère  et  l'enfant  et  les  conduisirent  à  Séville,  où  le  chanoine,  prenant  leur 
sort  en  compassion,  recueillit  h;  petit  Mateo  et  se  chargea  de  sou  éduca- 
tion. Plus  tard,  lorsque  Vazquez  occupa  la  charge  de  secrétaire  du  Iloi,  il 
affirma  que  ses  parents  appartenaient  à  la  famille  de  Leeea,  l'une  des  plus 
nobles  de  Corse,  dont  il  prit  dès  lors  le  blason,  en  même  temps  qu'il  com- 
mença à  s'appeler  Mateo  Vazquez  de  Lecca.  Nous  n'avons  pas  encore 
tout  dit  sur  ce  point.  Comme  ceux  dont  il  se  déclarait  issu  prétendaient 
eux-mêmes  descendre  de  Hugo  Colonna,  conquérant  de  l'île,  Vazquez, 
par  une  conséquence  logique  de  son  ambition,  compléta  son  éeu  en  y 
introduisant  les  cinq  colonues  des  Colonna,  et  finalement  il  y  ajouta  même 
la  bannière  et  la  devise  de  Constantin  '^. 
Quoi  (|u'il  en  soit  de  la  valeur  de  ces  prétentions ,  il  semble  que  dans  la 

'  V'oii'  Atnadio  Roxciiini,  Leone  Leoni,  p.  19,  ^  he  labarum  âe  Constantin  portait  le  mono- 

note  1.  gramme  du  Christ. 
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famille  du  clianoinc  ou  y  ajoutait  peu  do  foi,  uon  plus  qu'au  roman  de  la 
captivité.  Tous  les  Vazqucz,  eu  effet,  d'après  les  termes  de  leur  corres- 
pondance, se  croyaient  bien  fermement  parents  de  Mateo.  L'un  d'eux, 
ce  don  Luis,  que  Pompeo  dit  avoir  rencontre'"  à  Rome,  était  un  neveu  de 
don  Di(^fjo,  et  il  faisait  fortune  alors,  en  raison  même  de  lélévation  de 
son  cousin. 

Pour  se  maintenir  bien  en  cour,  Pompeo  avait  su  entrer  dans  la  faveur 
de  ces  comptables  si  méprisés  de  Don  Ferrante,  le  protecteur  de  son 
père,  mais  qui  seids  alors  avaient  l'oreille  du  souverain,  parce  qu'ils  ne 
pouvaient  portcn-  à  l'esprit  d'un  maitre  d(^fiant  autant  d'ombrage  que  de 
brillants  capitaines  tels  que  Don  Juan  d'Autricbe,  le  duc  de  Savoie  Emma- 
nuel-Philibert, Alexandre  Farnèsc  ou  le  duc  d'Albe. 
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Leone  écrit  au  nouveau  iluc  Je  Guastalla.  —  Il  termine  à  Milan  la  fonte  des  diverses  pièces  de 
bronze  du  retable  de  San  Lorenzo  de  l'Escurial.  —  Nouvelles  lettres  et  suppliques  de  Pompeo  au 
Roi.  —  Miroir  de  cristal  avec  monture  émaillée.  —  Mort  de  Leone  Leoni  à  Milan.  —  Lettre  de 
Pompeo  au  duc  de  Guastalla.  —  Achèvement  du  retable  de  San  Lorenzo  et  du  {groupe  de  Ferrante 
Gonzaga  et  l'Envie.  —  Retable  de  San  Felipe  el  Real.  —  Les  monuments  funèbres  de  l'Escurial. 
—  Mort  de  Philippe  II.  —  Lettres  et  suppliques  adressées  à  Philippe  III.  —  Sculpteurs  italiens 
aides  de  Pompeo.  —  Retalde  de  Notre-Dame  de  Atocba.  —  Dernières  années  de  Pompeo.  —  Sa 
mort  à  Madrid.  —  Ses  collections  d'œuvres  d'art.  —  Michèle  Leoni,  fils  de  Pompeo. 

Par  la  lettre  que  Poinpeo  adressait  de  Milan  à  Jiiau  de  Il)aiTa,  pour  lui 
rendre  compte  de  la  visite  que  le  gouverneur  du  château,  Don  Sanclio  de 
Guevara  y  Padilla,  était  venu  faire  à  latelier  de  son  père,  nous  avons 
vu  que  le  vieux  maître  commençait  à  s'irriter  du  manque  de  régularité  des 
payements,  dont  il  avait  depuis  si  longtemps  à  souffrir.  Pompeo  avait  dû 
constater  en  effet  que  Don  vSanclio  n'avait  pas  rencontré  Leone,  et  que 
celui-ci,  dégoûté  de  voir  qu'on  ne  lui  restituait  même  pas  l'argent  avancé 
de  ses  propres  deniers,  ne  travaillait  plus  guère,  ou  même  ne  travaillait 
plus  du  tout  ' . 

Ce  désordre  et  ces  retards  dans  les  versements  étaient  bien  faits,  on 
doit  le  reconnaître,  pour  décourager  des  artistes  qui,  après  avoir  travaillé 
avec  ardeur  afin  d'amener  de  grandes  œuvres  de  statuaire  au  point  de 
pouvoir  être  jetées  en  bron/e,  se  trouvaient  ensuite  arrêtés  faute  d'argent, 
et  cela  pendant  des  années,  au  risque  de  voir  leurs  modèles  se  dégrader, 
ou  leurs  moules,  enfouis  dans  la  terre,  s'anéantir,  le  tout  au  prt^udice  de 
leur  gloire  aussi  bien  que  de  leurs  intérêts  matcM-iels.  Mais  les  finances 
étaient  en  désarroi  à  peu  près  partout.  C'est  ainsi  que  les  ducs  de  Guastalla, 
eux  aussi,  ne  fournissaient  toujours  pas  le  métal  nécessaire  à  l'achèvement 
du  monument  de  leur  aïeul.  Ferrante  Gonzaga.  Après  avoir  vainement 
réclamé  sur  tous  les  tons,  depuis  le  plus  respectueux  jusqu'au  plus  hautain, 
auprès  de  Cesare  Gonzaga,  Leone  avait  fini  par  sq  lasser,  et  l'œuvre  ina- 
chevée paraissait  avoir  été  mise  de  côté  pour  toujours.  Il  n'eût  fallu  pourtant 

'  Voir  ch.  X.  p.  216. 
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qu'un  faible  sacrifice  de  la  part  du  prince  pour  la  faire  terminer,  puisque  le 
morceau  principal,  la  statue  de  Don  Ferrante,  ainsi  que  nous  l'avons  appris 
déjà  par  une  lettre  de  Leone,  avait  été  jeté  et  que  le  bronze  était  hors  de 
terre'.  Mais  les  moules  des  autres  parties  du  groupe  restaient  encore 
enfouis  dans  la  fosse. 

Après  la  mort  de  Don  Cesare,  Leoni  reprit  quel(pie  espoir.  Il  souhaitait 
toujours  avec  la  même  ardeur,  tant  pour  la  mémoire  de  Don  Ferrante  que 
poiu-  sou  propre  honneur  d  artiste,  pouvoir  ériger  enfin  ce  monument  de 
sa  reconnaissance  envers  son  illustre  protecteur.  Dans  cette  pensée,  il  se 
rendit  donc  un  jour  à  Guastalla,  où  il  reçut  bon  accueil  du  nouveau  duc, 
Ferrante  II.  De  retour  à  INïilan,  il  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

Leone  à  Ferrante  II,   duc  de  Guastalla  ^. 

111'"'  et  Exe"""  Seifjneur,  Mon  Sei^jneur.  La  bienveillance  et  les  faveurs  avec 
lesquelles  m'accueillit  Votre  Excellence  quand  je  passai  par  Guastalla,  furent 
telles,  que,  d'audacieux  que  j'étais,  elles  me  firent  devenir  modeste  et  timide. 
En  effet,  j'étais  d'abord  hardi  à  solliciter  V.  Exe.  pour  qu'on  donnât  fin  à  l'œuvre; 
et  ensuite,  pour  ne  pas  lui  causer  d'ennui,  —  le  mariage  de  1111""  dame  de 
Sabbioneta'  ne  lui  en  a  donné  que  trop,  —  je  me  suis  montré  presque  muet  à 
son  égard.  Aujourd'bui ,  par  l'occasion  du  seigneur  Carlo,  à  cause  de  ces  nou- 
veaux payements  et  encore  à  raison  de  l'offre  que  me  fit  V.  Exe.  de  me  fournir 
une  partie  de  l'argent  pour  finir  ladite  œuvre,  je  me  décide,  avec  les  plus  fer- 
ventes prières  que  je  puisse  lui  adresser,  à  La  supplier  de  vouloir  bien  me  tenir 
parole  quant  à  l'intention  qu'Elle  m'a  exprimée,  afin  que  ce  rare  souvenir,  dédié 
par  son  père,  de  très-heureuse  mémoire,  au  grand  aïeul,  ne  demeure  pas  ense- 
veli injustement  tant  d'années,  en  raison  d'une  si  petite  somme  d'or,  bien  que 
toujours,  comme  c'est  mon  devoir  de  le  faire,  je  réponde,  —  aux  princes  et  aux 
autres  (|ui  s'étonnent  de  la  voir  à  terre,  —  en  prenant  toute  la  faute  sur  moi ,  et 
en  m'excusant  sur  ce  que  la  grande  œuvre  de  notre  grand  Roi  et  Seigneur  ne  me 
donne  pas  le  temps  de  la  parachever.  Tant  en  raison  de  ma  bonne  volonté  que 
du  besoin  dans  lequel  je  me  trouve,  je  La  supplie  de  nouveau,  pour  l'bonneur 
de  rill""'  maison  Gonzaga ,  de  vouloir  pourvoir  à  ces  choses,  de  manière  que  je 

'  Voir  ch.  IX,  p.  18C.  trois  enfants  que  Vespasiano  avait  eus   de  son 

-  La  suscription  porte   :    u  A  ri]l°"^  et  Exe"""  premier  marinj^e,  il  ne  lui  était  resté  qu'une  fille, 

Seigneur,  Mon   Seigneur,   le  seigneur  Don  Fer-  Isabella,  née  en   1565;  celle-ci  avait  donc  vingt 

rando,  duc  d'Ariano  et  Prince, etc.,  à  Guastalla.  11  ans    en    1585.   Son   mariage   avec    Luigi    Carafa, 

Voir  A.  RoNcuiNi,  Leone  Lconi,  p.  41.  prince  de  Stlgliano,  dont  Litta  ne  donne  pas  la 

3  Vespasiano  Gonzaga,  seigneur,  marquis,  puis  date,   peut  avoir  été  célébré  vers  cette  époque. 

duc  de  SaLhioneta,   avait   épousé   en    troisièmes  Or,  on  sait  que  les  dispositions  que  Vespasiano 

noces  Marguerite,  fille   de   Cesare  Gonzaga,  duc  prit  pour  faire  passer  ses  Liens  et  ses  fiefs  à  cette 

de  Guastalla  ,   et  sœur  par  conséquent  de  Fer-  fille,  son  unique  héritière,  amenèrent  de  longues 

rante  II.  Mais  ce  ne  doit  pas  être  de  ce  mariage  contestations  avec  les  autres  liranclies  des  Gon- 

qu'il  est  ici  (piestion,  puisque,  d'après  Litta  [Fa-  zague.  C'est  à  cela  vraisemblablement  que  Leone 

mijlie  celcbii  d'iudia),  il  eut  lieu  en  1582.  Des  fait  allusion. 
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n'aie  pas  à  lui  paraître  ou  fastidieux  ou  insolent  ni  dans  mes  actes  ni  dans  mes 
paroles,  car  de  ma  nature  je  suis  tout  l'opposé,  bien  qu'il  ne  manque  pas  de  gens 
qui  m'incitent  à  me  mouvoir  par  des  procédés  tout  différents  pour  arriver  à  en 
finir.  Je  termine  ici,  en  attendant  assistance.  Que  le  Seigneur  Lui  donne  tout 
contentement  comme  Elle  le  désire. 
De  Milan,  le  25  avril  1585. 

De  Votre  Seigneurie  111""  et  Exc"'% 

Le  très-dévoué  serviteur, 

Le  chevalier  Leone. 

Cette  dernière  phrase  par  lacpielle  le  vieil  artiste  semble  insinuer  qu'il 
pourrait  au  besoin  formuler  ses  griefs  de  toute  autre  manière,  ne  fut  sans 
doute  pas  goûtée  du  prinee,  elle  monument  de  Ferrante  Gonzaga  ne  fut 
pas  terminé  du  vivant  du  maître. 

Pompeo  prolongea  son  séjour  en  Italie  jusque  v<>rs  le  milieu  di;  l'année 
1589,  et  pendant  tout  le  temps  qu  il  y  demeura,  Philippe  II  ne  eessa  d'en- 
tretenir Padilla ,  le  gouverneur  du  château  de  Milan,  de  son  dc'-sir  de  hâter 
l'achèvement  dn  retable  de  San  Lorenzo'.  Non  content  d  avoir  avec  ce 
personnage  une  correspondance  très-suivie,  il  écrivait  en  outre  à  Don 
Carlos  de  Aragon,  duc  de  Terranova,  son  lieutenant  gc'uéral  dans  le 
Milanais  : 

Philippe  II  ail  duc  de   Terranova  -, 

LE    ROI, 

Illustre  duc,  notre  cousin,  gouverneur,  lieutenant  et  capitaine  général  en 
notre  Etat  de  Milan,  Piémont  et  Lombardie, 

Par  notre  lettre  du  dernier  jour  de  février,  j'ai  entendu  que  l'on  a  touché  et 
mis  en  possession  du  trésoiùer  de  cet  Etat  les  deux  mille  écus  que  je  vous  fis 
remettre  pour  les  frais  de  l'œuvre  qu'exécute  Pompeo  Leoni,  et  je  suis  certain 
que,  pour  la  répartition  de  cette  somme,  de  même  que  pour  la  continuation  de 
ladite  oeuvre,  vous  apporterez  le  soin  et  l'attention  qui  vous  sont  habituels  en  ce 
qui  concerne  mon  service,  et  de  nouveau  je  vous  en  charge.  La  statue  de 
l'apôtre  saint  Pierre  est  parvenue  bien  soignée;  j'ai  été  bien  aise  de  la  voir,  et  je 
ne  le  serai  pas  moins  en  apprenant  que  toute  l'œuvre  est  envoyée  à  Gènes  au 
fur  et  à  mesure  qu'elle  s'achève,  et  sans  perte  de  temps,  pour  que  toutes  les  fois 
qu'il  s'en  présentera  l'opportunité,  elle  puisse  être  transportée  ici  le  plus  tôt 
possible.  Ne  manquez  pas  de  m'aviser  de  tout  ce  qui  se  fera  à  cet  égard,  car  en 
cela  vous  me  servirez. 

Madrid,  22  avril  1586. 

MOI,    LE   ROI. 
Mattheo  Vazquez. 

'  Voir  Ckan  Bermudez,  Diccioiiario  hislôrico,  ^  Manuscrit  du  liriti.ili  ATiixeitni.  Voir  lo  texte 

t.  III,  p.  28.  espagnol   aux  Appendices.    Au   dos   de   la   pièce 


LE    CHRIST,    LA  VIERGE    ET    SAINT    JEAN 

(Cirand  Retable  de  San  Lorenzo,  Escurial) 


r.  PLON,  NOURRIT  &  C"',  rmn.-Fdit. 
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Les  doux  statues  qui  furent  fondues  les  dernières  sont  celles  de  Notre- 
Dnme  et  de  Saint  Jean.  Ponipeo,  après  avoir  veillé  ù  leur  emballage  et  à 
leur  expédition,  partit  à  son  tour,  laissant  à  Milan  son  vieux  père,  qu'il 
ne  devait  plus  revoir. 

Toute  l'œuvre  de  bronze  du  grand  retable  de  San  Lorenzo  a  donc  été 
jetée  à  Milan  par  Leone  lui-même,  qui  en  avait  déjà  envoyé  une  notable 
partie  en  Espagne  avant  le  voyage  de  son  fds  en  Italie.  Quant  aux  retou- 
clies  qui  doivent  se  faire  sur  le  métal,  à  laide  de  la  lime,  du  martelet  et 
du  ciselet,  pour  corriger  les  défectuosités  de  la  fonte,  nettoyer  les  bavures 
et  retrouver  certains  détails  mal  venus,  ce  travail  s  exécutait  à  INLadrid. 

Pompeo,  dès  qu'il  fut  rentré  en  Espagne,  se  vit  encore  obligé  d'adresser 
des  mémoires  pour  obtenir  le  versement  de  ses  salaires  arriérés.  Ces 
retards  étaient  d  ailleurs  indépendants  de  la  volonté  de  l'iiilippe  II,  car 
on  doit  dii'c  à  Ihonneur  de  ce  prince  qu  il  se  montra  toujours  soucieu.x 
de  traiter  généreusement  les  artistes.  On  en  trouvera  lui  témoignage, 
aj)rès  bien  d'autres,  dans  les  quelques  documents  qui  vont  suivre. 

C'est  d'abord  uu(^  supplique  de  Pompeo.  La  pièce  ne  porte  pas  de  date, 
mais  son  contexte  indique  qu'elle  a  été  écrite  en  l'anni-e  1590.  Elle  se 
trouve  d'ailleurs  aux  Archives  de  Simaneas,  dans  la  même  liasse  que  d'au- 
tres papiers  qui  s'y  réfèrent  évidemment,  et  qui  sont  dati'S  d'avril  1590. 

Mémoire  de  Pompeo  ii  Philippe  II  \ 

Seijjneur,  Pompeo  Leoni,  créature  et  sculpteur  de  Votre  Majesté,  expose  que 
depuis  qu'il  a  emljalié  à  Milau  les  deux  figures  de  Notre-Dame  et  de  Saint  Jean, 
lesquelles  ont  été  les  dernières  du  retable  de  San  Lorenzo  el  Real,  —  quoiqu'on 
y  travaille  encore  par  son  ordre  dans  la  maison  de  Jacome  de  Trezo.  —  on  ne 
lui  a  pas  payé  le  salaire  de  cinquante  ducats  que  Votre  Majesté  a  ordonné  de  lui 
verser  pour  sa  provision  pendant  la  durée  de  l'exécution  de  l'œuvre.  On  lui 
doit,  en  outre,  trois  années  d'appointements  comme  sculpteur  de  Votre  Majesté. 
Se  trouvant  dans  le  besoin  le  plus  urgent,  tant  à  cause  des  dépenses  qu'il  a  eu  à 
supporter  en  voyage  que  des  frais  qu'il  a  dû  faire  dans  cette  capitale  pour  s'y 
établir,  et  qu'il  continue  à  y  avoir  joui'nellement,  il  supplie  Votre  Majesté  de 
prendre  en  considération  ce  qui  est  dit  ci-dessus  et  la  circonstance  que,  confor- 
mément à  son  ordre  royal  ,  il  attend  (|ue  le  secrétaire  Juan  de  Ybarra  vienne  de 
Séville  pour  qu'on  lui  remette  la  récompense  qu'il  espère  de  son  travail  et  de 
ses  services.  En  conséquence,  il  prie  Votre  Majesté  de  daigner  ordonner  qu'en 

on  lit  cette  analyse  du  secrétaire  :  «  Copie  d'une  sant  que  le  surplus  ne  doit  point  arriver  doré.  » 
lettre    de    Sa  Majesté  au  duc    de   ïerranova,    de  '  Archiva  goieral  de  Simaneas  :  Obras  y  Bos~ 

Madrid,  22  avril  1586,  lui  donnant  avis  de  la  ré-  ijues,  leg"  3.  Voir  Rcoista  de  Arehivos,  Biblio- 

ception  de  la  statue  de  saint  Pierre,  et  lui  expo-  lecas  y  Museos,  t.  V,  p.  192. 
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attendant,  on  continue  à  lui  payer  les  cinquante  ducats  ])ar  mois,  et  qu'on  lui 
verse  les  trois  années  de  salaire  qui  lui  sont  dues  comme  sculpteur  de  Votre 
Majesté,  afin  qu'il  puisse  se  soutenir  et  entretenir.  Et  il  le  tiendra  de  Votre 
Majesté  comme  une  très-grande  faveur. 

Ce  mémoire  fut  transmis  à  .Tu au  de  ll)arra  par  un  ordre  royal  dont  la 
teneiu'  suit  : 

Ordre  du  Roi. 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  adresser  le  mémoire  ci-joint,  pour  que  vous 
l'examiniez  et  donniez  votre  avis  sur  ce  qu'il  contient.  Que  Dieu  vous  garde. 
De  Madrid,  le  19  mars  1590. 

Le  secrétaire  répondit  dans  un  sens  favorable  à  la  requête  de  Pompeo  : 


Réponse  de  Juan   de  Iharra  ' . 

Puisqu'on  n'a  pas  donné  à  Pompeo  la  récompense  et  la  gratification  qu'il 
attend  pour  ses  services ,  relativement  aux  figures  et  aux  autres  œuvres  aux- 
quelles il  travaille  encore  à  présent,  il  est  juste  que,  en  attendant  que  Sa  Majesté 
prenne  une  décision  à  son  sujet,  la  provision  de  cinquante  ducats  qu'on  lui  a 
fixée  lui  soit  comptée  depuis  l'époque  où  Ton  a  cessé  de  la  lui  payer,  et  qu'on 
lui  délivre  un  mandat  de  payement  sur  les  fonds  affectés  à  la  maison  de  Jacobo 
de  Trezo. 

Il  est  juste  aussi  qu'on  lui  paye  son  salaire  courant  ordinaire,  et  comme  eu 
son  absence  on  lui  a  expédié  des  mandats  d  à-compte  à  valoir,  on  pourrait 
maintenant  lui  donner  cinq  cents  ducats  à  valoir  aussi  sur  le  même  com})te,  en 
attendant  qu'on  établisse  son  compte  définitif.  Et  cela  devra  lui  être  payé  à  la 
trésorerie  générale  où  se  trouve  consigné  son  salaire. 

De  Séville,  le  20  avril  1590. 

Non  content  de  consulter  Juan  de  Ibari'a  siu'  cette  affaire,  le  Roi  faisait 
en  même  temps  prendre  lavis  de  Benavidcz  à  lEscurial  : 

Ordre  adressé  au  nom  du  Roi  à  Benavidcz  ^ . 

Sa  Majesté,  avant  de  prendre  une  résolution  au  sujet  des  papiers  ci-joints, 
ordonne  que  vous  les  voyiez  et  que  vous  me  donniez  votre  avis  sur  ce  qu  il  vous 
parait  qu'il  y  a  à  faire  à  ce  sujet.  Dans  ce  but,  je  vous  les  envoie.  Répondez-moi 
promptement. 

De  la  maison,  le  17  avril  1590. 

'  L't  2  Archiva  gcncral  de  S'unancas  :  Obra.t  j  Dosques,  Icg"  3.  Texte  espnfjiiol  aux  Appendices. 
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La  réponse  Je  Benavidez  ne  se  fil  pas  attendre  : 

Ai'ù  de   Brnovidez  '. 

Depuis  que  les  figures  sont  arrivées  dans  cette  maison,  deux  ouvriers  de 
Pompée  y  ont  travaillé.  On  Jes  a  payés  à  raison  d'un  demi-ducat  par  jour  cha- 
cun. J'ai  adjoint  à  ceux-ci  deux  autres  ouvriers  pour  que  les  statues  fussent 
achevées  promptement,  et  elles  sont  en  effet  terminées,  puisqu'il  ne  faudra  plus 
que  quatre  ou  cinq  journées  de  travail  ])our  finir  l'une  d'elles,  qui  est  celle  de 
Notre-Dame.  Si  elle  n'est  pas  tout  à  fait  achevée,  c'est  que  l'ouvrier  qui  devait 
la  finir  s'est  occupé  des  portraits  qui  ont  été  portés  au  palais.  Durant  le  temps 
que  ces  ouvriers  ont  travaillé  aux  figures,  Pompeo  est  venu  diverses  fois  voir  ce 
qu'ils  faisaient.  Et  c'est  pour  cela  que  Sa  Majesté  a  ordonné  qu'on  lui  payât  ces 
jours  derniers,  lorsque  l'on  a  apporté  les  figures,  cent  cinquante  ducats  à  compte 
de  ce  qu'il  avait  à  recevoir,  et  qui  ont  été  prélevés  sur  l'argent  de  ladite  œuvre. 
Celle-ci  est  achevée,  de  sorte  qu'on  pourrait  le  payer  depuis  qu'il  est  parti  de 
Milan,  —  ce  qui  eut  lieu  vers  le  mois  d'août  dernier,  —  jusqu'au  moment  de 
l'achèvement  des  figures.  On  pourrait  donc  ainsi  lui  payer,  outre  les  cent  cin- 
quante ducats  qu'il  a  reçus,  une  somme  correspondante  au  temps  qu'il  s'en  est 
occupé,  et  qui  doit  être,  selon  moi,  de  huit  mois. 

Quant  aux  ciiu}  cents  ducats  à  valoir  sur  ses  gages  ordinaires,  comme  sculp- 
teur, il  me  parait  juste  qu'on  les  lui  donne  ,  en  raison  du  grand  besoin  qu'il  en  a. 

Sa  Majesté  a  ordonné  (|ue  Pompeo  fit  en  métal  le  lion  qui  doit  être  placé 
dans  l'écusson  des  armes  de  Sa  Majesté.  Ce  lion  devait  d'abord  être  en  pierre. 
11  est  convenu  ([u  il  l'exécutera  pour  cent  ducats,  travaillé  et  terminé;  et  il  s'en 
occupe. 

Je  supplie  Votre  Seigneurie  de  vouloir  bien  ordonner  qu'on  expédie  le  man- 
dat de  payement  de  l'ordinaire  que  Ion  donne  pour  les  œuvres  de  San  Lorenzo, 
car  il  faut  de  l'argent  à  cette  œuvre,  et  les  mille  ducats  que  Sa  Majesté  a  ordonné 
de  verser  ces  jours  derniers  sont  déjà  entièrement  dépensés,  tant  on  devait 
d'argent. 

Aujourd'hui,  le  21  avril. 

La  décision  royale  suivit  de  près  ces  infonnalions.  l/ordre  est  adressé 
au  nom  de  Pliilippe  II  à  Gabriel  (h;  Iloa,  commis  du  secrétaire  Juan  de 
Ibarra  : 

Ordonnaiiec   nnidc  *. 

Sa  Majesté  ordonne  qu'on  fasse  courir  en  faveur  de  Pompeo  Leoni  la  provi- 
sion des  cinquante  ducats  par  mois  qui  lui  ont  été  assignés  pour  la  charge  et 
surintendance  qu'il  occupe  en  raison  de  l'exécution  des  figures  de  bronze  du 
retable  de  San  Lorenzo.  Cette  provision  doit  commencer  à  courir  du  I"  août 
jusqu'à  la  fin  de  mars  de  la  présente  année.  Et  comme  on  lui  a  donné  à  valoir, 
au  moment  de   son  arrivée  ici,  cent  cinquante  ducats,    et  qu'on  reste  lui    en 

'  et  ^  Aicliifo  ijriifiiit  lie  Siiiitiiira'i   :    Ol/rii<  y  Hd'.i/iic'i,  lej;'  3.  Texte  espagnol  :mv  Appendices. 
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devoir  encore  deux  cent  cinquante,  Sa  Majesté  veut  qu'on  les  prélève  sur  l'ar- 
gent réservé  aux  œuvres  qu'on  exécute  dans  la  maison  de  Jacobo. 

Sa  Majesté  ordonne  en  outre  que  l'on  vérifie  ce  qu'on  lui  doit  de  ses  gages  de 
sculpteur,  et,  s'il  appert  qu  il  lui  revient  plus  de  cinq  cents  ducats,  qu'on  délivre 
le  mandat  sur  qui  il  appartient  de  payer,  conformément  à  l'usage. 

Du  palais,  le  28  avril  I  :)!)(). 

(les  (liv(M\s  (lociiniciits  nioiiliciit  un»'  lois  de  plus  I  nltcntioii  (pie  Plii- 
lippc  l[  a[)p(>rtait  [x-rsoiiiicllcniciil  aux  athiircs  de  ses  artistes,  et  ils  fonl 
coiuiaitrc  I  iiih'rêt  parliciilici'  avec  lc(|U('l  il  siii\ait  les  travaux  de  son 
sculpteur.  A  la  niénie  eporpie,  il  avail  acfpiis  de  lui  lui  niiioii'  en  cristal  de 
roeiie  dont  le  eadrcî  était  eniielii  d  »''niaux  et  de  pierreries.  Selon  toute; 
prohahilite,  e  était  mie  œuvre  de  la  main  même  de  P()m[)e(),  (pii,  tout 
occin)é  cpi  il  était  des  grandes  sculptures  de  San  Loreu/o,  ne  (lui  jamais 
abaudoimer  complètement  rortV-vrerie. 

Nous  avons  dit  (pie  lorsepi  il  ('tait  paili  de  Milan,  ^(•rs  le  mois  d  août  de. 
lanuée  pr(''cédentc,  P()m[)e()  ne  devait  plus  revoii' son  pèi'e.  Leone  avait 
alors  j)lns  de  quatre-vinj^ts  ans.  La  date  de  son  décès  était  demeurée  jus- 
qu  ici  incertaine.  JNL  C  Casati  a  pu  ICtablir  le  premier  d  une  fo("on  précise 
par  la  découverte  d  une  inscription  portée  sur  les  re^jistres  du  nuigistrat 
de  la  salubrité  ' ,  et  qui  relate  le  rapport  du  médecin  chargé  de  visitei'  le 
mort.  On  y  lit  en  eff(ît  : 

«  Porta  Nuova,  paroisse  de  San  Martino  Nusigia",  L">9f).  Vingt-deuxième  jour 
du  mois  de  juillet.  Le  très-magnifique  seigneur  et  chevalier  Leone  Aretino  ,  âgé 
de  quatre-vingt-un  ans  ou  environ,  arrivé  au  dernier  degré  de  la  vieillesse, 
mourut  de  la  plus  mauvaise  diarrhée  et  de  fièvre  continue,  sans  que  pourtant  la 
maladie  soit  suspecte,  au  jugement  de  messer  Jo.  Ambrosio  Pecchio,  médecin  du 
Collège.  » 

Cette  brève  notice,  dans  la(|uelleil  est  jufjé  utile  de  constater  (pu*  la  mort 
ne  présentait  aucun  caractère  ('•|)id(''mi([ue,  reporte  la  p(>ns(''e  sur  les  ter- 
riJîles  H(''aux  (pu  se  rc'pandirent  tant  de  lois  sur  lltalie  et  y  firent  de  si 
é])ouvautables  iava{;es. 

.lusqn  aux  deriners  temps  de  sa  vie,  Leone  fjeoui  avait  eonsei'vè  son 
emploi  à  la  monnaie  de  Milan.  Des  pavenn-nts  à  son  prolit  ont  encore  été 
effectu(''s  pendant  toiile  I  anni'e  1589"'. 

'  Aiclnttio  Ji  Stato,  (le  .Milan.  de  la   laïuille  IN'o.<i{|ia,  qui  érigea  l'('{;lise,    et   qui 

-Le   tevte   latin   dit    :    «    Para   S.  Martini  <ul        (Iciiieuiait  sans   doute  eu  un  lieu  tirs-voisiu. 
Niisi<jiaiH.  «  Le  nom  de  cette  paroisse  lui   vient  '  C  (JiSATi,  Leone  Leuni,  p.  45. 
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Six  mois  ;i|)i('s  l;i  iiioii  de  son  pcrc,  l'oiiipco  ('•ci'ix  iiil  de  Madrid  : 

PoDipeo   à    Don   Ferrante  If,    duc   de   CriKistalln  ' . 

Mon  111""  et  Exe"""  Seigneur  très-respecté.  Je  pense  que  Votre  Excellence  aura 
su  comment  je  me  suis  comporté  pour  terminer  l'œuvre  de  bronze  du  retable  de 
Santo  Lorenzo  il  Reale ,  en  Espagne.  Sa  Majesté,  outre  qu'EUe  a  été  satisfaite 
de  moi  à  ce  sujet,  m'a  grandement  récompensé,  probablement  parce  qu'Elle  se 
considérait  comme  bien  servie  par  moi.  De  ceci  je  remercie  Dieu  ,  comme  aussi 
d'être  venu  à  bout  d'une  œuvre  d'une  telle  importance,  d'une  manière  si  beu- 
reuse  et  si  bien  au  goût  du  patron,  qu'il  veut,  je  crois,  me  confier  un  nouveau 
travail.  11  me  cbargerait  d'exécuter  le  tombeau  de  l'Empereur  et  celui  de  la 
famille  royale.  Et  cela  ne  serait  pas  une  œuvre  moins  considérable.  Nous  la 
ferions  en  cette  capitale  même  [Madrid],  si  cela  est  possible,  Sa  Majesté  voulant, 
ainsi  que  le  prince  notre  seigneur^,  se  réserver  le  plaisir  de  la  voir  exécuter.  Je 
puis  dire  à  V.  Exe.  que  l'un  et  l'autre  sont  en  bonne  santé.  Que  Notre-Seigneur 
la  leur  conserve  telle  et  les  tienne  en  prospérité  comme  nous  en  avons  besoin. 
Les  cboses  étant  ainsi ,  je  ne  manquerai  pas  de  temps  en  temps  d'en  aviser 
V.  Exe,  comme  serviteur  très-affectionné,  et  depuis  tant  d'années,  de  son  père, 
de  son  aïeul  et  de  V.  Exe.  même,  qui  par  cette  occasion  pourrait  me  favoriser  de 
ses  ordres  et  se  servir  de  moi  pour  ce  qu'Elle  jugera  que  je  suis  apte  à  faire. 

Mon  père,  de  bonne  mémoire,  est  mort  aux  jours  passés,  ainsi  que  V.  Exe. 
l'aura  appris.  Comme  il  aimait  et  recbercbait  avec  plus  d'empressement  l'bon- 
neur  que  le  profit,  il  consacrait  ses  labeurs  à  donner  satisfaction  à  ses  princes  et 
à  ses  seigneurs.  D'où  il  est  résulté  qu'il  a  laissé  plus  de  dettes  que  de  créances, 
ce  à  quoi  je  m'en  vais  remédiant  avec  mon  peu  de  ressources.  Au  milieu  de  ses 
mémoires  je  trouve  que  Y.  Exe.  lui  restait  quelque  peu  débitrice,  sur  le  compte 
de  la  statue  du  seigneur  Don  Ferrante,  son  aïeul,  d'beureuse  mémoire,  qu'il 
exécuta,  il  y  a  tant  d'années,  avec  le  satyre  placé  au-dessous.  J'ai  voulu  en  faire 
part  à  V.  Exe. ,  non-seulement  pour  qu'Elle  veuille  bien  m'aider  à  payer  à  qui 
je  dois,  mais  surtout  parce  que  cela  me  paraîtrait  une  erreur  qu'une  telle  œuvre, 
(|ui  est  vraiment  un  trophée  fait  pour  éterniser  la  mémoire  d'un  si  bon  prince 
et  la  réputation  de  V.  Exe,  demeure  ainsi  imparfaite,  alors  (pi'elle  est  assez 
avancée  pour  qu'avec  peu  de  dépense  on  puisse  la  finir.  Je  supplie  donc  V.  Exe. 
de  donner  quelque  ordre  à  ce  sujet,  car  je  suis  tout  à  fait  en  mesure,  —  ayant 
sous  la  main  ces  mêmes  maîtres  qu  Elle  a  vus  à  l'œuvre,  —  de  La  servir  comme 
je  le  dois  et  comme  ce  fut  l'intention  de  mon  père.  Il  est  vrai  que  mon  père  ne 
put  accomplir  et  satisfaire  son  propi'e  désir  à  ce  sujet,  peut-être  par  la  négli- 
gence des  ministres  de  Votre  Excellence.  C'est  à  quoi  je  suppléerai  par  bonne 
volonté  et  par  devoir.  Je  finis  sur  ces  mots,  et  avec  toute  affection  et  respect  je 
Lui  baise  les  mains.  Que  Notre-Seigneur,  etc. 

De  Madrid,  le  2  février  1591. 

De  Votre  Excellence  111'"% 

Le  serviteur  affectionné. 

Le  cbevalier  Pompeo  Leone. 

'   Voir  A.  lioN'ijiii.M,  Leone  Li'oni,  j).  20,  note.  -  L'Infant  r|ui  devint  Philippe  III. 
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C'est  la  prcinici'c  lois  (jiic  nous  voyons  l'oiiipro  piciidrc  le  litre  de 
chevalier.  Ce  litre  lui  avait-il  ('té  eonfér(''  pai'  Philippe  H  à  lOeeasion  de 
1  achèvement  du  retahle  de  San  liOrenzo,  on  hien  en  avait-il  h(''rilé  de  son 
père?  Cette  seconde  hvpothèse  serait  d  accord  ii\cc  ce  qn  a  dit  Vasari, 
qne  Charles-Qiiint  avait  rvvr  T>eone  chevalier  avec  des  privilégies  de  no- 
blesse pour  ses  descendants  :  «  Con  dartjli  molti  privilecji  di  nobiltà  per  i 
siioî  descendent  i.  » 

Quant  à  la  statue  de  Don  Ferrante,  Ponipeo  parvint  à  convainci'e  le  duc 
de  Guastalla,  et  elle  fut  érigée  en  Tannée  15{)4,  ainsi  (|n  il  i-c'-snlte  des 
inscriptions  qne  porte  le  piédestal  du  monument  '. 

La  lettre  qne  nous  venons  de  n^ju'odiiii'c  nous  a  fait  connaître  que 
l'œuvre  immense  du  retable  de  San  Lorenzo  de  l'Escurial,  commencée  en 
1570,  était  entièrement  achevée  en  I5î)l  ,  après  onze  années  de  labeur^, 
et  que  presque  aussitôt  un  autre  travail  de  non  moins  d  importance  allait 
être  connnandé  au  sculpteur  dn  Roi.  On  a  sans  doute  remarqué  l'empresse- 
ment avec  lequel  celui-ci  informe  le  duc  de  Cua.stalla  des  récompenses  que 
Philippe  II  vient  tle  Ini  accorder.  C'était  le  jeu  habituel  des  artistes,  qui 
allaient  même  quelquefois  jusqn  à  se  vanter,  comme  le  fît  licnivenuto, 
d'avoir  obtenu  de  leurs  œuvres  un  prix  bien  snpérieur  à  celui  qu'ils  en 
avaient  reçu  réellement,  et  cela  pour  stimuler  la  libéralité  d'un  nouveau 
patron,  ou  lui  faire  honte  indirectement  de  sa  parcimonie'.  Ici  Pompeo, 
qui  tant  de  fois  s'était  vu  contraint  de  réclauicr  des  payements  ariiérés, 
ne  songe  plus  qu'à  célébrer  les  bienfaits  de  son  souverain.  En  fait,  il  avait 
raison  de  parler  ainsi,  car  si  les  embarras  financiers  pouvaient  trop  souvent 
retarder  l'exécution  des  volontés  du  prince,  la  génc'-rosité  de  Philippe  II 
envers  les  artistes  n'est  poin-tant  pas  contestable. 

Cean  Bermudez,  (pii  a  c'crit  son  Dictionnaire  des  artistes  à  l'aide  de 
nombreuses  pièces  d  archives,  est  intéressant  sin-  ce  point.  Il  dit  '  : 

«Toute  l'œuvre  du  retable  et  du  tabernacle  de  l'Escurial  ayant  été  aclievée, 
le  Roi,  étant  à  Burgos ,  fit  don  à  Pompée,  en  date  du  7  septembre  1592,  d'une 
somme  de  trois  mille  ducats  dont  il  demeurait  créditeur  sur  cet  artiste,  pour  lui 
permettre  de  payer  ses  dettes.  En  effet,  prenant  en  considération  ses  trente- 
quatre  années  de  service  et  la  bonne  exécution  de  sa  dernière  œuvre,  Sa  Majesté 
voulut  qu'on  annulât  cette  créance  sur  Pompeo  et  qu'on  lui  fit  remise  de  sa 
dette.  En  outre,  par  une  autre  ordonnance  écrite  de  la  même  ville  et  à  la  même 

'  Voir  nu  Cntalojiue  dos  reuvrps  de  Leone.  ^  Voir  notre  étude  suv  Benveiiuto  Celliiii,  etc., 

^  Les  dernières  statues  furent  placées  au  sotn-         p.  191. 
met  du  retable  en  1590.  '*  Ckan  Bermidez,  Dicciouario,  t.  III,  p.  28. 


CIIAIMTUE    ONZIÈME.  229 

date,  elle  daigna  lui  concéder  cinq  cents  ducats  à  perpétuité  pour  lui  et  pour 
ses  héritiers  en  forme  de  rente  perpétuelle  et  héréditaire,  laquelle  rente  était 
mise  à  la  charge  du  revenu  des  sucres  de  Grenade.  Le  P' juin  1593,  Philippe  II, 
étant  à  Grinon,  lui  fit  allouer  en  plus  une  rente  viagère  de  cinquante  ducats 
par  mois ,  libéralité  qui  fut  confirmée  plus  tard  par  iMiilippe  III,  de  Valence, 
le  2()  janvier  1003.  » 

Nous  pouvons  (1  aillcni's  tlonnci'  la  tiadnetion  du  doçiinicnt  même  par 
leqni^l  h'  lîoi  Ht,  à  la  date  du  I"  juin  1593,  connaître  sa  décision  à  ce  sujet  : 

OrdonnaïKi'  l'oyale  ' . 
LE  ROI, 

Domingo  de  Mendiola,  notre  payeur  de  la  fabrique  du  monastère  de  San 
Lorenzo  cl  Real,  ou  la  personne  qui  plus  tard  exercera  cette  charge.  Vous  savez 
déjà  que,  par  notre  ordre,  on  a  donné  et  payé  à  Pompeo  Leoni,  notre  sculp- 
teur, cinquante  ducats,  montant  à  dix-huit  mille  sept  cent  cinquante  maravédis, 
et  cela  chaque  mois,  pour  son  entretien  durant  tout  le  temps  qu'il  a  été  occupé, 
soit  dans  le  royaume,  soit  à  Milan,  à  l'œuvre  de  bronze  qu'il  avait  à  faire  pour 
le  retable,  le  tabernacle  et  les  monuments  funelnes  dudit  monastère.  Considé- 
rant son  travail  et  ses  services,  faisant  la  part  de  la  récompense  et  du  salaire  que 
méritent  ces  œuvres;  tenant  compte  aussi  de  ce  qu'il  a  été  chargé  par  mon  ordre 
d'exécuter  les  figures  de  bronze  qu'on  lui  a  commandées  pour  lesdits  monuments 
funèbres,  figures  auxquelles  il  s'est  déjà  mis  à  travailler  et  dont  le  payement  est 
à  ma  charge  :  j'ai  jugé  bon  que  durant  toute  sa  vie  on  continuât  de  lui  payer 
chaque  mois  ces  cinquante  ducats,  alors  même  que  lesdites  œuvres  viendraient 
à  être  terminées.  C'est  pourquoi  je  vous  ordonne  que  sur  l'argent  qui  est  alloué 
ou  sera  alloué  à  l'avenir  pour  ladite  fabrique,  ou  qu'on  remettra  à  celle-ci,  vous 
donniez  et  payiez  audit  Pompeo  Leoni  les  cinquante  ducats  par  mois ,  à  compter 
du  1"  avril  de  l'année  passée  1592,  jusqu'à  présent,  et  que  dorénavant  vous  con- 
tinuiez à  les  lui  payer  à  la  fin  de  chaque  mois.  Cela  se  fera  ainsi  tout  le  temps 
que  durera  ladite  œuvre  des  figures  dont  il  doit  s'occuper  jusqu'à  leur  achève- 
ment, et  sans  qu'on  lui  donne  autre  entretien  ou  salaire  quelconque  pour  sa 
personne  en  plus  de  ces  cinquante  écus  par  mois  et  du  salaire  ordinaire  qui  lui  a 
été  alloué  chez  notre  trésorier  général.  On  ne  changera  d'ailleurs  rien  à  ce  qui 
a  élé  établi,  payant  pour  notre  compte  les  ouvriers  et  les  gens  qui  sont  occupés 
à  l'œuvre  des  monuments  funèbres,  ainsi  que  les  frais  nécessaires  pour  exécuter 
ces  travaux  et  pour  fixer  en  place  les  figures  au  lieu  qu'elles  devront  occuper^... 
Et  par  une  autre  cédule  de  même  date  que  la  présente  ,  j'ai  donné  ordre  qu'après 
l'achèvement  de  l'œuvre,  le  payement  des  cinquante  écus  mensuels  lui  soit  alloué 
sur  le  receveur  général  des  amendes  de  notre  chambre. 

Fait  à  Grinon,  le  l^juin  1593. 

MOI,    LE    ROI. 

Par  ordre  du  Roi,  notre  seigneur, 

Juan   DE  IliARRA. 

'  Àrch.  t/citerul  de  SiiiiaiiCds-  :  Ohrus-  y  I}oir/itc<t,  -  Suivent  les   instructions  spéciales  aux  conip- 

le{;"  4.  Voir  le  texte  espagnol  aux  Appendices.  tahles. 
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I*()iii' 1  (xMivi'c  ilii  rotablo,  Ponipco,  cluirj;!' de  payer  les  ouvriers,  avail 
(i(''  ()l)li.;;('"  SDiivent  d  enipriiiUer  larfjeiil  desliiK'  à  leur  faire  des  avances 
et  par  suite  ('tait  demeuré  lonjjtemps  eiideth'-.  f^es  iucouvc'nieuts  de  ce 
système  avaient  été  reconnus  sans  don  te,  et,  ponr  le  nonveau  travail  qui 
lui  était  confié,  lartiste  ne  devait  pas  être  expose''  anx  mêmes  ennuis, 
puisque  la  convention  spécifiait  que  le  Roi  prenait  à  sa  charge^  le  soin  de 
faire  payer  non-seulement  les  salaires  des  ouvriers,  mais  encore  tous  les 
Irais  matc'iiels  nc-cessitt-s  par  1  cnitreprise. 

Tandis  «pie  Pompeo  exécutait  la  nouvelle  commande  du  Roi  pour  1  Escu- 
rial,  on  son[j(>ait  à  le  charger  d  un  auti'e  travail  de  grande  importance 
aussi  :  la  composition  de  ueuf  statues  destinées  à  orner  le  retable  (pion 
allait  élever  au  maîtrt^-antel  de  San  Felipe  elReal,  de  Madrid.  Le  ])rieur 
soumit  à  lappi'obatiou  de  la  communauté*  les  termes  de  la  convention 
agréée  par  l'artiste.  T.e  document  porte  la  date  du  (î  octobre  1505  '  : 

(1  (lnterrO(je's)  s'il  leur  paraissait  bon  que  le  retable  qui  doit  être  élevé  pour  le 
maître-autel  du  couvent  fût  exécuté  dans  la  plus  grande  perfection,  et  comme 
le  requiert  et  exige  une  telle  œuvre;  que  celle-ci  fiit  confiée  au  maître  ayant  la 
meilleure  renommée  et  la  plus  haute  réputation,  pour  ce  qui  concerne  les  figures 
qui  doivent  en  faire  partie,  au  nombre  de  neuf;  que  ces  figures  fussent  exécu- 
tées par  Pompeyo  Léon,  conformément  à  ce  qui  a  été  convenu  avec  lui  ;  et  qu'on 
lui  donnât  neuf  cents  ducats  pour  ce  travail  :  ils  ont  répondu  qu'on  lui  donne 
les  neuf  cents  ducats.  » 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  œuvre,  détruite  en  1718  par 
l'incendie  rpii  fit  disparaîti'e  le'glise  pour  bupudle  elle  avait  ét(''  composée. 

Quant  à  la  d(''coration  de  la  Capilla  mayor  de  lEscuiial,  (pu'  Pbilippe  II 
avait  résolu  de  confier  à  lN)nqj('o,  elle  conqiortait  lexécution  de  dix  statues 
plus  grandes  (pu'  nature,  devant  être  placées  au-dessus  de  deux  oratoires 
pratiqués  de  cbatp^ie  côté  du  maître-autel.  Les  cinq  du  c(')té  gauche  ou  de 
lévangile  représentent  Charles-Quint,  l'Impératrice  Isabelle,  ITnfante 
Doua  Maria,  leur  fille,  devenue  impératrice,  et  les  Reines  Eléonore  et 
Marie,  sœurs  de  l'Empereur.  Les  cinq  du  c(')té  de  l'épître  sont  les  portraits 
d(.'  Pbilippe  II,  de  la  Reine  Aniu'  et  de  la  Reine  Isabelle,  sa  quatrième  et  sa 
troisième  femnu',  de  la  princesse  Mai'ie  de  Portugal,  sa  première  femme, 
et  de  son  fils  Don  Carlos. 

En  quatre  années,   Pompeo  avait  amené  à  bien  la   moitié'  i\u  travail, 

'  Archiva  de  San   Felipe   el  Beat.   Pièce  citée  pnr  Ce*n  Bebmvdez,  Dicrioitario,  t.  III. 
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c  est-à-(lirr  les  cinq  fijjnrcs  drstiiiécs  à  être  placées  du  côté  de  1  évangile, 
cl  le  j)iie-l)icii  place  du  même  coté.  iMiilippe  H,  pour  rcncotuagci-  à  hâter 
1  aclieveineiit  (]r  1  (cuvre,  j)rit  alois  de  nouveaux  arrangements  avec  son 
seulpteui',  et  II-  traité  intervenu  à  cette  occasion  nous  paraît  présenter 
assez  d  iutciff  pour  f[u  il  convienne  d  en  donner  la  traduction  complète. 

Convention   entre  Philii'pc   II  cl   Pumpeo  '. 

Ci-après  est  relaté  ce  qui,  par  ordre  de  Sa  Majesté  et  en  sou  nom  royal,  est 

élabli  et  convenu  avec  Pompeo  Leoni,  son  sculpteur,  résidant  en  celte  capitale, 

m  au  sujet  de  Texécution  ,  la  maîtrise  et  la  foule  des  dix  figures  de  bronze  ,  avec 

■  deux  prie-Dieu,   un  de   chaque   coté,    que    Ton   exécute   pour  les   monuments 

4  luuèljres  qui    sont  des  deux  cotés  du  grand  autel  de  l'église  du  monastère  de 

M  San  Lorenzo  el  Ileal. 

uH  D'abord  l*ompeo  Leoni  s'étant  chargé,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  d'exécuter  les 

W  dix  figures  et  les  deux  j)rie-Dieu,  conformément  au  mandat  que  Sa  Majesté  lui 

en  a  donné  ;  et  les  cinq  figures  avec  le  prie-Dieu  qu'on  doit  placer  du  côté  de 

l'évangile  étant  déjà  fondus  et  en  main  pour  la  retouche,   ledit  Pompeo  fait 

l'offre  et  })rend  l'engagement  d'exécuter  les  cinq  autres  figures  qu'on  doit  placer 

du  coté  de  l'épitre,  ainsi  que  le  prie-Dieu  dont  il  s'occupe  en  ce  moment,  et  ce, 

sans  les  quitter  des  mains  ni  s'occuper  d'autre  chose,  ni  lui  ni  les  ouvriers  qu'il 

Je  les  livrerai  foiultis    a  avcc  lui.  Et  il  livrera  ces  ouvrages  fondus  en  bronze,  terminés  en  toute  jier- 

ca  toLilc  perfection  dans     ,•      ,•  .   ,    ,  ,•<',•  1      c      Af    '       i-  f  -  t   •     P        1  'l 

l'espace  tic  ilix-luiit  mois     '^^ctiou  et  a  la  salistactiou  de  Sa  Majesté,  conrormement  a  1  ordre  (pi  u  eu  a  reçu, 
i  dater  du  1*^  janvier   daus  le  délai  de  dix-liuit  mois,  qui  doivent  courir  à  compter  du   1"  janvier  de 

1597  et  devant  eclioir  a     i  ■  .  -       i-n-  '    1      •       >     I      C       J       "     •  l      •  i-mu       i>  ,        . 

la  Hn  dejnin  io<)8  Fon-        prescute  auuee  loV  I ,  pour  eenou'  a  la  tin  de  juui  proctiaui ,    i.>i(S.   l'ourlant, 
dus, mais  non  retonclics.   CCS  ouvragcs  ne  scront  pas  alors  retouchés. 
Je  m'engage  à  livrer        De  même,  Pompeo  s'eugagc  à  ce  que  le  manteau  de  la  figure  du  Roi  notre 

fondu  le  manteau  roval  i  ii       f»  *    p  1  *  *  x       a    ^  '       *  •  ^    ï-        ' 

.  ,  ^    ,       .  ,.,'  '      seipueur,   laquelle  fipure  est  1  une  des  cinq   qui  restent  a  exécuter,  soit  livre 

a  la  hn  de  mai  1j97.  O  '  1  O  1     t  ' 

fondu  en  bronze  dans  le  courant  du  mois  de  mai  prochain  de  cette  année,  afin 
qu'on  puisse  y  travailler  et  ajuster  les  gemmes  (pion  doit  y  mettre,  et  que  l'on 
gagne  ainsi  le  temps  que  l'on  pourra. 

Gomme  les  ouvriers  qui  travaillent  maintenant  auxdites  œuvres  sont  payés 

pour  le  compte  de  Sa  Majesté,  et  qu'on  fournit  de  même  les  matériaux,  les 

manoeuvres,  les  outils  et  toutes  les  auti'es  choses  nécessaires,  il  est  déclai'é  ici 

Je  ne  dois  y  apporter   qu'il  en  scra  fait  dc  même  dorénavant,  sans  que  ledit  Pompeo  ait  à  y  mettre 

autre  cliose  de  ma  per-    m,t,.e  chosc  quc  la  maitrisc ,  l'industrie,  les  soins  et  le  travail  de  sa  personne, 

sonne   que   la    maîtrise,  *  .  ,  ,-,  ,  ,  ,. 

l'indnstnClessoinset  le   commc  pour  Ics  ciuq  autrcs  figurcs  déjà  exécutées.  Lorsque  les  dix  figures  et  les 
iravad,  comme  pour  les    prie-Dicu  auiont  été  dorés  et  terminés  de  la  manière  qu'ils  doivent  l'être,  Poni- 

hcures   el   le    prie-Dicu  ^i  •  i-  i--iJ- 

exécutés.  peo  Leoni  devra  les  poser  et  asseoir  aux  lieu  et  place  ou  ils  doivent  rester  pour 

On  devra  me  (juinir   toujours  daus  ledit  mouastère  de  San  Lorenzo  el  Real;  et  pour  cela  on  lui  four- 

poiir   la    mise   en    i)lace         •        i        .    1  -  • 

dei.n,...  ,    .1     '  nira  tout  le  nécessaire. 

lie  1  (cuvre  tout  le  ncces- 

^ai'e.  Pompeo  Leoni  ayant  servi  et  travaillé  pour  les  cinq  figures  et  le  siège  exé- 

cutés, et  devant  servir  et  travailler  pour  ceux  qui  restent  à  faire,  ainsi  que  pour 

'  Ârcliiiin  (jciiiTdl  (le  Siimiiicu.s-  :  Ohids  y  Bosi/iies^  Icj;"  4.  Texte  e.sp.ignol  aux  Appendices. 
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les  asseoir  à  la  place  voulue,  Sa  Majesté  a  pour  bien  d  ordonner  qu'on  lui  verse, 

pour  sa  rémunération  et  en  témoignage  de  satisfaction  de  tout  cela  ,  ainsi  que  de 

Pour io.it cela,  Sh Ma-   ses  soiiis  et  de  son  industrie  ,  la  somme  de  sept  mille  ducats,  qui  montent  à  deux 

jesté    oriloniie    fiii'il    me  -ii-  ■  .  .  ...  ,.  ., 

soit  payé  sept  mille  du-    ™'"'ons  si.\  ccut  vuigt-cuiq  mille  maravédis,  comme  u  a  été  convenu  avec  lui, 
eau.  Jcn  ai  reç i  mille,   c'est-à-dire  :  mille  ducats  tout  de  suite,  et  les  autres  si.x  mille  ducats  en  arp^ent 

H  ine  reste  à  en  recevoir  .    .  i  /•  •  i  i  i-    • 

six  mille  qui  me  seront   Comptant,   aussitôt  quc  les  figures  seront  assises  dans   les  conditions  où   elles 

payes  a  issitôtfjue  seront     doiVeut  rester. 

assis   les    ciiir|  dernières  l'.'i  ••  -iri 

figures  et  le  prie-Uieu  ;ï         '"'^  ''  ^^^  coiiveiiu  que  SI  Pompeo  Lcoui  livrc  foudus  et  e.xécutés  toutes  les  cinq 
leur  place  dans  s^in  Lo-   Hguies  et  le  j)rie-Dieu  qui  restent  à  faire,  avant  le  terme  ci-dessus  mentionné, 

reii/.o.   Et  si   je   livre    la  ■  i      /•        i      i-  •       i  ■        •       \i     •  i     •     i 

cape  on  manteau  avant   ^^  '^  manteau  avaiit  la  hii  dudit  mois  de  mai,  ha  Majesté  devra  lui  donner,  pour 
la  Hn de  mai,  Sa  Majesté   chaque  mois  dout  il  devaiiceia  la  livraison,  deu.\  cents  ducats.   Et  s'il  la  diffère 

me  pavera  pour  chaque  J     i<     j      i>  -  i     •    i  -  i     •  •  i  i     ■ 

mois  deux  cents  dncais;    ^"  proroge  BU  delà  de  1  epoque  convenue,  on  lui  déduira,  sur  le  prix  qu  on  doit 
de  mëmepo;.rUsK(;ures    lui  payer,  deu.v  ccuts  ducats  pour  chaque  mois  de  retard.  Néanmoins  cette  clause 

et  le    prie-Dicu.   Mais  si  i-       i   i         •  ii  ■  ^  ■  i        i  -i     •  i-       i        i-      i       • 

je  ne  les  livre  pas  dans   "^  ^^*'^  V^^  applical)le  SI  l'om})eo  Vient  a  mourir  avant  le  délai  susdit  de  dix-huit 
le  délai  de  dix-huit  mois,    mois ,  OU  s'il  lui  arrive  dans  Te.xécution  de  l'œuvre  quelque  disgrâce  ou  quelque 

il   me    sera   déduit  deux  ■     i  t     ]  ii  '  n  •         i     •  i  i.    i  t 

cents .lucats  pour  chaîne   empêchement  uc  telle  conséquence  que  1  on  voie  clairement  que  c  est  la  le  motir 
mois,  à  condition  pour-   pour  lequel  il  n'a  pas  rempli  son  engagement  dans  le  terme  fixé,   tout  en  s'étant 

tant    qu'il    ne    me    sur-        /r  -    1      i       r    •  .        .  i       i     •     -,     •,  -i   i 

vienne  pas  quelque  Rrave   ellorce  de  le  faire  autant  que  cela  lui  était  possible. 

disgrâce  ou  la  mort.  Tout  Cela  a  été  arrêté  et  convenu  par  ordre  de  Sa  Majesté  avec  ledit  l'ompeo 

Leoni,  qui  doit  s'obliger  à  remplir  tout  ce  qui  le  concerne  dans  cet  engagement. 
Et  Sa  Majesté  aura,  en  outre,  à  approuver  cette  convention,  qui  est  datée  de 
Madrid,  le  vingt-trois  avril  mil  cinq  cent  quatre-vingt-di.x-sept. 

JOAN  DE  IbaRRA,    PoMl'EO  LeONI. 

E  N  G  A  c  I  M  F,  .>  T  DE  Daiis  la  vllIc  de  Madrid  ,  le  vingt-quatre  du  mois  d  avril  mil  cinq  cent  quatre- 
vingt-dix-sept.  Par-devant  moi ,  notaire  présent,  et  les  témoins  ci-dessous  men- 
tionnés ,  a  comparu  en  personne  l'ompeo  Leoni ,  sculpteur  de  Sa  Majesté , 
demeurant  en  cette  capitale,  lequel  je,  notaire  présent,  affirme  connaître;  et  il 
a  déclaré  que  s'élant  engagé  et  étant  convenu  avec  Sa  Majesté  de  ce  qui  est 
relaté  dans  la  feuille  précédente,  au  sujet  des  figures  qui  restent  à  exécuter  et  à 
achever,  ainsi  qu'il  est  spécifié  dans  ladite  convention,  il  s'est  engagé  et  s'en- 
gage dans  la  manière  et  dans  la  forme  qui  puissent  être  les  meilleures  et  les  plus 
complètement  valables,  tant  par  sa  personne  que  par  ses  biens  meubles  et 
immeubles,  présents  et  à  venir,  à  observer  sans  y  manquer  aucunement,  et  à 
remplir  tout  ce  qui  est  contenu  dans  ladite  convention,  et  cela  dans  tous  ses 
effets,  et  dans  tous  les  cas,  et  pour  toutes  les  choses  spécifiées  dans  les  articles; 
et  en  exécution  d'icelle  il  s'est  pleinement  soumis  à  tous  tribunaux  de  Sa  Majesté, 
et  spécialement  aux  seigneurs  ministres  de  Sa  Majesté,  qui  ont  apposé  leur 
parafe  sur  ladite  convention;  par  spéciale  soumission  à  ceux-ci,  il  renonce  à 
?,on  fuero  et  à  son  domicile,  afin  qu'ils  puissent  le  contraindre  par  toute  rigueur 
de  droit  à  l'exécution  de  tout  ce  à  quoi  il  s'engage  par  la  présente,  leur  con- 
trainte devant  avoir  force  d'arrêt  définitif,  rendu  par  un  juge  compétent,  et  passé 
à  l'état  de  chose  jugée,  par  lui  consentie  et  sans  appel;  et  il  a  renoncé  à  toutes 
lois  quelconques  qui  seraient  ou  pourraient  être  en  sa  faveur,  et  même  à  celle 
fpii  dit  (|u'une  renonciation  générale  aux  lois  n'est  [)as  valable.  En  garantie  de 
quoi  il  a  passé  le  présent  acte  d'obligation  et  de  caution  dans  la  forme  susdite 
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et  par-devant  moi,  notaire  présent,  et  les  témoins,  lesdils  jour,  mois  et  année 
ci-dessus  mentionnés,  étant  présents  Baltazar  Perez,  Joan  Batista  del  Corte  et 
Pasqual  Truxillano,  demeurant  dans  cette  capitale.  Ledit  obligataire  l'a  signée 
de  son  nom,  «  Pompko  Leoni  ».  J'ai,  Francisco  Gomez,  notaire  du  Roi  notre  sei- 
gneur et  de  ses  Renies  Basques,  demeurant  dans  cette  ville,  présent  à  ce  qui 
s'est  dit  et  fait,  apposé  mon  seing  en  témoignage  de  vérité. 

Francisco  Gomez,  notaire. 

Ai'PnoiiAiioN     DE    Sa  T   F'      T> /^  I 

Mairstk.  ^^     ItUl. 

Considérant   nue,   par  notre  ordre  royal,   il  a  été  arrêté  et   convenu   avec 

La  volonlé  de  Sa  Ma-  .  .  . 

este  est  qtiOn  observe    Pompeo  Lconi,  notrc  sculpteur,  ce  qui   est  écrit  sur  la  feuille  précédente,  au 
ladite  coiiventioii.   Par    gijjgi^  fjg  Tevécution ,  (le   la   maîtrise  et  de  la  fonte  des  di\  fiffures  en  bronze, 

la    preseiile     Elle    I  ap-         •*  .  .  .   .  . 

prouve  et  confirme,  Elle    avcc  deux  prie-Dieu,  que  l'on  fait  pour  les  monuments  funèbres  qui  sont  de 
la  pour  bien,  me  promet    cliaquc  côté  du  retable  du  î'rand  autel,  en  l'église  du  monastère  de  San  Lorenzo 

et  m  assure  qu  elle  sera  '  "  . 

exécutée    ponctuelle-    tîl  Real;   et  notre  volonté  étant  que  l'on  exécute  ce  qui  est  arrêté  dans  ladite 
nrient,  SI  (le  mon  cote  je    convention;  par  la  présente  Nous  l'approuvons  et  tenons  pour  bonne,  promet- 

1  cxécile.    nalé   .le  Ma-  ,  ,  .  ' 

drid,lc  25  avril  1597.  tons  et  assurous  qu'elle  sera  exécutée  ponctuellement  en  ce  qui  nous  concerne, 
conformément  à  ce  qui  a  été  dit  en  notre  nom,  à  condition  que  ledit  Pompeo 
Leoni,  de  son  côté,  remplisse  toutes  les  obligations  qu'il  a  prises. 

Daté  de  Madrid,  le  vingt-cinq  avril  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept. 

MOI,   LE  ROI. 

Par  ordre  du  Roi  notre  seigneur, 

Joan  de  Ibarra. 

Cet  écrit  est  du  secrc- 

(lui  conserve  l'oricinal        Conformc  à  la  Convention  et  obligation  ,  et  à -l'approbation  de  Sa  Majesté,  le 
en  sa  possession;  il  m'a    tout  restant  cuscmble  à  ma  garde. 

donné  ceci  en  garantie,  i     »••     i    •  i       i  •  •         -i       •  .  •  •        .     i- 

et  c'est  une  copieautben-        ^  Madrid,  le  troiS  mai  mil  Cinq  cent  quatre-vingt-dix-sept. 

tirpie,  ainsi  qu  on  le  voit 
par  sa  signature. 


Joan  de  Ibarra.  (Parafe.) 

Pompeo  s'était  engagé  à  terminer  les  eintj  dernières  statnes  et  \v  second 
prie-Dien,  sanl  les  letonclies,  pour  la  fin  de  juin  151)8.  C'est  précisément 
à  cette  date,  le  130  juin,  (jiie  le  Roi,  accablé  par  la  {jontte  et  ne  ponvant 
pins  se  tenir  debont  ni  assis,  se  lait  transpoiter  sur  niic  iilière  jnscpi'à  l'Es- 
cnrial.  lUentôl  la  lièvi'e  s  empare  de  lui,  son  corps  se  couvre  d  alx  es,  et  le 
12  septembri-  il  nienit  dans  1  oratoire  de  marbre  dont  il  avait  lait  sa 
ebambre  à  eonelier,  oratoii'e  sitné  à  droite  du  grand  antel  de  San  liOrenzo, 
et  par  conséqnent  an-dessons  dn  gronpe  dans  leqnel  se  trouve  sa  slatne, 
exécutée  par  Pompeo.  (Planelie  LII.) 

Le  senlptenr,  à  (pii  l'on  avait  cessé  de  verser  sa  provision  mensuelle 
depuis  la  Hn  dn  mois  d  avril  15Î)T,  dut  adresser  plusieurs  siipplitjnes  à 
Pbilippe  m  ponr  rt'tlamer  à  ce  sujet.  Jnstju'anx  derniers  temps  dn  règne 


ûv,  r.iocr.AiMiii':  i:t  coriskspo.nda.nce. 

(le  lMiili|)j)c  II,  il  y  ;iv;iit  dotic  en  iu'';;li.;;('ii(('  de  la  paît  des  coiuiuis  préposés 
aux  pavnncnis,  ('t  ('ciix-ci,  depuis  1  avcucniciit  du  nouveau  souverain,  se 
relusaient  même  à  admettre  la  ei'éanee,  à  moins  (|n'un(>  dc'cision  du  nou- 
\('au  lîoi  ne  vînl  la  eonlii-mer. 

Celui  qui  lut  ('luu'(;é  par  iMiilippe  III  d  examiner  la  requête  fit  valoir  que 
l'ompeo,  ayant  sa  maison  et  ses  biens  en  Flandre,  avait  autrefois  tout 
quitte  [)onr  veuii'  en  ces  rovannies  on  il  u  avait  cessé  de  remplir  avec  zèle 
son  ofHee  de  seidpleur  du  lîoi;  et  la  eonclusion  du  rapport,  dat<''  du 
-■{]  jan\ier  KÎOO,  l'ut  lavoraljle  an  postnianl.  Néanmoins,  la  décision  du 
souverain  lui  lut  d  abord  contraire  : 

Ordonnance  royale   de   Pln'liiij)e   ///'. 

Il  a  été  porté  à  ma  connaissance  que  ses  services  ont  cessé  trois  mois  avant  la 
mort  de  mon  père,  de  glorieuse  mémoire.  Qu'on  le  paye  donc  jusqu'à  cette 
date.  Mais  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  continue  à  jouir  de  la  provision. 
Qu'on  lui  demande  compte  de  l'argent  qui  lui  a  été  versé  pour  les  figures  du 
retable  de  San  Lorenzo,  et  les  fils  de  Benavidez  présenteront  les  pièces  pour 
l'en  débiter.  Qu'on  voie  aussi  (piel  parti  l'on  peut  tirer  de  la  maison  dite  «  de 
Jacomo  de  Trezzo  >-  ,  et  qu'on  m'informe  du  tout. 

Cette  assertion  de  lOrdonnance  royale  «pu'  les  servie(\s  de  Ponipeo 
avaient  cessé  trois  mois  avant  la  moi't  de  Pbilippe  II,  permettrait  de  sup- 
poser que  ce  prince,  au  moment  où  il  arriva  porté  en  litière  à  l'Escnrial, 
eut  la  satisfaction  de  voir  acbevée  cette  grande  œuvre  de  Pompeo  à  laquelle 
il  avait  pris  un  si  persc'vérant  intérêt.  On  ne  saurait  pourtant  l'affirmer 
avec  une  cerlilud(>  absolue,  paice  (pie  iN)in])eo  dans  sa  snppli<[ue,  visée 
dans  le  rapport  au  nouveau  lioi,  expose  «  (pi  il  n  a  cessé  de  surveillei"  et 
(pi  il  surveille  les  lijpii'es  de  l)r()n/e  iiiqx'riales ,  et  autres  cboses,  selon 
lOrdre  de  Sa  Majesté,  dans  San  Lorenzo  el  Real  » .  Il  est  vrai  que  lalléga- 
lion  de  Pompeo  peut  avoir  trait  aux  dernières  retoucbes  faites  après  (pie 
les  statues  avaient  été  trans])ort('es  à  leni-  place  définitive,  et  aussi  à  1  ajus- 
tement des  manteaux  royaux. 

A  la  date  du  J 3  décembre  1600,  la  re(pie(e  du  scul[)leur  est  exauniu'e 
(le  nouveau.  ].e  rappoit  viselacte  du  1"  juin  I5î)3,  par  le(pud  le  I»oi  cb'-hnit 
avait  expressément  tonnuie  sa  xolonlc'  (pie  Pom|)e(),  en  outre  de  ses  trente 
diicals  UH'nsiiels  de  salaii'c,  reçût  en  viaffcr  nue  |)i()\isiou  mensuelle  de 
eiiupiante  ducals  (pi  il   lui  avait  alloiu'e,  el  cpi  (ui  ne  cessât  pas  de  la  lui 

'   An-liiru  ijrnerttl  de  Siiiniiicti'i  :  Olinis  y  Bwi/tics,  Icjj"  4.  Texte  ('spa{;nol  ;uix  Appendices. 
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versor  même  après  1  achèvement  des  œuvres  de  rEseniial.  (<e  même  rap- 
port précise  que  ce  n  est  pas  là  seulement  mie  récompense,  mais  que  cette 
provision  viafjère  doit  être  considérée  comme  une  partie  du  salaire  dû  à 
1  artiste  pour  le  travail  antérieurement  exécuté.  Cet  avis  est  approuvé  par 
la  Junte  de  Obras  y  Bosques ,  qui  conclut  au  bien  fondé  de  la  réclamation 
de  Pompeo  ' . 

Néanmoins  lartiste  n'a  toujoiu's  pas  gain  de  cause,  et  a  la  fin  de  Tannée 
IGOi  il  doit  réclamer  encore  : 

Stijip/if/Kc  (le  l'oinpco  à  Vliilippe  III'. 

Seifjneur.  Pompeo  Leoni,  serviteur  et  sculpteur  de  Votre  Majesté,  expose 
que  l'Empereur  et  le  Roi,  pères  de  Votre  Majesté ,  qui  sont  dans  le  Ciel,  lui  ont 
alloué  sur  la  trésorerie  générale  trois  cent  soixante  ducats  par  an  de  salaire 
pour  ledit  office  de  sculpteur,  outre  ce  qu'on  avait  à  lui  donner  pour  ses  œuvres. 
Ce  salaire  lui  a  été  payé  jusqu'à  la  fin  d'avril  5)7.  (3n  lui  doit  donc  quatre  ans 
et  deux  tiers. 

D'autre  part,  en  récompense  de  ces  quarante-cinq  années  de  services  et  pour 
sa  maîtrise  dans  l'exécution  du  retable,  du  taljernacle  et  d'autres  œuvres  à  San 
Lorenzo  el  Real ,  Sa  Majesté  a  alloué  sur  ladite  fabrique  audit  Pompeo  ,  toute  sa 
vie  durant,  six  cents  ducats  par  an;  et  une  fois  qu'il  aura  produit  un  témoignage 
établissant  que  l'œuvre  est  achevée,  —  témoignage  qu'il  a  en  effet  produit,  — 
cette  provision  lui  est  allouée  sur  les  revenus  de  la  chambre,  ainsi  qu'il  appert 
de  deux  cédules  royales  soumises  à  Votre  Majesté.  On  l'a  payé  jusqu'à  la  fin  de 
novembre  de  l'année  98.  On  lui  doit  donc  trois  ans  et  un  mois. 

Et  eu  dernier  lieu,  pour  sa  maîtrise  et  son  travail  dans  les  dix  figures  et  deux 
prie-Dieu  des  monuments  funèbres  royaux,  on  a,  par  acte  approuvé  de  Sa 
Majesté,  ordonné  qu'il  lui  soit  versé  sept  mille  ducats,  dont  il  n'a  reçu  que  mille. 
On  lui  en  doit  donc  six  mille,  plus  trois  cent  sept  ducats  qu'il  a  prêtés  pour 
commencer  ladite  œuvre.  Les  documents  y  relatifs  sont  entre  les  mains  de  Joan 
de  Ybarra. 

En  considération  de  ses  bons  services,  comme  aussi  du  besoin  dans  lequel  il 
se  trouve  pour  lui-même  et  pour  sa  famille  depuis  qu'il  ne  reçoit  plus  le  salaire, 
la  provision,  ni  le  reste ,  d  supplie  humblement  Votre  Majesté,  puisqu'il  s'agit 
d'une  dette  liquidée,  de  daigner  ordonner  qu'on  lui  fasse  verser  par  qui  il  appar- 
tiendra ce  qu'on  lui  doit  jusqu'à  présent,  afin  qu'il  ait  de  quoi  vivre  ses  dernières 
années.  Et  il  espère  en  cela  être  exaucé  par  Sa  Majesté,  et  ce  sera  justice. 

Au  verso  du  leuillct  l)lanc  (pii  termine  celte  pièce,  on  lit  : 

«  De  Pompeo  Leoni,  le  12  décembre  IGOI.  Le  marquis  de  Poça.  —  Ordon- 
nance :  Qu'on  apporte  les  cédules  dont  il  est  question  dans  la  présente.  « 

'  et  2  Arcliivd  (jf  livrai  ,1c  Siiii, niais  :  Obi  as  y  espa{]iiol  lie  ces  pièces  et  des  autres  dociuiients 
Bost/iif- ,    lc(;"  4.    Voir  au'C   Appendices   le   texte        résumés  dans  ce  cliapitre. 


^:i^  l!l()(;iiAI'llli:    ET    COIlIll'SPOXDAiNCE. 

Un  ii(»iivc;iii  rappori,  (liit('' de  Valladolid ,  lî>janvi(M'  \i'>{)2,  vccoimah  s,cs 
titres;  mais  le  eoinptable,  Die^o  l*erez  de  Salzedo,  eoiielut  en  ec  sens 
(|ii  on  ne  sanrait  y  faire  droit  sans  qne  le  réclamant  soit  pourvu  d'une 
oi'donnanec  eoidoiine  an  nouveau  souveiain.  T^e  (î  juillet,  Ponipeo  pré- 
senta uuv  retjuete  à  cet  efï'et.  Le  27  juillet,  il  lui  renvoyé  à  se  pourvoir  au 
Conseil  des  biens  de  la  couronne,  c<  Coiisejo  de  Hacienda  ».  \-]t  bientôt 
après  il  eut  ordi'c  de  s  adresser  au  sc^crétaire  Juan  (]c  Ibarra.  C-ela  devenait 
toute  une  odyssée. 

A  son  tour,  Juan  d(^  Ibarra  rajijielle  et  résume  les  décisions  prises  succes- 
sivement par  l']iilij)pe  11  au  sujet  des  sommes  allouées  à  Ponipeo.  L'artiste 
ayani  rempli  son  engagement,  il  parait  juste  qu'où  lui  paye  tout  ce  qui  lui 
revient  à  des  titres  divers  : 

«  Car,  dit  le  secrétaire ,  il  est  vieux  et  dans  le  besoin  ,  et  c'est  là  toute  la  for- 
tune qu'il  a  amassée  en  quarante-cinq  années  qu'il  a  passées  au  service  de  Sa 
Majesté.  Il  a  exécuté  les  plus  {grandes  œuvres  qui  aient  été  faites  en  ces  temps, 
soit  en  Espajjnu,  soit  ailleurs.  Dans  cette  même  charge,  le  chevalier  Leone,  son 
père,  a  servi  l'I'mpereur  notre  sei;]tieur,  jusqu'au  moment  où  l'Empereur  est 
entié  dans  la  retraite.  Il  a  été  par  lui  armé  chevalier  en  raison  de  sa  personna- 
lité illustre  et  de  son  talent,  et  il  en  a  été  comblé  d'honneurs.  Le  Roi,  notre 
seigneur,  de  glorieuse  mémoire,  a  reçu  en  sa  place  ce  Pompeo ,  son  fds,  et  l'a 
amené  en  Espagne.  » 

Le  souvenii-  de  Juan  de  Ibaria  sur  ce  dei'uiei'  [)oint  n  était  pas  absolu- 
iiu'ut  exact,  pinsque  J*ompeo  (iait  arrivi"  de  Flandre  sur  la  flotte  qui 
ranuMuùt  Cbarles-Ouinl .  Nous  lavons  vu  installé  en  Espagne  en  1550, 
c'est-à-diic  tiois  ans  avant  le  retour  de  Philippe  II,  qui  prolongea  son 
sc'jour  dans  les  Pays-Bas  jusqu'en  1551). 

Le  rapport  du  secrétaire  fut  snivi,  à  la  date  du  20  novembre,  duiu^ 
décision  favorable  du  Roi.  La  difficulté  était  de  déterminer  sur  quels  fonds 
l'artiste  serait  payé.  P(jur  une  partie  de  la  dette,  on  devait  même  envisager 
la  nécessite-  de  reporteries  écbéanees  à  dcn\  ou  trois  ans.  Juan  dv  Ibarra 
(nt  cbaigé  d  ('lucider  la  (pu-stion  relative  au  mode  de  payement;  il  adressa 
son  avis  de  Valladolid,  le  22  janvier  l()()3,  et  le  2()  du  même  mois  l'appro- 
bation royale  lui  lujtifiée  de  Valbucna. 

1mi  uuMue  tenq)s  que  Juan  dc^  Ibarra  adressait  ci-  deinier  l'apport  au 
sujet  des  eonq)tes  de  Pompeo,  il  en  écrivait  un  autre,  daté  aussi  du  22  jan- 
vier !()(>;{,  pai- lefjuel  il  faisait  eonuaiti-e  le  rc'sullat  de  son  exanu-n  sur  ce 
qui  restait  dii  à  deux  sculpteurs,  .Milan  Vimercado  et  Raltasar  xMariano^ 
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«  sur  cinq  mille  cent  ducats,  prix  convenu  avec  eux  pour  retoucher  les 
cinq  figures  de  bronze  et  le  prie-Dieu  placés  du  côté  du  Roi  uotre  sci{;neur, 
dans  les  monuments  funèbres  du  monastère  de  San  Lorenzo  cl  Real  » . 
Pompeo,  pour  retoucher  ses  bronzes,  avait  embauché  et  fait  venir  en 
Espafjue  un  assez  (;rand  nombre  d Ouvriers  italiens,  la  plupart  Milanais, 
dont  nous  aurons  à  |)arlcr  phis  loin'. 

Jacopo  (la  Trezzo,  lui  aussi,  avait  amené  des  maîtres  italiens,  notam- 
ment un  neveu  (pii  poitail  le  même  nom  (|ne  lui,  el  que,  pour  Ic^  distinguer, 
on  appelait  en  Espagne  Jacome  Trezzo  el  inozo  ou  «  le  jeune  » .  Celui-ci 
fut  employé  par  son  oncle  aux  travaux  du  retable  et  du  tabernacle  de  San 
liOrenzo. 

IjCS  sommes  reslees  dues  à  l*onq)eo  Iment  ordonnancées  le  27  lévrier 
1G03,  pour  lui  être  payées  partie  à  la  Saint-Jean,  partie  à  Noël'^.  Les 
recherches  n  ont  ann-né  la  d(''conveite  d  aiunn  document  de  date  posté- 
lieure  relatif  à  cette  aflîiire,  ce  qui  nous  [)orte  à  supposer  que  c'est  vers 
cette  époque  que  l'artisle  reçut  enfin  satislaction  conq^lètc. 

Nous  avons  considère  comme  bien  probable  (\\\c  loiscpie  iMiilipjx'  H 
moiuaul  arrivait  à  lEscurial ,  an  mois  de  juillet  151)8,  toutes  les  statues 
des  personnages  impériaux  et  royaux  étaient  à  leur  place,  et  (pi  il  ne  res- 
tait [)lus  à  laire  (jne  les  dernières  retouches.  Une  nouvelle  circonstance 
nous  confirme  dans  cette  supposition  :  le  12  août  de  cette  même  année, 
cCst-à-dii'c  un  mois,  |oni  pour  joui',  a\anl  la  nn)rtduRoi,  l'onqx'o  s  en- 
gageait à  exécuter  le  retable  de  la  chapelle  de  Notre-Dann;  de  Atocha. 
Pour  que  lMiilip|)e  II  lui  ait  permis  (h;  se  charger  de  cette  œuvre,  il  fallait 
(pic  celle  de  San  Eorenzo  fût  terminée. 

TcmoiijiKifje  de  l/i  coiivciilion  jiasséc  duec  Pompeo  Leoni  au  sujet  du  retable 
(le  jSotre-Daine  de  Atocha  '. 

Je,  Petbo  de  Salazar,  notaire  de  Sa  Majesté,  domicilié  dans  cette  ^iIle  de 
Madrid,  certifie  (]ue  Pompeo  Leoni  a  passé  par-devant  moi,  en  raison  de  mes- 
dites  fonctions  de  notaire,  un  acte  par  lequel  il  s'est  engagé  à  livrer,  dans  le 
délai  de  quinze  mois  à  partir  de  la  date  dudit  acte,  peint,  doré  et  posé,  un  retable 
conforme  à  la  disposition  et  au  tracé  donnés  par  Francisco  de  Moia  ,  retafile  des- 
tiné à  lautel  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Atocha,  hors  les  murs  de  cette 
ville  de  Madrid,  et  cela  pour  le  prix  de  mille  cinq  cents  ducats,  dont  mille  quatre 

'   Voir   le   (Catalogue   des    œuvres  tie  sculpUire  ^  Aiclnuo  (jeiicml  de  Siiiiaiicas  :  Ohrus  y  Bos- 

(Ip    l'oiiipiM).  ijiivs.  Èladiid,  Alcazar,  el  Ptirdoj  rasa  de  cainpo, 

-  iJKAy  Bkumudez,  Diccioiiai  io,  t.  Il  F,  p.  30.  le{;"  i".  Voir  le  texte  espagnol  aux    Appendices. 
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cents  Un  doivent  être  payés  par  Sa  Majesté,  et  les  autres  cent  ducats  par  le 
monastère  et  couvent  de  JNotre-Dame  de  Atoclia.  Ces  cent  ducats,  Pompeo 
Leoni  les  tient  pour  donnés  par  lui  en  aumône  à  l'œuvre  de  ce  retaille.  Quant 
aux  mille  quatre  cents  ducats,  on  doit  lui  en  payer  tout  de  suite  quatre  cents. 
Lorsque  l'œuvre  sera  à  moitié  exécutée,  on  lui  versera  cinq  cents  ducats.  Pour 
peindre  et  dorer  le  retable,  on  lui  remettra  trois  cents  ducats.  Et  une  fois  que 
le  retable  sera  terminé  et  mis  à  sa  place,  les  deux  cents  derniers  ducats  lui 
seront  comptés  pour  parfaire  les  mille  quatre  cents  ducats,  ainsi  qu'il  est  plus 
particulièrement  .spécifié  dans  l'acte  passé  à  ce  sujet  par-devant  moi,  le  douze 
du  présent  mois  d'août  de  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix-liuit.  J'-t  pour  que 
cela  soit  constant,  je  l'ai  par-les  présentes  certifié  dans  cette  même  ville  de 
Madrid,  le  treize  du  mois  d'août  de  1  an  mil  cinq  cent  quatre-vingt-dix-liuit. 
Kn  foi  de  quoi ,  etc. 

Le  retable  de  San  Lorcnzo  avait  ('té  exccntc'  .sur  les  dessins  de  ,lnan  de 
Herrera,  larehitecte  de  lEseurial.  l'oni[)e()  cette  lois  avait  à  se  eonfonner 
à  ceux  de  Francisée  deMora.  Philippe  11  tenait  compte  en  cela  des  recom- 
mandations fjue  son  illustre  areliilecle  lui  avait  laissées  dans  son  testament. 
Herrera  y  avait  dit  en  ellet  :  «  l'ianciseo  tie  Alora  ma  toujours  assisté  en 
travaillant  auprès  de  moi  à  mes  plans,  il  a  servi  avec  beaucoup  de  zèle, 
et  il  a  été  d'un  grand  secours  et  d  une  grandi"  ntiiitc'  au  service  de  Votre 
Majesté.  Je  supplie  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  lui  aeeordei'  sa  laveur, 
parce  que  dudit  Francisco  de  Mora  et  de  Diego  de  Alcantara  qui  demeure 
à  Tolède,  Elle  peut  faire  très-bon  emploi,  et  h^lle  peut  avoii-  confiance  en 
eux  beaucoup  plus  rpiCn  toute  antre  peisonne,  [)onr  toutes  choses  d  arclii- 
tecture  '.  » 

Le  retable  de  Notr("-l)ame  de  Atocba  ('tait,  pour  le  seulj)t('ur,  un  travail 
infiniment  moins  important  (pie  celui  tie  San  l^orenzo.  On  icmarquera,  en 
effet,  que  dans  la  convention  il  n'est  point  (piestion  que  ce  retable  dût  être 
décoré  de  statues  de  bronze.  Le  prix  convenu  est  aussi  beaucoiqi  moindre. 
Si  le  lioi  doit  payer  à  Pompeo  (juatorze  cents  ducats,  il  est  à  noter  que  les 
bons  religieux,  qui  [)ourtant  n'étaient  engag(^s  que  pour  cent  ducats,  pri- 
rent soin,  dans  Taete  même,  de  se  les  faire  rétrocéder  en  aumône  [)ar 
l'artiste. 

Le  1)  mars  1591),  Phili[)pe  111,  ('tant  à  Valence,  donna  ordre  (|ue  le  [lave- 
ment complémentaire  fut  versé  à  Pompeo".  L  (euvi'e  elait  donc  alors 
aciievée.  Mais  nous  allons  voir  ({ue,  comme  toujours,  ce  payeiuent  se  fit 

'  On    pont  consulter  .sur  t'rancisco   de    .Morn,        Madrid,  J829,  4  vol.  iii-4'^,  t.  III,  |).  1:24  et  suiv. 
Noticias    lie    los   tir//uitcclos    y    aiiiuiteclurti     de  -  CEky  hEnyivuii/,.,  Diccioiioru)  liisturico,  t.   III, 

Espana,     par     I).     Euyenio    LlacUNO     Amikola.        p.   30. 
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lon{;iieinriU  alteiulie.  Le  retable  avait  crailleuis  été  exécuté  à  la  satisfac- 
tion des  reli[>;ieiix,  ainsi  que  l'établit  la  pièce  suivante  : 

Attestation   du  prieur  de  Sotrc-Dame  de  Atncha  ' . 

Nous  soussignés,  à  savoir  le  maître  Frère  Diego  Peredo,  prieur  du  couvent  de 
Notre-Dame  de  Atocha,  et  autres  religieux  du  même  monastère,  déclarons  que 
le  retable  que  Sa  Majesté  a  fait  exécuter  pour  la  chapelle  de  Notre-Dame  dudit 
couvent,  qui  maintenant  appartient  à  Sa  Majesté,  se  trouve  bien  et  complète- 
ment achevé,  tant  pour  ce  qui  concerne  la  peinture  que  pour  la  sculpture  {talla), 
la  dorure,  la  mise  en  place,  le  tout  à  la  plus  grande  satisfaction  de  ce  couvent 
de  Notre-Dame  de  Atocha  et  de  ses  religieux.  En  foi  de  quoi  nous  signons 
le  présent  acte  de  nos  noms,  dans  ledit  couvent  de  Notre-Dame  de  Atocha, 
le  9  novembre  \m\\ 

(a'tle  attestation  lut  adressée  à  .luau  de  Iharia  par  un  fils  de  Pouipeo, 
le  doetciir  ficoiii  ',  eliarfjc'- de  reebimer  le  payement  au  nom  de  son  père  : 

Le   iloeteur   Leoui  ù   Juan   tir  Ibaria  '. 

Ci-joint  j'envoie  à  Votre  Seigneurie  le  témoignage  de  Notre-Dame  de  Atocha 
pour  l'affaire  concernant  mon  père  ,  ne  pouvant  me  rendre  prés  de  vous  en  per- 
sonne, pour  cause  d'indisposition.  Je  supplie  V.  S.  de  vouloir  bien  expédier 
cette  affaire  avec  toute  la  célérité  possible.  De  même  pour  celle  de  Milan,  car  on 
s'y  trouve  dans  le  plus  grand  besoin.  Que  Notre-Seigneur  garde  la  personne  de 
V.  S.  comme  nous,  ses  serviteurs,  le  désirons. 

De  l'auberge,  le  16  novembre  IGOi. 

Le  Docteur  Leom. 

De  cette  lettre  ne  ])ouri'ait-on  eonclure  (jne  Pompeo  était  alors  retourné 
à  IVIilan  ? 

Tel  avait  ('-té  depuis  lon{;temps  son  projet,  et  Vasari  lavait  déjà  fait 
connaître,  en  écrivant  dans  s<>s  biograpbies  :  «  Pompeo,  ayant  travaillé 
pendant  de  nond)r('nses  annc'cs  au  service  du  lloi,  a  I  intention  de  s'en 
l'evenir  à  Milan,  pour  y  jouir  de  sa  maison  Aureliana  et  des  autres  fruits 
des  labeurs  de  son  illustre  père,  plein  d  allection  pour  tous  les  hommes  de 
talent.  » 

Don  Antonio  Ponz  dit  cpie  Pompeo,  retii'é  à  Milan,  y  mourut  vers 
l'année  KitK).  (lean  Jiermudez  a  déjà  relevé  cette  erreur.  Nous  avons  pro- 
duit pins    liant  des  pièces  relatives  anx  requêtes  de   1  artiste,   qui   vont 

'  Arcliivo  gcncial  de  Slmancai  :  Obras  y  Bos-  •*    Il    s'ii{;!t    ici    fie    Gio.    Battista    Leoni.    Voir 

(/ue.f,  lego  5.  Texte   pspnf;nol  aux  Appendices.  di.  ix,  p.  190. 

-  Suivent  les  sif;naturcs  du  |)iieui'  et  de  douze  *  Air/ni'o  {/encrai  île  Siinaiicav  :  Obras  y  Bos- 

relijjieux.  t/iies,  lojj"  5.  Texte  espagnol  aux  Appendices. 
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jusqu'à  rann(''(>  ICO,'}.  La  Irllic  de  son  lils  ,  du  !(>  iiovcmhrc  l()()i,  inoutrc 
le  vieux  sculpUMu-  encore  vivant. 

Dans  les  premiers  eliapiires  i]e  cette  étude,  nous  avons  parlé  des  œuvres 
considérables  exécutées  par  Leon(>  Leoni  pour  l'Empereur  Gharles-Onint  , 
œuvres  qui  furent  transportées  de  Milan  en  Flandre,  puis  de  Flandre  en 
Espagne,  où  Pompeo  eut  à  les  tcM'miner.  On  aurait  pu  croire  que  Phi- 
lippe II,  en  raison  du  prix  qu  il  atlaeliait  aux  travaux  des  (l(nix  Leoni, 
s'était  montré  empresse''  de  se  faire  (floire  de  cette  belle  série  de  mail^res 
et  de  bronzes.  C Cst  donc  avec  la  |)lus  [fraude  snipiisc  (pic  Ton  apprend  que 
longtemps  après  la  mort  de  ce  ])rince,  toutes  ces  statues  et  tous  ces  bustes 
se  trouvaient  encore  dans  I  atelier  de  l'ompeo.  Un  cliapitre  de  linventaire 
des  l)iens  et  joyaux  de  iMiilippe  11,  conserve-  aux  Archives  du  Palais,  à 
^Ladiid',  iu)us  inlorme,  (M1  effet,  (pie  le  15  janvier  1008,  sous  le  règne  de 
iMiihppe  m,  on  retira  de  la  maison  de  Pompeo,  jiour  les  emma{;asiner 
dans  les  caves  du  palais  :  le  groupe  colossal  de  bronze  représentant 
Charles-Quint  foulant  aux  jpeds  la  Fureur;  une  statue  de  marbre,  plus 
grande  que  nature,  dn  même  Empereur;  deux  statues  grandeur  naturelle, 
\\n\c  de  bronze,  lautre  de  marbre,  de  llmpératrice  Isalx'lle;  deux  statues, 
plus  grandes  que  nature,  de  Philippe  II,  l'une  en  bronze  ,  lautre  en  marbre; 
une  statue  de  bronze,  plus  grande  (pie  nature,  de  la  Reine  Marie  de  Hongrie  ; 
deux  bustes  de  Charles-Quint,  Inn  de  marl)re,  lautre  de  bronze  ;  un  buste 
de  marbre  de  la  Reine  de  Hongrie;  deux  bas-reliefs  de  marbre  représen- 
tant, l'un  l'Empereur,  l'autre  llmpératrice;  et  ini  bas-relief  de  bi-onze 
représentant  aussi  l'Impératrice. 

liermudez  affirme  (pie  pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  Pompeo 
suivit  la  Cour  à  Valladolid,  d'où  il  alla  exécuter  d'autres  travaux  à  Eerma, 
pour  le  fameux  cardinal-duc  de  Ferma,  ministre  de  Philippe  III,  et  à 
Palencia  ,  pour  la  marquise  de  Poza  "^. 

La  date  de  la  mort  de  lartiste  n  est  pas,  juscpià  présent,  établie  par  un 
document  formtd.  Cependant  elle  pourrait  se  déduiie  d  une  assertion  de 
Bermudez.  Au  dire  de  cet  auteur,  (piand  Pouqjco  moiunit,  une  somme.de 
trois   cent  soixante  ducats'  (jni  lui  était  allou(''e   annuc^lh'mcnt   lut  con- 

'   Voir  la  traduction  de  ce  document  au  Cata-  ■' JSernnulez  dit  trois  cent  soixante-cinq,  mais  ce 

lof[ne  de  l'œuvre  de  Leone.  doit  être  une  erreur  d'impression,  puisque  nous  sa- 

2  Voir  au  Catalo{;ne  des  œuvres  de  sculpture  vons  que  la  pension  de  l'ompeo  dont  il  est  question 

de  Pompeo.  ici  était  de  trente  ducats  par  mois.  V.  p.  23V. 
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cm'(1('m'  |)ar  Philippe  TJI ,  le  2  février  IGIO,  à  son  fils  Michèle,  eu  réeonipeiise 
de  son  talent  et  des  bons  services  qu'il  avait  rendus  en  travaillant  autrefois, 
à  Milan,  aux  figures  du  retable,  et  à  Madrid,  aux  statues  royales  de  FMs- 
cnrial'.  D'après  Bermudez,  Pompeo  se  serait  donc  éteint  au  eommence- 
nient  de  Tannée  161U.  Il  devait  alors  avoir  atteint  à  peu  près  1  cage  auquel 
mourut  son  père.  Nous  avons  fait  compulser  les  re(>istres  de  la  paroisse  de 
San  Martino  Nosifjia  %  à  Milan,  pendant  une  lon{jiie  période  d'années.  Ces 
recherches  n  ont  pas  am(Mié  la  découverte  de  lacté  de  décès,  ce  qui  donne 
inie  pr(''somj)tion  contre  lassertion  de  ceux  qui  font  mourir  1  ai'liste  dans 
sa  patrie  ^.  .lusfju'à  pins  ain])Ie  informé,  nous  devons  tlonc  nous  en  tenir  à 
lassertion  de  Bernuidc/ ,  qui  peut  être  bien  rensei.;;né  loiscpi  il  alFnine  f|ue 
Pompeo  finit  ses  jours  à  Madrid. 

Comme  son  peic,  l'ompeo  bit  un  .;;iau(l  auiateiu'  d  obj<'ts  d  art.  Il  avait 
forme''  une  collection  de  haute  valeur,  couqjosée  en  partie  d  œuvres  appor- 
tées d'Italie.  Bermudez  nous  assui'e  qu  elle  ('-tait  uond)reuse  et  (\\\  nieilleui' 
choix.  Le  peintre  Vincenzo  Carduccio,  (|ui,  Plorentin  de  uaissauce,  accom- 
plit toute  sa  carrière  artistique  en  Espajjne'',  oii  il  eut  occasion  de  con- 
naitre  Ponq)eo,  avait  (h'jà  parlé  de  ces  collections  dans  les  mêmes  termes. 
Il  raconte  (|ue  lors(|uc  le  prince  d(^  Galles*  vint  à  Madrid  faire  visite  au 
Jîoi,  une  (juantitt'  d'œuvres  du  plus  haut  intérêt  lurent  acquises  pai'  lui; 
et  que  le  Boi  et  les  {grands  seigneurs  de  la  Cour,  pour  flatter  ses  goûts,  lui 

'  On  se  souvient  que  lorsfjne  Pompeo  pns.^n  en  cliapelie  de  la  Mnrp'xlral  :  "  Viiicciicius  Caidurho 

Italie  pour  aller  se  concerter  avec  .sou  père  sur  hic   vitani   non  opus  finit  1638.   »   Cet  artiste  a 

l'reuvre  du  retnhle  de  San  Lorenzo,  Micliele  s'y  laissé  un  ouvrage  devenu  fort  rare  :  Didioan.i  de 

rendit  avec   lui.  Le  jeune   artiste   demeura  assez  la  pintura,  su  defensa ,  ort'(jen,  esencia,   defini- 

lonjjtemps    à    Milan    pour   y    travailler  avec   son  cimi ,  nindosfdifcrencia.i,por'VincL'ni:{oC\T\DVC\io, 

{;ran(I-père,   et   ne   revint  (jue  plus   tard   en  Es-  île  lie   iluslie  academia   de  la    noliilîsiwa  riudud 

payne,  lorsque  Çom])eo  eut  à  exécuter  les  statues  de  Florencia,  y    Pinlor    de   Su    Mag.    Catolica. 

yAcs  personnages  impériaux  et  royaux.  Le  25  avril  >Ladrid,  1033.  Le  livre  est  dédié  à  I*liilippe  III. 

1597,  il  avait  été  engagé  an  service  de  Pliilippe  11  J  Le  prince  de  Galles  dont  il  est  ici  question 

avec  un  salaire  annuel  de  cent  ducats.  est   l'infortuné   fils   de   Jacques   !"■.    Poussé  par 

■^  Cette  paroisse  est  aujourd'hui  supprimée,  mais  l'indifine    favori    Ruckingliam,    il    était    venu    en 

ses  registres  sont  conservés  dans   l'église  de  San  Espagne  avec  la  pensée  romanesque  de  conquérir 

Fedele.  la  main  de  l'Infante.  On  sait  l'issue  <le  cette  in- 

3  D.  Antonio  Palomino,  et  apn's  lui  I).  Antu-  trigue.  Buckingliam   n'y   avait  engagé   et  conduit 

nio   Ponz,   l'ont   fait   mourir   à   Milan,   en    1600.  le  jeune  prince  que  pour  trahir  sa  candeur  che- 

Voîr  Ckan  P>KnMT]DEZ,  Diccionaiio  ,  t.  111,  [).  30.  v.deresque.  Tandis  que  toute  la  Cour  était  charmée 

^  Né  à  Florence,  il  arriva  tout  jeune  à  Madrid,  par  les  heureuses  qualités  de  son  hôte,  l'étraujje 

où  l'avait  amené  son  frère  Bartolomeo.  C'est  en  mentor  (jue  le  Roi  d'Angleterre  avait  donné  à  son 

Espagne  qu'il  lit  son   éducation   et   fournit   toute  Hls   réussit  à   faire  échouer,  au   moment  oti   elle 

sa  carrière  artistique.  Ses  œuvres  sont  ."i   Valla-  allait  arriver  à  bien,  la  négociation  poursuivie  de 

dolid,  Salamanque,  Valence,  Tolède,  Guadalupe,  lonjjue    main    par   le   sage   et   honnête   comte   de 

Madrid,  Cordoue.  11  mourut  à  .Vlcala  de    Iléna-  lîristol.    Le  prince,  devenu   roi   sous   le   nom   de 

rès,  en  16.38,  ainsi  que  l'indicjue  une  inscription  Cliarlcs  F'',  devait  plus  tard  payer  de  sa  tète  son 

relevée  par   liciiniiilcz  sur  un  Suint  Jérôme  de  la  imprudente  ((jnliince  en   liuekingliam. 
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<'ii  odiiiTiil  l)(";iii(()ii|)  (1  ;iiili("S,  ce  (|iii  mil  les  nicillciircs  loilcs  du  lON.'niniP 
en  {ji;iii(l  |)ciil  <lc  |);iss('r  <mi  Aiijjlclci  ic  :  '  \  a'  piiiiccMlc  Oallos,  ;iii)()iii(l  liiii 
lîoi  d'An^Tlrtci  rc ,  (lil  (Mirdiiccio,  s  Cnoica  de  n'iiiiir,  cl  cela  à  ii  iniporU^ 
qiM'l  j)ri\,  ton!  ce  (|ii  il  |)iil  Iroiivci'  de  peintures  et  de  dessins  orijfinanx, 
ceii\  res  jji'ovcnaiil  poni-  la  plupail  de  la  vente  dn  comte  de  Villamcdiana 
cl  (\i'  l'ompeo  liConi,  (|iii  I  un  cl  I  aiili'c  axaient,  avec  nn  soin  |)articnlier, 
coUeetionne  ce  (jii  ils  axaient  |)n  deconx  lir  de  nieillcnr.  "  (Icci  indique  que 
IMielu'lc,  avant  de  l'clonrm'r  en  Italie,  avait  lait  vendre  à  Madiid  tout  ou 
pai'tie  de  la  eolleetion  foruK'c  dans  cette  ville  par  son  père,  ('.ardnecio 
ajoute  plus  loin  (pie  le  |)riuce  anjjiais  finit  aussi  pai'  «  s  appro|)rier  une 
])i'tite  imajjc  sni' uu'tal  de  la  main  dn  (".ori'i'-jfc  ' .  (",elle-ci  avait  (''t(''  rapportée 
d  Italie  par  l*onq)eo.  l'^llc  avait  ensuite  [)ass(''  en  la  possession  d  Andrès 
Velasquez,  à  qui  le  [)rince  de  dalles  en  oltrit  mille  écus,  sans  que  celui-ci 
consenlil  à  s  en  dessaisii".  Mais  plus  tard  le  j)rince  en  vint  à  ses  (ins,  cai' il 
JObtint  d  autres  mains  et  ()our  un  auti'c  |)ri\.    > 

i'ouqx'o,  durant  liui  des  séjours  (pi  il  fit  en  Italie,  avait  en  la  bonne 
fi)rtune  d  ac(jU('rir  trois  dt's  laineux  volumes  des  dessins  de  Léonard  de 
Vinci,  recueillis  anti'clois  [)ar  Fiancesco  Melzi,  1  un  tles  disciples  du  maître''. 
Le  fait  est  d  un  inti-ièt  tout  particulier,  puisqu'il  se  rattache  à  une  ^jrosse 
(piestion  artisli(pie,  (pii  depuis  Ijien  lonj;tein[)s  [)rt'occnpe  et  passionne  les 
('■rudits.  M.  En^fcnc  Piot  a  expose  a\('c  prt'cision  I  histoire  des  dessins  et 
manuscrits  de  L(''onard  dans  un  de  ses  excellents  articles  dn  Cahinel  de 
rdiiKiteiir  ^^  oii  il  a  tiadiiit,  en  1  ('clairant  de  c<)ininentaii'es  substantiels, 
nn  menH)ire  écrit  sur  ce  sujct  au  dix-septienu'  siècle,  par  G.  A.  Ma/zenta. 
iNoiis  n  en  donnerons  ([u  un  rapide  rc-sunu-,  [)i)ur  arriver  à  ce  (jiii  conc(M'in' 
plus  sp(''cialeun'nt  Pompeo. 

L(''onai'd  ,  a])res  avoir  sejoiii'n(;  un  ceitain  t(Mnps  chez  son  élève  Melzi, 
lui  laissa  une  (piantitc'  considérable  de  manuscrits  et  de  dessins.  Melzi 
moi't,  ses  héritiers  en  curent  si  [)eii  de  souci  (pi  un  (\r  leurs  anns  ,  [)arent 
(I  Aide  Mannce,  se  crut  autorise  par  leur  iudilh'rencc  à  s  a[)pro[)rier 
treize  volumes,  (pi  il  enqxnta  à  l'Iorence.  Plus  tard,  .Mazzenta,  avant 
rcpresent(''  à  cet  amateur  le  |)eu  de  l(''j;itimite  de  sa  possession,  lui  char{;('' 
par  lui  de  rc|)orter  les  volumes  à  Milan  et  de  les  l'estitucr  an  docteur  Oiazio 
Melzi,  chet  (le  la   lamille.    Cr  dernier  lut    fort    surpris  d  un   tel   scrupule. 


'    11   ...Vua  iinurjiiif  en  liiiniiiii  (le   uiin    Icrciii,  -^  Voir    les    p.ijjcs    '(9    et    sul\  .uitcs   ilc    ta    loiiii- 

(Ic  Diaito  ciel  Corezo.  "  prcs.sioii  jjranit  in-8"  Je  ce  leciicil.   P;iris,  DidiX, 

■■^  Bomni-Ticozz  ,   t.    II,    p.   210-211 ,  notes.        1863. 
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Il  (lit  à  Mazzenta  (1(^  {jardcr  ce  hajjafje,  et  lassiira  (jtio  poiif  liii-inèmc  il 
n  en  saurait  que  ftiire ,  les  greniers  de  sa  villa  n  (iaiit  dc'jà  (|ii('  tio])  cneoni- 
brés  par  nombre  de  eaisses  toutes  pleines  d'autres  papiers  du  N'inei.  C'est 
ainsi  que  Mazzenta  et  ses  trères  devinrent  les  heureux  et  l('';;itinies  proprié- 
taires d  un  si  précieux  butin,  fi  anecdote,  s'étant  (pieltpic  |)eu  ('brnitée, 
mit  en  <''veil  les  admirateurs  de  Vinci  :  aussitôt  ils  ciilrérent  en  cauq)a.;;ne 
et  assiéfférent  de  leurs  ic(pièt<'s  ce  docteur,  ij;iu)iaut  (iellc  de  la  valeur  de 
son  trésor  : 

«Pompée  Leoni,  dit  Mazzenta,  fut  un  de  ces  chasseurs.  Son  père  avait  été 
élève  de  Michel-x\n{}e  Buonanoti,  et  lui-même  était  au  service  du  roi  d'I'spagne, 
pour  qui  il  a  fait  tous  les  bronzes  de  rEscurial.  Pompeo  promit  au  docteur 
Meizi  oflices,  ma;;istratures,  siéjje  dans  le  Sénat  de  Milan,  s  il  pouvait  reprendre 
les  treize  volumes  et  les  lui  donner  pour  les  envoyer  au  roi  IMulippi',  {;rand 
amateur  de  ces  sortes  de  curiosités.  I']xcité  par  de  telles  espérances,  Melzi  vole 
chez  mon  frère,  le  prie  à  genoux  de  lui  rendre  les  manuscrits  qu'il  m'avait 
remis  :  c'était  son  collègue  au  collège  de  Milan,  bien  digne  de  sa  compassion 
et  de  son  amitié.  Sept  volumes  lui  furent  rendus.  » 

Mazzenta  nous  a  p|)rcnd  ensuite  (pie,  des  six  (pu  reslaieiU  dans  sa  famille, 
un  iul  oilcrl  au  cai'dinal  l'icderic  Horromce,  (pii  le  donna  à  la  l>ibliotlie(pn' 
Andjrosienue,  nu  antre  passa  an  |)eintre  Ambrojjio  Fijjini,  un  lioisième  au 
duc  Charles-Emmanuel  de  Savoie.  l^uHu,  il  ajoute  : 

«  Après  la  mort  de  mou  frère,  les  trois  autres  sont  parvenus  entre  les  mains 
de  Pompeo  Aretino,  qui ,  avec  ceux  qu  d  avait  recueillis  ,  en  sépara  les  feuillets 
pour  en  former  un  gros  volume,  rpii  passa  [plus  tard]  à  son  héritier,  Polidore 
Calchi  ',  et  fut  vendu  ensuite  à  Galeazzo  Arconati  pour  trois  cents  ducats.  » 

Le  Roi  d'Angleteri'e ,  Cbarl(\s  !",  tenta  les  eirorls  les  [)lus  persévérants 
pour  s'euq)arer  (h^  ce  volume,  et  ses  a(j('nts  (Mi  ollrirent  en  son  nom  jus(pi  à 
mille  doublons  d  or""  à  Galeazzo  Arconati.  Ce  dernier  rc|i(ULssa  toutes  solli- 
citations, et  fit,  le  21  janvier  1037,  donation  à  la  l]il)liolliç(pie  Aud>ro- 
sienne  de  douze  xolumes  (pi  il  clail  parv(>nn  à  réunir  snccessivemeut  des 
cenvres  de  ri(''ouai'd.  Celui  (pii  avait  apparlenn  autrehns  à  l'ompeo  est 
ainsi  d(''eril  dans  l  acte  di'essc'  par  le  notaire  : 

«  Le  premier  est  un  grand  livre  haut  de  treize  onces  de  menuisier  et  large  de 
neuf  onces  et  demie,  couvert  de  cuir  rouge,  orné  extérieurement  de  deux  frises 

I  Cliap.  IX,  p.  190.  2  Aiij(HH(l'liiii,  00,000  fiMuc.^  onviioii 
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imprimées  en  or,  de  quatre  armes  (raijjles  et  de  lions  et  de  quatre  fleurons  dans 
les  angles,  tant  d'un  côté  que  de  l'autre,  avec  inscriptions  en  lettres  d'or  de 
chaque  côté,  ainsi  conçues  :  deskg.m  di  machine,  i:t  deli.e  arti  secrète,  et  altre 

COSE  DI  LEONARDO  DA   VINCI,    UACCULTI  DA   POMPEO   IJ-ONI.    Sur   le  doS ,    il   y   a    Sept 

fleurons  et  quatre  frises  d'or.  Ce  livre  est  composé  de  trois  cent  quatre-vingt- 
treize  feuillets  de  papier  roval ,  si  l'on  s'en  rapporte  à  la  pagination;  mais  il  y  a 
six  feuillets  non  chiffrés,  ce  qui  fait  en  tout  399  feuillets,  sur  lesquels  ont  été 
placés  divers  dessins,  au  nomhre  de  mille  sept  cent  cinquante.  » 

Cet  inestiina])h^  recueil  sortit  un  jour  do  la  Bil)liothcquc  Ainbrosicnnc 
avec  treize  autres  volumes  composés  pareillement  dœuvrc^s  de  Léonard, 
ot  fut  envoyé  à  Paris  par  les  commissaires  de  la  Pi<''pul)lifjue.  liCS  treize 
volumes  échurent  à  llnstitnt  ';  eehii  (pii  nous  oeeiipe  lui  remis  à  la  biblio- 
thèque nationale  :  il  figure,  en  effet,  sur  un  registre  dCntrées  dans  létat  des 
manuscrits  dont  les  caisses  furent  ouvertes  par  les  conservateurs  les  5  et 
()  frimaire  an  V.  Pins  tard,  il  est  porté  sur  un  autie  c'-tat ,  celui  des  nranu- 
serits  remis  le  5  octobre  1815  au  commissaire  autrichien,  pour  être  resti- 
tués à  rAmbrosienne,  où  il  se  trouve  aujourd  hui.  (le  manuscrit,  univer- 
sellement célèbre,  est  cehii-là  même  qu On  ajipelle  \\Jflantique.  De 
beaucoup,  c  est  le  plus  inqiortant  et  le  plus  beau  paiini  tons  ceux  «pie  1  ou 
connaît  de  Léonard;  il  mesure  ()"'G5  de  hautcMn-  siii'  (!"'li  de  largeur. 

La  Reine  d  Angleterre  possède  à  Windsor  un  autre  volume  qui  provient 
aussi  de  la  eoUection  de  Pompeo ,  grand  in-folio  de  23()  feuillets  montés 
sur  papier  bleu.  On  lit  sur  le  plat  de  la  couverture  rinscri[Ui()n  en  lettres 
d'or  :  DESEGNI  DI  LEONARUO  DA  VINCI  IlESTAYliATI  DA  POMPEO  LEOM.    C'est  le 

plus  précieux  des  livres  de  Léonard  après  \  Atlantique.  A-t-il  été  acquis 
en  Italie  ou  en  Espagne?  On  ne  le  sait  pas  d  une  manière  [lositive.  Xous 
serions  porté,  pour  notre  part,  à  croire  que  ce  fut  en  Espa{;ue.  Cardnccio 
dit,  en  effet,  (pi  à  la  vente  des  biens  de  Pompeo  à  Madrid,  deux  volumes  de 
Léouai'd,  lun  de  dessins  et  l'autre  de  manuscrits,  furent  acquis  par  Don 
Juan  de  Lspina.  Possesseur  non  moins  opiniâtre  que  le  Milanais  Galeazzo 
Ai'conali,  l'Espagnol  Es|)ina  avait  su  résister  comme  lui  aii\  offres  géné- 
reuses de  la  Cour  d  Angleleii-e.  fvcs  négociations  à  ce  sujet  se  poursui- 
virent pendant  des  années.  Ou  a  des  lettres  des  personuajfcs  (pii  en  lurent 
chargés  :  leiu'  échec  les  iirite  au  point  qn  ils  eonsidèri'iit  pres(pn'  comme 
un  acte  de  démence  lentètement  de  Espina  à  conserver  son  bien;  et  rien 
dans  les  documents  n  indi(pie  s  ils  sont  parvenus  à  leui'  fiu'^.  Xc-anmoins, 

'  \  oh-  I  ex  Mil  II  u<:ciil!<  (le  Léutiard  (le  I'i'/hw,  p.ir  -   Tlie   lileiary   works   of  Lcoiianlo   du    Vinci 

Cti.  Ravaisson-Mollien,  2  iii-fol.  Paris,  Qiuiiltin.        tvinpilcd  and   cdited  from   tlie   original  miiini- 
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comme  le  volume  pourchassé  auprès  (F Arconati  est  l>ieu  à  1  Auiljrosieuue  , 
il  y  a  toute  appareuce  de  probabilité  (pie  celui  de  Wiudsor,  qui  porte 
pareillement  le  nom  de  Pompeo ,  soit  venu  autrefois  d  Espagne,  arraclié 
par  les  émissaires  de  Charles  l"  à  Don  Juan  de  Espina  ou  à  ses  héritiers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  zèle  de  Pompeo  à  recueilhr  les  œuvi'es  du  Vinci, 
zèle  dont  son  père  lui  avait  donné  l'exemple,  indique  chez  les  deux  Leoni 
une  fihation  artistique  trop  haute  pour  qu'il  ne  nous  ait  pas  paru  néces- 
saire d'insister  sur  ce  point  tout  à  leur  lionneur.  (-'est  à  propos  de  Léonard 
que  Vasari  a  pu  dire  :  «  Le  ciel  envoie  quelquefois  sur  la  t<n're  des  hommes 
qui  ne  représentent  pas  seulement  1  humanité,  mais  la  Divinité  même.  » 
On  sent  que  les  deux  Leoni  ont  partagé  ce  légitinu^  enthousiasme.  Quelque 
fervents  disciples  qu  ils  fussent  de  Michel-Ange,  ils  ont  voué  im  culte 
profond  à  Léonard,  et  ils  se  sont  appliqués  à  le  prendre  aussi  pour  ins])i- 
rateur  et  pour  maître. 

Jja  dynastie  des  Leoni  semble  s'éteindre,  pour  ce  qui  concerne  Ihistoire 
de  lart,  avec  Michèle,  fds  de  Ponq)eo'.  Michèle,  qui  avait  aidé  dans 
leurs  grands  travaux  de  scidpture  son  grand-père  en  Itahe,  son  père  en 
Espagne,  finit,  au  dire  de  F.omazzo,  par  se  retircn-  à  Milan  poiu-  y  jouir, 
dans  la  maison  réédifiée  par  le  vieux  Leone,  de  la  fortune  acquis(^  par  sa 
familh^  au  service  de  Charles-Quint  et  de  Philippe  H.  Il  paraît  dès  lors  avoir 
abandonné  l'art  statuaire  pour  se  consacrer  en  amat(MU' à  la  peinture,  oîi 
Lomazzo  affirme  (ju'il  excella. 

fvcone  Leoni  et  son  fils  l'ompeo  ont  exercé  luie  inllnence  certaine  sur  le 
mouvement  des  arts  en  Espagne.  L'écrivain  espagnol  Hernuidez,  tout  le 
premier,  se  plaît  à  le  constater  en  ces  termes  : 

«  Par  les  richesses  artistiques  que  Pompeo  nitroduisit  en  Espagne,  il  contribua 
à  développer  le  bon  goût  et  l'amour  des  beaux-arts  chez  les  grands  et  les  sei- 
gneurs. Par  les  œuvres  remarquables  sorties  de  ses  mauis  et  qui  ornent  le 
royaume,  il  mérite  encore  davantage  d'être  célébré  par  nous  comme  un  des 
meilleurs  maîtres  qui  contribuèrent  le  plus  aux  progrès  et  à  l'élévation  de  la 
sculpture  en  Castille.  Il  enseigna  aux  prolesseurs  espagnols  la  correctiou  du 
dessin,  la  noblesse  du  caractère,  les  formes  grandioses,   la  délicatesse,  le  goût 

scripts,  l)y  .1.   I'.  lUcnTKn.  2  vol.  in-i",  JjOndon,  inèine  .lu  dix-liiiiliènie  siècle   un   certain    noinljie 

Sampson    Low,    1883.    Vuii'    t.    II,    Appendice,  d'artistes  qui   ont  porté   le   nom   de   Leoni    (Voir 

p.  482.                                                                         -  Zam,  EnciclojjciUa  inetodica,  etc.),    mais   ils   pa- 

'  On  connaît  au  seizième,  au   dix-septième   et  raissent  appartonii-  tous  à  d'autres  familles. 


2iG  niOGUAPlIIE    l-T   f;Onil]:SPONDA>'CE. 

et  la  toiiviMiaiiec  dans  l'ai  ran(}enî(Mit  des  vclcincnts,  la  simplicité  dos  attitudes, 
et  encore  d'autres  nobles  qualités  que  Ton  trouve  dans  ses  statues  et  dans  ses 
bustes.  » 

iMus  n'ccnuMcnl  on  a  ccpcndaiil  (h'-plorc'-,  à  un  antre  [)()int  de  vue,  cette 
inducncc  du  seizième  siècle  italien  sur  ll^s[)a{;ne  ' .  On  lui  a  reproché 
(lavoir  arrête-  dans  son  essor  le  jfi'nie  national,  que  1  CxcMnple  des  niaitrcs 
llaniands  et  bour.;;ui[;nons  avait  servi  sans  le  (l(''touruer  de  sa  véi'itable 
voie.  1)  une  (oi  naïve  (^t  ardente,  d  un  rc-alisnie  saisissant  nieb'  aux  asj)i- 
rations  ascétiques  les  plus  élevées,  en  tui  mot  crtni  cai'actère  profondément 
chrétien  à  sa  manière,  lart  (>spa;;iiol  allait  peut-être  atteindre  son  a])Ofj"ée, 
lorscpie  tout  à  coup  il  lut,  pour  ainsi  dire,  d('>voyé  par  l'envabissenu'nt  des 
idées  païennes,  maîtresses  de  l'art  itali(Mi  dans  la  seconde  pc'i'iode  de  la 
Renaissance,  l'^t,  —  lait  ('tranjje,  —  (jui  voit-on  di'plover  le  plus  de  zèle 
pour  introduire  ce  renouveau  d(^  pajfanisnuV?  Ce  sont  précisément  ceux 
(pii  lurent  les  plus  sévères,  les  plus  implacables  justiciers  de  I  h(''rési(\ 
Charlcs-O'iinl ,  Philippe  II,  leurs  ministres,  leurs  inquisiteurs,  encou- 
ragent, soutiennent,  patronnent  cet  art  ([ui,  ])ar  s(^s  S(''ductions  mêmes, 
tend  sans  cesse  à  détourncu'  les  esprits  des  inspirations  de  la  foi. 

L'école  de  Michel-An[}('  avait  d  ailleurs  pénétré  en  Espajpie  lon[}temps 
avant  d  y  avoir  été  importée  avec  les  œuvres  des  deux  f^eoni.  L'Espa- 
gnol Alonzo  Berruguete ,  peintre,  sculpteur  et  architecte,  uv  en  1480, 
avait  étudie-  à  l'"loren(-e  et  à  lîonu-,  de  1503  à  1520,  sous  la  direc- 
tion de  IJuonairoli.  Tout  inq^rt-gin'-  des  leçons  d'un  tel  maître,  il  était 
rentré  dans  sa  patiic-,  où  h-s  admiralîles  sculj)tiires  en  bois  dont  il  orna 
nombre  d'éghses  affirnu-nt  leur  filiation  artisti(pie  d  un(^  manière^  peut- 
être  plus  absolue;  encore  (pie  les  bronzes  de  1  J'^scurial.  Toi'rcjfiano  Toi'i'e- 
giani,  l'ennemi  d'enfance  de  Mieliel-Anjfe,  avait  pour  sa  part  exécuté  en 
l'^spajfue  ([uehpu-s  mai'br(^s  dans  lesquels  on  chnait  sentir  aussi  l'inspira- 
tion llorentine.  Enlin,  lorsque  Pompeo  s(-  lut  fixé  au  S(-rvice  de  iMiilippe  II, 
il  y  rencontra  un  autre  maître  de  renom,  le  Florentin  Oiovan  Paolo  Pog- 
gini,  (jui  avait  lon;;t(-nq)s  travaille-  iwcc  son  Irère  poui-  le  duc  C.osme. 
Néanmoins,  c Cst  Iceuvic  considérabh-  des  d(-iix  Leoni  (pii  nuu-que  le 
mouK-nt  de  la  pleine  pre[)on(lerance  eu  Espagne  de  1  école  italienne  du 
seizi(-nie  sièch-. 

T{es[)ectiH-u\   des   (-ns(-iguements    de    ^liclud  -  Ang(%    Leone    Leoni    fut 

'   Voir  !•'.  M.TiiiiNO,  Museo  Kipaùol  de  Aiilijiii-dddfs-,  t.  VIII  et  IX.   In-folio.  Madrid. 


Phot.  J.  LaurE-m. 


Héliot    A.  QulNSAC. 


MONUMENT  FUNÈBRE  DU  GRAND  INQUISITEUR  DON  FERNANDO  DE  VALDÈS 

(Église  collégiale  de  Salas,  Asturies.  > 


E.  PI.ON,  NOURRIT  &  O',  Edit 


PLANCHE  XXVill 


CHAPITRE    ONZIKME.  2i7 

cepeiidaiil  un  disciplf^  plus  iiuh'penclaiit  (jiic  |{(Miii;;iH't('.  Mous  avons  noté 
son  goût,  passionne  ponr  les  (imivics  du  N'iiici  cl  coninicnl  il  en  avait  pénétré 
son  fils.  INIais  il  a  snbi  volontairement  d  autres  influences  hieii  maivpiées. 
T^es  laineuses  statues  gennanifpu's  de  la  Ho/Lirche ,  à  Inspiiiek,  ont  sans 
nul  doute  hanté  son  cerveau,  il  eut  à  diverses  reprises  I Occasion  d Cn  être 
impressionné,  et  parfois  il  s'en  est  évidennnent  souvenu  :  ou  le  remar- 
quera siu'ioul  dans  la  staliie  de  hron/e  de  I  Inipi-i'alrice  Isalx'lle.  fiorsfpi  il 
exécuta  le  loudx-au  du  uuuvpiis  d(!  Maii;;uau,  il  venait  de  séjourner  à 
Uome;  il  \  avait  vécu  dans  le  counneice  intime  de  IJuonarroti  ;  néanuu^ins, 
ce  <[u  il  eu  rapporta  certainement  de  meilleur,  e  est  une  inspiration  de 
Ila])hael.  L  admirable  I) as-relief  de  la  Natlvilc ,  un  cliel-d  œuvre,  siMuhle,  à 
s'y  méprendre,  être  um-  composition  du  maitic  d  Urhin.  Si  Ton  rap[)r()clie 
les  bustes  de  Leone  des  œuvres  similaires  de  son  euuemi  l)envenulo,  on 
discerne  nue  certaine  affinité  entre  les  (\c\\\  maîtres,  par  ce  je  ne  sais  (pioi 
de  »  ressenti  »  (pii  les  cai'actt'rise  lun  et  I  autie.  (lellini  a  ()ointaut  (|uel(pu' 
chose  de  plus  nei'vcu.v  et  de  [)lus  a;;it('',  au  moins  dans  son  buste  de  ("-osuu". 
fjcone  saura  donner  à  ses  fijjures  autant  de  hauteur  et  de  fierté,  avec  moins 
de  violeiU'(Mlaus  le  nu)uvemeiit.  On  seul  aussi  clie/  lui  les  pi'coccupaticjus 
ih;  1  oiiévre  dans  les  fines  ciselures  de  ses  cuirasses  et  les  noud)reux  détails 
d  ornementation  qu  il  se  plait  à  ré])audre  dans  ses  ouvrajfcs.  Cependant  le 
contact  des  illustres  armuriers  milanais,  au  milieu  des(|uels  il  a  j)asse  sa 
vie,  a  donné,  sur  ce  point  encore,  [)lus  d  ampleur  cl  de  simplicilc'  à  sa 
manière.  Quoi  ((u'il  en  soit,  il  est  scul|)teur  j)lus  complet  (jue  C.elliui,  et  ce 
n'est  pas  seulement  dans  le  nombre  de  ses  (cuvres  de  statuaire,  n)ais  plus 
encore  dans  1  entente  de  leur  comj)osilion ,  dans  leur  excculiou  larjjc  et 
hardie,  «pu'  1  ou  en  trouve  les  meilleurs  tcmoi{>na(];es. 

Les  e\em[)les  de  Leone  Leoui  ont  excrci''  leur  inHuence  ailleurs  rpi Cn 
Espajjne.  La  trace  très-uutnpiée  s  en  retrouve  en  Flandre  cl  en  Allemaj;ne, 
où  l'on  peut  nuMiie  dire  cpu^  ses  bustes  de  la  maison  impc'riale  oui  à  leur 
tour  fait  ('cole.  Le  maître  a  ainsi  rendu  à  I  art  allcmaïul  beaucoup  [)lus 
(|u  il  ne  lui  avait  accidentellement  emprunte'. 

Lhe/  INjuipeo,  —  lorstpi  il  est  possible  de  le  dislinjjucr  de  sou  père, 
c  est-à-dire  dans  ses  dernières  anivres,  —  le  dessin  est  facile  et  correct, 
la  composition  savanh^  et  réficebie,  liuspiratiou  noble  et  calme.  Le  point 
de  départ  de  c(^t  artist<%  les  vicissitudes  de  sa  vie,  ses  pc'i'i'jjrinatious  par 
le  monde  iuditpient  assez  les  iulluences  diverses  qu  il  a  subies.  A\cc  lui 
connue  avec  plus  d  un  maitic  milanais  de  la  fin  du  seizième  siècle,  on  sent 
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que  l;i  Hamiiic  il.iliciiiK'  a  du  se  tempéror  au  contact  hi'-ijuciit  de  lait  {;er- 
Diaiiiqiie.  Il  semblerait  aussi  que  la  sève  première,  après  avoir,  dans  les 
Mandres,  abandonne  quelfpie  peu  de  sa  vivacité  méridionale,  s(>  soit  même 
laiss(''e  absorber  parfois  dans  le  milieu  espa(>nol  par  la  rij;id("  .|{ravit(''  de 
Pbilip])e  II.  Fi  auq)l('iir  des  jjrandes  compositions  des  tombeaux  de  iKscu- 
lial  a  quelque  cbose  de  solennel,  de  majestueux  et  de  triste,  comme  tout 
ce  (jui  porte  renq)reinle  du  sombre  jjénie  de  ce  monarque.  Xous  serions 
tenté  de  dire  que  leur  sévéï'ité,  (pii  vise  au  grandiose,  marque  la  transition 
entre  la  fou^jue  des  élèves  du  Jiuonarroti  et  le  style  pompeux  du  siècle  de 
Louis  XIY,  sur  lequel  la  Flandre  et  TEspa^jne  n'ont  d'ailleurs  pas  été  sans 
exercer  (niel(|ii(>  influence. 

Poiu'lanl  l'oiiqxM)  denienia  lui  nuiîtr<'  de  iiaiit  vol.  IJien  difiérent  de  la 
plupart  de  ses  couîeuq)oraius,  (jui  tievaient  piccipiter  la  decadenc<%  il  fut 
au  contraire  du  pclit  iion)l)i-e  de  ceux  (pii  ont  su  la  retarder.  Dans  son 
tombeau  du  (Irand  bupiisileur  Valdès,  il  est  remonté  d  un  bond  jusqu'aux 
j)lus  beaux  modèles  de  1  ("cole  italienne.  F/influence  de  Micliel-Ange,  le 
maître  de  son  père,  celle  de  Donatello,  celle  surtout  de  f.éonard,  sont 
lumineuses  dans  cette  œuvre  de  premier  ordre.  Nous  sommes  d'autant 
plus  lieureux  d'eu  avoir  découvert  l'auteur,  que  c'est  par  ce  monument 
que  lampleur  et  la  puissance  du  talent  de  l'ompeo  peuvent  être  le  j)lus 
complètement  apprc'ciees  '. 

Mais  nous  devons  nous  arrêter  ici,  nous  réservant  de  décrire  et  d'étu- 
dier une  à  une,  dans  la  seconde  partie^  de  ce  travail,  les  œuvres  des  deux 
Leoni. 


'  Le  lecteur  trouvera  .ni  Catnl()|;ue  des  seulj)-  srp.iréinent  les  divers  morceaux  poui-  peiiucttro 
luie.s  de  Poinpeo  une  élude  plus  complète  do  de  mieux  jujjer  de  leur  caractère  et  de  leur  mé- 
cet  ouvrage,    dont   nous   avons    fait    reproduire        rite.  Voir  IM.  XL.   XI.,1,  XLII,  XLIII  et  XLIV. 


DEUXIEME    PARTIE 

CATALOGUU:   DES   CEI  VllKS    DE    LEONE    LEOxM 


ORFEVRERIE 


Orfèvre  et  fjraveur  de  pierres  fines,  Leone  fut  sans  anenn  donte  nn 
artiste  de  première  liabileté.  C<'  n'est  [)as  qne,  pour  I  aiHrnier,  nous  con- 
naissions aiicnn  vase  d'oi'  on  d  arjjent,  ancnn  eann-e,  anenn  hijon  de  sa 
main,  ni  anenne  pièce  (ju'à  1  aide  d  nn  docnment  (|nelcoiKpie  on  puisse  lui 
attribuer,  parmi  les  ouvrajjes  de  son  lemps  (pu-  [)()ssèdent  les  jurandes  col- 
lections on  les  dépôts  publics.  Mais  la  line  .;;ravure  d(^  ses  médailles,  les 
délicates  ciselures  que  Ion  observe  sur  les  accessoires,  —  cuirasses,  pom- 
meaux d'épée,  bijoux,  — de  ses  grandes  œuvri's  de  l)ronze,  permet  lent 
de  l'apprécier  aussi  bien  comme  orfèvre  (jue  connue  scnlpteiu'. 

Dans  sa  correspondance,  dans  les  letti'cs  et  les  écrits  de  ses  contempo- 
rains, nous  n'avons  pu  détacber  (pie  des  indications  succinctes  et  absolu- 
ment incomplètes  sur  le  peu  de  travaux  d  Orfèvrerie  dont  il  y  est  fait 
mention.  Nous  allons  cependant  les  .|jiouper  ici. 

OEuvre  d'argnit. 

Le  Muzio  écrivant  à  la  marquise  del  Vasto,  en  15iG,  apiès  la  moit  de 
sou  mai'i,  lui  rend  compte  d  une  visite?  qn  il  a  laite  à  l^eoni.  [/artiste  avait 
devant  lui  des  dessins,  des  fij^urines  de  stuc,  et,  d'après  ces  modèles,  il 
acbevait  la  couqjosition  d  un  petit  objet  qu  il  devait  exécuter  en  arjjent'. 
De  description,  malbeureusement,  aucune. 

'  Cl.aj).  Il,  |..  28. 

32 


250 


OEUVRES  DE   LEONE   LEO.M. 


Coupe  d'or. 

Pierre  1  Aicliii  ;i  la  maladresse  de  ne  pas  nous  rensei^jner  davantage 
loi'S(|ne,  à  la  même  épo(jue,  il  e()mj)limente  I^eone  an  snjet  d  nne  pièce 
destinc'-e  an  {fonvernenr  de  Milan  :  "  ?S  allez  pas  ei'oii'c,  dit-il,  (jne  la 
renommée  de  la  eonpe  d  Or  (jue  vons  laites  an  {;iand  l^'errante  (ion/aj;a 
ne  m  ait  pas  ('té  apportée  avec  nne  deseription  verbale  si  exacte,  «pie  je 
ne  la  pnisse  voir  telle  (pTelle  est'.  •  Nous  sam'ions  beaucoup  plus  de  {jré 
à  1  Ar(''tin  d  avoii'  transcrit  lui-même  cette  description,  que  de  terminer  sa 
letti'c  pai'  des  louauf;es  sans  mesure,  à  ladresse  de  l'artiste  et  (\\\  ])erson- 
uajjc  poni'  le(|nel  il  ti'availlait.  C-eponri'ait  bien  être  la  même  pièce  doni  il 
est  (piestion  dans  nne  lettre  de  f>eone,  datée  de  Plaisance,  I"  no\(Mnbre 
154()  :  «  Quant  an  vase,  je  nu-  tiendrai  dans  les  tei'mes  de  m(>s  pi'omesses, 
c  est-à-dire  en  mesnic  de  me  retrouver  à  Milan  pour  v  rejoindre  Votre 
Excellence  -.  » 

Tai  ville  de  Plaisance. 

Plan  en  relief.   Arjjent. 

Exceptionnellement  nous  trouvons  la  desci'iption  précise  d  un  autre 
travail  dans  inie  lettre  inc'dite  de  l'artiste  à  lévècpu'  d  Arras,  (pie  nous 
avons  produite  plus  haut*  :  »...  Lorsque  j  aurai  teiniiné  la  ville  d  ar^jent 
(jiie  j'exécute  à  IMacentino,  et  que  Ion  vent  offiir  à  Son  Altesse,  je  m'en- 
volerai vers  vous...  Ladite  ville  sera  lonfjiie  de  trois  biasses;  elle  com- 
prendra le  cliàtean,  autrement  dil  le  Favnesaio ,  et  beaucoup  d  antres 
édifices.  La  liantenr  de  la  nnu-aille  et  des  remparts  sera  comme  jelindifpie 
ci-conire   :   et  cela  n  a  j)as  pu  se  iaire  autrement,  car,  en  proportion,  la 

liantenr    est   déjà    exces- 


siv(î^.  Qui  aurait  voulu  s'y 
prendre  d'autre  manièr(> 
serait     toinb(''     dans     les 


Quoi  qn  il  l'u  soil ,  1  (cuvre  est  de  bel  aspect.  »  (1  Cst  évidemment  de  cette 


<  Gliap.   II,  |..  32. 

-  Cliap.   m,  p.  4]. 

2  Chap.  m,  p.  40. 

*  Confronter,  dans  la  Gazette  des  lieaiix-Aitt 
(2*  période,  t.  XVIIl,  j>,  .555),  la  {jravure  dnii 
relirpiaire  en  cn'vii'  reponssé,  tiavail  français  dn 


seizième  siècle,  qui  reproduit  en  relief  la  ville  de 
Soissons  à  eette  épo(jue.  Cette  pièce,  qui  a  fi(;uré 
à  l'Exposition  du  Trocadéro  en  1878,  appartient 
au  Musée  de  Soissons;  elle  peut  donner  une 
idée  assez  exacte  de  ce  que  devait  être  la  ville 
de    Plaisance    exécutée    |)ar  Lconi  en   15'l-(). 
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piècp  que  Loonr  parle  encore  dans  sa  letlre  du  I"  novembre  1540,  lors- 
f[n  il  dil  :  «  Des  aiijonrd  bni  je  serais  tont  [)ret  si  l'œuvre  d'arfienl  ne  ni(^ 
donnait  de  l'ennui  :  elle  est  sur  le  point  d  èli(^  terminée,  elle  réussit  bien  et 
est  bell(^  " 

On  sait  donc  maintenant  tjuellc  était  celte  pièce  an  sujet  de  lacpielle  on 
était  réduit  aux  conjectures.  Elle  était  destinée  à  être  offerte  au  prince 
royal  d'Espa;;ne  lors  de  son  passa(;e  par  le  nord  de  lltalie.  Ces  renseigne- 
ments permettront  peut-être  de  la  retrouvei'  un  jour. 

Rcs'.auration  de  secrétaires  et  d'un  sceau.  —  Fases  en  ivoire. 

Va\  1550,  fjeone  (\st  oceu()é  à  restaui'ei' des  secrétaires  et  un  petit  sceau 
pour  lévêque  d  Arras  ' .  A  la  même  épocpie ,  il  n  avait  pu  se  eliarjfer  d  exé- 
cuter deux  vases,  «  bossoli  »,  ])oiM'la  Ileine  de  Hongrie,  pare(^  qne,  à  cause 
de  Iciu'  grandeiu',  il  avait  reconnu  impossible  de  les  faire  eu  ivoire,  ainsi 
que  le  demandait  cette  princesse'^.  En  1552,  il  fait  passer  les  modèles  de 
INlilan  à  Inspi'uck,  [)ar  l  intermc'diaire  de  Févêcpie  d  Arras ',  à  son  [ils 
l'ompeo,  qui  les  exécutera  peut-être  en  orfc'vrcn'ie. 

De  tont  cela,  encore  mdle  descri[)tion. 

Caniée  sur  pierre  dure. 

Par  contr(%  Fartiste  nous  rensei{;ne  avec  assez  de  précision  sur  un  camée, 
«  pierre  fantastique  »,  dit-il,  oii  il  grava,  au  droit,  les  portraits  conjugués 
de  lEmpercur  et  du  prince  Don  Philippe,  «  ainsi  que  le  Ht  autrefois  un 
sculpteur  pour  César  et  Auguste  »  ;  et  au  revers,  «  llmpératrice  tant  aimée 
de  l'Empereur  »  '' .  Nous  verrons  [)lus  loin  (pie  le  droit  de  ce  cann-e  a  été 
reproduit  sur  une  médaille  qu  on  [xnit  désormais  classer  dans  son  œuvre 
authentique.  Quant  au  camée  lui-même,  nous  ne  lavons  pas  retroiivi'; 
mais  il  n'est  pas  impossible,  et  nous  en  avons  lespoir,  que  les  documents 
qui  nous  Font  rc'vélé  permettent  de  le  reconnaitre  un  jour  dans  (pielque 
collection. 

Cas(jue  de  parement. 

J)evons-nous  rcdever,  dans  ce  cluqjitre  d(^  1  orfèvrerie,  le  casque  de  Pier 
Enigi  Farnèse,  terminé  en  I54G  à  Milan?  Nous  serions  [)ort<''  à  le  laire,  car 

'  Cliai).  IV,  p.  68.  ^  Cliap.  iv,  p.  64,68-72.  —  Nous  reviendron.s 

■^  (jliap.  IV,  p.  68.  .■^iii-  cette   pièce   (laiij   le  Catalo[;ue   des  médailles 

•*  Cliap.  V,  p.  89  et  90  de  Leone. 


:252  OEUVUES  Di:    I.EONK    I.EOM. 

il  s  ajfissait  d  mic  aiiuc  de  païado,  (wi-culée  avec;  tout  le  luxe  que  comportait 
une  telle  j)iece  ' . 

F.n  rc'sniné,  \cs  rensei{];ncments  que  1  ou  possède  sur  les  ouvraf^^es  d'orfc'-- 
vrehe  de  Jjeone  sont  à  peu  près  nuls,  ainsi  que  nous  venons  de  le  constater. 
Ces  ouvrages  durent  pourtant  être  assez  nombreux. 

Dans  notre  étude  sur  les  œuvres  allrihuc'cs  à  Henvenuto,  nous  avons 
dcM'rit  et  re])roduit  par  la  {gravure  un  Ijas-relief  en  arj;(mt  repoussé  qui  fait 
pallie  (lu  nms('M>  chrétien  de  la  liililiotlièquc  Vaticane  et  qui  reprc'sente  une 
Apothéose  de  Cltarles-i^nint'.  I/I^uq)ereur,  assis  siu"  un  liône,  tient  de  la 
main  droite  un  glaive,  de  la  ganelie,  le  }|,lol)e  terr(^stre.  A  ses  pieds,  l'aigle 
serre  dans  son  bec  les  liens  qui  (Michaînent  six  {juerriers  prisonniers.  Der- 
rière le  trône  se  dressent  les  colonnes  d'Hercule,  emblème  de  Charles-Quint. 

Nous  avons  exposé  déjà  les  raisons  qui  nous  porteraient  à  donner  ce 
beau  jnedaillou  à  TiCone  plutôt  qu  à  Celliui.  Cette  pièce,  qui  peut  laisser 
entnnoii-  qiielcpu"  alHnité  avec  certains  ouvrages  flamands,  rappelle  sur- 
tout 1  art  des  armuricis  juilanais.  liC  cadre,  par  son  dessin,  ses  enroule- 
ments tic  euii"  et  ses  dispositions  générales,  présente  en  outre  une  analogie 
assez  frap[)aute  avec  celui  (]n  grand  médaillon  de  bronze  de  Charles-Quint, 
(wécuti-  jKU'  liConi  })our  Ciauvelle,  dont  nous  avons  parlé  déjà  dans  la 
partie  biographique  de  ce  travail,  et  que  nous  relèverons  (nicore  plus 
loin  parmi  les  sculptiues  du  maître. 

'  niiiip.   Il,  p.  25.  avait  S('jouiné  on  Espajjiu-.  Maliitciiant  (jUt'  nous 

2  Voir    lîcnvcnulo    Cellini,    rcclterclics,    etc.,  avons  ('tuilié   de   plus  pri'S  Icî  circonstances   de 

p.  27.J-2T6,  et  planclic  XXXIV.  En  parlant  de  sa    vie,    nou^:    sommes    porté    à    croire,    jusqu'à 

Lconi  à  propos   de  cette  Apotliéose  de  Chailex-  nouvel     informé ,     que    Leone    ne    s'est    jamais 

Quint,  nous  avions   alors  avancé,  suivant  la  foi  rendu    dans    ce    pays.    Voir   p.    129-1'il ,    138- 

de  Vasari  et  de  L'ean   IJermudez,   (|ue   le    maître  143,   180-181. 
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MEDAILLES 


Médaille  du  Titien.  —    Piiind.e  xxix,  a--.  8  et  9.) 

An  (lioil  ,  le  Imstc  du  pciiUrc  touriK'  à  (jauclie;  il  est  coittc  d  im*^  calotte 
et  porto  une  forte  barbe.  r.é(fende  :  «  TITIANV8  .  PlCTOll  .  I-:T  .  KQVES  . 
C.  «  —  Aurevei's,  une  baeeliaiitc^  jouant  de  la  ilouble  fliite  eonri  vers  la 
droite;  elle  est  |)réc(''<l(''e  d  un  petit  AuH)ur  ([ni  [)ortt'  un  tbyrse.  M.  Armand 
pense  (pu'  cette  composition,  f[ui  se  reucoiUre  snr  d  autres  médailles,  n  a 
j)as  ('té  d'abord  e\(''eiil('-e  [»onr  celle-ci  '.  Ane  nue  h'jjeude  uc  raccompajjnc. 

Diamètre  :  trente-quatre  millimètres. 

Il  est  à  supposer  que  Leoni,  au  t<Mnps  de  sa  jeunesse,  (jnand  il  habitait 
N'enise,  exécuta  cette  médaille  du  TiticMi,  [)ar  reconnaissance  des  serviccîs 
(|ne  lui  rendait  le  peintre. 

Médailles  de  Pierre  V  Are  tin.  —  (Planche  xxix,  ti^.  lo,  il  et  12.) 

An  droit,  le  busie  de  1  Aci-lin  touriu'  à  .ffanclu^;  il  est  icprc-sente  tète 
nue,  portant  nue  lou;;ne  liarbe  cl  (lra|)e  à  I  auli(|iu'.  Antoiu-  de  son  |)i)rtrai( 
est  jfravée  son  audacieuse  lé.j;eude  :  uDlVVS  .  l> .  AIIUETINA\S  .  l-LAGLL- 
LVM  .  l'KINCIPVÎM.  ')  Si^juaturc  :  «  LEO.  "  —  Au  revers,  ou  lit,  au  milieu 
d'ime  couronne  de  laurier,  Tinscription  :  «  VIClilTAS  .  ODIWM  .  l'AUIT  . 
—  1537.  '!  —  Diamètre  :  trente-sept  millimèlres. 

On  rencontre  le  droit  de  cette  médaille  de  l  Ar('tin  accolé  au  droit  de 
celle  (lu  Titien  son  ami. 

Une  lettrede  l  Wn'îtin  à  fiCoui,  du  mois  d  avril  I5i()-,  nous  tail  coimaitre 
<|n  a  cette  épotpic  larlisle  jjravait  les  coins  d  uiu-  autre  médaille  tlu  même 
[)ersonnage.    J^'Areliu   lui-même   parle  ailleius  d  un  exemplaire   (pi  il  en 

'  kn,\i\SD,MédaUlcitis  italiens, 2'' Oii-^l.  ]",[).  106.        -  Cliap.  ii,  p.  33. 
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oHril  ;iii  (lue  de  l'crrarc  '.  Il  )  a  lied  de  se  (Icinaiidci-  si  celle  pièce  ne  sérail 
j)as  celle  (|ue  M.  Ainiaiid  dc'ciil  ainsi  parmi  les  («'livres  anonymes"^  : 
«  DiaiM.  (H).  «  DIVVS.  PETIJVS.  AlîKTINVS.  „  _  I{,veis  :  «  VKHITAS. 
01)1  VM  .  I*A1IIT.  »  Au  droil  :  Hiisie  à  ;;aiiclie  de  1" Ai('!iii  ,  lele  nue  avec 
une  lonjjue  l)ai'l)e,  velu  d  une  rohe,  décoi'(''  (rune  cliaine.  —  Au  revers  : 
Jia  V(''ril(''  nue,  assise,  couroniK-e  par  un  (m'-ihc  aile'-;  devant  elle  est 
accroupie  la  llaiue,  sous  la  forme  d  un  sal>  re  (jnClle  vieni  (reufanler.    • 

Xonihre  de  lois  dans  Iceuvre  de  liCoiie  revieni  le  sal\  re  coinnie  svmhole 
de  la  haine,  de  1  envie  ou  du  mal.  \ous  allons  le  relroiiver  dans  une 
médaille  de  Don  Philippe.  (Pi.  XXX,  H;;.  10.)  Malgré  ce  rapprochement, 
nous  lit'silons  encor(^  à  reconnaître  la  main  de  [.(Mnii  dans  la  seconde 
médaille  de  I  Arc'lin.  La  j)iece  est  en  ellet  un  peu  lourde^  de  dessin  et 
d'cxc'-eulion,  surtout  dans  les  h'.jjendcs,  rpii  pourraient  d  ailleurs  avoir  ('lé 
fjravées  par  un  autre  artiste. 

Il  existe  une  autre  nn'daille  aiion^  nie  de  I  Arétin  présentant  aussi  une 
télé  de  satvi'e  au  revers.  Mais  dans  celle-ci  la  tête  du  satyre  est  formée 
(reml)lémes  obscènes,  et  nous  ne  trouvons  rien  (pii  présente  nu  tel  carac- 
tère dans  Ions  les  ouvrajjcs  connus  de  l  artiste. 

Médaille  de  la  princesse  de  Salerne. 

C.el  ouvrajfc  est  mentioniK'  dans  une  letlre  de  Leone  à  Pierre  F  Arétin, 
en  (laie  du  'l-\  avril  1537  '\  ("/est  tout  ce  ([iie  nous  en  savons. 

Isabella  N'illamarina,  iemme  de  i"'errante  Saiisex  eriiio,  prince  de  Salerne, 
était  Hlle  (In  eonile  de  (".apaccio. 

Médaille  de  Pietro  Bembo. 

Il  est  (jueslion  de  c(Hte  pièce  dans  les  lettres  (|ue  Leoni  et  Pierre  1  Arétin 
(''chaiijjcrent  le  23  avril  et  le  25  mai  1537,  cl  (pie  nous  avons  Iradiiiles  plus 
liaiil  '.  l'MIe  lui  donc  e\(''ciitee  à  une  époijue  antérieure  à  la  |)romotion  de 
Meiiiho  an  cardinalat,  promotion  (jiii,  d  après  Moreii  ',  eut  lieu  en  I53S. 
De  plus,  si  I  artiste  n  avait  pas  achevé  les  coins  dv<,  le  |)rinlemps  de  I  537,  le 
modèle  a\ail  dû  en  être  exécuté  dans  le  courani  de  I  année  |)récédcnte.  Or, 
par  une  Ici  Ire  de  l5enveniito  ('ellini  àBenedetto  N'arclii,  i\n  i) septembre  153(), 
onsail  (pie  c Csl  à  celle  epo(jii('  seulement  (pie  iîeinbo  commencail  à  laisser 
pousser  sa  barbe.  J^a  médaille  de  Leoni,  dont  le  modèle  de  cire  avait  dii 

'  Cliap.  II,  p.  35.  ^  Cliap.  I",  p.   V. 

2  Les    MéUaillcurs    italiens,    2'   édit.,    t.     II,  *  Gliap.  i",  p.    i-6. 

p.   1,"):5.  "'  Tome  m,  p.   220,  «'(lition  ilo  17.")9. 
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être   |)i'is    ;uil(''i'i('iirciii(Mil ,    (lc\;iil  donc  rcpiv'seatei'   Ucmlx)    sans  barhc'. 
(Jii  lie  coiiiiail  [)as  (rcxciuplaircs  de  celle  œuvre  de  [^eoiii,   et  il  est  à 
eiaiiidrc^  niainteiiaiil  (|ii  elle  ail  disparu. 

Médailles  de  Paul  111   —  (Piand,..  xxix,  ti,^.  K  5,  6  et  7.) 

Avaul  d  fnvovcr  fiCoui  aux  {jalèrcs  pour  son  toiiail  à  1  ('-[fard  de  lorlévre 
Pellef]jriuo,  Paul  III  avail  plusieins  lois  l'ait  j;raver  sa  nu-daille  par  le 
uiaiire. 

Va\  I5;n,  nue  première  nu'-daille  fut  eouipos('M>  par  lui  à  Foeension  des 
travaux  que  le  PouliCe  laisail  exc'cutei'  pour  fortifier  Rome.  Trois  paye- 
ments efleettu's  à  ce  sujet,  relev(''s  [)ar  M.  Eu[{èn(>  Mnntz ',  sont  datés 
des  <S  novembre  1537,  17  aviil  et  24  juillet  1538.  Dans  le  premier,  on  lit  : 
«  Per  cerle  medaglie  de  la  Santila  di  y.  S.  ha  da  fare  per  mettere  iielli 
Jondamenti  (le  la  fabriea  alla  delta  forlljieatioiic.  "  Dans  le  li'oisiènu-  :  «  Per 
lo  canin  di  S.  S.  ,  cioè  ritratto  in  medaijlia ,  et  per  il  rouescio  in  le  niede- 
sinie  medacjlie  del  popolo  roinano  ''.   » 

De  la  même  époque  on  eonnait  une  [)ièee  si.;;u(''e,  poi'iani  au  droit 
le  porliait  di'  Paul  TFI  ;  buste  à  [janebe,  tète  nue,  cbanve  et  barbu, 
revelu  de  la  eliape.  Lé[;cnde  :  .<  PAVf.VS  .  III  .  POXT  .  MAX  .  A\  .  TIFF  . 
]M  .  I)  .  XXXVIFF.  —  Ll">0.  >.  —  Le  revers,  l'epri'seiitant  des  cavaliers 
s  enfuyant  vers  la  droite  sons  une  jjrele  de  pierres  lancées  des  nuu'ailles 
de  la  ville,  est  un«>  allusion  à  la  descente  sur  les  côtes  d  Ftalie  du  cor- 
saire Barberonsse,  (jui  lui  coulraiul  de  re[)arlii-  au  [)lus  vit(\  Devise  : 
«  DOMFXVS  .  CYSTODFÏ  .  Tl<:  .  DO.MINVS  .  PUOÏKCTFO  .  ÏVA.  » 

Dianu'ti'c  :  quarante-cinq  millimètres. 

Sur  nu  second  revers  du  mèm(>  portrait  de  F'aul  FFF  sont  {jravés  trois 
cbevaux  paissant  eu  liberté,  avec  la  devise  ;  "  SlilGVIJFTAS  .  TF'^^FF'O- 
lîYM  ";  et  sur  un  li'oisième,  ce  dernier  sans  légende,  on  voit  la  ville  de 
Home  eas(|i;ee,  tournc-e  à  droite,  et  assise  sur  un  siège  élevé,  ayant  près 
d'elle  la  louve  (jui  allaite  Tîomulus  et  IbMuns.  Plus  bas,  à  droite,  et  tourné 
vers  la  j;auebe,  le  Tibre  nu,  la  main  posi'c  sni'  une  urne  l'euvei'see.  Dans 
le  ebauq),  les  lettres  S.  C  ^.  Fjcone  a  reproduit  cette  même  figure  du 
Tibre  dans  une  un'daille  pelil  module  de  Gharles-Qiiint. 

'  Voir    notre    livre    Bciirciiiiti)     Celliiii,    fie,         (le    l.i     Revue    ilc    nuini!<inatirjitc ,     l'aris,     1881. 

p.  331  à  333.  ^  Cliap.  i",  p.  6. 

2    L'Atelier    iiioiie'idire    de    Jloiiie,    iliiruineiils  ''  C'e.st  proLalilement  ce  revers  que  tlé,sijjiie  un 

iiiédils  iiir  let  (p-dveurs  de  iniiiiiuiies  el  lie  sceaux,  ilrs  (tocumeiits  relevés  par  M.  Muntz  :   "   l'er   il 

et    siij-    les   iiiéildill eiiis    de    la    cour  poiili/ieule,  rure.ieio    in    le    medesiine    iiicdaylie   del  fjopolu 

depuis   lunoeeiit    VIII  jusi/u'à  Paul  III.  Extrait  roiuuiiu.  " 
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Dans  une  lettre  du  mois  davril  laid,  l'jcnc  lArélin  frlicite  son  compa- 
triote sur  la  manière  doiil  il  a  si  bien  reproduit  au  naturel  les  traits  du 
Pontile  '.  l'^t  Granvelle  ('(lil  à  Leone,  la  même  anuc'-e,  «jm  il  possède  cette 
médaille  "". 

Médailles  iV  Jndrea  Doria.  —  (pLukIic  xxix,  fi{].  i,  2  et  3,  et  pi.  1,  tig.  1.) 

An  droit,  le  buste  tourut'  à  droite  de  1  amiral  {;(''nois,  â^jé ,  tête  nue, 
barbe  ('-paisse;  il  porte  la  cnirasse  avec  l'écharpe.  f.e  ti'ident  de  Neptune  est 
placé  derrière  sa  tête.  Sousle  buste,  undau])bin.  Légende  :  «  ANDREAS  . 
DORLV  .  V  .  P.  » — Au  revers,  le  buste,  tourne'' à  droite,  d'un  jeune  bonune, 
tête  nue,  barbe  naissante.  Ce  côté  de  la  médaille  n'a  pas  de  légende. 
Le  personnage  qui  s'y  trouve  représenté  a  donné  lieu  à  controverse  :  les 
mis  ont  voulu  voir  Taiigi  Fiesebi;  d'antres  ont  supposé  (jue  c'était  un  cor- 
saii'(î  turc;  on  a  pourtant  aussi  deviné  Leoni.  Pour  nous,  le  portrait  de 
lartiste  nous  paraît  clairement  désigné  parla  composition,  car  derrière  la 
tête  on  aperçoit  une  galère  de  laquelle  s  éloigiu'  une  petite  barque.  Le  sujet 
est  encore  précisé  par  la  l)ordure  (pii  1  entoure  et  (jui  u  est  autre  chose 
(pi  une  chaîne  de  galérien.  Il  n  v  a  donc  jkis  de  doute  :  le  jeune  honnne  est 
Leoiu'  lui-même.  Délivré  des  };alères  de  Paul  III  par  Andréa  Doria,  lar- 
tiste  c.Kprima  sa  reconnaissance  en  gravant  cette  nu-daille,  (wécutée  à 
Gênes  en  1541  '.  Comme  conq)l(''nHMit  de  d(''monstration  ,  nous  avons 
rapproché  cette  tête  d'une  médaille  d(!  la  Hibliothèque  Ambrosienne, 
(pii  porte  le  buste  tourné  à  droite  de  Leone  avec  la  légende  :  «  LEO. 
ARETIN'VS  .SCYLPTOlî  .  CAE8[AUE]V8  ''.  Les  deux  portraits,  gravés 
à  environ  dix  années  de  distance,  ont  entre  eux  la  ressendjlance  la  plus 
frappante,  avec  cette  différence  (puj  sur  lun  Leoni  est  âgé  de  trente  ans, 
sur  l'antre  de  ([uarante.  (Voir  Pi.  I.) 

La  nK'daîlle  de  Doria  mesure  quarante-trois  millimètres  de  dianu'tre. 

Leoiu'  a  donne  (\e\\\  autres  rcNcrs  à  cette  pièce.  Sur  lun,  ou  voit  une 
jjalère  munie  de  ses  ài:n\.  rangs  de  rameurs  et  s'avan('ant  vers  la  droite, 
tandis  (pi  ime  banpu'  montée  par  deux  hommes  s  en  éloigne  et  arrive 
sur  le  premier  plan.  C  est  ciuore  uiu'  allusicui  à  la  (l<''livranee  de  l'artiste. 

'  Ctiap.  u,  p.  32.  vu  les  initiales  (l'uii  médailleur  iiieonini.  Nous 
'  Cliap.  III,  p.  39.  eroyon.s,  pour  notre  part,  ipic  ce  sont  les  deux 
s  Gliap.  !'■'■,  p.  16-17,  et  cliap.  m,  p.  39.  deiiiières  lettres  du  mot  GAES[A1\EJVS,  et,  se- 
^  M.  C..  Casati,  à  (jui  appartient  l'Iionneur  de  Ion  nous,  la  médaille  peut,  avec  toute  juste  pré- 
la  découverte  de  cette  médadle,  avait  lu  SA  pour  soin[)tion,  être  donnée  à  Leoni,  car  elle  a  bien  le 
les  deux  lettres  placées  sous  le  Ijnste,  et  y  avait  caractère  artisti(|ne  des  ouvrages  du  maître. 


MEDAILLES.  257 

Sur  1  autre  est  représentée  la  Libelle,  debout,  la  figure  tournée  à  droite, 
le  sein  gauche  découvert.  Légende  :  «  LIBEIITAS  .  PVBLIGA.  » 

Médaille  de  Giovanetlino  Doria. 

Leone  exécuta  la  médaille  de  ce  neveu  d  Andréa  Doria  lorsqu  il  fut 
délivré  des  galères,  à  Gênes,  en  1541  '.  Il  est  fait  mention  de  cette  pièce, 
dont  nous  ne  connaissons  d'ailleurs  pas  d'exemplaire,  dans  une  lettre  de 
l'évêque  d  Arras  à  Leone  ■^. 

Médaille  de  Martin  de  Hanna.  —  (l'ianche  xxx,  fij;.  i  n  2.) 

Au  droit,  buste  tonrné  à  droite  de  ce  personnage,  âgé  et  sans  barbe; 
il  est  revêtu  d'une  robe  à  la  vénitienne.  Légende  :  "  MARTINVS  .  DE  . 
HANNA.  »  —  Au  revers,  ime  figure  de  femme,  couverte  de  draperies 
flottantes,  s'avance  vers  la  droite.  La  tête  et  les  mains  sont  levées  dans  une 
attitude  suppliante.  Légende  :  «  SPES  .  MEA  .  IN  .  DEO  .  EST.  »  Signa- 
ture sur  le  bord  du  champ  :  «  LEO.  » 

Diamètre  :  soixante-dix  millimètres. 

Martinus  van  der  Ilanna  était  un  riche  négociant  de  Bruxelles,  que 
Ferdinand,  roi  de  Boliéme,  voulut  anoblir,  vers  1529,  pour  le  récompenser 
de  services  d'argent  rendus  à  la  cause  impériale.  Peu  de  temps  après,  le 
Flamand  vint  s'établir  à  Venise ,  où  son  nom  prit  la  forme  italienne 
«  D'Anna  ».  Il  acheta  le  palais  des  Talenti,  ruelle  de  San  Benedetto,  sur 
le  grand  canal,  le  fit  restaurer,  et  chargea  Pordenone  des  décorations 
intérieures  et  extérieures  *. 

Médaille  de  Daniel  de  Hanna.  —  (Planche  xxx,  fin.  3  et  4.) 

x\u  droit,  h;  buste,  tourné  à  droite,  de  Daniel  de  Hanna,  la  tète  nue, 
barbu.  Inscription  :  «  DANIEL  .  HANNA.  »  Signature  :  «  LEO.  »  —  Au 
revers,  une  femme  debout,  drapée,  porte  de  la  main  droite  une  corne 
d'abondance.  Légende  :  «  VOEI.  » 

Diamètre  :  trente-deux  millimètres. 

Daniel,  fils  de  Martin ,  continua  le  négoce  de  son  père.  Vers  I5i)},  il 
se  lia  de  grande  amitié  avec  le  Titien,  qui  exécuta  pour  lui  \  Ecce  Homo 
(aujourd  hui  à  la  galerie  de  Vienne),  une  Crucifixion  et  son  portrait. 

C'est  sans  doute  par  le  Titien  que  Leoni  entra  à  son  tour  en  relation 
avec  les  de  Hanna,  lors  du  séjour  (pi  il  fit  à  Venise  en   1544.  Peut-être 

'  Cliap.  i'"",  p.  15-17.  3  Q    j}_  Gavalcaselle  et  J.  A.  Growe,  Tiziann, 

-  Gliaj).  m,  p.  39.  lu  sua  vita  e  i  suoi  tempi,  t.  II,  p.  22-23. 
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ost-il  aussi  Fautnir  fie  qiiclr|ii(\s  int-dailles  };ravécs  pour  d'autres  pei'sonnos 
de  la  inêine  famille  et  dont  nous  ferons  mention  plus  loin'.  M.  Armand 
estime^  qn'elles  ont  pu  àtvv  toutes  exécutées  vers  I5i5,  ce  rpii  concorde 
avec  notre  supposition  cpic  fiConi  en  aurait  modelé  les  cires,  à  Venise, 
en  1544. 

Mcdailles  d  Alfonso  d' Avalos,  maniiiis  del  Fasto,  et  de  Maria  d'Ara- 
gon, i}}ar<jii(se  del  Fasto.  —  (Piandic  xxx,  fif;.  5  et  6.) 

Dans  une  lettre  adressée  par  l'écrivain  Muzio  à  la  marquise  del  Vaste 
après  la  mort  de  son  mari,  il  est  question  de  médailles  que  F^eone  avait 
exécutées  d'après  nature,  du  vivant  de  ce  personnage  ",  c'est-à-dire  avant 
l'année  1546. 

1)  autre;  part ,  une  lettie  inédite  de  Granvelle  à  fjconi,  écrite  en  1540, 
nous  révèle  que  le  maître  avait  gravé  aussi  une  médaille  de  la  marquise '. 
Or,  il  existe  au  Cabinet  inqiérial  de  Vienne  luie  médaille  ayant  :  Au 
droit,  le  buste  tourné  adroite  d  Alplionse  II  d'Avalos,  tête  nue,  barbu, 
drapé  à  l'antique.  Légende  :  «  ALPHONSVS  .  DAVALOS  .  DE  .  AQVINO  . 
II  .  VASTI  .  MARGII.  »  —  Au  revers,  le  buste  à  gauche  de  la  marquise, 
portant  un  vêtement  à  collet  droit  et  la  tête  couverte  d'un  voile  qui  tombe 
sur  les  épaules.  Inscription  :  «  MARIA  .  DE  .  AUAGOMA  .  II  .  VASTI  . 
MARGII.  .. 

Diamètre  :  quarante-six  millimètres. 

Gette  pièce,  qui  a  tout  le  caractère  des  œuvres  de  Leoni,  nous  parait 
pouvoir  être  donnée  au  maître  ''. 

Médaille  de  Francesco  Molza. 

Il  résulte  d  une  lettre  de  l*ierr(>  T  Arétin  à  Leoni,  du  mois  de  juillet  1545  °, 
que  Fartiî^te,  à  cette  ('-poque,  venait  d'exécuter  la  médaille  du  poète,  mort 
récemment.  Nous  n'avons  aucune  autre  donnée  sur  cet  ouvrage,  dont  on 
ne  connaît  pas  d'exemplaire. 

Médailles  de  C/iarles-Quiut  et  d'Isabelle.  —  (Planche  xxxi,  «j;.  5  et  6.) 

Pièces  gravées  antérieurement  à  15 if). 
Diamètre  :  trente-six  millimètres. 
Voir  plus  loin,  page  2(51. 

'  Voir  paye  27().  avec  les  portraits  peints  par  le  Titien  dans  le  ta- 

2  Ghap.  II,  p.  20.  Lleau   du   Louvre  dont    nous    avons    parlé  clia- 

3  Ghap.  III,  p.  39.  pitre  ii,  p.  26-27. 

*  Comparer   les  deux  fi{;ure8  de  cette  médaille  *  Voli'  diap.  ii,  p.  22-23. 
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I.  2.  Martin  de  Hanna.  —  3.  4.  Daniel  de  Hanna.  —  5.  Aifonso  d'Avalos,  marquis  del  Vasto.  —  6.  Maria  d'Aragon, 
marquise  del  Vasto.  —  7.  8.  Charles-Quint.  —9.  10.  Philippe,  prince  d'Espagne. 

NOTA.  —  S'en  référer,  pour  les  modules,  aux  indications  données  dans  le  texte. 
E.  PLON,  NOURRIT  &  C'«,  Édit.  Héliot.  A.  Ouinsac.  PLANCHE  XXX. 


MEDAILLES.  259 

Médaille  de  Cl:arles-Qinnt.  —  (Piand.e  xxx,  ti;;.?  et  8.) 

Le  1"  mai  1547,  Patauella  écrivant  à  Granvelle,  lui  envoie  nne  médaille 
de  Charles -Quint,  exécutée  la  dernière  fois  que  Sa  Majesté  passa  par 
l'Italie'. 

l'arnii  h^s  nonilireuses  médailles  de  Cliarlcs-Ouint,  il  en  est  une  que  l'on 
pouriait,  il  nous  semble,  identifier  avec  celle-ci.  En  voici  la  description  : 

Au  droit,  le  buste  à  droite  de  1  Empereur,  tète  nue,  lauré,  cuirassé. 
Légende  :  «  LMP  .  CAES  .  CAROLYS  .  V.  AVG.  »  —  Au  revers,  on  lit 
la  devise  :  «  IN  .  SPEM  .  PRISCI  .  TTONORIS.  —  TYBEUIS.  ..  La  compo- 
sition représente  un  vieillard  nu,  tourné  à  {>"auche,  assis,  la  main  droite 
appuyée  sur  une  urne  d'où  l'eau  s  échappe.  Cette  figure  symbolise  le  Tibre. 
Le  même  revers  se  trouvant  sur  une  médaille  de  Paul  III,  signée  «  T^EO  », 
avait  déjà  porté  M.  Armand  à  classer  cette  médaille  de  Charles-Quint 
parmi  les  œuvres  du  maître.  —  I^a  pièce  mesure  quarante  millimètres. 

Monnaie  d'Antoine  Perrenot  de  Granvelle. 

Par  deux  lettres  inédites  d  Antonio  Palanella  à  Granvelle,  nous  savons 
que  dès  l'année  1547  Leoni  avait  gravé  une  monnaie  de  son  prolcctcur. 
Il  lui  en  adressait  alors  des  épreuves  en  plomb,  et,  avant  de  donner  la 
trempe  aux  coins,  il  attendait  les  observations  que  pouvait  liu  faire  Gran- 
velle. Six  cents  exemplaires  de  cette  monnaie  devaient  être  frappés  en 
argent  très-fin  '.  Nous  ne  connaissons  pas  cette  pièce.  Peut-être  était-ce  un 
jeton  ou  méreau  analogue  à  ceux  que  Granvelle  fit  frapper  plus  tard  quand 
il  lut  cardinal,  et  que  l'on  voit  au  Cabinet  de  France. 

Médaille  de  P/iilippe,  prince  d'Espagne.  —  (l'ianciie  xxx,  fly.  9  n  lo.) 

Au  droit,  buste  à  gauche  du  fils  de  Charles-Quint,  tête  nue,  cheveux 
courts  et  frisés,  barbe  juvénile;  armure,  collier  de  la  Toison  d'or.  Lé- 
gende :  .c  PHILIPVS  .  AVSTR  .  CAROLI  .  V  .  CAES  .  F.  .. 

Au  revers,  Hercule  nu,  armé  de  sa  massue,  s  avance  vers  la  gauche. 
Deux  femmes  drapées  se  tournent  vers  lui.  L'une  d'elles,  la  Volupté ,  lui 
montre  des  instrinnents  de  musique,  une  aiguière,  et  divers  objets  pré- 
cieux, derrière  lesquels  se  tient  un  satyre;  l'antre,  la  Jevlu,  I  invile  à  se 
diriger  vers  un  édifice  construit  au  somuiet  d'une  montagne   escarpée. 

>  Clin|).  III,  p.  43.  2  ciiap,  ,,,^  p,  42.43. 
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Devise  :  «  GOLIT  .  ARDVA  .  YIRTVS.  »  En  plus  petits  earaetères,  on  lit 
auprès  de  chacune  des  figures  les  inscriptions  :  «  ERGVLES.  —  VIRTVS. 
—  V0LVPTA8.  »  —  Au  bas  de  la  médaille  :  «  lAlO  .  F.  » 

Diamètre  :  cpiati'e-vingt-quatre  millimètres. 

Cette  médaille  doit  être  celle  dont  lartiste  offrit  des  exemplaires  en  or 
à  l'Empereur,  puis  aux  Reines  de  France  et  de  Hongrie,  en  airivant  à 
Bruxelles,  en  \^)V.)  '. 

Médaille  de  Charles-Quint.  —  (Pi...ui,e  xxxi,  fi;;,  i  et  2.) 

Au  droit,  le  buste  à  droite  de  TEmpereur,  lauré,  tête  nue,  barbu.  Riche 
arnmre,  écharpe,  collier  de  la  Toison  d  or.  fjégende  :  »  IMP  .  CAES  . 
CAROIjVS  .  V  .  AVG.  >'  —  Au  revers,  Jupiter,  porté  sur  son  aigle  et 
entouré  des  dieux,  foudroie  les  Titans  qui  s  efforcent  d'escalader  l'Olympe. 
Légende  :  «  DISCFFE  .  IVSTITLVM  .  MOMTF  » 

Diamètre  :  soixante-treize  millimètres. 

Au  mois  de  mars  1549,  alors  que  Leoni  venait  de  se  rendre  à  Bruxelles, 
l'Empereur  lui  commanda  une  médaille  à  son  effigie  et  une  autre  à  celle 
de  l'Impératrice^. 

L'artiste  ne  tarda  pas  à  se  mettre  à  l'œuvre,  et  le  revers  qu  il  imagina 
pour  la  médaille  de  Ghailes-Quint  doit  être  une  allusion  à  la  bataille  de 
Miihlberg,  où  ce  prince  avait  battu  les  chefs  de  la  réforme. 

Vasaii  a  mentionné  avec  raison  cette  médaille  comme  œuvre  de  Leoni; 
mais  il  s'est  trompé  en  la  disant  gravée  en  un  grand  coin,  —  sa  diuiension 
ne  comportant  pas  le  procédé  de  la  frappe,  —  et  en  la  supposant  exécutée 
après  la  fonte  de  la  statue  de  l'Empereur,  alors  qu'elle  lui  est  au  contraire 
antérieure  de  quelques  années. 

Médaille  de  l' Impératric'e  Isabelle.  —  (Planche  xxx(,  tin.  3  et  4.) 

Au  droit,  le  buste  de  l'Impératrice,  tournée  de  trois  quarts  à  gauche, 
tête  nue,  avec  une  natte  formant  couronne.  Ghemisette  fermée  au  cou, 
robe  richement  brodée.  Légende^  :  «  DIVA  .  ISABELLA   .  AVGVSTA 
GAROLI  .  V  .  VX.  »  —  Revers  :  les  trois  Grâces  accompagnées  de  deux 
petits  Amours.  —  Diamètre  :  soixante-treize  millimètres. 

Gette  médaille  est  une  restitution,  car  ITmpératrice  était  morte  en  1530, 
et  Leoni  ne  se  rendit  pour  la  picmière  fois  à  la  Gour  (|u'en  1549.   Mais 

»  Clia|).iii,  p. 44;  cil. IV, p. 71-72;  eh.  v,  p.  85.  ^  Cliap.  ni,  p.  45-46,  50,  52. 
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l'Empereur,  en  la  commandant  lui-même  à  l'artiste,  lui  communiqua 
divers  portraits  pour  le  renseigner,  et  il  ordonna  qu Clle  fût  gravée  d'après 
le  Titien.  Plusieurs  fois  il  est  question  de  cet  ouvrage  dans  la  correspon- 
dance '.  Déjà  AI.  Armand,  tout  en  formulant  quelques  réserves,  avait  cru 
pouvoir  1  attribuer  à  Lconi.  Les  documents  nouveaux  confirment  pleine- 
ment ce  classement  perspicace. 

Rappelons  encore  ici  que  l'œuvre  du  Titien  elle-même  n'avait  pas  été 
exécutée  d'après  nature,  mais  d'après  un  portrait  peint,  selon  toutes  pro- 
babilités, par  un  maître  flamand*. 

Médailles  de  Charles-Quint  et  d'Isabelle.  —  (Piandu-  xxxi,  tif..  i  «t  3.) 

On  a  remarqué  que  les  deux  pièces  que  nous  venons  de  décrire,  la 
médaille  de  1  Empereur  et  celle  de  llmpéiatriee,  sont  du  même  module 
(soixante-treize  millimètres).  Aussi  ont-elles  été  fondues  ensemble,  c'est- 
à-dire  avec  le  portrait  de  1  Empereur  au  droit  et  celui  de  llmpc-ratrice  au 
revers,  chaque  figure  accompagnée  de  sa  légende.  I^e  Musée  archéolo- 
gique de  Madrid  en  possède  un  superbe  exemplaire.  Il  n'est  d'ailleuis 
pas  impossible  ([lu^  ce  soit  ainsi  que  l'œuvre  ait  d'aboi'd  ('té  conçue ,  et 
que  les  revers,  Jupiter  foudroyant  les  Géants,  et  le  groupe  les  Trois 
Grâces,  aient  été  composés  ensuite  pour  pouvoir  fondre  les  deux  portraits 
séparément  l'un  de  l'autre. 

Ces  deux  portraits  existent  aussi  en  plus  petit  module.  Les  têtes  sont  de 
même  {fraudeur  et  identiquement  semblables  aux  précédentes,  mais  la 
dimension  restreinte  du  champ  n'a  pas  permis  d'y  faire  entrer  les  bustes. 
Le  diamètre  ne  mesure,  en  effet,  que  trente-six  millimètres  au  lieu  de 
soixante-treize.  (Planche  XXXI,  fig.  5  et  G.) 

Les  petites  médailles  ont-elles  été  exécutées  postéri(;urement  aux  grandes  ? 
La  logique  des  choses  porterait  tout  d  abord  à  le  supposer.  La  correspon- 
dance de  Granvelle  et  de  Leoni  conduit  pourtant  à  une  conclusion  diffé- 
rente. Le  prélat,  écrivant  à  l'artiste  en  15-40,  lui  fait  connaître  qu  il  possède 
déjà  une  médaille  de  l'Empereur,  et  Leoni  répond  (novendjre  1546)  :  «  Je 
veux  apporter  aussi  le  portrait  de  l'Impératrice,  dont  Sa  Majesté  ma  com- 
mandé de  graver  le  coin.  Je  1  ai  exécuté  d'après  le  Titien. . .  »  Oi'  la  dimen- 
sion de  la  grande  médaille  ne  comportant  pas  la  frappe,  on  peut  en  déduire 
qu'il  s'agissait  alors  de  la  petite  médaille  de  l'Impératrice.  Elle  aurait  donc 
été  gravée  dès  avant  154(5,  ainsi  que  celle  de  même  module  de  lEmpereur  ^. 

'  Voir  p.   45-46,   55,  71  et  137.  2  et  '  Gl.ap.  ii,  p.  19. 
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Médaille  de  Marie,  Reine  de  Hongrie.  —  (Piandio  xxxi.  fig.  7.) 

La  sœur  de  Charles-Quiut  est  représentée  de  profil,  le  buste  à  {jauehe. 
Le  coi'sage  de  sa  robe  est  ouvert,  laissant  voir  une  ehemisette  fermée  sous 
le  menton.  Sa  ebevelnre  est  prise  dans  une  riche  eoiffe,  et  elle  a  la  tête 
recouverte  d'un  vaste  chapeau.  Lé(;ende  :  «  MARL\  .  IIVN  .  BOH  .  REG  . 
MDXXL  « 

Cette  médaille  est  une  restitution,  en  ce  s<mîs  que  la  Reine  est  ici  repré- 
sentée jeune,  puisque,  étant  née  en  1505,  elle  n'avait  que  seize  ans  lors- 
qu'elle fut  mariée  en  L521  à  fiOuis  II,  l'oi  de  Honfjrie.  Or,  Leoni  ne  l'a 
connue  qu'en  I54Î),  veuve  et  âgée  de  quarante-quatre  ans,  et  c'est  alors 
que  l'œuvre  lui  fut  commandée.  Il  dut,  en  conséquence,  s  inspirer  d'ou- 
vrages antérieurs,  peintures,  bustes  ou  médailles,  ainsi  qu  il  résulte  de  ce 
passage  de  sa  lettre  à  Granvelle  du  20  décembre  1541)  :  «  Pour  ce  qui  est 
de  la  Reine  Magnanime,  j'exécuterai  les  médailles  dès  que  j'aurai  reçu  les 
modèles  qui  se  trouvent  dans  les  caisses'.  »  Le  17  janvier  1550,  1  artiste 
écrit  au  prélat  cpie  «  les  deux  médailles  de  la  Divine  Reine  seront  bientôt 
achevées  «.Elles  furent,  en  effet,  terminées  la  même  année,  puisque, 
le  26  octobre,  il  demandait  à  Granvelle  si  la  Reine  avait  été  satisfaite  de 
ses  «  deux  médailles"  ».  De  ces  deux  pièces,  nous  n'avons  rencontré  que 
celle  que  nous  venons  de  décrire.  Quant  à  son  revers ,  —  et  elle  en  eut  un, 
bien  probablement,  —  nous  ne  le  connaissons  pas.  ÎNIais  ce  portrait  figure 
comme  revers  sur  des  exemplaires  de  la  grande  médaille  de  Charles-Quint. 
Le  module,  soixante-treize  miHimètres ,  est  le  même,  en  effet,  que  celui 
de  1  Empereur  et  de  1  Impératrice. 

M.  Armand  avait  déjà  été  porté,  par  intuition,  à  donner  cette  pièce  à 
Leoni ,  et  l'on  peut  désormais  la  classer  dans  son  œuvre  authentique, 
comme  celle  de  l'Impératrice. 

Médaille  de  Jérôme  Perrenot  de  Champagney. 

Leone  parle  de  cette  médaille  dans  ses  lettres  à  Granvelle,  des  2  dé- 
cembre 1549,  12  et  17  janvier,  3  mai  et  28  juin  1550^.  A  cette  dernière 
date,  il  demande  qu'on  lui  fixe  par  écrit  le  sujet  du  revers  et  la  légende. 
«  Quant  au  reste,  ajoute-t-il,  la  médaille  est  achevée,  et  selon  la  bizarrerie 
de  sa  chevelure.  »  Nous  ne  savons  rien  de  plus  de  cette  pièce,  que  nous 
avons  vainement  recherchée. 

'  Cli.ip.  III,  p.  .57.  ^  Voir  cliap.  in,  p.  54,  et  cliap.  iv,  p.  61-62, 

2  Gliap.  IV,  p.  61,  67-69.  6V-66. 
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I.  2.  5.  Charlcs-Quint.  —  3. 4.  6.  Isabelle.  —  7.  Marie,  Reine  de  Hongrie.  —  8.  9.  Charles-Quint  et  Don  Philip{>e. 
NOTA.  —  S'en  référer,  pour  les  modules,  aux  indicatioDS  données  dans  le  texte. 

E.  PLON,  NOURRIT  &  C*«,  Édit.  Héliot.  A.  Quinsac.  PLANCHE  XXXI. 
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.IcrônK;  PeiTcnot  de  Cliaiiipa^jnev,  baron  d  Autrcinoiit,  était  un  frère 
de  Granvelle,  né  en  1524,  et  nommé  par  Charles -Quint  {gouverneur  de 
Guillaume  de  Nassau,  héritier  de  la  maison  de  Châlous.  Il  aecompagna  ce 
prince  dans  les  {guerres  contre  la  France,  et  mourut  à  Béthune,  au  mois 
d'octobre  1554,  d'une  arquebusade  (ju'il  avait  reçue  au  siège  de  Mou- 
treuil  '.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ini  plus  jeune  frcie ,  —  Frédéric 
Perrenot ,  —  «pii,  après  la  mort  de  cchii  qui  nous  occupe,  prit  le  nom  de 
Champaguey. 

Camée  représentant  V Empereur  Cliarles- Quint,   le  prince  d'Espagne 
Don  P/ii lippe  et  l'Impératrice  Isabelle. 

iVu  droit,  1  l'empereur  et  Don  Philippe;  au  revers,  l'Impératrice. 

La  description  de  cette  pièce  a  été  donnée  par  Leoni  dans  une  lettre  à 
Granvelle  qui  doit  être  du  20  d(''cembre  1550,  et  que  nous  avons  traduite 
plus  haut".  Celait  une  très-belle  pierre,  dont  il  lui  prit  fantaisie  défaire 
un  camée  pour  l'offrir  à  Charles-Quint  :  «  Jai  donc  gravé  au  droit  iFmpe- 
reur  et  son  fils,  ainsi  (pie  fit  autrefois  un  sculpteur  pour  César  et  pour 
Auguste.  Au  revers,  j  ai  représenté  T Impératrice  tant  aimée  de  l'Empe- 
reur. »  Cette  indication,  toute  succincte  (pi'elle  est,  et  quelques  autres 
puisées  aussi  dans  la  correspondance  inédite  de  lartiste,  permettent, 
croyons-nous,  de  classer  parmi  les  œuvres  de  liConi  une  médaille  que 
M.  Armand,  dans  ses  Médailleurs  italiens ^  avait  provisoirement  rangée 
parmi  les  anonymes,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Elle  porte  au  droit 
les  profils  superposés  de  Charles-Quint  et  de  son  fds. 

Médaille  de  Leone  Leoni.  —  (Planche  i,  Kj;.  2.) 

Nous  lavons  déjà  décrite  eu  parlant  de  la  médaille  d'Andréa  Doria 
(p.  256).  Le  seid  exemplaire  que  nous  en  connaissions  est  un  plomb.  La 
pièce  mesm'e  cinquante-cin(j  millimètres  de  diamètre  et  a  dû  être  exécutée 
vers  1551. 

Médaille  d'Ippolita  Gonzaga.  —  (iMandic  xxxii,  H;;.  7  et  8.) 

Au  droit,  buste  à  gauche  d'Ippolita  Gonzaga,  tête  nue,  cheveux  relevés, 
chignon  formé  d'une  grosse  natte  roulée;  boucle  d'oreille;  double 
colUer  auquel  pend  un  bijou.  Légende  :   «  IIIPPOLYTA  .  GONZAGA  . 

'    Papiers  <i Etnt    du  airdinal  de    Granvelle.  -  11  est  (juestion  de  ce   carnée  cliap.  iv,  p.  62, 

Notice  piéliininaire  de  M.  Weiss,  p.  xi.  64,  68-70,  72  et  74. 
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FERDINANDI  .  FIL  .  AN  .  XVI.  —  AEiîN  .  APHTIN02.  »  —  Au  revers, 
la  triple  Hécate  et  la  devise  :  «  PAR  .  VBIQ  .  POTE8ÏA8.  «  —  Diam.  : 
soixante  millimètres. 

Ippolita  était  fille  de  don  Ferrante  Gon/ajja,  {jouvernenr  de  1  État  de 
Milan,  duc  d'Ariano,  comte  de  Guastalla,  et  d  Isabella  C-apua,  princesse 
de  Molfetta.  Xceen  1535,  elle  épousa  en  1548  Fabrizio  Colonna.  Devenue 
veuve,  elle  se  maria  en  secondes  noces  à  Antonio  C-aralla.  Les  conteuT- 
porains  parlent  de  la  beauté  et  des  mérites  de  cette  noble  dame,  qui  atti- 
rait les  regards  et  fixait  l'admiration  partout  où  elle  se  présentait. 

Nous  avons  vu  (jue  son  père  avait  été  l'un  des  plus  constants  protecteurs 
de  TiConi.  f/inscription  indique  que  l'artiste  a  représente';  Ippolita  lors- 
qu'elle n'était  âgée  que  de  seize  ans,  c'est-à-dire  en  1551. 

Jacopo  da  Trezzo  a  fait  un  an  plus  tard  la  médaille  d  I[)polita;  ce 
sont  presque  identiquement  les  mêmes  traits  et  le  même  aspect  ' .  Pour 
célébrer  sa  vertu  et  sa  beauté,  il  a  représenté  au  revers  l'Aurore  sur  son 
char,  tenant  un  flambeau  d  une  main  et  de  1  autre  répandant  des  fleurs 
sur  la  terre  ^.  La  composition  de  Leoni  n  avait  pas  été  moins  flatteuse. 
Pour  symboliser  la  puissance  que  la  jeune  femme  exerçait  par  son  mérite 
et  par  ses  charmes,  il  avait  montré  dans  un  même  revers,  sur  la  terre, 
Diane  accompagnée  de  ses  lévriers  et  sonnant  du  cor;  dans  le  ciel,  la  Lune 
au  milieu  des  étoiles;  et,  à  la  porte  des  enfers,  Proserpine  enlevée  par 
Pluton,  auprès  de  qui  Ion  voit  Cerbère.  C'est  bien  la  triple  Hécate,  et 
la  légende  complète  l'allusion  :  «  Partout  sa  puissance  est  la  même.  » 

Médaille  de  Felipina. 

Leone,  dans  une  lettre  à  1  évêque  d  Arras,  raconte  que,  s  étant  épris  de 
la  beauté  d'une  femme,  baptisée  par  lui  du  nom  de  Danaé ,  il  exécuta  son 
portrait,  qu  il  adresse  au  prélat.  «  Contenqjlez  bien  ce  front,  dit-il,  ce  nez, 
cet  œil  noir,  cette  bouche  vermeille,  ces  cheveux  d'or,  ces  dents  divines, 
cette  pudeur  lascive.  » 

D'autre  part,  dans  une  lettre  du  ministre  qui  paraît  être  une  réponse  à 
celle  de  Leone,  on  lit  ce  passage  :  «  Je  vous  envoie  une  médaille  fondue 
ici  d'après  celle  que  vous  avez  exécutée  en  cire  de  la  belle  Felipina,  pour 
que  vous  voyiez  que  l'orfèvre  n'a  pas  mal  réussi.  » 

Du  rapprochement  de  ces  deux  citations,  il  paraît  résulter  que  le  por- 

'  J.uopo    da    Trezzo    {;rava    au.ssi    la    médaille        médaille  d'Ip|)olita  à   Jacopo   da   Trezzo,  qui  un 

d'Isaljella  Capua,  mère  d'Ippolita.  grava  le  coin.  Voir  Affô,  Memoric  di  trc  celehri 

^  Leoni,  dit-on,  donna  le  dessin  de  cette  seconde        principessc  delhifainiglia  Goiizni/a.  Parma,  1787. 
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trait  était  une  cire  colorée,  et  que  Granvelle  fit  surmouler  cette  cire  potir 
la  reproduire  en  médaille.  C'est  tout  ce  que  nous  savons  de  cette  pièce, 
que  jusqu'ici  nous  n'avons  réussi  à  rencontrer  dans  aucun  cabinet,  f^es 
lettres  de  liConi  et  de  Granvelle  qui  en  font  mention  ne  portent  pas  de 
date,   mais  nous  croyons  qu'elles  se  rapportent  à  l'année  1551. 

M.  L.  Courajod  a  déjà  remarqué,  à  propos  d'un  médaillon  de  bronze 
conservé  au  Musée  du  Louvre  {Catalogue  des  bronzes,  n°  G,  100),  et 
représentant  Catherine  de  Médicis,  que  ce  un-daillon  est  la  reproduction 
exacte  d'une  cire  coloit-c  (jui  se  trouve  à  Breslau,  au  Musée  des  Antiquités 
silésiennes  '.  lia  comparaison  (jue  M.  Courajod  avait  faite  des  deux  objets, 
à  laide  de  ses  simples  souvenirs,  s'est  trouvée  parfaitement  exacte  quand 
on  a  pu  rapprocher  de  la  cire  i\\\  Musée  de  Rreslau  un  moulaf|e  pris  sur  le 
médaillon  du  TiOuvre. 

Ce  que  M.  L.  Courajod  a  observé  pour  la  cire  de  Breslau,  M.  KmileMoli- 
nier  l'a  pu  constater  à  son  tour  au  sujet  d'une  cire  possédée  par  le  Louvre 
[Catalogue  des  bois,  cires,  etc.,n"  B,34<)).  Ce  uK'daillon,  qui  mesure  0,000 
de  diamètre,  représente  un  homme  en  buste  de  profil  à  droite,  barbu,  les 
cheveux  couris,  vêtu  d  un  riche  justaucorps  d  étoffe  d'or  orné  de  losanges 
formés  par  des  perles  et  des  grenats.  De  la  main  droite,  il  tient  une  branche 
de  laurier.  Ce  médaillon,  qui  provient  de  la  collection  Sauvageot  (n°  1080 
du  Catalogue  publié  par  Sauzay),  passe  à  tort  pour  représenter  François 
délia  Bovere,  duc  d  Urbin.  M.  Molinier  a  pu  acquérir  dernièrement  en 
Italie  im  médaillon  de  bronze  qui  est  évidennnent  un  surmoulé  de  la  cire 
du  Louvre;  ce  médaillon  a  le  mérite  d  apporter  un  nouvel  argument  à 
l'opinion  émise  déjà  par  M.  Courajod  et  de  nous  donner  le  nom  du  per- 
sonnage sur  lequel,  du  reste,  il  ne  paiail  pas  que  l'on  possède  d  autres 
renseignements.  Le  médaillon  de  bionze  porte  en  légende  :  «  PETBVS  . 
MACHIAVE[LLI]  .  LVCIENSI8  ";  plus  un  monogramme,  composé  de 
trois  lettres  :  mais  ce  monogrannne,  placé  sur  le  bord  extrême  delà 
pièce,  a  été  malbeiu'eusement  rogné,  ce  (jui  le  rend  illisible. 

Ces  exemples,  joints  à  celui  que  nous  fournit  la  correspondance  de 
Leoni  avec  Granvelle,  prouvent  qn  au  seizième  siècle  on  avait  l'habitude 
de  couler  en  bronze  les  portraits  de  cire  colorée  dont  on  faisait  alors  un  si 
fréquent  usage.  Nombre  de  médaillons  de  bronze  qui  u  ont  pas  de  revers 
sont  probablement  des  surmoulés  de  cires  colorées,  et  même  il  n'est  pas 

'  Voyez  L.  Coi'iiAJOD,  la  Culleclioii  de  ineduil-  à  Breslau.  Paris,  Cliampion,  1884,  I11-8";  cxlrait 
Ions  de  cire  du  Musée  des  Antii/uités  silésiennes       de  la   Gazette  des  Beaux-Arts,  11"  de  mars  188'(-. 
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impossible  qu'un  certain  nombre  de  médailles  dn  seizième  siècle,  d  un 
très-fort  relief,  aient  la  même  origine. 

Médaille  de  Charles- Quint  et  de  Don  Philippe.  —  (Planche  x\xi,  fij.,  8  et  9.) 

Au  droit,  les  bustes  conjufjués,  profils  tournés  à  droite,  de  Charles- 
Quint  et  de  son  fils  Don  Philippe.  L'Empereur,  tête  une,  lauré,  barbu, 
cuirassé;  le  prince,  tête  nue,  barbe  naissante,  cuirassé.  Légende  :  «  IMP  . 
CAR  .  V  .  ET  .  PHI  .  PRINC  .  ISP.  «  —  Revers  :  Au  milieu  de  la  mer, 
les  colonnes  d'Hercule  supportant  la  couronne  impériale.  Sur  une  ban- 
derole qui  flotte  d'une  colonne  à  l'autre,  on  lit  la  devise  :  «  PLYS  . 
OVLTRE.  »  Tout  aiitour,  le  collier  de  la  Toison  d'or.  —  Diamètre  : 
quarante- deux  millimètres. 

Cette  médaille  est  très-probablement,  pour  la  face,  une  répétition  du 
camée  décrit  plus  haut,  et  dont  l'Empereur  avait  été  satisfait  à  ce  point 
que,  au  dire  de  l'artiste,  il  l'avait  toujours  avec  lui  et  le  montrait  avec  plus 
de  cérémonie  que  n'en  faisaient  les  Génois  pour  montrer  leur  fameux  bassin. 

Quant  au  revers,  c  est  assez  vraisemblablement  celui  auquel  Leoni  fait 
allusion  dans  sa  lettre  à  Granvelle,  du  I  i  août  1555,  lorsfpi'il  lui  parle  de 
la  médaille  "  con  il  toso  »,  avec  la  Toison  d  or  \ 

Médaille  d'Antoine  Perrenot  de  Granvelle.  —  (Pianciio  xxxii,  «g.  i  et  2  ) 

Au  droit,  buste  de  Granvelle  tom-né  à  gauche,  tête  nue,  barbu,  et  por- 
tant l'habit  ecclésiastique.  Légende  :  «  ANT  .  PERRENOT  .  EPI  .  ATRE- 
BATEN.  —  LEO.  »  —  Au  revers,  un  vaisseau  battu  par  la  tempête,  et 
en  bas,  la  devise  :  «  DVRATE.  »  — Diamètre  :  soixante-six  millimètres. 

Cette  pièce,  signée,  est  la  seule  médaille  de  Granvelle  que  M.  Armand" 
ait  classée  parmi  les  œuvres  authentiques  de  Leoni.  Nous  allons  mainte- 
nant en  relever  une  autre,  d'après  la  correspondance  inédite. 

Autre  médaille  d' Antoine  Perrenot  de  Granvelle.  — (Piaïui.exxxn,  tijj.  3  et  4.) 

Au  droit,  buste  de  Granvelle  tourné  à  gaucljc,  barbu,  tête  nue.  liégende  : 
«  ANTON II  .  PERRENOT  .  EPI  .  ATREBAT.  » 

Au  revers,  Neptune,  armé  de  son  trident,  calme  la  mer  soulevée.  Près 
de  hii ,  à  droite,  se  tient  Thétis,  nue,  vue  à  mi-corps.  Derrière  elle  plonge 

'  Cliap.  VI,  p.  102.  2  Armand,  MédaiUeurx  italiens,  t.  I"^^"",  p.  166. 
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iiii  monstre  marin.  A  gauche,  un  vaisseau  désemparé  parla  tempête,  et, 
sur  le  devant,  d'autres  monstres  marins  qui  dévorent  des  naufragés.  Au 
premier  plan,  on  voit  un  triton  sonner  de  la  double  trompette,  qu'il  tient 
élevée,  les  deux  bras  étendus,  fiégende  :  «  DVllATE.  » 

Cette  pièce  répond  exactement  à  la  description  qu  en  a  donn(''e  f^eoni 
dans  sa  lettre  à  Granvelle  du  1()  octobre  1555  '.  Il  n'y  a  donc  pas  de  doute 
qu'elle  soit  du  maître.  Faute  de  documents  connus  jusqu  alors,  M.  Armand 
avait  dû  se  borner  à  la  relever  dans  la  partie  de  son  excellent  ouvrage 
consacrée  aux  anonymes'^. 

Rappelons  ici  que  Leone,  parlant  des  coins  de  cette  médaille,  a  dit  ([ue 
c'étaient,  croyait-il,  les  plus  grands  qui  eussent  été  gravés  soit  par  lui, 
soit  par  d'autres.  L'indication  a  son  intérêt  :  la  pièce  mesurant  cinquante 
et  un  millimètres  de  diamètre,  on  en  devrait  conclure,  si  Leoni  a  dit 
vrai,  que  toutes  les  médailles  d'un  module  supérieur  étaient  jetées  et  non 
frappées. 

Médaille  de  Ferrante  Gonzaga.  —  (Pian.i.o  xxxii,  fig.  5  et  6.) 

Au  droit,  buste  à  gauche  de  Don  Ferrante,  lionuue  de  guerre  au  service 
de  Charles-Quint,  gouveineur  de  l'Etat  de  Milan,  duc  d'Ariano,  comle  de 
Guastalla  ^.  Tête  nue,  front  dégaini,  forte  barbe,  riche  armure  recouverte 
de  l'écharpe,  collier  de  la  Toison  d'or.  Légende  :  «  FEli  .  GONZ  .  PRiEF  . 
G  AL  .  CISAT.  .  TRIB  .  MAX  .  LEGG  .  CAROLI  .  V.  CAES  .  AVG.  «  — 
Revers  :  Hercule  nu,  armé  de  sa  massue,  combat  victorieusement  les 
monstres.  —  Diamètre  :  soixante-cinq  millimètres. 

Cette  médaille  fut  exécutée  en  1555  et  1550.  Son  revers  est  une  allusion 
aux  intrigues  ourdies  à  la  cour  de  Charles-Quint  contre  Ferrante,  qui  avait 
fini  par  en  triompher  en  1555  ''. 

D'autres  revers  ont  été  accolés  au  droit  de  cette  pièce,  notamment  le 
portrait  d'Isabella  Capua,  femme  de  Ferrante.  Mais  ils  ne  sont  pas  lœuvre 
de  Léonin 

1  Glia|i.  VI,   p.    102-1()V,   lOfi-108,    110-111,  .l'Aiiaiio  (1532)  et  cvmte  de   Guastalla   (1539). 

113-115,  et  eliap.  vil,  p.  137-138.  Guastalla  ne   fut  éii{;é  en  duclié    que    sous    l'er- 

-  Les     Mcdailleurs     italiens,     2"    éd.,    t.     II,  rante  II,  en  1621.  Voir  Litta,   Famiglic  celebri 

p.  255.  d'Jtalia,  t.  III,  pi.  VIII,  des  Gonzague. 

'  C'est  [lar  erreur  (pie  dans  la  première  partie  ^  Cliap.  vi,  p.  109,  119-120;  eh.  vu,  p.  123, 

de  ce  travail   nous  avons  donné   le  titre  de  duc  125-128.  —  Voir  aus.si   Affo,  Zceehc  c  iiioiiete 

de   Guastalla  à   Ferrante  Gonzaga  et  à  ses  pre-  dei  Gonzaqa,  p.  16  et  59. 

iniers  successeurs,  avant  1621.  Le  lieutenant  de  ^  Voir  Armand, /e.f  il/e'(/ai7/(;«r«  iVa/i'e»»-,  2'' éd., 

Cliarles-Quint  avait  été   fait  successivement  duc  t.  P'',  p.  164-165. 


268  OEUVRES  DE  LEO^•E  LEONE 

Mcdaille  de  Baccio  Bandinelli .  —  (Pianciie  xxxiii,  fi{;.  3.) 

Au  droit,  buste  tourné  à  droite  du  sculpteur  florentin,  âgé,  tète  nue, 
longue  barbe.  Légende  :  «  IÎACIY8  .  BAN  .  SGVLP  .  FLO.  »  Signature  : 
„  LEO.  ..  —  Au  revers,  Finscription  :  «  CHANDOR  .  H.LESVS  »,  entou- 
rée d  une  couronne  de  laurier.  —  Diamètre  :  quarante  et  un  millimètres. 

Baccio  Bandinelli  mourut  en  I55Î).  D'après  1  âge  qu'il  porte  sur  sa  mé- 
daille, on  peut  supposer  que  celle-ci  a  été  exécutée  de  1555  à  1558  environ. 

Médaille  de  Giorqio  Fasari.  —  (Planche  xxxiii,  fi{;.  %.) 

Au  droit,  buste  tourné  â  droite  du  peintre  écrivain;  il  est  reprc'senté 
tête  nue,  et  porte  une  longue  barbe.  Légende  :  «  GIORGIVS  .  VASARVS  . 
ARRETINVS  .  PIGTOR.  «  Signature  sous  le  buste  :  «  LEO.  ..  —  Pas  de 
revers.  —  Diamètre  :  soixante-deux  millimètres. 

Giorgio  Vasari,  compatriote  et  ami  de  Leone,  était  du  même  âge  que 
lui;  sa  médaille  paraît  avoir  v\c  exécutée  vers  1557  ou  1558. 

Médaille  de  Pie  IF.  — (Planche  xxxiii,  fij-.s  ei6.) 

Leoni  parle  de  cet  ouvrage  dans  deux  lettres  adressées  à  Granvelle 
les  22  juin  1560  et  15  mars  15G1  '.  Gette  dernière  contient,  au  sujet  du 
revers,  une  description  que  nous  ne  sommes  pas  bien  certain  d'avoir  réussi 
à  déchiffrer  exactement,  mais  dans  laquelle  on  peut  lire  pourtant  les  mots 
«  (lesiderio  »  et  «  siciit  (jalinn  » .  Ges  mots  suffisent  pour  permettre  d  iden- 
tifier la  pièce  avec  une  médaille  du  Cabinet  de  France  dont  l'auteur  était 
jusqu'à  présent  inconnu.  En  voici  la  description  :  Au  droit,  buste  à  droite  du 
Pontife,  tête  nue,  barbu,  vêtu  de  la  chape.  Légende  :  «  PIVS  .  Ull  .  POX  . 
OPÏ  .  MAX  .  ET  .  ANNO  .  l  .  PON  .  MDLX.  «  —Revers  :  Une  poule  abri- 
tant ses  poussins  sous  ses  ailes;  au  fond,  un  édifice  en  flammes.  Légende  : 
«DESIDERIO  .  DESIDERAMVS.  «— Diam.  :  quarante-huit  milUmètres. 

Leoni  se  vante  qu'aucun  des  artistes  qui  travaillaient  pour  Pie  IV  n'avait 
réussi  à  reproduire  ses  traits  d'iuie  manière  satisfaisante.  Gette  observa- 
tion quelque  peu  présomptueuse  ne  s'appli([ue  pas,  eu  tout  cas,  aux  œuvres 
de  Federigo  Bonzagna,  car  la  plupart  des  médailles  que  le  Parmense  exé- 
cuta pour  le  Pontife  portent  le  millésime;  de  la  quatrième  année  de  son 
règne.  Or,  l'avènement  de  Pic  IV  eut  heu  en  1551),  et  les  deux  lettres  de 

'  Chap.  VIII,  p.  153,  1/7. 
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Leoni  dont  nous  venons  do  parler  sont  de  1 5G0  et  1561  ,  antérieures,  par 
conséquent,  de  deux  ou  trois  années  aux  médailles  de  Bonzagna. 

Médaille  du  duc  de  Sessa.  —  (Planche  xxxin,  fi,;.  7  .-ts.) 

Au  droit,  buste  tourné  à  droite.  Visage  barbu,  tête  nue.  Cuirasse, 
écharpe  et  Toison  d'or.  Légende  :  «  GONSALVVS  .  FERD  .  COR- 
DVBA  .  H.  »  — Diamètre  :  cinquante-huit  millimètres. 

Revers  :  I.  Hercule  combattant  l'Hydre.  Légende  :  «  DARIT  .  DEVS  . 
HLS  .  QVOQ  .  FIXEM.  » 

H.  Le  revers  connu  de  la  jnéd aille  de  Michel-Ange,  l'aveugle  conduit 
par  un  chien,  avec  la  légende  :  «  DOCEBO  .  INIQVOS  »,  etc. 

IH.  Lu  éléphant  chargé  d  luie  tour  entre  dans  l'eau  et  s'approche  d  une 
barque  montée  par  quelques  hommes.  Légende  :  «  HABEO  .  TE.  »  Ce  troi- 
sième revers  n'appartient  pas  à  Leoni. 

Nous  avons  rencontré  la  mcxlaille  du  duc  de  Sessa  accolée  à  celle  du 
marquis  de  Pescara,  dont  il  est  question  ci-après. 

Gonsalve  de  Cordouc;  [I ,  duc  de  Sessa,  était  le  petit-fils  du  fameux  Gon- 
salve  de  Gordoue,  surnommé  le  Grand  Gapitaine.  Il  fui  gouverneur  de 
lËtat  de  Milan  de  1558  à  1500.  Sa  médaille  est  mentionnée  dans  une 
lettre  de  liConi  à  Granvelle,  en  date  du  15  mars  L5()l  '.  l'allé  avait  dû  être 
exécutée  vers  1559.  L'artiste,  ainsi  qu'on  le  voit  par  sa  correspondance, 
avait  eu  à  se  louer  de  la  bienveillance  du  duc  de  Sessa ,  dès  l'arrivée  de  ce 
personnage  à  iNlilan^;  et  cette  bienveillance  n'avait  pas  tardé  à  lui  être 
effectivement  précieuse,  après  sa  criminelle  conduite  à  l'égard  du  fils  du 
Titien.  G  est  probablement  par  allusion  à  la  protection  que  le  duc  de  Sessa 
lui  avait  accordée  en  cette  circonstance  que  Leoni,  dans  le  premier  revers 
de  la  médaille  dont  nous  parlons  ici,  a  fait  figurer  un  lion  qui  semble 
chercher  refuge  entre  les  jambes  de  lllereule.  A  notre  sens,  ce  lion  '  est  la 
signature  de  l'teuvre  et  lui  donne  son  authenticité. 

Médaille  de  Francesco  d'Avalos,  marquis  de  Pescara.  —  (PianLiie  xxxiii, 

fit;.  9.) 

La  lettre  de  Leoni  à  Granvelle,  écrite  le  15  mars  1501,  mentionne  une 
médaille  qu  il  vient  de  faire  du  «  seigneur  martpiis  ».  Or,  à  cette  date 
c'est  le  mai(juis  de  Pescara  ((ui  élait  gouverneur  de  l'Etat  de  Milan. 

'  Chap.  VIII,  p.   177.  *  Le   confroiUPi-   avec    les    lions    de   la   façade 

'  Cliap.  VII,  p.  1:57.  de  la  maison  de  Leoni.  (Planche  XX.) 
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M.  Armand  a  (h'ciit  une  médaille  de  ee  personna{je  qni  a  été  attribuée 
à  Annibal  Fonlana  par  fioma/zo,  dans  son  Tnitlato  délia  pittiira.  VA\e  a 
pour  revers  Hercule  foulant  aux  pieds  le  dragon  et  cueillant  les  pommes 
dn  jardin  des  Hespérides'.  On  ne  peut  (pi'accepter  avec  toute  confiance 
1  assertion  de  Lomazzo  ,  contemporain  de  Fontana. 

Mais  nous  avons  rencontré  au  Cabinet  de  la  Hibliotbèque  Ambrosienne 
luie  autre  médaille  de  Francesco  d  Avalos.  Le  buste  est  aussi  tourné  à 
droite;  la  tête  est  nue,  le  visage  barbu;  sur  la  cuirasse  richement  ornée,  on 
remarque  l'écliarpe  et  la  Toison  d'or.  Légende  :  «  FERDINAND  .  FRAN  . 
DAVAT.OS  .  DE  .  AQVIN  .  MAK  .  P  .  IIL  »  —  Diamètre  :  soixante 
millimètres. 

Leoni  écrivait  à  Granvelle  (piil  n  avait  pas  gravé  de  revers  à  sa  médaille. 
Or,  le  droit  (|ue  nous  venons  de  décrire  est  précisément  accolé  à  celui  de 
la  médaille  de  Gonsalve  de  Cordoue  11,  duc  de  Sessa,  mentionnée  ci-dessus. 
Dans  sa  lettre  de  mars  15G I  ,  T^eoni  parlait  en  même  temps  des  médailles 
qu'il  avait  gravées  des  deux  personnages.  Il  ne  nous  paraît  donc  pas  dou- 
teux qu'il  soit  l'auteur  de  ces  deux  pièces  anonymes. 

Médaille  de  Michel-Ange.  —  (Pi.indie  xxxiii,  Hj;.  i  et  2.) 

Au  droit ,  buste  toiu'ué  à  droite  dn  liuonarroti,  tête  nue,  barbu.  Légende  : 
«  MICHAELANGELYS  .  BONARROTVS  .  FLOR  .  AET  .  S  .  ANN  .  88.  >. 
Signature  an-dessous  du  buste  :  «  LEO.  »  —  Au  revers,  un  aveugle,  guidé 
par  son  chien  qu'il  tient  en  laisse ,  s'avance  vers  la  droite.  Il  est  coiffe  d'un 
grand  bonnet,  son  torse  est  nu,  la  partie  inférieure  du  corps  est  drapée; 
il  s'appuie  de  la  main  droite  siu-  un  bâton,  une  gourde  est  suspendue  à  son 
poignet.  Cette  fignre  elle-nu'me  parait  être  le  portrait  de  Michel-Ange. 
Légende  :  «  DOCEBO  .  IMQV08  .  V.  T.  ET.  IMPII .  AD  .  TE  .  CONVER.  .. 
—  Diamètre  :  cinquante-neuf  millimètres. 

Cet  ouvrage  fut  exécuté  en  15G1.  Il  eu  est  question  dans  des  lettres  de 
Leoni  (pie  nous  avons  traduites  plus  haut^. 

M.  Drury  Fortnum  possède  un  intéressant  médaillon  de  cire  colorée, 
portrait  de  Michel-Ange,  qn  il  croit  avoir  été  exécuté  d  après  natnre  par 
Leone,  avant  la  gravure  de  la  médaille.  Il  a  pid:)lié  sur  cette  pièce  les 
renseignements  suivants  : 

«  Ce  médaillon  est  exécuté  en  cire  couleur  chair,  modelée  en  relief  sur  champ 

'  Armand.  JVeWai7/euj-.v  italiens,  t.   I'''',  p.  253.  *  Cliap.  viii,  p.  164-105  et  17". 
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..  ^.  Michel-Ange.-  3.  Baccio  Bandinelli.  -  4-  Giorgio  Vasan.-5.  6.  Pie  IV.  -  7-  8-  Duc  de  Sessa. 

9.  Marquis  de  Pescara. 
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noir  de  forme  ovale.  Le  champ  paraît  être  également  de  cire,  ou  peut-être  de 
i>ietra  lavogiui  enduite  de  cire.  La  tête  et  le  buste  sont  tournés  à  droite,  exacte- 
ment de  profil.  Le  modelé  admirablement  soigné  des  traits  du  visage  dénote  la 
main  scrupuleuse  d'un  artiste  de  première  habileté,  et  leur  donne  une  expres- 
sion plus  vivante  encore  que  sur  la  médaille.  Le  travail  de  la  bouche  et  de 
l'oreille  mérite  d'être  observé.  La  figure  étant  de  profil,  on  ne  voit  pas  distinc- 
tement la  cassure  du  nez,  plus  apparente  dans  un  buste  qui  se  trouve  à  Oxfoi'd, 
quand  on  le  regarde  en  plein  de  face.  Les  détails  du  visage  et  de  la  tête  concor- 
dent avec  ceux  de  la  médaille;  une  légère  différence  est  à  noter  dans  la  draperie. 
La  cire  nous  montre  un  col  de  chemise  négligemment  rabattu  sur  la  j)artie  supé- 
rieure d'un  vêtement  qui  paraît  être  une  tunique.  Une  draperie  est  jetée  au 
hasard  sur  les  épaules  et  ramenée  de  gauche  devant  la  poitrine.  La  figure  est  de 
plus  petite  dimension  que  dans  la  médaille,  car  elle  n'atteint  en  tout  qu'un 
pouce  un  quart  de  hauteur  (3  centimètres),  tandis  que  sur  la  médaille  elle 
mesure  deux  pouces  (5  centimètres).  Sur  cette  dernière,  le  vêtement  diffère  en 
ce  qu'il  se  compose  d'une  sorte  de  manteau  à  capuchon  qui  tomlje  librement  sur 
le  vêtement  de  dessous,  et  remplace  les  plis  plus  élégants  de  la  draperie  ramenée 
en  avant.  Le  nom  de  l'artiste,  «  LKO  » ,  si  apparent  sur  la  médaille,  ne  se  voit 
nulle  part  sur  la  cire. 

«  Que  le  portrait  en  cire  soit  de  la  même  main  qui  a  exécuté  le  modèle  d'après 
lequel  la  médaille  a  été  ensuite  gravée,  voilà  qui  ne  peut  être  raisonnablement 
mis  en  doute.  Il  saute  également  aux  yeux  que  c'est  un  ouvrage  de  la  même 
époque.  Je  crois  donc  être  pleinement  autorisé  à  en  déduire  que  c'est  le  portrait 
original  exécuté  d'après  nature  par  Leone  Leoni;  que  l'artiste  le  modela  ensuite 
un  peu  plus  grand  pour  la  médaille,  en  modifiant  légèrement  le  jet  des  draperies, 
afin  de  le  simplifier,  en  vue  de  la  gravure  en  métal;  puis  qu'il  ajouta  son  nom 
au-dessous  du  buste  et  la  légende  qui  entoure  celui-ci.  Cette  supposition  est 
appuyée  par  une  inscri])tion  qui,  en  raison  du  caractère  de  l'écriture  et  de  la 
nature  du  papier,  présente  toute  apparence  d'un  manuscrit  contemporain  ou  de 
très-peu  postérieur.  Cette  inscription  est  renfermée  sous  un  verre,  derrière  le 
«  portrait.  Elle  est  ainsi  conçue  :  «  RITTRATO  DI  MICHELANGIOLO  RUO- 
NARROTI,  FATTO  DAL  NATURALE  DA  LEONE  ARETINO  SUO  AMICO.  » 

«  Ce  camée  de  cire  et  l'inscription  sont  contenus  dans  un  cadre  de  métal  doré, 
de  forme  ovale;  il  est  recouvert  par  devant  d'un  verre  bombé,  et  par  derrière 
d'une  glace  ordinaire...  '.  » 

Il  existe  dans  un  album  de  la  Bibliothèque  de  lEscuiial  un  dessin  de 
François  de  Hollande,  exécuté  d'après  une  assiette  peinte  de  travail  ita- 
lien, (jid  représente  Michel-Ange  âgé  d'environ  soixante-quinze  à  quatre- 
vingts  ans.  TjCS  traits  sont  bien  les  mêmes  que  sur  la  médaille  et  sur  la  cire. 
La  cassure  du  nez  est  pourtant  un  peu  ])iiis  apparente.  Le  profil  est  tourné 
à  gauche;  la  tête  est  coiffée  d  un  bonnet  à  oreillons  recouvert  lui-même 

'  Ou  the  orijinul  /xirtniil  of  Miclicl  Angelo  C.  D.  E.  Foktnum,  F  S.  A.  1875.  Extrait  de 
by    Léo    Leone.    «    Il    cuiialiere    Areliao    »,   Ly        V Arcltœolujical  Journal,  t.  XXXIl,  n°  125. 
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d'un  grand  chapeau  noir.  La  barbe  est  en  partie  noire,  en  partie  blanche. 
Un  lar{>e  manteau  tombe  des  épaules.  Le  pouce  de  la  main  droite  est  pose'; 
sur  une  ceinture  de  ciiii'  jaune;  la  main  gauche  tient  lui  mouchoir'. 

DE  QUELQUES  AUTRES  MÉDAILLES 

QUE    l'on    l'OUliliAIT    PKI  T-KTRE    ATTRIBUER    A    LEONE    LEONL 

En  1555,  Leoni  écrivait  à  Granvelh?  que  depuis  qu  il  était  au  service  de 
1  Empereur,  il  avait  exécuté  déjà  trente  médailles^.  Si  l'on  prend  cette 
assertion  pour  exacte,  et  si  Ion  veut  ajouter  à  ce  chiffre  ce  que  1  artiste 
grava  dans  sa  première  jeunesse,  et  ce  qui  sortit  encore  de  ses  mains  jus- 
qu'aux dernières  années  de  sa  vie,  on  demeurera  persuadé  que  sa  produc- 
tion connue  médaillenr  dut  être  très-supérieure  en  quantité  au  nombre 
de  pièces  portées  siu'  la  liste  que  nous  venons  de  dresser,  et  sur  laquelle 
nous  avons  relevé  tout  ce  que  nous  considérons  comme  son  œuvre  authen- 
tique. Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  rechercher  dans  les  médailles  dont  les 
auteui's  sont  jusqu'ici  restés  inconnus,  quelles  sont  celles  que  l'on  pourrait 
lui  attribuer  avec  de  raisonnables  présomptions,  et  c  est  précisément  ce 
que  nous  allons  tenter. 

Leoni  écrit  à  Pierre  l'Arétin,  en  1537,  que  s'il  ne  craignait  pas  de  lui 
donner  l'occasion  de  se  plaindre  pour  le  compte  du  Tasso,  il  prolongerait 
son  S(Vjour  à  Padoue.  Et  il  ajoute  :  «  Mais  Voti-e  Seigneurie  ayant  occasion 
de  s'entretenir  avec  le  seigneur  Bernardo  Tasso,  elle  lui  dira  que  j'ai  la 
volonté  de  le  servir,  et  promptement.  D'ailleurs,  dès  que  \e  verrai  un  mot 
de  vous,  je  laisserai  tout  de  côté,  et  j'arrivei'ai  à  Venise  pour  que  vous 
n'ayez  à  manquer  de  parole  à  personne  à  cause  de  moi.  »  Or,  dans  cette 
même  lettre,  il  n'est  question  que  de  médailles  exécutées  pour  divers  per- 
sonnages. Il  est  donc  bien  probable  que  Leoni,  par  lintermédiaire  de 
Pierre  l'Arétin,  avait  promis  d  en  graver  luie  pour  Bernardo  Tasso. 

M.  Armand  a  classé  parmi  les  anonymes  une  médaille  de  cet  écrivain, 
père  de  Torquato.  Ne  serait-ce  pas  celle  de  Leone?  Elle  porte  au  droit  le 
buste  tourné  à  droite  de  Bernardo,  tête  nue,  chauve  et  barbu,  avec 
l'inscription  :  «  BERNARDVS  .  TASSVS.  »  —  Au  revers,  une  hcorue 
qui  plonge  sa  corne  dans  im  cours  d'eau.  Légende  :  «  TUTE  .  SITLM  . 
PELLE.  >)  — Diamètre  :  cinquante  et  un  millimètres. 

'  M.  Gliarles  Graux  a  ili'j.'i  relevé  ce  dessin,  dont  dans  le  AJaqusiii  piltorcS(/ue,  année  1881,  [).  27;}. 
il  a  donné  la  desciiption  et  une  gravure  sur  hois  2  Gliap.  v,  p.  90. 
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A  plusieurs  reprises,  daus  la  bio^frapliie  de  f ieoni ,  uous  avons  eu  oeea- 
sion  de  parler  de  Bernardo  8piua.  Les  fonctions  de  celui-ci  à  Milan,  et  ses 
attaches  avec  Ferrante  Gonzaga,  l'avaient  mis  en  rapports  suivis  d'amitié 
avec  l'artiste,  qui  pourrait  bien  être  l'auteur  de  sa  médaille,  relevée  par 
M.  Armand  parmi  les  anonymes.  On  y  voit  le  buste,  tourné  à  gauche,  de 
Spina,  drapé  à  l'antique,  tête  nue,  cheveux  courts,  et  barbu.  Légende  : 
^<  BERNARD VS  .  SPINA  .  CALABER.  »  —  Au  revers,  la  Vertu,  montée 
sur  un  cheval  lancé  au  galop,  culbute  l'Envie  et  la  frappe  de  sa  lance'. 
Devise  :  «  SUPERAT  .  OMNL\  .  VIRTVS.  ..  —Diamètre  :  quarante-six 
millimètres.  —  (Planche  XXXIV,  Hg.  G  et  7.) 

Nous  ferons  le  même  raisonnement  au  sujet  de  deux  médailles  anonymes 
de  Giovanbattista  Castaldo ,  comte  de  Piadena,  avec  qui  Leoni  s  ('^tait  lié 
chez  Granvellc  L'artiste  écrivait  d'x\ugsbourg  que  «  c'était  l'âme  même 
du  Rév""  »  ;  et  ])lus  tard ,  —  Castaldo  se  trouvant  à  Milan ,  —  Leone  suivit 
le  conseil  que  lui  donnait  celui-ci,  de  solliciter  l'ordre  de  transporter  en 
Flandre  les  grands  travaux  de  sculpture,  marbres  et  bronzes,  exécutés 
pour  l'Empereur,  pour  Don  Philippe  et  pour  la  Reine  de  ITougrie*.  En 
1555,  Castaldo  parlait  lui-même  de  son  portrait  en  médaille  que  I^eone 
aurait  exécuté,  selon  le  désir  de  Granvellc,  si  la  maladie  n  avait  altéré  les 
traits  de  son  visage  au  point  que  le  travail  avait  dû  être  ajourné^. 

Dans  1  une  de  ses  médailles,  le  capitaine  apparaît  avec  le  visage  amaigri 
(1  MU  olficier  (pii  a  fait  de  rudes  campagnes  :  la  tempe  est  serrée,  la  joue 
creuse,  la  pommette  saillante.  H  est  drapé  à  l'antique.  La  légende  porte  : 
'  lOAN  .  BAPT  .  CASTALDV  S  .  DVX  .  BELLI  .  MAX.  »  —  Au  revers, 
il  (^st  représenté  dans  l'action  de  relever  une  femme  assise  sur  des  armes; 
et  on  lit  :  »  SVBACT.E  .  DACLE  .  RESTITVÏORI  .  OPTLMO.  »  —Dia- 
mètre :  cinquante  et  un  niilhmètres.  —  (Planche  XXXIV,  fig.  i  et  5.) 

Dans  laiitre,  il  est  armé  de  la  cuirasse  :  "  lOANNES  .  BAPTI8TA  . 
CASTALDVS  .  OPTIMVS  .  DVX.  ..  —  Le  revers  montre  une  Victoire 
ailée  tenant  une  palme  et  une  couronne  :  «  OB  .  REM  .  MILITAREM  . 
FELICITER  .  GESTAM.  « 

Parmi  les  pièces  qu  il  attribue  à  Leoni,  M.  Armand  a  classé  une  mé- 
daille de  l^hihppe  II  et  une  médaille  de  lingénieur  Gianello  délia  Torre, 
qui   toutes   deux    i^ortent    au  revers  le   même   sujet  :    "   la   Fontaine   des 

'Cette  composition  iMppello  celle  du  revers  de  -  Clinp.  vi,  |).  100. 

la  médaille  de  Fiançois  l'^''  par  Deiivriiuto.  '^  Cliap.  vi,  p.  103. 
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sciences  »,  avec  la  légende  :  «  YIHÏVS  .  NVNQ  .  DEFICIT.  "  —  Dia- 
mètre :  ((iiatre-vinfjts  millimètres.  (Planche  XXXIV,  H[|.  î).)  —  Le  portrait 
de  Philippe  l[  est  la  i-eprodiiction  presque  identique,  dans  tous  les  détails, 

—  quoique  le  visap,e  soit  mi  peu  plus  â{;é,  —  de  celui  de  la  médaille  du 
même  prince,  si[jn(''e  par  liConi,  que  nous  avons  relevée  plus  haut.  Il  y  a 
doue  présomption  que  les  deux  pièces  sont  du  même  auteur'.  La  légende 
du  second  portrait  de  Philippe  II  indique  qu'il  a  été  {>rav(''  après  le  mariajje 
du  prince  avec  Marie  Tudor^  :  «  PHILIPPYS  .  AVSÏR  .  GAROLl  .  V  . 
CAES  .  F  .  PRINC  .  IIISP  .  ET  .  AXGL  .  R.  « 

Qnant  à  la  médaille  de  Gianello,  elle  représente  le  célèhre  ingénieur- 
horloger,  le  buste  tourné  à  droite,  tête  nue,  cheveux  courts  et  portant  une 
forte  barbe.  Légende  :  -  LVNELLY8  .  TVRRL\N  .  CREiMON  .  HOROLOG . 
ARGIHTEGT.  »  —  (Planche  XXXIV,  fig.  8).  —  Leone  nous  a  mis  au  fait 
des  sentiments  d'auimosité  dont,  à  tort  ou  à  raison,  il  le  croyait  animé  à 
son  égard,  lorsqu'il  le  retrouva  à  Bruxelles  en  155G''.  J)ans  luie  de  ses 
lettres,  il  le  traite  de  «  bœuf  à  face  humaine  »,  épithète  qu'expliquent  les 
traits  du  visage  de  Gianello.  Antérieurement,  les  deux  artistes  vivaient  en 
meilleure  harmonie  à  ÎMilan,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  l(>ttre  adressée  eu  1552 
par  le  sculpteur  à  l'évêquc^  d  Arras  '. 

M.  Armand,  acceptant  la  classificiation  du  numismate  allemand  lîol- 
/enthaP,  admet  parmi  les  attributions  à  Leone  deux  médailles  de  Gran- 
velle,  autres  que  celles  que  nous  avons  relevées  dans  l'œuvre  du  maître. 

L  une  représente  le  grand  ministre  de  Charles-Quint,  buste  de  profd  à 
droite,  barbu,  tête  nue.  Légende  :  «  ANTONII  .  PERRENOT  .  EP18C  . 
ATRERATEN.  »  —  Au  revers,  le  vaisseau  d'Enéc  en  danger  d'être  en- 
glouti par  Scylla,  et  la  devise  :  «  DYRATE.  »  (Planche  XXXIV,  hg.  1  et 2.) 

—  Diamètre  :  soixante  millimètres. 

Suri  autre,  qid  mesure  soixante  et  onze  millimètres,  Granvelle  est  revêtu 
du  camail.  Légende  :  »  A\T  .  S  .  R  .  I-]  .  PER  .  GARD  .  GRANVEL- 
LANY8.  "  —  Au  revers,  ou  voit  uu  calvaire.  —  (îette  pièce  est  forcc'inent 
postérieure  à  l'année  I5()l,  date  à  hupielle  révè(|uc  d'Arras  fut  créé 
cardinal. 

'  II  ne  serait  pas  impossible  pourtant  que  cette  ^  Philippe  avait  épouse  Marie  Tudor  eu  1554. 

répétition,   à   peine  modifiée,   fût   de  Jaeopo   da  •*  Cliap.  vu,  p.  125-128. 

Trezzo,  qui  reproduisit  dans  les  mêmes  conditions  *  Cliap.  v,  p.  90. 

le  portrait  d'Ippolita  Gonzaga,  {{rave  avant  lui  ]i:ir  ^'  Skizzen   zur  Kuiisli/rscliichte  der  modeinen 

Leone.  Voir  plus  haut,  p.  204.  Mcdailleii-Aibeit.  Berlin,  18 VO. 
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I.  a.  ?.  Antoine  Perrenot  de Granvelle. — 4.  5.  GianbattistaCastaldo.-  6.7.  BemardoSpina. —  8.  9.  GianellodellaTorre. 
NOTA.—  S'en  référer,  pour  les  modules,  aux  iadications  données  dans  le  texte. 
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Los  circonstances  historiques  donnent  beanconp  de  vraisemblance  à  ces 
deux  attributions,  auxquelles  on  en  pourrait  ajouter  d'autres.  Nous  serions, 
pour  notre  paît,  porté  à  donner  au  maître,  qui  travailla  toute  sa  vie  pour 
le  prélat,  plusieurs  des  médailles  de  Granvelle  que  INI.  Armand  a  classées 
provisoirement  dans  la  série  des  anonymes,  notamment  celles  dont  il  décrit 
ainsi  les  revers  : 

1°  «  Le  vaisseau  d'Ulysse  passant  auprès  d  un  rocher  sur  lequel  se  tien- 
nent les  Sirènes  jouant  de  divers  instruments.  » 

2°  «  Neptune  sur  son  char,  tourné  vers  la  franche,  frappant  de  son  tri- 
dent le  vaisseau  d'Énée.  "  (Planche  XXXIV,  fig.  3.) 

3"  »  Un  vaisseau  battu  par  la  tempête.  » 

lia  manière  dont  ces  compositions  sont  traitées  rappelle  beaucoup ,  en 
effet,  celle  de  la  médaille  que  nous  avons  décrite  plus  haut  ' ,  dont  le  revers 
a  pour  sujet  «  Neptune  apaisant  les  flots  »,  et  que  la  correspondance  iné- 
dite de  l'artiste  nous  a  révélé  être  son  œuvre.  Néanmoins,  puisque  pour 
ces  autres  pièces  les  documents  nous  font  jusqu  à  présent  défaut,  nous 
préférons  laisser  la  question  en  suspens  ^. 

Il  est  d  autant  plus  nc'cessaire,  en  effet,  de  demeurer  ici  sur  la  réserve, 
que  d  autres  médailleurs  que  Leone  Leoni  ont  travailh'  pour  (Jranvelle. 
C'est  ainsi  que  M.  Armand  a  relevé  deux  médailles  du  cardinal  signées 
«  Melon  »,  artiste  dont  on  connaît  quelques  autres  pièces,  toutes  fjravées 
de  1571  à  1571)'^.  Par  nos  documents  de  correspondances,  nous  avons  en 
outre  acquis  la  preuve  que  Pompeo  a  exécuté  au  moins  une  médaille  du 
prélat*.  Enfin,  une  notice  inédite  (pu;  nous  devons  à  lobligeance  de  M.  A. 
Castan,  bibliothécaire  de  la  ville  d(^  l{esaiu;on,  nous  révèle  que  Domenico 
Compagni,  ou  de  Compagnis,  (pu-  Ton  a  quelquefois  confondu  avec  Dome- 
nico dei  Cammei  et  avec  Domenico  di  Polo  %  [jrava  aussi  une  médaille  du 
même  pcM'sonnage  : 

«  Rome,  15G7.  —  Le  XVI  d'aoust,  j'envoya  à  Mons.  le  piévost  d'Aire"... 

«  Aussi  luy  ay-je  envoyé  ma  médaille  que  Domenico  de  Compafjnis  ha  faict  à 
Rome,  afin  qu'il  en  face  par  .Tongling  sortir  cinq  grandes  et  XII  petites  d'ar^ 
gent...  '.  » 

'  Voii'  ]i.  266-267.  ''  Le  prévôt  d'Aire  était  Mnximilien  Morillon, 

^  Voir  AiiMAND, /es  itfeV/ui7/ci(rç  îVu/Zcjif,  2'' éd. ,  vicaire  (jénéral   et  intendant   des   Granvelle  aux 

t.  II,  p.  254-2.0.5.  Pays-Bas. 

^  Les    Médnilleurs    italiens,    2*    éd!t.,    t.    I'"'',  ^  Note  de  la  main  du  cardinal,  conservée  à  la 

p.  264-26.5.  liihliothèqxic  de  Besançon,   fin  dn    tome  XXXV 

■*  Cljap.   V,  p.  S!)-9().  d'une   série   manuscrite    intitulée  Mémoires   des 

'  Vasari-Miunksi,  t.  III,  p.  28,  et  t.  V,  p.  .369.  Papieis  de  Granvelle. 
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C  est  bien  vraiseinbliibleineut  de  la  même  médaille  (jiie  parle  (/laiivelle 
dans  une  lettre  datée  de  Rome,  23  novembre  1508,  et  adressée  au  secré- 
taire d'Etat  Pfintzing  : 

«  Je  vous  envoyé  la  dernière  médaille  que  l'on  a  faict  mienne,  mais  elle  n'at 
revers;  vous  sçavez  quel  est  celluy  des  aultrcs,  en  quoy  je  n'ay  riens  chanjjé  '.  » 

Parmi  les  médailles  de  Granvelle  dont  l'autenr  est  iiieonnu,  quelle  est 
celle  que  l'on  pourrait  identifier  avec  l'feuvre  de  Domenico  de  Gompagnis? 
M.  Gastan  a  cru  la  retrouver  dans  une  pièce  en  effet  sans  revers,  du 
Musée  de  Rolo{jne,  exemplaire  en  arjjent  d'une  très-belle  conservation^. 
La  médaille  de  Bologne  est  celle  que  M.  Armand  a  relevée  d'après  le 
Muséum  Mazziichellianum  :  «  Diam.  74.  —  ANT  .  S  .  R  .  E  .  PRR  . 
GARD  .  GRANVELANVS.  —  Sans  revers.  —  Buste  à  droite  d'Antoine 
Perrenot,  tête  nue,  barbu,  vêtu  du  camail  '.  » 

Leoni  a  gravé  son  nom  sur  les  médailles  de  INIartin  et  de  Daniel  de 
Hanna,  que  nous  avons  décrites  plus  liant.  On  couiiait  d'autres  médailles 
de  Daniel,  de  son  frère  Jean  et  du  jeune  fils  de  ce  dernier,  Paul.  Bien 
que  celles-ci  ne  soient  pas  signées,  M.  Armand  estime  qu'elles  peuvent 
être  aussi  l'œuvre  de  F^eoni ,  et  il  en  donne  la  description  dans  la  série  des 
pièces  attribuées  à  cet  artiste.  Getle  classification  nous  parait  très-judi- 
cieuse, mais,  comnu-  nous  ne  possc'dons  à  cet  égard  aucun  indice  nouveau, 
nous  nous  bornerons  à  renvoyer  au  livre  du  savant  numismate  le  lecteur 
qui  pourrait  être  curicntx  de  poursuivre  la  recberclie'*. 

'  Edin.   l'ori.i.KT,  Correspoiuliincc  du  raidiiKil  des  moulnjjes  à  M.  Castaii,  par  (|ui  nous  en  avons 

de  Graiii'cllc,  t.  III,  p.  417.  eu  connaissance. 

2 M.  LuijjiFrati,  conservateur  (le  la  J5;7</iof/jèiy«e  ^  Médailleurs  italiens,  2'  éilit.,  t.    II,  j).  255. 

municipale  de  Bolotjiie  et  d'une  section  du  Musée  ■*  Médaillcuis  italiens,  2^  édit.,  t.    1"''.  [).  169 

de  cette  ville,  a  eu  l'obligeance  de  communiquer  et  170. 


III 
SCULPTURE 


Le  Catalogue  des  œuvres  de  sculpture  de  Leone  Leoui  et  celui  de  son 
fils,  qui  vont  trouver  ci-après  lun  et  l'autre  leur  place  respective,  ont  été 
relevés  par  nous  eu  tout  endroit  où  nous  avons  réussi  à  rencontrer  le 
moindre,  renseignement,  mais  surtout  dans  la  correspondance  inédite  de 
ces  maîtres ,  dans  de  nombreuses  pièces  de  comptabilité  et  dans  un  cer- 
tain nombre  d'actes  notariés. 

Deux  documents,  d'un  intérêt  capital  à  ce  point  de  vue,  nous  parais- 
sent devoir  être  produits  ici  dans  l'ordre  des  dates,  parce  rpie  nous  aurons 
à  nous  y  référer  à  tout  instant.  Ce  sont  deux  inventaires  de  l'atelier  de 
Pompeo  à  Madrid,  dressés,  l'un  en  1582,  lorscpie  larliste  se  rendit  à 
jNIilan  pour  se  concerter  avec  son  père  an  sujet  de  la  grande  œuvre  du 
retable  de  l'Escurial;  lautre  en  I()08,  quand  le  Roi  Philippe  III  Ht  trans- 
porter au  palais  la  série  des  ouvrages  de  marbre  et  de  bronze  exécutés 
pour  Charles-Quint  et  pour  Philippe  II  par  les  deux  T^eoni,  cl  cpii  jns- 
(ju' alors  étaient  toujours  restés  dans  le  même  atelier. 

INVENTAIRE    DU     12    MARS    1582   '. 

«  En  la  ville  de  Madrid,  s'y  trouvant  la  Cour  et  le  Conseil  royal  de  Sa  Majesté, 
le  douzième  jour  du  mois  de  mars  mil  cinq  cent  quatre-vingt-deux,  étant  pré- 
sents les  seigneurs  Joan  de  Ybarra  et  Luis  Hurtado,  ainsi  que  Pompeo  Leoni,  d 
se  dressa  inventaire  des  statues  de  bronze  et  de  marbre  que  ledit  Pomj)eo  Leoni 
a  exécutées  et  qu'il  tient  en  sa  garde,  dans  la  maison  où  il  habite,  à  côté  des 
Enfants  de  la  Doctrine,  sur  la  rue  de  San  Francisco.  Toutes  ces  statues  appar- 
tiennent à  Sa  Majesté,  et  l'inventaire  en  a  été  dressé  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Premièrement,  une  statue  de  bronze  de  l'empereur  Charles- Quint,  de  glo- 
rieuse mémoire,  tenant  une  lance  de  la  main  droite  levée,  et  portant  une  armure 
qui  peut  se  retirer  et  se  remettre.  Dessous  cette  statue  se  tient  une  figure  qu'on 

'  Arcliit'O  lie  Esciiltiiiis,   à  Madrid.  Voir  le  texto  espajjnol  aux  Appendices. 
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dit  personnifier  la  F?<rt'îir  renversée  sous  les  pieds  dudit  Empereur.  Ladite  Fureur 
est  assise  et  renversée  sur  des  dépouilles  et  encliaînée  sur  celles-ci.  Le  tout  est 
de  bronze,  et,  comme  il  se  voit,  le  tout  est  intact  et  paraît  bien  conditionné. 

«  Item,  en  outre,  une  autre  statue  en  marbre  et  plus  grande  que  nature  du 
même  Empereur,  vêtu  d'un  manteau  à  l'antique,  tenant  un  estoc  de  la  main 
droite.  Près  de  sa  jambe  droite  est  un  aigle,  et  au-dessous  un  casque.  L'Empe- 
reur, de  sa  main  gauche,  relève  un  pli  de  son  manteau.  Toute  cette  statue  est 
bien  traitée,  et  elle  ne  paraît  pas  cassée. 

a  Item ,  en  outre,  une  demi-statue  de  marbre  du  même  Empereur,  armé,  et 
avec  certain  ornement  qui  soutient  ladite  demi-statue  et  porte  le  corps.  Elle 
paraît  bonne,  intacte  et  bien  traitée. 

«  Item,  en  outre  ,  une  autre  demi-statue  de  bronze  dudit  Empereur.  Elle  est 
armée  et  a  pour  support  deux  figures  et  un  aigle,  pareillement  en  bronze.  Elle 
est  bien  conditionnée  et  bien  ti'aitée,  et  paraît  intacte. 

«  Item,  en  outre,  deux  cadres  de  marbre  ornés  de  deux  termes.  Chacun  a  un 
couronnement  avec  un  aigle  au  milieu.  Dans  l'un  est  le  portrait  de  l'Empereur; 
dans  l'autre,  celui  de  l'Impératrice,  sa  femme.  Ils  paraissent  l'un  et  l'autre 
intacts,  entiers  et  bien  traités. 

«  Item,  en  outre,  une  statue  exécutée  en  marbre  de  ladite  Impératrice,  vêtue 
d'une  robe  à  queue,  travaillée  en  manière  de  brocart.  De  la  main  droite  elle 
tient  le  collier  de  joyaux  dont  elle  est  ceinte,  de  la  gauche  repliée  un  pan  de  la 
manche  de  sa  robe.  Elle  porte  au  cou  un  collier  de  perles  avec  un  joyau  et 
trois  perles.  Elle  paraît  entière,  intacte  et  bien  traitée. 

«  Item,  en  outre,  un  cadre  de  bronze  de  ladite  Impératrice  avec  son  orne- 
ment de  moulure  alentour.  Ouvrage  en  demi-relief,  fixé  à  la  paroi  de  la  salle 
où  se  trouvent  les  choses  susdites.  Il  est  bien  traité  et  paraît  intact. 

«  Item,  en  outre,  une  statue  de  marbre  de  La  Majesté  du  Roi  Don  Philippe, 
notre  seigneur,  armé,  avec  son  manteau  à  l'antique.  De  la  main  gauche,  il  tient 
une  couronne  avec  un  bâton  appuyé  sur  la  cuisse;  de  la  droite  repliée,  un  pan 
du  manteau.  Il  porte  un  cimeterre.  Un  lion  est  appuyé  à  sa  jambe  gauche.  Cette 
statue  paraît  entière,  intacte  et  bien  traitée. 

u  Item  ,  en  outre,  une  autre  statue  de  bronze  du  même  Roi  Don  Philippe, 
notre  seigneur,  armé.  De  la  main  gauche,  il  tient  un  bâton;  de  la  droite  repliée, 
un  pan  du  manteau  qui  le  couvre.  Il  porte  un  cimeterre.  Cette  statue  est  entière, 
intacte,  et  parait  bien  traitée. 

n  Item,  en  outre,  une  demi-statue  de  marbre  de  la  Reine  Marie  ,  vêtue  à  la 
hongroise,  et  en  habits  de  veuve,  sur  un  piédestal.  L'une  et  l'autre  sont  d'un 
seul  morceau  et  intacts  ,  et  paraissent  bien  traités. 

«  Item,  en  outre,  une  statue  de  bronze  de  l'Impératrice,  notre  souveraine,  de 
la  grandeur  de  celle  de  marbre,  de  la  même  forme  et  dans  la  même  manière,  et 
sans  différence  aucune.  Elle  est  achevée  et  intacte,  et  paraît  bien  traitée. 

n  Item ,  une  autre  statue  de  bronze  de  la  sérénissime  Reine  Marie,  entière, 
vêtue  en  habits  de  veuve,  à  la  hongroise.  Elle  paraît  intacte  et  bien  traitée. 

i<  Les  susdites  treize  pièces  appartiennent  à  Sa  Majesté,  et  par  son  ordre  sont 
conservées  dans  l'atelier  ou  «  ohrador  »  où  elles  ont  toujours  été,  dans  ladite  mai- 
son de  Joan  de  Sosa ,   en  face  des  Enfants  de  la  Doctrine,  dans  la  rue  de  San 
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Fiancisco,  en  cette  ville.  Elles  sont  enfermées  sous  deux  cadenas.  L'une  des 
clefs  reste  au  pouvoir  de  Joan  de  Ybarra  ,  secrétaire  de  Sa  Majesté;  lautre,  au 
pouvoir  de  Luis  Hurtado,  inspecteur  des  travaux. 

«  En  plus  des  choses  susdites ,  se  trouve  encore  dans  la  même  pièce  un  pié- 
destal de  marbre  tout  embouti  de  jaspes,  que  ledit  Pompeo  Leoni  a  dit  avoir  fait 
j)Our  la  sainte  église  de  Tolède. 

«  A  tout  ce  que  dessus  furent  présents  comrhe  témoms  :  Joan  de  Borbua 
Quevara,  Leandro  Hurtado  et  Hieronimo  de  Castro,  demeurant  en  cette  ville 
et  cour  de  Sa  Majesté.  Et  je,  notaire,  donne  foi  que  je  connais  lesdits  seigneurs 
Joan  de  Ybarra,  Luis  Hurtado  et  Pompeo  Leoni.  Et  ils  ont  signé  de  leurs  noms, 
en  double  expédition,  dont  chaque  partie  garde  la  sienne.  —  Mots  rayés 
nuls,  etc.  —  Signé  :  Joan  dk  Ybarra,  Luis  Hurtado,  Pompeo  Leoni.  —  Passé 
devant  moi,  Domingo  DE  Portillo,  notaire.  —  Droits,  deux  réaux.  » 

INVKNTAIHE    DU    15    JANVIER     1008  '. 

Portraits   et   figures  en   ronde   bosse,    nxirbre  et   l>ronze,    et  autres   choses. 

«  Les  statues  et  autres  figures  en  marbre  blanc  et  en  bronze  que  vous  a 
remises  Pompeo  Léon,  lesquelles  étaient  en  son  pouvoir  et  avaient  été  exé- 
cutées par  lui  et  par  son  père.  Sa  Majesté  a  ordonné  qu'on  les  transportât  de  la 
maison  de  Pompeo  dans  les  caves  du  Palais,  où  elles  se  trouvent  actuellement. 
Et  ce  sont  les  pièces  suivantes  : 

ULniis."!  HeinJcDcspejo,         «Une  statuc  entière   en  ronde   bosse  en   bronze,   un    peu    plus   grande  que 

àMadiiJ,  le  15janvit.T  I(j08.  5        -.       ,,,-,  ^i         i         r\     •  •  '     ^•>  '      '         i 

nature  ,  de  I  Empereur  Onarlcs-tjunit,  notre  seigneur,  arme  dune  epee  dans 
la  main  gaucbe  et  d'une  lance  dans  la  main  droite,  ayant  le  Turc  prisonnier  à 
ses  j)ieds.  Celui-ci,  grand,  en  bronze,  nu,  est  assis  sur  un  piédestal  de  bronze, 
où  se  trouve  un  butin  d  armures;  il  est  chargé  de  chaînes  au  cou,  aux  pieds  et 
aux  bras.  Cette  figure  est  posée  sur  un  piédestal  de  bois.  N"  95.  Estimée  mille 
ducats. 

Poric  an  complu  rfps         ((  Autrc  statuc  dc  marbre  blanc,  plus  grande  que  nature,  du  même  Empereur 

objets  tenu  poil)  Sa  Ma-      ,,,         i/-\-  -  i  Ji-i-  .-i 

igstc.     '  Lliarles-yuint ,  arme,  avec  le  manteau,  ayant  dans  la  maui  droite  une  epee  du 

même  marbre.  Cette  statue,  posée  sur  un  piédestal  du  même  marbre,  avec  un 
aigle,  et  sous  le  pied  droit  un  moriou  anglais  du  même  marbre.  Ladite  figure 
est  en  outre  placée  sur  un  piédestal  de  bois.  N°  9G.  Estimée  six  cents  ducats. 

«   Autre  statue   de   l'Impératrice  Doua  Isabel ,   notre  senora ,    épouse   dudit 

'  Anhivo  lie   Palatin.  Feli/>/>c  IJ.  Inventario  cli.    IV,  p.  59-62),  et  cela   évitlemment  pour   le 

de  Bienes y  Alhajas,  t.  II,  fol.  738.  Le  texte  es-  représenter  de  (grandeur  naturelle.  Mais  cliacun 

pagnol  de  ce  documenta  été  publié  par  M.  Zarco  suit  que  pour  qu'une  statue  ou  un  buste  produise 

iiEhy\LLE,Coleccioii  de  docutnenio.i  inéditos  paia  l'impression   d'être  de  la  dimension  de  la  per- 

la  liistoria  de  Espaiia,  t.  LV,  p.  468-471.  sonne,  il  est  nécessaire  que  l'œuvre  soit  en  réa- 

'  Plusieurs  lettres  de  Leoni  nous  ont  fait  con-  lité  un  peu  au-dessus  de  nature.  C'est  sans  doute 

naître   la   préoccupation    de    l'artiste    d'avoir    la  re  qui  a  décidé  Leone  à   modeler  son  Gliarles- 

mesure  exacte  de  l'Empereur  (cli.  m,  |).  57,  et  Quint  un  peu  plus  f;rand  que  nature. 
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Empereur  Charlcs-Quint;  de  l>roiize,  plus  (frando  que  nature;  avec  jupe  entière 
ouverte  sur  le  devant,  toute  travaillée  en  bas  de  demi-reliefs,  feuillaffes  et  nœuds; 
avec  un  cordon  auquel  sont  suspendus  une  boite  à  parfums  et  un  bijou  à  trois 
pendants;  manches  en  pointe.  Le  piédestal  est  en  bronze  et  repose  sur  un  pié- 
destal de  bois.  N°  97.  ]!lstimée  mille  ducats. 

«  Autre  statue  entière  de  marbre  blanc  de  la  même  Impératrice;  mêmes  gran- 
deur, exécution  et  travail  que  la  précédente  ;  placée  sur  un  piédestal  en  bois. 
N°  98.  Estimée  cinq  cents  ducats. 

«  Autre  statue  de  Ijronze,  un  peu  plus  (jrande  que  nature,  en  ronde  bosse,  du 
Roi  Don  Pbilippe,  notre  sei(jneur,  armé,  avec  un  bâton  dans  la  main  (jaucbe  et 
un  cimeterre  au  côté  droit;  manteau  et  piédestal  de  même.  Placée  sur  un  pié- 
destal en  bois.  N°  99.  Estimée  mille  ducats. 

«  Autre  statue  en  marbre  blanc  du  même  Roi  Don  Philippe,  notre  seijjneur 
de  la  même  [jrandeur  que  la  précédente  :  armé,  avec  manteau,  bâton  et  cime- 
terre, comme  ci-dessus,   tenant  de  la  main  gauche  une  couronne.   A  la  jaml>e 
gauche  est  appuyé  un  lion  du  même  marbre.   Posé  sur  un  piédestal  de  même 
jaspe ,  et  le  tout  sur  un  piédestal  de  bois.  N°  100.  Estimée  cinquante  ducats. 

«  Autre  statue  en  ronde  bosse ,  grandeur  au-dessus  de  nature ,  de  la  Reine 
Marie  de  Hongrie,  étant  veuve;  de  bronze,  les  mains  jointes,  avec  une  étole 
autour  du  cou,  (jui  descend  jusqu'aux  pieds.  Le  piédestal  de  bronze  est  posé  sur 
un  piédestal  en  l)ois.  N°  lOE  Estimée  huit  cents  ducats. 

«  Autre  statue  en  relief,  à  mi-corps,  en  bronze,  de  l  J'^mpereur,  notre  seigneur, 
armé,  avec  écharpe  sur  l'armure.  Piédestal  du  même  bronze,  sur  lequel  se  trou- 
vent des  figures  nues  et  un  aigle.  IS"  102.  Estimée  deux  cents  ducats. 

«  Autre  statue  en  ronde  bosse,  à  mi-corps,  de  l'Empereur  Charles-Quint, 
notre  seigneur,  en  marbre  blanc,  armé,  avec  écharpe  sur  l'armure  et  collier  de 
la  Toison  d'or.  Piédestal  du  même  marbre,  avec  deux  figures  nues.  N°  103. 
Estimée  soixante  ducats. 

«Autre  statue,  portrait  jus(|u'au  milieu  de  la  poitrine,  de  la  Reine  Marie  de 
Hongrie,  au  temps  de  son  veuvage,  en  marbre  blanc  avec  rolie  et  étole  autour 
du  cou.  Piédestal  du  même  marbre,  travaillé  en  demi-relief,  genre  grotes({ue. 
N"  104.  Estimée  deux  cents  ducats. 

«  Autre  portrait,  en  demi-relief,  de  l'Empereur  Charles-Quint,  notre  seigneur, 
jusqu'au  milieu  de  la  poitrine,  armé,  dans  un  cadre  de  marbre  blanc,  haut  d'une 
vare  et  deux  tiers,  large  d'une  vare  et  demie,  avec  corniche,  et  dans  celle-ci  un 
mascaron  d'où  sortent  trois  l)ranches  de  fruits  et  des  oiseaux,  en  demi-relief. 
Eronton  ,  et  au  milieu  de  celui-ci  un  aigle  en  ronde  bosse,  avec  deux  ligures 
genre  grotesque  placées  de  chaque  coté.  N°  105.  l'estimé  cinq  cents  ducats. 

(i  Autre  ])ortrait,  jus((u'à  mi- corps,  de  l'impératrice,  notre  senora ,  Dofia 
Isabel,  dans  un  autre  cadre  de  marbre  blanc;  mêmes  grandeur,  travail  et 
exécution  que  le  précédent.  N°  lOG.  Kstimé  cinq  cents  ducats 


SCULPTlUi:.  281 

«  Autre  portrait  plus  qu'à  mi-corps,  de  la  même  Impératrice  Dona  Isabel, 
de  demi-relief,  ayant  dans  les  mains  un  petit  mouchoir,  la  poitrine  découverte, 
avec  un  joyau,  les  cheveux  en  tresse;  dans  un  cadre  de  bronze,  entouré  de  bou- 
quets de  fleurs  et  de  figures,  avec  six  petits  portraits  de  l'Empereur  et  du  Roi 
Don  Philippe,  notre  seigneur;  tout  autour,  des  moulures  travaillées  dans  le 
genre  du  bois.  Le  cadre  a  un  peu  moins  de  deux  vares.  N°  107.  I^stimé  six  cents 
ducats. 

«  Ici  finit  la  nomenclature  des  figures  qu'on  a  transportées  de  la  maison  dudit 
Pompeo  Leoni  dans  les  caves  du  Palais.  » 

Nous  allons  maintenant  procéder  à  l'étude  de  chacune  des  œuvres  rele- 
vées par  nous,  soit  sur  ers  (]eu\  Inventaires,  soit  sm-  tous  autres  documents. 

L' Empereur  CliarJes-Quint  fonlayit  aux  pieds  la  Fureur,  (l'i-  iXetPi.  xxxv.) 

Groiipo  en  lironzo.  J^e  Cliarlcs-Quiiil.  tl.uitpiir,  l'",7Y.  L.i  fi;;nri'  (riidinine  raractérisant  la 
Fureur,  <U'  proportions  colossales.  —  Musée  national  du   l'railo,  à  .Ma.Irid. 

L'Empereur,  debout,  tient  de  la  main  droite  une  laue(\  de  la  fjaucbe 
un  cimeterre  dont  la  poijjut'e  a  la  forme  d'une  tète  d  ai;;ie.  Il  est  revêtu 
d'une  armure  complète.  Mais  on  doit  noter  que  cette  aiimiic  [)eut  se 
retirer  pièce  par  pièce.  Le  héros  apparaît  abus  entièrement  nu. 

L'artiste  a  représenté  la  Fureur  sons  la  fiffure  d  un  lioimnc  '  un,  tiendu 
aux  pieds  de  l'Empereur  dans  une  attitude  de  colère  et  de  haine.  Le;  monstre 
vaincu  tient  encore  de  la  main  droite  un  ('iioiine  brandon  allumé. 

dégroupe  repose  sur  mi  amas  d  armes  :  morion,  cuirasse  et  bouclier 
brisé,  poignée  d'épée  à  tète  d  aigle.  Parmi  ces  attributs  guerriers,  on 
remarque  aussi  un  tiidcnt,  une  trompette,  mu:;  massue,  un  carcjiiois  et 
un  faisceau  de  licteur  romain  avec  la  hache. 

On  ne  saurait  trop  louer  1  ait  avec  lequel  Leoni  a  conçu  et  exécuté  ce 
chel-d'teuvre.  La  sérénité  du  visage  de  FEmperenr  lui  donne  cet  aspect  de 
pb'-nitudi;  dans  la  foret^  et  de  graiulciir  siq^rèiru.^  que  le  génie  des  sculpteurs 
grecs  avait  su  trouver  poin-  les  héros  divinisés.  Nu  ou  aiiiu',  le  C/iarles- 
Quint  se  présente  avec  la  dignité  sinq)le  d'un  TIercule  ou  d'un  Thésée 
admis  dans  l'Olympe  :  ses  victoires,  il  les  a  remportées  par  la  volonté  des 
dieux  et  pour  le  bien  de  1  humanitc'.  Le  mouvement  est  à  la  l'ois  ample  (^t 
contenu  ,  et  la  vérité  anatomirpie,  scrupuleusement  cherchée  sur  le  modèle 
vivant,  n  enlève  rien  à  la  figme  du  sentiment  élevc'  dont  l'artiste  a  su  1  ani- 

'    En  italiiii,    "  //  Furore  n  . 
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in(M'.  Son  caliiio  conlraslo  lieuicusmicnt  avec  le  d(''[)loiement  des  forces 
physiques,  remarquable  sur  le  monstre  enchaîné  qui  se  tord  dans  les  con- 
vulsions d'une  rafje  impuissante.  T/étude  anatonii([ue,  là  aussi,  est  dune 
vérité  saisissante. 

Tout  autour  du  piédestal,  sur  le  ichord,  on  lit  : 

CAESARIS  .  VIUTVTR  .  D0MITV8  .  FVROR. 
Et  sur  le  terrain,  entre  les  jambes  de  la  Fureur,  ou  voit  une  inscription 
gravée  en  phis  pelits  caractères  : 

.  15G4  . 
LEO  .  P  .  POMI»  .  V  .  ARET  .  E. 

C'est-à-dire  :  Léo  pnler,  Pompeius  filiiis  ,  Aretini,  feeerunt . 

iNous  retrouverons  sur  plusieurs  autres  œuvres  des  Leoni  la  même 
insciiption  ,  qui  constate  cette  collaboration  suivie  du  père  et  du  fds,  dont 
les  documenis  de  comptabilité  et  la  correspondance  nous  ont  déjà  fourni 
des  preuves  noudjrcuses  ' . 

Dès  Tannée  154G,  fjeone  méditait  de  représenter  Charles-Quint.  Sa  pre- 
mière pensée  avait  été  de  composer  une  statue  équestre.  I/Empereui",  dans 
l'attitude  du  commandement,  aurait  animé  les  armées  au  combat  en  pré- 
cisant un  ordre  de  la  main  droite.  Quatre  bas-reliefs,  représentant  quel- 
cjues-unes  cle  ses  victoires,  eussent  été  sculptés  sur  les  faces  d'un  piédestal 
d'ordre  dorique'^.  Ce  projet  ne  fut  pas  mis  à  exécution,  bien  que  ,  lors  du 


'  Ce  sont  ('vidommont  ces  inscriptions  qno  Z;ini 
visait,  lorsqu'il  tlonnait  sur  la  sijjnaturc  de  Poui- 
peo  Leoni  l'indication  suivante  :  Léo  Pompejus 
Pompeii  Filius  Aretinusfecit,  1564.  Voir  Enciclo- 
peclia  metodica  critico-ragionata  délie  belle  arti , 
dell'Abate  D.  Pietro  Zani,  vol.  XI.  Parme,  1822. 
L'auteur,  habituellement  si  bien  renseijjné,  fait 
ici  une  double  confusion.  Après  avoir  indiqué 
exactement  lui-même,  quelques  lifjnes  plus  liant, 
les  noms  et  la  filiation  de  Leone  et  de  Pompeo, 
Zani  arrive,  en  voulant  expliquer  les  inscriptions 
aliréjjées  des  lironzes  de  Madrid,  à  conroudr(!  les 
noms  du  père  et  du  fils,  et  à  supposer  que  Pompeo 
seul  a  sijpié  ces  leuvrcs.  Sur  le  premier  point,  des 
actes  autlienti(|ues,  connus  aujonrd'bui  en  assez 
jpand  nombre,  élablissent  d'un<!  manières  indiscu- 
table les  noms  de  cliacun  des  membres  qui  nous 
occupent  de  la  fmiille  I^eoni.  Le  sculpteur  de 
Cliarles-Quint,  Leone  I^eoni  Arelino,  fils  d- 
Giovan  Battisla  Leoni,  n'a  jamais  pris  le  pi('niiLn 
de  Pompeo,  prénom  porté  ,^  l'exclusion  de;  tout 
aiure  par  son  fils,  le  sculpleui-  de  Philippe  II. 
Sur  le    second  point,  les  lettres   que   niuis    avons 


publiées  dans  les  pa(;es  précédentes  de  ce  volume, 
documents  inconnus  de  Zani,  démontrent  claire- 
ment que  Pompeo,  sifjnant  en  1564  des  œuvres 
exécutées  par  Leone  à  Milan  et  terminées  par 
lui,  Pompeo,  à  Madrid,  pouvait  bien  ajouter  son 
nom  à  celui  de  son  père,  mais  n'aurait  pas  pu 
sifjuer  seul.  Enfin  il  ne  serait  pas  possible  non 
plus  d'admettre,  coniine  on  l'a  supposé  plus 
récemment,  que  les  bronzes  de  Madrid  soient 
sijjiiés  par  Leone  Leoni  seul,  qui  se  serait  appelé 
Leone  Pompeo  et  aurait  eu  pour  père  un  autre 
Pompeo.  (P.  1)1-;  Madha/.o,  l'Art,  juin  1877.  — 
Tunixo,  Miiseo  F.spHÎiol  de  Aiilii/iiedude.'i.  (îrand 
in-fol.,  t.  VIII  et  IX.)  Il  est  démontré,  au  con- 
traiie,  (jue  le  père  de  Leone  Leoni  se  nonunait 
bien  Giovan  lîattista.  Nous  ne  croyons  donc  pas 
que  notre  interprétation  puisse  prêter  désormais 
à  un  doute,  lorsque  nous  lisons  :  "  Léo  pater, 
Pompeius  Jiliu.i,  Aietini,  feceruiit.  «  Gette  inter- 
prétation est  seule  d'accord,  eu  effet,  et  cela  sans 
la  moindre  contradiction,  avec  les  circonstances 
biojjrapliiques  et  tons  les  documents  produits. 
2  Cliap,  m,  p.  :î8. 
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(Musée  du  Prado,  à  Madrid) 
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premier  st'joiir  (|ii('l'ailis|c  li(  en  I.Mî)  a  la  C.oiii- iinjxrialc,  alors  à  Bruxelles, 
il  s  en  suil  entretemi  avec  (".liailes-Oiiiiit  '. 

Pour  en  revenir  au  .j;roup(^  (|ue  nous  venons  (1(>  déerirc,  la  statue  de 
TEmpereur  liit  jetc'-e  à  .Milan  an  mois  de  jiiiil»!  I55i  %  eelle  de  la  Fureur 
dans  les  derniers  mois  de  rannéc  1553'.  Ferrante  Gonza;;a  lail  j;rand 
élo.'je  de  cette  œuvre  dans  une  lettre  adressée  à  Charlcs-Qnint  le  28  ilé- 
cemhre  de  la  même  année  *. 

Plus  tard,  Leone  eut  l'idée  d  ajonler  cette  aiiiuu-e  dont  la  statue  de 
l'Empereur  peut  être  revêtue  et  ([ni  s  ajusle  avec  une  prc'cision  iuer\i'il- 
leuse.  Vin  155(),  le  jjronpe  lui  trans[)()rl(' en  Flandre,  lors(pie  I  aidsie  reçut 
Tordre  de  s  y  rcnidre  avec  tous  ses  ouvrages  achevt's  ou  en  coins  d  exécu- 
tion ;  puis  il  fut  emporté  par  mer  enEspa;;ne  fjuaud  l  l'^nipeieur  [)rit  la  rc'-so- 
lulion  de  renoncer  au  pouvoir  et  de  se  retirer  au  nu)nastêre  de  Yuste. 
X  Madrid,  Pompeo  dut  iaiie  les  dernières  retouches  au  bronze,  et  Fœuvre 
était  achevée  en  15()i,  comme  le  constate  1  inscription.  Pourtant  elle  resta 
dans  1  atelier  du  sculpteur,  à  Madrid,  durant  tout  le  rèj^ne  de  Phili|)[)e  II. 
Décrite  du  vivant  de  ce  prince  dans  1  Inventaire  de  I5(S2,  elle  se  lionvait 
encore  dans  le  même  atelier  an  temps  de  Philippe  111,  ainsi  (|ue  IClahlil 
rinventaire  de  1G08,  dont  nous  avons  doinu-  plus  haut  la  IradMclion. 

Les  mêmes  archives  où  Ion  conserve  ce  dernier  document  renferment 
une  ordonnance  de  Philip[)c  IV  prescrivant  d(>  retirer  des  caves  du  palais 
pour  les  transporter  au  Buen-Reliro  des  statues  que  Ion  peut  avec  beau- 
coup de  vraisemblance,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  décrites,  supposer  êti'c 
les  mêmes  que  celles  qui  avaient  été  inventoriées  en  IGOH.  D  autant  plus 
que  cette  ordonnance  se  trouve  en  quelque  sorte  expliquée  par  l'assertion 
suivante  du  p(;intre  Cardiiccio  ^  : 

«  Quelques  statues  antiques  et  inoderiies  furent  retirées  des  sous-sols  :  les 
unes  furent  transportées  à  Aranjuez,  (faulics  placées  dans  le  jardin  du  Parc. 
Parmi  ces  dernières  se  trouvait  la  statue  en  ])runzc  de  riuvincil)le  Charles-Ouint, 
ayant  à  ses  pieds  Vlleresie ,  par  le  fameux  Leone  Leoni,  (jue  cet  lOmpereur  liouoia 
de  riiabitde  Saint-Jacques.  Cette  statue  est  faite  avec  tant  d'art  qu'on  peut  enle- 
ver les  diverses  pièces  de  son  ai'mure  :  cuirasse,  épauHères,  etc.,  le  tout  d'un 
excellent  travail  de  ciselure.  Elle  est  aujourd'hui  dans  le  jardin  royal  d'Aranjuez.  » 

Cent  soixante  ans  plus  tard,  on  trouve  la  même  œuvre  placée  au  Bueu- 
Retiro.  En  effet,  Cean  Bermudez,  dans  son  Dictionnaire  des  artistes  espa- 

'  Clmp.  m,  p.  41.-45.  ♦  Cliap.  v,  p.  «G. 

*  Cli.Tp.  V,  p.  82.  "    Viiicc'iicio   ('\i!Di!(;ilo ,    Didhujos    Je   la  pin- 

■^  Cliap.  V,  p.  9.5.  lura,  etc.  JVIadrul,  tC33,  p.  tôG. 
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{Tiiols,  (|n  il  |)iil)lia  en  1S(I(),  dil  (|iic  de  son  temps  le  {iji'oupe  de  Cliarles- 
Qnint  cl  la  l' iirciii-  viiùi  an  cciilic  du  jardin  de  San  Pablo,  duBiien-Rctiro, 
et  il  y  mentionne  anssi  la  piv'senee  de  plnsieurs  des  antres  statues  relevées 
dans  l'Inventaire  de  J()U8. 

Le  groupe  de  Leoni ,  plae('>  en  plein  air  durant  plus  de  deux  siècles  peut- 
être,  y  fut  expos(''  à  tons  les  dangers  des  guerres  civiles  et  des  invasions. 
Cet  ouvrage  fijjnre  anjonrd  luii  dans  les  galeries  du  rez-de-chaussée  du 
Musée  national  du  Piado.  Il  y  a  (jn<'l(|ncs  aimées,  M.  Barbedienne  fut 
a])pclé  à  Madrid  par  le  l!oi  Al[)lionse  Xll  ponr  en  exécuter  une  reproduc- 
tion ',  travail  que  plusieurs  fondeurs  d  antres  pays  n'avaient  pas  osé  tenter, 
[i  armnre  dut  alors  être  enlevc'e  pcnidant  le  temps  (jne  dnra  lOpé-ration. 

Ciarles-Quinl.  —  (i'i;.nciic  xxxvi  ) 

.Si.itiic  (le  inailiic,   flautrur,  i"',83. —  Musée  iiation.il  du  l'railo,  à  Madriil. 

dette  figure  lut  composée  et  sculptée  en  {;rande  partit^  à  Milan  par 
Leone.  Elle  fui  transportée  à  Brnxelles,  puis  de  Flandre  elle  passa  en 
Es[)agiie.  Terminée  àlNIadridpar  Pompeo,  portée  sur  l'Inventaire^  de  1582, 
elle  resta  dans  1  atelier  de  l'artiste  jusqu'au  15  janvier  1G08,  date  à  laquelle 
fut  dressé  le  second  inventaire.  l<]lle  fut  alors  transportée  dans  l(>s  caves  du 
palais  du  IJoi,  d  oii  elle  ne  dnt  sortir  «pu-  sous  le  règne  de  Philippe  IV, 
pour  être  exposée  aux  regards  dans  le  jaidin  de  San  Pablo  du  Bnen-lletiro. 

Bernmdez  parle  d  inu^  statue  en  marbre  de  C-liarles-Quint ,  grandeur 
naturelle,  placée  de  son  temps  dans  l'escalier  de  1  Académie  royale  de 
San  Ferdinando.  C'est  évidemment  la  même  œuvre.  VWc  est  aujourd  hui 
placée  an  rez-de-chaussée  du  Musée  national  du  Prado. 

L'Fmj)erenr  poite  une  armure  pins  simple  «pu"  dans  le  groupe  précé- 
dent. Le  manteau  inq)érial  entoure  les  épaules  :  tombant  sur  la  gauche,  il 
est  relevé  sur  la  droite  et  rejeté  en  arrière.  Le  [)ied  droit  fonle  un  morion 
anglais.  (Juelques  dégradations  sont  à  déplorer,  i^a  main  droite  tenait  une 
épée,  ainsi  que  le  constate  l'Inventaire  de  1G08;  cette  main  brisée  a  dis- 
[)arn  avec  Ic'pée,  dont  on  lu:-  voit  plus  que  la  pointe.  L  aigle ,  qui  se  trouve 
dei'rière  la  )aud>e  droite  et  le  manteau,  a  le  l)ec  biisé. 

'  Ce  travail,  (|ui  piésciit  lit  de  sérieuses   difti-  (àilléjjo    luililairc.     Le    l\oi,     pour    téuioijjrier  sa 

cultes,   fut  accompli  pourtant  de  la   manière   la  satisfaction  à   notre  liaijile  maître   fondeur,  l'au- 

plus   heureuse.   La  reproduction  de   M.    Barbe-  torisa  à  faire  une  réduction  à   son  {;ré  de   cette 

dienne,    de  même    j;randeur   que  l'orij'inal,    fut  même    (cuvre.     Ce    nouveau     travail    fait    {jrand 

fondue  en  deux  exemplaires  :  l'un  est  à  Madrid,  honneur   aussi   à  M.  Barbedienne.    La  réduction 

dans  le  l'alais-Iioyal  (Salle  des  Colonnes),  l'autie  est  un    |)eu  plus  que  moitié   de  rori{;inal.  Deux 

à  Tolède,  dans  I  i  cour  de  l'Alia/ar,  aiiiourd'lini  exein])lairis  en  ont  été  coulés. 


CHARLES-QUINT 

(Musée  du  Prado,  à  Madrid) 
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Sur  le  côté  droit  du  socle,  ou  lit  : 

IMP  .  CAES  .  GAROJ.US 
.  V  .  AVG. 

L'Impératrice  Isabelle.  —  (Planche  xii.) 

Statue  ck'  bronze.  Hauteur,  i''',72.  —  Musée  national  du  Prado,  à  Madrid. 

L  luipéiatiic(%  princesse  dePortu[jal,  lemuie  de  Charles-Quint,  debout, 
revêtue  d  une  robe  de  brocait,  tient  de  la  luain  droite  la  cordelière  de  sa 
ceinliu-e,  qui  pend  j)resque  jusqu'à  terre.  Un  .;;rand  l)ijou  avec  trois  grosses 
perles  eu  pendeloques  est  attaché  à  son  cou  et  tombe  sur  sou  corsage. 
EII(^  port(>  unt^  ])apiie  an  petit  doigt  de  la  main  gauche.  La  robe  à  grandes 
manches  à  pointes  est  partout  richement  brodée,  surtout  au  corsage. 
La  jupe  de  dessus  est  ouverte  sur  le  devant,  et  sa  Ijordure  est  ornée  de 
inascarous,  de  rinceaux  et  d'autres  motifs  empruntés  au  genre  des  gro- 
tesques. 

Isabelle  était  morte  depuis  j)hisieurs  années  quand  licone  entra  au 
service  de  ("-barles-Quini .  Dans  une  de  ses  lettres  à  Ferrante  Gonzaga 
(Bruxelles,  .'{()  mars  LMÎ)),  larlisle  raconte  (pie  lEmperenr,  quand  il  lui 
commanda  ini  l)us(e  de  llmpératiice,  lui  montra  plusieurs  portraits  de 
cette  princesse  et  qu  il  dut  s  en  inspirer  pour  exécuter  ce  travail  de  resti- 
tution '.  Or,  lorsque  antérieurement  Leoni  avait  eu  à  graver  une  médaille 
de  cette  même  princesse,  il  lui  avait  été  ordonné  de  prendre  les  traits 
d'Isabelle  sur  deux  portraits  que  le  Titien  terminait  alors  à  Venise,  et  il 
dut  s'y  rendre  à  cet  effet  ■^.  En  1549,  ces  portraits  avaient  été  transportés 
à  Bruxelles,  ficoni  eut  donc  toute  facilité  de  les  étudier  de  nouveau.  Celui 
de  ces  deux  portraits  rpd  est  parvenu  jus(pi'à  nous  se  trouve  aujourd'hui 
au  Musée  de  Madrid.  Le  Titien  a  représenté  ITmpératrice  un  livre  à  la 
main  et  assise  sur  nu  siège  élevé,  à  côté  d  inie  fenêtre  ouverte,  par  laquelle 
ou  voit  un  paysage  dont  les  montagnes  escarpées  sont  couronnées  par  un 
ciel  nuageux.  La  chevelure  rousse  de  la  princesse  est  ornée  de  perles.  Ses 
traits  sont  fins  et  quelque  peu  alanguis.  Sa  robe  de  velours  rouge,  serrée 
au  corsage,  est  ouverte  au-dessous  de  la  ceinture  pour  laisser  voir  la  sous- 
jupe.  Les  longues  manches  bonllantes  à  crevés  sont  (U'uées  de  perles 
comme  le  corsage  et  la  jupe.  Les  manches  de  dessous,  d  étoffe  cramoisie, 
sont  fermées  aux  poignets   avec   des  manchettes  de  mousseline  ourlées 

'  Cli.ip.  III,  p.  4.5,  note  1.  -  Cliap.  ii,  p.   19,  et  cliap.  m,  p.  40. 
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tl  or.  Le  cou  est  |);ir(ill('iiiciit  sciic  j»;ir  iiiir  collcicKc  de  iiioiisscliiic  (jiii 
Icniiiiic  la  .;;iiiiiij)c  du  coisajjc.  Un  follici'  de  [)erl('S  est  rctciiii  an  milieu 
de  la  poiliiiie  par  un  ;;ros  l)ijon  à  pcndani ,  composé  d  émeraudcs  et  de 
rubis  '. 

Il  suffit  de  comparer  un  instant  la  statue  de  T^eoni  avec  le  portrait  peint 
par  le  Titien  pour  reconnaître  f[ue  le  scnlptenr  s  <>st  applique'-  à  rejiroduire 
le  plus  exactement  possible  les  traits  et  1  ajustement.  Ce  nCst  ([ne  dans  l(>s 
accessoires,  composition  di\  J)ijou,  brodei'ies  et  ornements  de  Ibabit,  cpi  il 
lui  a  ('■1(''  loisible  de  donner  nn  lilne  conrs  à  sa  propre  inspiration. 

Quant  à  Fattitude  de  la  fi.;;iuc,  il  avait  naturellement  dii  la  modifier. 
Kt  nous  icmarcpierons  qu  il  s'est  bien  probablement  sonvenu  alors  d  nne 
statue  vu  pietl  de  ^larguerite  d'Antricbe"^,  ré;;ente  des  Pays-lJas.  C/est 
1  une  des  statues  princières  placées  autoui-  du  monument  funèbre  de  1  Em- 
pereur Maximilien  P%  dans  l'é/jlise  des  Franciscains,  à  Inspruck.  Le  tom- 
beau de  marbre  ne  fut  acbevé  que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  mais 
les  statues  de  bronze  (pii  lui  font  cortège  sont  indépendantes  de  cette 
œuvre  et  ont  été  exécutées,  pour  la  jilupait,  de  1525  à  1533.  I^eoui^  dans 
ses  voyages  à  travers  F  Allemagne,  eut  plusieurs  occasions  de  les  voir,  et 
il  n  est  pas  douteux  qn  il  s  en  est  inspiré.  Elles  sont,  comme  on  sait, 
lœuvre  de  maîtres  allemands  et  flamands,  et  e  est  ainsi  ([ur  Fait  italien, 
au  lenq)s  de  sa  plus  grande  expansion,  c Cst-à-dire  lorstpi  il  se  juit ,  avec 
une  puissance  irrésistible ,  à  répandre  les  idées  de  la  Renaissance  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Flandre  et  en  Espagne,  se  laissa  lui-même  pénétrer 
assez  souvent  par  les  influences  des  pays  qn  il  conquc'rait.  On  la  déjà 
observé  poiu*  les  artistes  dn  nord  de  ITtalie,  notamment  pour  les  armu- 
riers milanais,  imit<''s  })ar  ceux  d'Augsbourg  et  de  ^Alunicb,  et  se  ressen- 
tant, à  leur  tour  et  pai'  contre-coup,  du  voisinage  de  leurs  rivaux. 

Jetée  en  lironze  à  INIilan  '',  la  statue  de  l'Impératrice  Isabelle  fut  trans- 
portée par  terre  en  Flandre,  puis  acbevée  à  Madrid  par  l*ompeo.  Elle  est 
décrite  dans  les  Inventaires  de  1582  et  de  KîOS.  An  temps  de  Bermudez, 
elle  était  placée  dans  F(>scalier  de  FAcadémie  royale  de  San  Ferdi- 
nando. 

'  Voir  (;.   B.   Cw.u.cASEi.iK   et   J.    A.   Ciiowi:,  date.  Ses  restes   furent   transportés   dans  l'éj^lise 

Tiziano,  la  sua  vila,  etc.,  t.   Il,  j).  38.  de  tîroii,  près  île  Bourj;    en    ISresse,   où  l'on  voit 

2  Cette  princesse,  fille  de  l'Empereur  Maxim!-  encore  son  tombeau  et  celui  de  Pliililjert  de  Sa- 

lien  P'',  steur  de  Pliilippe  le  Beau  et  par  coiisé-  voie,  son  mari. 

quent  tante  de   Cliarles-Quiiit,  était  née  à  Gand  ^  Dans  sa  lettre   du    IV  août    15Ô5,   Leone  la 

en  1V80.  Elle  fut  réyente  des  Pays-lias  de  1507  mentionne    comme    une    des    leuvres    (jn'il    peut 

à   1530,  et  mourut  à    Bruxelles  à  cette  dernière  transporter  à  Bruxelles.  Voir  eliap.  vi,  p.   101. 
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Tout  iiiiloiii'  (lu  S()(l(\  on  lit  liuscriptioii  : 
DIVA  .  ISABELI.A  .  AVGVSTA  .  CAllOTJ  .  V  .  TMPERATORIS. 

Sur  1(^  socle  même,  par  Jcn-rière,  à  droite,  Foeuvre  est  signée  : 

I.EO  .  P  .  POMPE   .  F  .  AliET  .  F. 
Et  au-dessous,  sur  le  rel)ord,  elle  est  datée  : 

.  J564. 

L'Impératrice  Isabrlle.  — (Planche  xxxvii.) 

Statue  de  marijre.  HaïUeur,  1™,75.  —  Musée  national  du  l'iado,  à  Madrid. 

Nous  ii'iuscrivons  ici  celte  œuvre  (|ue  pour  mémoire.  ComuTcncée  par 
Leone,  elle  lut  sans  doute  exécutée  prestpie  entièrement  par  son  fils,  qui 
seul  la  signa.  Nous  devons  donc  la  faii'e  figurer  plus  loin,  dans  les  œuvres 
de  Pompeo. 

Philippe   If.    (Plandie  X.) 

Statue  de  bronze.  Hauteur,  l'",C5.  —   Musée  national  du  Prado,  à  Madrid. 

IjC  lioi,  debout,  est  revêtu  de  son  armui-e  et  du  manteau ,  dont  il  retient 
les  plis  de  la  main  droite.  De  la  gauclic,  il  porte  le  bâton  de  conunan- 
dement  appuyé  sur  la  cuisse.  A  son  côté  droit  pend  une  épée  dont  la  poi- 
gnée a  la  forme  d'une  tête  d'aigle.  En  rendant  avec  une  vérité  saisissante 
la  roideur  volontaire  de  sou  modèle,  lartiste  na  pas  mau(jué  d'exprimer 
aussi  la  fierté  de  son  caractère.  F/attitude  glaciale  du  prince  n'est  certes 
pas  d'ailleurs  dc'poiuvue  d  luii'  noble  ('■légance. 

T^a  cuirasse  est  ricbcment  décorée,  et  elle  offn.^  un  b(\an  spécimen  des 
armes  de  parement  du  seizième  siècle.  Un  médaillon  central,  encadré  dans 
le  genre  «  cuir  »,  contient  en  bas-relief  luie  figiue  de  femme  à  moitié 
drapée,  la  Prudence  probablement,  parce  qu'au-dessus  on  remarque  un 
petit  serpent.  De  cbaqiu^  côté,  d'autres  figures  féminines  sont  terminées 
en  rinceaux  dans  le  style  des  grotesqiu's;  des  tritons  et  des  néréides, 
emblèmes  de  la  puissance  maritime  de  ll^spagne  et  de  l'Angleterre, 
sébatleni   au  milieu  des  (lots. 

L'('|)aulière  ganclie  découverte  est  ornc'-e  de  trois  médaillons  représen- 
tant des  sujets  du  paganisme,  parmi  lestpu'ls  on  dislingue  le  groupe  des 
Trois  Gràrrs.  IjC  ceinturon  est  d(''Cor(''  d  une  double  langée  de  petits  bas- 
reliels  :  la  [)remière  est  eompos('<'  de  mastjues;  la  seconde,  de  diverses 
divinités,  Hercule,  Mercure,  une  rieloire,  ÏJinour,  etc. 
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L'œuvre  est  signée  : 

LEO  .  P  .  POMPE  .  F  .  ARET  .  F  .   1504. 

et  snrle  rebord  du  soele,  on  lit  : 

PHILIPPVS  .  ANGLL?:  .  REX  .  CAROLT    VF. 

Ce  bronze,  jeté  en  novembre  1551  ',  est  relevé  et  dc'-crit  dans  les  Inven- 
taires de  1582  et  de  1(!08.  lîermudez  parle  d'nne  statue  d(^  bronze  de 
Philippe  II  jeune,  par  Leone  Leoni,  statue  cpii  ornait  de  son  temps  la 
façade  dune  maison  placée  au  jardin  de  San  Pablo  du  Buen-Pietiro,  devant 
le  gronpe  de  Charles-Quint.  C'est  bien  certainement  la  même  œuvre. 

Philippe  II. 

Statue  (le  niailirp,  f;iniHleiir  natiirellp.  Disparue. 

Leone,  dans  une  de  ses  lettres  adressées  à  Ferrante  Gonzaga  ^,  parle 
d'une  «  belle  statue  de  marbre  de  Carrare,  représentant  Sa  ^lajesté 
Royale  « ,  qui  était  transportée  de  Milan  à  Bruxelles.  Yasari  mentionne 
cet  ouvrage,  et  les  Inventaires  de  1582  et  de  1008  décrivent  nue  statue  de 
marbre  de  Philippe  II,  laquelle  était  de  même  grandenr  qu(>  celle  de 
bronze.  Le  I»oi  ('tait  aussi  armé;  il  portait  de  même  le  manteau,  le  ciuie- 
terre  et  le  bâton.  L  attitude  devait  donc  être  analogue,  sauf  quehpu^s 
variantes  dans  l'exécution  :  la  main  gauche  tenait  une  couronne,  et  un 
lion  était  appuyé  contre  la  jauibe  gauche. 

Cet  ouvrage  avait  déjà  sans  donle  disparu  au  temps  de  Bermudez ,  qni 
n'en  parle  pas  dans  ses  notices  sur  les  deux  Leoni. 

Marie  d'Autriclie,  reine  de  Homjrie.  —  (Piandie  xi.) 

Statue  (le  lironze.   Hauteur,  l'",Cl).  —  Musée  naliimal  du  Prado,  à  Madrid. 

Cette  ])rincesse,  sœur  de  Charles -Quint,  née  en  1505,  avait  ('■pous('' 
en  1521  Lonis  II,  roi  de  Hongrie,  tué  à  Mohacs  en  1520.  Elle  est  reprc'-- 
sentée  dans  son  costnme  de  veuve,  debMit ,  les  mains  jointes  et  tenant  un 
missel.  Les  deux  larges  brides  du  bonnet,  nouées  sui'  la  nuque,  retondjcnt 
par  devant,  formant  une  sorte  d  ('"tôle. 

Sur  le  socle,  Iceuvre  est  signée  : 

.  1,F<)  .  1>  .  POMPE  .  F  .  Al^ET  .  F  .   1504. 
et  sur  le  rebord  ,  on  lit  : 

MARIA  .  AYSTRIA  .  RECINA  .  LYDOVICI  .  VNGARLi:  .  REGIS. 

'  Cliap.  V,  p.  87-88.  '  Cli.ip.  VII,  |).  12;î. 
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Leoni,  ainsi  que  rindicpie  sa  correspondance  avec  Granvelle,  fut  char{»é 
de  divers  travaux  pour  la  Reine  de  Honj^rie.  La  statue  dont  nous  nous 
occupons  ici,  fondue  à  Milan  à  la  fin  de  l'année  1553  \  fut  transportée  en 
Flandre  en  155().  Elle  avait  donc  été  exécutée  du  vivant  de  la  Princesse, 
qui  mourut  en  Espagne  en  1558.  Terminée  à  Madrid  par  Pompeo,  elle  fut 
décrite  dans  les  Inventaires  de  1582  et  de  1608. 

Au  temps  de  Bermudez,  la  statue  de  la  Reine  Marie  de  E[ongrie,  placée 
en  pendant  de  celle  de  Philippe  II,  ornait  la  façade  d'une  maison,  au  jar- 
din de  San  Pablo  du  Buen-Retiro ,  vis-à-vis  du  i^voupe  de  Charles-Quint 
et  la  Fureur. 

Charh's-Quint.  —  (Piand.e  v.) 

Buste  de  bronze,  grandeur  naturelle.  —  Musée  national  du  Prado,  à  Madrid. 

L'Empereur,  arnu-,  tète  nue,  le  visage  tourné  vers  la  gauche,  porte  le 
collier  de  la  Toison  d'or  etlécharpe.  La  cuirasse  est  richement  ornée  de 
rinceaux  de  feuillage;  au  centre,  dans  un  médaillon  OA'ale,  à  bordure 
genre  «  cuir  »,  un  petit  bas-relief  représente  le  Christ  appuyé  sur  la  croix. 
Sur  les  épaulières,  deux  autres  médaillons  :  l'un  est  en  partie  caché  par 
l'écharpe;  l'autre  montre  une  femme  nue,  vue  à  mi-corps.  Suivant  l'usage 
des  maîtres  du  seizième  siècle,  Leoni  mêlait  ainsi  l'art  païen  aux  repré- 
sentations du  christianisme. 

Il  est  à  noter  que,  si  l'artiste  a  donné  libre  cours  à  sa  fantaisie  pour  la 
décoration  de  cette  cuirasse,  il  en  a  pourtant  pris  le  dessin  général  sur 
l'armure  elle-même  que  portait  l'Empereur  à  In  ])ataille  de  Miihlberg  et 
qui  se  trouve  aujourd'hui  à  V Armeria  de  Madrid.  Cette  pièce,  vraisem- 
blablement allemande,  a  été  plus  exactement  copiée  par  le  Titien,  dans 
le  portrait  équestre  de  Charles-Quint  conservé  au  Musée  du  Prado. 

Le  buste  est  supporté  par  un  aigle,  accosté  de  deux  figures  nues,  en 
ronde  bosse  :  à  droite  une  femme,  à  gauche  lui  homme;  statuettes  char- 
mantes, d'une  exécution  très-fine,  (jiii  rappelle  l'orfèvre,  et  en  même 
temps  d  nu  mouvement  libre  et  souple,  plein  de  grâce  et  d'élégance.  Au- 
dessous  d'elles  sont  deux  danphins. 

Ce  doit  être  de  cet  ouvrage  que  parle  l'\n'rante  Gonzaga  dans  une  lettre 
adressée  à  l'Empereur  en  décembre  1553,  et  que  nous  avons  traduite  plus 
haut^.  Les  Inventaires  de  1582  et  de  1008  en  ont  donné  la  description,  et 

»  Cliap.  V,  p.  95-9G.  2  Gl,n,,.  V,  |,.  9G. 
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Bcrmiidez  l'a  iiuliqiR'  comme  se  trouvaiil  de  son  temps  an  Guaidn  Joyas 
dn  «  Palacio  Nuevo  »,  c'est-à-dire  dn  Palais-Royal  actnel  <à  Madrid,  d'où 
il  a  été  transporté  au  Musée  national  dn  Prado. 
Sur  le  relîord  du  socle  est  {fravée  l'inscription  : 

IMP  .  CAES  .  GAROLVS  .  V  .  AVG. 

Une  répétition  de  cette  œuvre  se  trouve  dans  la  Collection  d'Ambras,  à 
Vienne  (salle  5,  n"  257).  Le  buste  et  le  soubassement  sont  absolument 
semblables.  Pourtant  la  décoration  de  la  cuirasse  est  différente.  Attribué 
d'abord  à  Adrien  de  Vriès,  ce  bronze  a  été,  sur  les  derniers  catalogues, 
restitué  à  Leone  Leoui.  Le  nu-tal,  clair  et  très-doux,  a  d'ailleurs  la  patine 
de  beaucoup  d'ouvrages  jetés  en  Flandre,  et  il  l'a  été  très-certainement. 
Nous  avons  vu  que  tandis  que  Leoni  recevait  à  Milan  des  moules  des  por- 
traits de  la  famille  impériale  dont  il  avait  exécuté  les  modèles  à  Augsbourg, 
des  donlîles  de  ces  moules  étaient  expédiés  en  Flandre  pour  y  être  fondus 
par  des  artistes  au  service  de  la  Reine  INIarie  et  de  Granvelle  ' .  Il  ne  nous 
paraît  donc  pas  douteux  que  la  répétition  à  patine  flamande  de  la  Collec- 
tion d'Ambras  ait  été ,  elle  aussi ,  exécutée  en  Flandre  par  ces  mêmes 
artistes,  d  après  1  œuvre  de  Leone.  T^a  variante  de  la  cuirasse  s'explique 
de  soi.  Leone,  sur  le  premier  modèle,  n  avait  du  s'appliquer  qu'au  por- 
trait et  aux  figurines  du  soubassement.  Quant  au  travail  très-précieux  de 
la  décoration  de  la  cuirasse,  il  l'avait  d'abord  laissé  de  côté  pour  l'exé- 
cuter ensuite  tout  à  loisir  sur  la  cire  destinée  à  la  fonte,  et,  en  dernier  lien, 
sur  le  bronze  lui-même,  par  les  retouclies  au  ciselet,  procédé  habituel  aux 
scnlpteurs-orfévres  de  sou  temps.  L'artiste  flamand,  —  bien  probablement 
Jacques  Dubroeucq,  sculpteur  de  la  Reine  de  Hongrie,  —  opéra  de  même 
de  son  côté  sur  la  répétition,  et  composa  ainsi  xuie  cuirasse  différente^. 

Le  sculpteur  hollandais  Adrien  de  Vriès,  ('lève  de  Jean  Bologne,  a 
imité  le  buste  de  Charles-Quint  quand  il  a  exécuté  le  buste  de  l'Empereur 
Rodolphe  II  :  ce  bronze,  signé  et  daté  de  1003,  appartient  à  la  Collection 


'  Voir  cliap.  v,  p.  80,  85  et  91.  lécs  dans  un  nouveau   volume  du  Jahrlmch   lier 

2  Notre  intention  était  do  reproduire  le   buste  Kunsthistoiischcn  Saminlungcn  des  Aile)  liochstcn 

de  Gliai'les-Quint  de  la  Collection  d'Ambras  et  Kaisevhauses,  actuellement  sous  presse  et  devant 

deux  autres  bronzes  du  même  Musée  dont  nous  paraître   procbainement.    Nous   avons   donc   cru 

allons  parler  ci-après  :  un  buste  de  la  Reine  de  devoir  nous  alistenir,  jjuisque  les  éru<lits  auront, 

Ilonjjrie  et  un  {jrand  médaillon   de  l'Empereur.  par   cette  publication,  le  moyen   facile  de  com- 

Mais  au  moment  de  faire  les  démarches  noces-  j)arer  les  bronzes  do  Vienne  avec  les  sculptures 

saires,  nous  avons  appris  que  ces  trois  pièces  vc-  de   Madrid    et   de    Paris,  que  nous   donnons  ici 

liaient  précisément  d'être  gravées  pour  être  insé-  même. 
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d' Ambras  (salle  5,  n"  332),  comme  la  répétition  de  lœuvrc  de  Leoni.  La 
composition  du  soubassement,  1  aigle  flanqué  de  deux  figurines,  y  est 
reproduite,  mais  avec  mie  disposition  moins  heureuse^  '. 

Charles-Quint.  —  (Pianciio  ii.) 

Buste  de  marbre,  grandeur  naturelle.  —  Musée  national  du  Prado,  à  Madrid. 

L'Empereur,  tête  nue,  porte  sur  son  armure  la  Toison  d'or  et  Fécliarpe. 
Au  milieu  de  la  cuirasse,  dans  un  cartouche  ovale  jjenre  «  cuir  ",  une 
figure  de  la  Madone  est  sculptée  en  bas-relief. 

Le  buste  est  supporté  par  une  petite  base  en  forme  de  dé,  ornée  de 
deux  masques  de  satyres  (grimaçants  et  accostée  de  deux  figurines  :  à 
gauche,  un  homme  ;  à  droite ,  une  femme  dont  le  corps  se  termine  comme 
celui  des  sirènes.  An  milieu  se  trouve,  en  un  cartouche  ovale  creusé  dans 
le  piédestal,  linscriptiou  snivante  : 


Ferrante  Gonzaga,  dans  sa  battre  à  Cbarles-Quint,  en  date  dn  28  dé- 
cembre 1553,  mentionne  un  buste  de  l'Empereur  en  marlire  de  Carrare. 
Vasari,  parlant  d'un  buste  de  l'Empereur  qui  pourrait  être  celui-ci,  s'ex- 
prime avec  assez  peu  de  clarté.  Il  dit,  eu  finissant  d'énumérer  une  série  de 
marbres  :  «  ...  ed  un  huslo  deW  istesso  iuiperatoïc  du  porsi  in  alto  in 
mezzo  a  due  (juudri  di  hronzo.  »  De  sorte  (pi'il  est  difficile  de  démêler  si 
ce  buste,  qui  devait  être  placé  au  milien  et  au-dessus  de  deux  cadres  de 
bronze,  était  lui-mênu^  un  marbre  ou  mi  bronze. 

Quoi  (ju'il  en  soit,  le  buste  (hi  Musée  de  INLidrid  a  bien  été  décrit  dans 
les  Inventaires  de  1582  et  de  1G08.  Bermudez  ne  paraît  pas  l'avoir  connu, 
ou  tout  au  moins  n'a-t-d  pas  su  qu'il  était  de  Leoni,  puisqu'il  n'eu  a  pas 
fait  mention  dans  l'œuvre  du  maîtic  ^. 

'  Le  ])ustc  de  RodolplKî  11  a  été  gravé  dans  le  école.  On  n'y  retrouve  pas  ce  faire  de  rorfévre,_ 

Jaliibucli  lier  Kunslhistorisclicn  Sfuniiiliiiirjc}!  tit's  toujours  un  peu  précieux  dans  les  détails  malgré 

Allerliôchstcn  Kaisi-iliauses,  t.  I",  aimée   188:5,  sa    vigueur.    Dans   son   buste  de    ( '.liarics  -  Quint, 

planelie  IX.  Leone  se  vantait  de  ne  pas  avoir  oublié  un  clie- 

'  M.    Edouard    André    possède    un    buste    de  veu   de  son  modèle.  Le  marbre  de  la   collection 

marbre  de  Gliarles-Quint.  Nous  avons  confronté  de  M.   André  est,  au  contraire,  massé  largement, 

cette  œuvre  intéressante  avec  les  bustes  de  Leoni,  .'i  la  façon  des  ouvrages  dWlessandro  Vittoria,  de 

mais    elle   ne  parait   pas  ap|)aite'M-    à    la    même  Trente,  (|ui  foui  iiit  sa  carrière  artistirpie  à  Venise 
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Philippe  II.  —  (l'ianulic  VI.) 

]îii.ste  tic  Ijionze,  {;raiulcur  naturelle.  —  Musée  national  tlu  Prado,  à  Madrid. 

Bermudez,  jiprès  avoir  Jt'crit  ainsi  le  buste  de  bronze  de  l'Empereur  : 
«  Au  Palartu  Niievo ,  dans  le  }>arde-iueuble ,  un  buste  de  bronze  jusqu'à  la 
ceinture,  de  Gliarles-Quint,  sur  un  piédestal  orné  de  figures  et  d'un  aigle  », 
ajoute  :  «  et  un  autre  semblable  de  Pliilippe  II  » . 

Si  le  renseignement  fourni  par  Bermudez  veut  dire  que  le  buste  du  Roi, 
comme  celui  de  l'Empereur,  reposait  «  sur  un  piédestal  orné  de  figurines  » , 
cet  ouvrage  aurait  disparu.  Mais  la  description  de  ce  support,  où  il  est 
question  d  lui  aigle,  nous  paraît  toute  spéciale  au  portrait  de  Charles-Quint, 
et  nous  ne  croyons  pas,  en  conséquence,  qu'il  faille  nécessairement  recher- 
cher une  disposition  absolument  semblable  pour  celui  de  Philippe  II.  Nous 
sommes  donc  porté  à  identifier  avec  l'œuvre  signalée  par  Bermudez  un 
buste  de  bronze  de  Philippe  II  qui  se  trouve  au  Musée  du  Pi'ado. 

Le  Roi,  représenté  au  temps  de  sa  jeunesse,  est  armé,  tête  nue,  le 
visage  penclié  en  avant.  Il  porte  la  collerette,  le  collier  de  la  Toison  d'or 
etl'écharpe.  Une  Victoire  orne  le  milieu  de  la  cuirasse;  des  sirènes  sont 
figurées  de  chaque  côté;  des  mufles  de  lions  forment  les  épaulières. 

Ajoutons  (|u'il  n'est  d'ailleurs  question  de  cet  ouvrage  ni  dans  la  lettre 
de  Ferrante  Gonzaga  du  28  décembre  1553 ,  ni  dans  les  Inventaires  de  1582 
et  de  1608.  Mais  ce  pourrait  être  un  des  bustes  de  Leone  Leoni,  mention- 
nés par  Vasari  comme  ayant  été  exécutés  pour  la  Reine  de  Hongrie  ou 
pour  le  duc  d'Albe  '. 

Marie  d'Autriche,  Reine  de  Hongrie.  —  (Piami.e  iv.) 

Buste  de  marbre  plus  grand  que  nature.  —  Musée  national  du  Prado. 

La  Reine  porte  la  robe  et  le  bonnet  de  veuve,  comme  dans  la  statue  de 
bronze  décrite  plus  haut.  Le  buste  repose  sur  une  base  ornée  d'une  tête  de 
séraphin  aux  ailes  éployées,  au-dessous  de  laquelle  sont  scidptés  en  bas- 
relief  une  guirlande  et  deux  sphinges,  le  tout  accosté  de  deux  figures  en 

et  y  exécuta  un  {jrand  nondire  de  portraits.  Dans  coussin,  descendreen  barqueleeanaldeGandpour 

la   pièce  qui  nous  occupe,   l'Empereur,   le  front  rejoindre  la  flotte  et  passer  eu  Espaj^ne.  Pompeo, 

ceint   de   laurier  ,    porte  sur    une    cuirasse    sans  qui  suivait  l'Empereur,  ])cut  avoir   exécuté  alors 

aucun  ornement  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Le  uu  huste  dont  le  marljrc  de  M.  André  serait  une 

corps   renversé,   la   tète  inclinée  en   avant,   il   a  répétition  d'une  autre  main.  Les  artistes  attitrés 

une  expression  profonde  non-seulement  de  lassi-  des  souverains  ayant  seuls  ce  priviléjje  de  travail- 

tude    morale,    mais   encore  d'affaissement    pliy-  1er  d'après  nature,   de  tout   temps  leurs  œuvres 

sique,  qui  semble  avoir  été  saisie  sur  nature.  On  deviennent   des    types    dont    les    autres    maîtres 

croirai!  que  l'artiste  a  vu  Gliarles-Quint  après  son  doivent  forcément  s'inspirer, 

abdication,  souffrant   de  la   (>outte,  adossé   à    un  '  Vo;r  ci-après,  p.  297. 
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plein  relief  terminées  en  gaine.  Les  côtés  de  cette  base  sont  aussi  décorés 
de  sphinges  et  de  mufles  dé  lions. 

Ce  portrait  est  mentionné  à  plusieurs  reprises  dans  la  correspondance 
de  Leone  avec  Granvelle.  Il  a  été  décrit  dans  les  Inventaires  de  1582  et 
de  1608;  Bermudez  n'en  parle  pas. 

Marie  d' Autriche,  Reine  de  Hongrie. 

Buste  de  bronze.  —  Collection  d' Ambras,  à  Vienne. 

Cet  ouvrage  est  une  répétition  de  l'œuvre  précédente,  avec  cette  réserve 
que  la  composition  du  soubassement  est  différente.  Celle-ci  consiste  en  un 
écussonde  forme  ovale,  au  milieu  duquel  on  lit  le  nom  de  la  Divine  Marie, 
Reine  de  Hongrie  : 


Autour,  des  rinceaux  en  bas-relief  d'où  sortent  en  ronde  bosse  deux 
bustes  de  harpies. 

jNous  ferons  ici  la  même  observation  que  pour  la  répétition  dn  bnstc  de 
Cliarles-Quint,  dont  nous  avons  parlé  pins  haut.  Ce  portrait  de  bronze  de 
la  Reine  Marie,  de  patine  semblable  à  celui  de  l'Empereur,  a  du  être  aussi 
jeté  en  Flandre  d'après  un  moulage  pris  sur  un  modèle  de  Leone.  Le  Cata- 
logue de  la  Collection  d' Ambras  (voir  salle  5,  n"  290)  le  donne  à  Jacques 
Dubi'oeucq,  d'Anvers,  sculpteur  de  la  Reine.  Qu'il  existe  ou  non  un  docu- 
ment précis  pour  établir  cette  attribution,  nous  l'acceptons  volontiers 
comme  très-vraisemblable,  mais  sous  cette  réserve  qii'elle  ne  doit  avoir 
ti'ait  qu'au  travail  du  fondeur,  ou  tout  au  moins  que  l'honnenr  du  modèle 
qui  a  inspiré  le  maître  flamand  doit  revenir  à  Leone  '. 

'  Nous  nous  croyons  d'autant  plus  fondé  à  bronzes  expédiés  par  lui  en  1555  n'ait  pas  plu  a 
parler  ainsi  qu'une  lettre  de  Patanella  à  Gran-  Granvelle,  et  que  le  prélat,  selon  ce  que  lui  avait 
vcllc,  du  14  octobre  1555,  dit  formellement  que  sufjpéré  l'artiste  pour  le  cas  où  il  n'en  serait  pas 
Leone  avait  jeté  un  buste  de  bronze  de  la  Reine  satisfait,  l'eût  fait  enlever  pour  donner  à  ces 
Marie.  (Voir  chap.  vi,  p.  107.)  L'artiste  lui  avait  bronzes  une  autre  patine.  (Lettre  du  16  oc- 
donné  la  couleur  verte  des  bronzes  antiques,  et  tobre  1555,  cliap.  vi,  p.  111.)  Or  le  même  envoi 
c'est  uniquement  cette  question  de  patine  qui  contenait  aussi  un  buste  de  Gliarlcs-Quint.  Les 
nous  empêche  de  reconnaître  dans  le  bronze  effif;ies  de  la  Reine  et  de  l'Empereur  qui  fi(>urent 
d'Ambras  celui-là  même  qui  avait  été  jeté  à  dans  la  Collection  d'Ambras  pourraient,  dans 
Milan.  Encore  n'est-il  pas  impossible  que  la  cette  hypothèse,  être  des  œuvres  originales  de  la 
couleur    verte    donnée    par    Leoni    aux    quatre  main  même  de  Leoni.  Mais  peu  importe  :  origi- 
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Charles-Quint.  —  (Planche  vu.) 

Bas-rdief  oaiTÔ  de  marbre  Ijlaiic.   Manieur,  1"',5'«-;  largeur,  1"',32.  —  Musée  national  ilu  l'rado. 

Dans  un  cadre  richement  sculpté,  avec  ornements  genre  "  cuir  »,  se 
détache  le  buste  en  bas-relief  de  l'Empereur,  de  profil,  la  tête  tournée  à 
droite.  11  porte  le  collier  de  la  Toison  d'or  et  l'écharpe.  Sur  l'épaulière  de 
droite  de  la  cuirasse,  un  médaillon  ovale  dont  le  sujet  est  le  Christ  tenant  1<l 
croix.  De  chaque  côté,  denx  cariatides  en  ronde  bosse  supportent  l'entable- 
ment. Celle  de  gauche  est  un  homme  à  tongue  barbe;  celle  de  droite,  mie 
femme  demi-nue.  Toutes  deux  se  terminent  en  gaines  décorées  de  masques. 
Au  milieu  de  la  corniche  se  trouve  un  masque  à  cornes  de  bouquetin  ; 
à  sa  bouche  sont  suspendus  des  guirlandes  de  fruits  et  de  fleurs,  et  divers 

.  oiseaux.  Au  sommet  du  fronton  se  voit  un  aigle  aux  ailes  éployées;  de 
chaque  côté,  deux  sphinges  ou  chimères  genre  grotesque  complètent  la 
décoration  de  l'édicule.  Mentionné  dans  la  correspondance  de  l'artiste, 
ce  magnifique  ouvrage  a  été  exactement  décrit  dans  l'Inventaire  de  1(>08. 
Il  a  subi  quelques  dégradations ,  notamment  au  visage  de  la  cariatide  de 
droite  et  aux  ornements  du  cadre.  La  tête  de  l'aigle  du  fronton  est  brisée. 
Bermudez  mentionne  deux  médaillons  de  marbre,  représentant  Charles- 
Quint  et  Isabelle,  qui  de  son  temps  étaient  tous  deux  placés  au  «  petit  jar- 
din des  Césars  »,  à  Aranjuez.  Ce  sont  très-probablemeut  les  deux  bas- 
reliefs  dont  nous  nous  occupons  dans  cette  notice  et  dans  la  suivante.  Il  les 
attribne  lun  et  l'antre  à  Pompeo.  Un  écrivain  moderne,  D.  Valentino 
Carderera,  «pii  les  reproduit  dans  sou  Iconocj raphia  cspaynole^  en  conteste 

l'attribution  : 

«  Le  diligent  et  infatigable  Gean  Bermudez,  dit-il,  elle  ces  bas-reliefs  dans  le 
nombre  des  œuvi'es  attribuées  à  Pompée  Leoni.  S'il  est  vrai  que  les  ornements 
qui  les  entourent  et  les  rehaussent  ont  pu  être  tracés  par  le  célèbre  Milanais, 
nous  ne  croyons  pas  cependant  que  les  bustes  soient  de  sa  main.  Le  style  de 
Pompée  est  j)Ius  grandiose;  tandis  que  le  style  de  ces  portraits  [Charles-Quint 
et  rimpératrice]  paraît  un  peu  minutieux  ,  surtout  dans  celui  de  l'Impératrice  , 
et  rappelle  assez  le  genre  de  Philippe  de  Bourgogne  dans  plusieurs  de  ses  ti"a- 
vaux,  et  d'un  grand  nombre  de  ces  modeleurs  en  cire  et  graveurs  de  médailles 
et  de  camées  '.  » 

nan\,  ou  pins  proliililiincnl  répétitions  jetées  par  Carderera,    (jui    a    lepiodnit    les   deux   Ijas-reliifs 

des  niaitres  flamands,  les  deux  bronzes  de  N'ii-nne  par  la   litlioj;rapliie,  eontirme  une   des  assertions 

appartiennent   sûrement   au   grand  scul[)teur   de  île  lieimudez,  en  assurant  qu'ils  décorèrent  long- 

Gharlcs-Quint.  temps  une   des   façades  de  l'ancien   cliàteau  d'A- 

'  D.    Valentino   ('.uiiiEi\i;ii\,   Iroiioi/rti/iu   <'s/)ii-  ranjuez,  du  côté  du  petit  jardin   dit  précisément 

ftulii,  Madri<l,  1855-1864,  iii-fol.,  t.  Il,  |).   i.xxi.  «jardin  des  Césars  ». 
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La  dernière  remarque  est  juste,  en  ce  sens  seulement  que  les  médaillons 
de  lEmpereur  et  de  1  Impératrice  sont  bien  l'œuvre  d'un  graveur  de  mé- 
dailles. Ce  graveur,  auteur  des  deux  portraits  et  de  leurs  superbes  enca- 
drements, c'est  Leone  Leoni ,  ainsi  (ju'en  fait  foi  une  lettre  de  l'artiste  à 
Granvelle.  Quant  à  Bermudez ,  il  ne  s'est  pas  tout  à  fait  trompé.  IjCS  deux 
marbres  à  peu  près  achevés  à  Milan  par  Leone  furent  transportés  en 
Flandre ,  puis  en  Espagne,  où  Pompeo  dut  y  mettre  la  dernière  main. 

L'Impéralrice  Isabelle.  —  (Pi.nnche  viii.) 

Bas-relief  carré  de  marbre  lilanc.  Hauteur,  l^^ôk;  lar{;eur,  1"',32,  —  Musée  national  du  Prado. 

Cette  oeuvre  fait  pendant  au  bas-relief  précédent.  La  décoration  est  la 
même  dans  son  ensemble,  quoiqu'elle  soit  variée  dans  les  détails  de  l'exé- 
cution. Par  exemple,  la  figure  d'homme  qui  forme  la  cariatide  de  gauche 
est  imberbe,  et  le  movivemcnt  des  deux  figures  est  quelque  peu  diffé- 
rencié. 

Le  buste  de  Ihnpératrice  est  tourni'  à  gauche.  Nous  savons  que  c  est 
une  restiliilion.  On  y  sent  la  main  d  un  habile  médailleur.  Le  dessin  du 
profil  est  à  la  fois  ferme  et  fin.  T^es  nattes  et  la  disposition  de  la  coiffure 
sont  à  étudier.  Le  dessous  du  menton  et  la  nuque  sont  pris  dans  la  haute 
collerette ,  et  la  robe  donne  un  spécimen  des  riclies  inventions  de  bro- 
derie de  la  Renaissance  :  élégants  rinceaux  de  fleurs  et  de  feuillages, 
entremêlés  aux  enroulements  des  «  cuirs  » .  Sur  la  poitrine  de  la  princesse 
est  suspendu  un  gros  bijou  avec  pei^les  en  pendeloques. 

Cet  ouvrage  est,  en  même  temps  que  le  précédent,  mentionné  dans  la 
correspondance  de  Leone;  il  a  été  de  même  relevé  sur  les  Inventaires 
de  1582  et  de  1G08;  Bermudez  la  connu.  Enfin  il  a  subi  qnelqnes  dégra- 
dations analogues,  quoique  moins  graves. 

L' Impératrice  Isabelle. 

15as-relief  de  bronze,  carré,  liaut  et  larf^e  d'un  pou  moins  do  six  pieds.  Disparu. 

Ce  bas-relief  représentait  1  Impératrice  vuejiisqu  à  mi-corps,  la  poitrine 
découverte  et  parée  d'un  joyau,  les  cheveux  en  tresse,  tenant  à  la  main 
lui  petit  mouchoir.  Le  cadre  était  «  entouré  de  bouipiets  de  fleurs  et  de 
figures,  avec  six  petits  portraits  de  l'Empereur  et  du  Pioi  Don  Philippe, 
notre  seigneur  » .  Telle  est  du  moins  la  description  qui  ressort  des  Inven- 
taires de  1582  et  de  1G08,  auxquels  nous  devons  nous  en  rapporter, 
l'œuvre  n'existant  plus,  au  moins  à  notre  connaissance. 
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Ferrante  Gonzaga,  dans  sa  lettre  à  l'Empereur  du  28  décembre  1553  ', 
avait  parlé  d'un  eadre  de  l'Impératrice  alors  tout  prêt  à  être  fondu.  C'est 
évidemment  le  même  ouvrage,  et  probablement  c'est  aussi  lui  de  ces 
deux  cadres  de  bronze  mentionnés  par  Vasari  à  propos  d'un  l)ustc  de 
l'Empereur^. 

La  Reine  EJéonore.  —  (Pianci.e  m.) 

Buste  de  marljro  un  peu  plus  {jrnnd  que  nature.   —  Musée  national  du  Prado. 

Cette  princesse  est  représentée  au  temps  de  son  second  veuvage.  On  sait 
que  l'aînée  des  sœurs  de  Charles-Quint,  née  en  1498,  avait  été  mariée  en 
premières  noces  à  Emmanuelle  Fortuné,  roi  de  Portugal.  En  1530,  elle 
épousa  François  1%  qui  la  laissa  veuve  de  nouveau  en  1547.  Elle-même 
mourut  en  1558,  précédant  de  cpielques  mois  dans  la  tombe  l'Empereur 
son  frère  et  sa  sœur  la  Reine  de  Hongrie.  Le  buste  de  la  Reine  de  France 
est  une  œuvre  d'une  vi'rité  saisissante  et  d  un  grand  caractère.  Sur  le  pié- 
destal, on  lit  le  nom  de  la  veuve  de  François  I"  :  Eleonora. 

Biistes  des  Princes  et  Princesses  de  la  maison  d'Autric/ie. 

1°  jMarie,  Reine  de  Hongrie; 
2"  Ferdinand,  Roi  des  Romains; 
3°  Maximilien,  son  fils; 
4°  Eléonore ,  Reine  de  France  ; 
5°  Philippe  II. 

Bronze. 

La  Reine  Marie,  sœur  de  Charles-Quint,  avait  eu  le  dessein  d'orner  son 
palais  de  Bincli  %  dans  le  Hainaut,  des  portraits  des  princes  et  princesses 
de  sa  famille.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Vasari  :  «  Il  (Leone)  fit  aussi  en 
bronze  la  tête  de  la  Reine  Marie,  celle  de  Ferdinand,  alors  Roi  des  Romains*, 
et  de  INIaximilien  son  fils,  aujourd'hui  Empereur';  celle  de  la  Reine  Eléo- 
nore et  beaucoup  d'autres,  lesquelles  furent  placées  dans  la  galerie  du 
Palais  de  Bindisi  [lisez  Binch]  par  cette  Reine  Marie  qui  les  avait  fait 
faire.  » 

'  Chap.  V,  p.  96.  en    I.'ÏST,    roi   des    Romains   en    1,531,   empereur 

2  Voir  plus  liaut,  p.  291.  d'Allema{;ne  en  1556,  mort  en  156'»-. 

"*  OEuvre   du   sculpteur   et   architecte  flamand  •'•  Maximilien,  fils  de  Ferdinand,  né  en   1527; 

Jacques  Dubroeucq.  d'abord  roi  de  lioliême,  puis  empereur  en  1564, 

*  Ferdinand,  deuxième  fils  de  Pliilippe  le  Beau  mort   en    1576.    Il   avait  épousé  sa   cousine  {jer- 

et   de  .leanne  la    Folle,  frère   cadet    de   C.liarles-  maine,    la    princesse  Marie   d'Autriche,  fille   de 

Quint,  né  en  1503,  roi  d(!  Bohème  et  de  Ilon{;rie  ("-iKirles-Qniiit. 
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Dans  la  correspondance  de  I^eone  avec  Granvelle,  il  est  en  effet  ques- 
tion de  ces  bustes  commandés  par  la  Reine  de  Hongrie  '.  L'artiste  ne  les 
avait  pas  encore  terminés,  quand  en  1554,  Henri  II,  s'étant  emparé  de  la 
forteresse  de  Bincli,  ruina  de  fond  en  comble  cette  petite  ville.  La  Reine, 
dès  lors  résolue  à  quitter  bientôt  les  Flandres,  se  borna  à  faire  quelques 
réparations  urgentes  à  son  château  et  renonça  à  l'enrichir  d'oeuvres  d'art. 
Leone  eut  pour  instructions  de  continuer  son  travail,  et  d'attendre  un 
ordre  que  lui  donnerait  la  Reine  lorsqu'elle  serait  fixée  en  Espagne.  Tout 
cela  résulte  encore  de  la  correspondance  de  Leoni. 

«  Il  ne  fut  pas  donné  suite,  dit  aussi  Vasari,  à  l'œuvre  de  cette  galerie 
[de  Binch],  et  lesdites  statues  sont  aujourdhui,  partie  dans  le  palais  du 
Roi  Catholique,  à  Madrid,  et  partie  à  Alicante,  port  de  mer,  d'où  Sa 
Majesté  voulait  les  faire  porter  à  Grenade,  où  sont  les  sépultures  de  tous 
les  Bois  d'Espagne.  »  Cette  destination  aurait  naturellement  dii  être 
changée  lorsque  Philippe  II  décida  de  faire  de  l'Escurial  le  lieu  de  sépul- 
ture des  princes  et  princesses  de  sa  maison.  Mais  Vasari  fut-il  bien  ren- 
seigné sur  le  point  du  transport  à  Alicante?  Nous  avons  des  doutes  à  cet 
égard. 

Nulle  part  nous  n'avons  retrouvé  les  bustes  de  bronze  de  Ferdinand,  de 
Maximilien ,  ni  de  la  Reine  Éléonore.  Quant  à  celui  de  la  Reine  de  Hongrie , 
nous  avons  relevé  plus  haut  (p.  293)  une  répétition  exécutée  par  un  maître 
flamand,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Vienne,  dans  la  Collection  d' Ambras. 

Bustes  commandés  par  le  duc  d'Albe. 

1°  Charles-Quint; 
2"  Phihppe  II; 
3»  Le  duc  d'Albe. 

Hustes  de  bionze. 

On  lit  dans  Vasari ,  à  })ropos  de  ces  trois  bustes  :  «  Leoni  a  fait  poui-  le 
duc  d'Alva  la  tête  de  ce  personnage,  celle  de  Charles-Quint  et  celle  du 
I»oi  Philippe.  "  Bermudez,  énumérant  les  œuvres  de  Leoni,  s'exprime  ainsi: 
«  A  Alha  (le  Tonnes^  palais  du  Duc,  dans  une  galerie,  trois  excellents 
bustes  en  bronze  sur  piédestaux  :  ils  représentent,  ainsi  que  l'indiquent 
les  inscriptions  placées  sous  chacun  d'eux.  Don  Fernando,  duc  d'Alba; 
(Charles-Quint,  et  son  fils  Philippe,  alors  qu'il  était  roi  d'Angleterre.  » 

'  Voir  chap.  iv,  p.  72.  Littie  de  l'évèque  rl'Airas   à  Leone. 
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La  coiicoidaucc  des  Iciiioijfiiafjcs  de  Vasari  cl  de  |{('iiiiii(l(V, ,  à  deux 
siècles  et  demi  d  iuleivalle ,  ne  peiil  laisser  de  doiile  an  sujet  de  ces 
ouvrafjes,  bien  (jii  aiieim  doeiiiiieiil  ne  soit  venu  jns(|n  à  prc'-seiil  nous 
révéler  à  qnelle  ep()(jn(;  de  sa  cariière  Leone  les  a  evc'cules.  Onoi  (jii  il  en 
soit,  les  trois  luistes  n  evisleni  niallienreuseuient  pins  an  palais  d  Alva  de 
Tonnés,  (jni  a  été  délrnil  lots  de  la  bataille  de  Salaniancpie,  ni  à  Madiid, 
ni  dans  les  anires  propriétés  des  dues  d  Alhe. 

INI.  le  vicomte  Gustave  lleille,  à  Paris,  possède  un  superbe  l>us(e  en 
l)ron/.e  du  duc  d  Albe  <jni  a  li;;ur(''  eu  1874  ù  TExposition  des  Alsacieus- 
liOrrains.  Jl  porte  surle  soeb^  linsciiption  :  IVNGELINGVS  .  OPTIMO  .  Dvci  .  1571 . 
C  est  donc  une  œuvre  flamande,  et  pourtant  elle  se  rattacbe  an  sujet  i\uv. 
nous  étudions  ici,  parce  que  .longlielinj^j  '  a  su]>i  le  contact  et  1  inlineuce 
deLeoui,  de  Po}>(jini,  de  Jacopo  da  ïrczzo,  lorsque  ces  artistes  séjour- 
nèrent dans  le  Nord,  et  qu'il  s'inspira  souvent  de  leurs  (luivres.  Très-cer- 
tainement il  a  connu  la  série  des  bronzes  (jue  Jx-oui  avait  transportés  de 
Milan  à  Bruxelles,  et  qui  restèrent  dans  cette  ville  jus(|u  au  de[)art  de 
Cbarles-Quint  pour  Viiste. 

Bronzes  exéciilés  pour  Graiivcllc. 

1°  Cliarles-(Jnint  ;  buste. 

2"  Marie,  l{eine  de  IIon,';rie  ;  buste. 

3"  Granvelle;  buste. 

4"  Charles-Quint;  bas-relief.  (Planche  XIll.) 

Vasari  avait  dit  :  «  Pour  le  P»évérendissinie  d  Arias,  aujourd  Inii  le 
jjrand  cardinal  île  Granvelle,  il  a  lait  des  pièces  de  bronze  de  loiine  ovale, 
de  deux  brasses  chacune,  avec  de  riches  (^ouqiartiments  au  milieu  des- 
(pu'ls  sont  d(\s  demi-statues  :  dans  lun  celle  de  Gharles-Ouint ,  dans  1  antre 
celle  du  lioi  Philippe,  dans  le  troisième  celle  du  cardinal  lui-même,  repré- 
sentés au  naturel.  Toutes  trois  ont  leurs  bases  décorées  de  Hgurines  très- 

'    J.  Jon[;liclin(],   j;rav(HU-  du  sceaux  et  de  inô-  des    l'iiys-JI(ts    de    Mktkuen     (1618).    Nacleii, 

d.iilles,   sculuteiir   et   fondeur,    iinquit  à    Anver.s  Dii-liiuiiKtin-  des  Artistes,  t.  VI,  p.  •'(■77,  dit  (jue 

en  l.'ÎSO.   Il  fut  nu  service  de  Pliill|)|):' II,  CDinuie  le    dui'    d'AlJje  emporta   en   Esi)a{;ne   un   second 

{jiaveui-   di;  sceaux,     dès   1550.     L'exécution    du  exemplaire  de  sa  statue,  travail  du  niruie  seul|>- 

monument    de    Cliarles    le    Téméraire    à    Bruges  leur.    Jouj'lielinj;,   qui    avait   le   titre   de   (oiideiir 

lui  fut  confiée  en   1559.  Lorsque  le  duc   d'Allj,'  de   métaux   et  graveur  des  sceaux  du   Hoi,  eoii- 

fut  {jouverneur  des  Pays-Bas,  le  maître  flamand  serva  ses  fonctions  sous  le  {{ouvernement  des  ar- 

tit  la  statue  de  bronze  de  ce  personnaf[e  et  l'aecom-  cliidues    Alliert    et    Isabelle,  et   mourut  dans   sa 

pa{;na     de     Heures     alléfToriques.     Cet     ouvrajje,  patrie,  en    !()()().   Voir    A.  PiNcinnr,  Histoire  de 

placé   dans   la   citadelle   d'Anvers   en     1,")71,    fut  la  (jrariire  de'.-  iiie'daillrs  en  llelr/ii/ue,  (Hv.,  [>.  21 . 

détruit  quelrpies  années  après  par  le  |)eu|)l('  sou-  Nous  avons  vu  plus  liant  (|).  275j  <pie  Jonglieliiij; 

levé.  Une  j'raviire  en  a  été  donnée  dans  VHistoire  avait  é(é  aussi  au  service   de  (Jranvelle. 
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fjracieiisps.  »  Ce  dernier  détail  de  la  description  rappelle  le  buste  de 
bronze  d<^  (îliarles-Qnint ,  relevé  à  IhiAentaire  de  1G08  et  conservé  au 
Musée  national  du  Prado  '.  Cependant  le  renseignement  de  Vasari  est 
assez  obscur  pour  ne  pas  permettre  de  discerner  avec  certitude  s  il  a  voulu 
parler  de  bustes  en  ronde  bosse,  placés  au  milieu  d'un  motif  arcbitcc- 
tural  de  forme  ovale,  ou  tout  simplement  de  bas-reliefs  de  cette  forme. 

La  correspondance  échangée  à  ce  sujet  entre  Leone,  Granvelle  et  Pata- 
nella  \a  nous  permettre  d'expliquer  et  de  rectifier  Vasari.  L'indication  la 
plus  formelle  et  la  plus  précise  que  Ion  trouve  de  ces  diverses  pièces  dans 
la  correspondance,  est  celle  qui  se  rencontre  dans  une  lettre  de  Patanella 
à  Granvelle,  en  date  du  1  i  octobre  1555  :  «  Ce  matin  même,  dit  l'éco- 
nome, j'ai  été  dans  sa  maison  pour  mettre  en  caisse  les  quatre  dpini-stattics 
de  métal  qu  il  [I^eone]  a  faites  pour  Votre  Seifjueurie.  T/uue  est  le  portrait 
de  V.  S.,  l'autre  celui  de  l'Empereur;  la  troisième  représente  la  Reine 
Marie,  et  \  ovale  est  l'image  de  l'Empereur.  Toutes  ces  œuvres  sont  ter- 
minées avec  soin,  et  elles  ont  une  très-belle  covdeur  verte-.  «  T^e  mot 
"  deuii-slal  lies  "  indique  bien  des  biist(^s.  Ti'allégation  de  l*a(aiiella  poiii- 
lail  doiu'  se  rc'sumer  dans  cette  phrase  incorrecte  :  «  Oualic  l)iistes  dont 
un  bas-icliel  »,  que  nous  traduirons  :  «  Trois  l)ustes  et  un  bas-reli(>f.  » 

Quant  à  ce  bas-relief  de  forme  ovale,  1'  «  oiialo  "  représentant  Charles- 
Quint,  et  dont  il  est  (jueslion  à  phisieuis  icprises  dans  la  correspondance, 
c'est  un  ouvi'age  qiii  doil ,  sans  aucun  doute,  être  identifié  aACC  le  bronze 
du  Musée  du  Louvre  que  nous  avons  reproduit  planche  XIIL  Cette  belle 
pièce  montre  Charles-Quint,  la  tête  laurée,  profil  tourné  à  droite.  L'Em- 
pereur porte  toute  sa  barbe.  T.ie  collier  de  la  Toison  d'or  pend  <à  son  cou, 
et  sur  la  cuirasse-^,  au-dessous  de  r(''[)aiile,  est  ;;i'avée  cette  inscription  : 

CAUOLO  .  V  .  MAX  .  IMP  .  OPT  .  PRINCIPI  .  ANT  .  PERRENOT  . 
GRANVELLANVS  .  CO  .  EPS  .  ATHERATENSIS  .  EIVS  .  PRIMVS  . 
CONS  .  RERVM  .  STATVS  .  ET  .  SIGILLORVM  .  CVSTOS  .  DNO  .  S  . 
OPTIME  .  MERITO  .  IF  ANC  .  AI)  .  VIVV.M  .  UN  IVS  .  PR[NCIPI8  .  EF- 
EIGIEM  .  DIVTVRN.E  .  MEMORLE  .  EX  .  A]\\K  .  POSVIT. 

Ce  jjrand  médaillon  a  pour  cadre  nu  eartouelie  de  forme  ovali'  dont  les 
eiiroiilciiiciils  soiil  (Ic'corcs  de  dcii\  iiias(|ii('s  r|  de  (piatre  tètes  de  satyres. 

'  Voir  plus  Imnl,  |).  20  et  289.  les  motifs  <lr  di'roiMtion  de  celle  que  l'Empereur 

-  Voir  eli.i|).  vi,   iiol.imment  p.    107.  port.iit  îi  Miilill)erf[,  et  dontnous  nvons  parlé  plus 

■*  On  retrouve  d.nns  le  dessin  de  cette  cuir;isse         linul,   (>.  289. 
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Il   mesiiro  soixanlo-lmit   ccntiiuèlres   de    liaiitcur  sur    ciiiffiiantc-linit  de 
largeur. 

Par  siiiLe  de  quelles  successions  de  vicissitudes  ce  bronze,  exécuté  à 
INlilan  pour  Granvelle  et  livré  au  prélat  lorsqu'il  habitait  Bruxelles,  se 
trouve-t-il  aujourd'hui  an  Louvre?  ('/est  ce  que  Ion  ne  pourra  probable- 
ment jamais  déterminer  avec  une  complète  certitude.  Nous  savons  pourtant 
son  histoire  à  partir  de  la  fin  du  siècle  dernier.  x\vant  la  Révolution,  il  était 
conservé  dans  la  salle  des  manuscrits  de  Saint-Germain  des  Prés.  On  lit  en 
effet  dans  le  Journal  de  Lenoir  : 

«  Le  14  (fructidor  an  II).  J'ai  reçu  du  citoyen  Poirier  un  buste  de  Richelieu  , 
en  bronze,  qui  a  été  porté  de  suite  à  la  Bibliothèque  Mazarine;  un  idem,  repré- 
sentant le  chancelier  Le  Tellier;  un  médaillon  aussi  en  bronze,  représentant 
Charles-Quint  ;  un  petit  médaillon  en  marbre  représentant  un  des  enfants  de 
Louis  XIV.  Tous  ces  objets  avaient  été  retirés  de  la  salle  des  manuscrits  de 
Saint-Germain  des  Pi-és  '.  " 

Le  médaillon  de  Charles-Quint  fit  alors  partie  du  Musée  des  Monuments 
français,  et  dans  le  Catalogue  de  1795,  où  il  portait  le  n°  241 ,  il  fut  pn''- 
senté  comme  un  ouvrage  de  Jean  Cousin^.  Dans  le  Catalogne  de  l'an  Y  il 
reçut  de  Lenoir  le  n°  140,  qu'il  conserva  dans  toutes  les  éditions  posté- 
rieures et  jusqu  à  la  siqDpression  du  Musée.  Il  garda  également  jusqu'à  la  fin 
la  persistante  attribution  d'auteur  ([ue  Lenoir  avait  cru  devoir  lui  donner^. 

Du  Musée  des  Petits-Augustins  le  bronze  passa  finalement  au  Louvre ,  et 
M.  Barbet  de  Jouy  l'a  relevé  et  décrit  au  n°  109  de  son  Catalogue''.  Il  est 
exposé  aujourd'hui  dans  la  salle  des  sculptures  de  la  Renaissance  italienne, 
et  judicieusement  attribué  depuis  quelques  années  à  Leone  I^eoni. 

Resterait  maintenant  à  savoir  comment  il  était  arrivé  autrefois  à  Saint- 
Germain  des  Prés.  Assez  probablement  ce  put  être  par  voie  de  présent; 
car  en  mainte  circonstance  le  cardinal  de  Granvelle  fut  en  négociation  poli- 
tique avec  les  cai'dinaux  français.  En  tout  cas,  le  bronze  n'avait  pas  dîi  de- 
meurer dans  le  palais  de  Besançon,  puisqu'il  ne  figure  pas  dans  un  inventaire 

'  Alex.  Lenoir,  son  Journal  et  le  Mnscc  des  (papliie,  planche  XXXV,  el  décrit  p.  107.  Cf.  éga- 

Monmnents  français,  t.  I*'',  p.  65,  n»  430.  Iciiient   :    de   Guii.iiEiiMV,    les  Inscriptions  de    la 

*  Alex.  Lenoir,  Notice  historique  des  Monu-  France    du    cinfjuièmc    nu    ilix-huitiènic   siècle, 

inenls  des  Arts  réunis  au  Dépôt  national,  rue  des  t.  I"^"",  p.  350. 
Petits-Ainjustins,  Paris,  an  IV,  p.  64.  ■»   Ftenry   lÎAnnET  de  Jorv,  Musée  national  du 

•'  Voir    Aljjort    Lenoir,  La  Statistique   monu-  Louvre.    Description    des    sculptures    du   Moyen 

mentale  de  Paris  :   l'Abbaye  de  Saint-dermain  Aqc   et  de  la  lienaissance.  Paris,  1876,  n"   109, 

des  Prés.   Le  bas-relief  y  est  reproduit  eu  lidio-  p.  70-71. 
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qui  y  fut  dressé  en  1G07,   après  la  mort  de  Franeois  Perrenol  ,  dernier 
descendant  par  les  mâles  du  ehancelier  de  Granvelle  '. 

La  Collection  d' Ambras  à  Vienne  possède  nne  répétition  du  grand  mé- 
daillon de  Charles-Quint  que  nous  A^enons  de  décrire.  Le  portrait  de  l'Em- 
pereur est  exactement  le  même;  le  cadre  est  semblable  aussi  comme  dessin 
général.  Pourtant  la  décoration  de  la  cuirasse  et  les  mascarons  du  cadre 
sont  différents.  Cet  exemplaire  peut  avoir  été. jeté  par  des  Flamands;  ce- 
pendant sa  patine  ne  l'indique  pas,  car  elle  se  lapproclie  plutôt  de  celle  des 
bronzes  de  T^eoni.  Il  n'est  pas  impossible  que  ce  soit  une  des  répétitions 
auxquelles  Pompeo  travaillait  à  Inspruck  avec  le  frère  Battista  Aretino 
en  1552^. 

Cliarles-Qiiint.  —  V Impératrice  Isabelle. 

Médaillons  de  bronze. 

Bermudez  mentionne  comme  se  trouvant  de  son  temps  «  au  rez-de- 
chaussée  de  la  Reine  »  deux  grands  médaillons  de  bronze  de  lEinpereur 
et  de  l'Impératrice,  oeuvres  de  Leone.  Nous  les  avons  vainement  cherchés, 
et  nous  avons  à  craindre  qu'ils  n'aient  disparu,  (-'étaient  probablement  des 
pièces  semblables  aux  médaillons  du  liouvrc  et  de  la  Collection  d'Ambras 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 

Bronze  exécuté  pour  Vespasiano  Gonzaga. 
Le  duc  d  Albe. 

Buste  de  bronze  au-dessus  de  nature. 

Le  seul  renseignement  que  nous  ayons  sur  cet  ouvrage  est  nne  phrase  de 
Vasari  :  «  Il  a  exécuté  le  portrait  i\[\  (hic  d'Alva  en  un  grand  buste  de 
bronze,  pour  le  seigneur  Vespasiano  Conzaga,  qui  la  placé  dans  son 
palais  de  Sabbioneta.  » 

Vespasiano  Gonzaga,  qui  fut  attaché  à  Charles-Quint  et  à  Philippe  II, 
avait  dû,  en  effet,  connaître  Leoni  soit  à  la  Cour  de  l'Empereur,  soit  à 
Milan,  et  il  peut  lui  avoir  commandé  le  buste  du  grand  capitaine  sous  les 
ordres  duquel  il  avait  servi  dans  l'armée  impériale  '.  Mais  qu'est  devenu  cet 

'    Voir   A.    Castan,    Monographie    du    palais  scrit  dans  le  Bulletin  de  la   Commission    royale 

Gruiivrlle,  à  Besançon.  Paris,  1867,  Imprimerie  d'Iiisloire  de  Beliji(jiie,  3"  série,  t.  IV. 

impériale.  li'appendirc;  IV  de  cette  monof;rapliie  -  Voir  lettre  de  l'évèque  d'Arras,  p.  90-91. 

re|)roduit  Vlnvcntaire  des  meubles  de  la  maison  *  Vespasiano   Gonzaf»a,   né    en    1531,   paj|e   du 

de  Granvelle,  d'après  un  manuscrit  de  la  Biblio-  prince  d'Espagne  Don  Philippe,  servit  en  Flandre, 

tlièque  de  Besançon.  —   M.  Gacb.ird   avait  déjà  en    Piémont,    en   Italie,    en    Espagne,    dans  les 

donné  des   frajjiTients  d'un   doulile  de   ce   manu-  armées  de  CIiarles-Quint  et  de  P]iilip|>('  II.  Vice- 
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oiivrajjc?  «  Aiijomd  liiii,  du  r.ilta  dans  ses  Famiqlie  celehri  d  lUilia,  Sah- 
hioïK'la  11  est  [)liis  (jii  un  lieu  mort.  Do  tontes  les  œnvres  rares  que  l'on 
voyait  dans  le  palais  de  Vespasiano,  un  très-petit  nombre  ont  eontribué  à 
loiuKn-  le  Musée  de  l'Académie  de  Mantoue.  »  Nous  avons  vainement 
eliereli(''  dans  les  Musées  de  INIantoue  le  buste  du  due  d  Albe. 

Le  marquis  (Ici  Fasto. 

Statue  (le  hioiizo  Imiito  ilc  (luntro  l)i'a.sses. 

Alfonso  (lAvalos,  marquis  del  Vasto  ou  dclduaslo,  liomme  de  guerre 
au  service  de  (-liarles-Quint,  gouverneui-  de  1  l^(a(  de  Milan,  ('tant  mori 
en  I5H>,  Leone  prit  un  moulaffe  du  visage  du  (K'Iunt ',  selon  Tordre  (pi  il 
reçut  de  sa  veuve,  Marie  d  Arajfou,  laquelle  était  Hlle  de  l'erdiuaud 
d'Arafjon,  duc  de  Montalto. 

Une  lettre  de  l'écrivain  Muzio,  adress(''<>  à  la  mar(piis(^,  r(''vèle  (pu'  I^eone 
avait  en  outre  modelé  tout  aussit()t  la  maquette  d'une  staliu',  et  qu'il  était 
désiicii.v  de  rext'cuter  eu  hrou/.e  dans  de  .jpaudes  j)roportions. 

Au  tein|)s  ou  N'asari  ('crivail  la  i)i();;rapliie  de  rjeon(\  un  modèle  liant  de 
(juatre  l)rasses  était  (ermiu('',  et  la  statue  ('lait  pi'éte  à  être  jetée  en  bronze. 
C  était  le  mar(piis  de  l'escaia  ,  (ils  du  mar(|uis  del  Vasio,  (|ui  lavait  com- 
mandée à  lartiste.  Fut-elle  jamais  loudue?  .Ius(pi  à  pr(''seu(  ,  aucun  docu- 
ment ne  r('tal)lit  iormellem<Mit,  et  eu  tout  va^  elle  aurait  dispain. 

Le  marquis  del  J^aslo. 

Buste  (le  l)ronze.  —  N.iplos- 

Par  contre,  il  nous  paraît  (oui  à  fait  vraiseml)lable  qu'un  buste  du  même 
personnaffc,  ouvra,oe  que  possède  la  veuve  du  mar(piis  di  Vasto  e  l'escara  , 
à  Naples,  et  (pion  avait ,  nous  ne  savons  pouiquoi,  attribué  à  Benvenulo, 
est  l'œuvre  de  Leoni  ^. 


roi  <lc  Navarre,  puis  de  Valence,   il   fui  aussi  aui-  parait-il,    à   s'en  repentir,  et   la    fit    tuer,    ii    V\\ 

bassadeiir    à   la    diète    de    Prajjue.    l)'al)i)r<I    sei-  si   j;raud   .seij'ueur   étani    en   cause,   dit   Litla,   on 

(pieiir,  puis  marquis  et  enFin  dnc  de  Salihioneta,  alïirnia  fpi'elle  était  morte  d'apoplexie.  >•   De  ses 

il   y  créa   une   bihliotlièrpie   et   uni'   riclie  «jalerie  .autres  mariaj;es  avec  .\nna  d'Arnjjon,  cousine  de 

d'œuvres    d'art.    Sa    |)remière    femme,    Diana    di  l'liilipp<'    II,  ei   Marj;lierita,  fille  de  Cesare  CJon- 

Cardon.i,  avait  dii  épouser  (,-csare  Gonza;;a  :  mais  zaj;a,  Vespasiano  ne  laissa  pas  d'enfants,  et,  ritiand 

les  detix  fiancés  avaient  rompu  ce  projet  d'union,  il    mourut,    en     !.")!)!,    sa    fille,    Isahella,    née    de 

Diana  prétendant  Cesare  impuissant,  (<esare   re-  Diana,  eut  Sahhioneta  eu  liéritajje. 

procliaut  <à  Diana  un  pencliant  désordonné  potu'  '  Cliap.  Il,  p.  20  et  suiv. 

la  {jalanterie.  V(;spasiano   n'(>n   fut  point  effrayé  ^  Voir    notre  livre,    firiireiinto    Ccllini ,    etc., 

et  se    fit    presque    son    ravisseur;    mais    il   eut,  p.  îîSit-îjl'O. 
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Ferrante  Gonzaga.  - —  (Piaïui.p  xviii.) 

Gioii|(r  en   Iironze.   —  .Sur  I;i  Piazza  ]\liiij(jiorc  di'  Gnn^t.illa. 

Le  fiiiiiciix  capitaine,  deJioiit,  tête  iiiic,  arim''  à  I  antique,  jiorte  l'écliaipe, 
et  est  revêtu  d  un  manteau  lejch'en  airicre.  De  la  main  jjanelir  il  s  a|)[inie 
snr  inie  lance;  clans  la  dioilc,  |)()S('e  sin  la  lianclic,  il  tient  une  pomme, 
pour  lappelfM-,  sans  dont*',  llei-cuic  vaiM(|ueui'  des  monstres.  Son  pied 
.;;au(lie  loule  un  salyie,  synd:»ole  de  lenvie.  Deiriei'e  lui  est  étendne  l'hydre 
de  la  calonniie,  dontles  têt(;s  sont  coupées. 

(Ici  ouviajje  lut  commencé  en  155!) ,  a[)res  la  mort  de  Ferrante  Gonzaj^a. 
li  artiste,  désireux  d  él(;ver  un  monument  de  sa  reconiuùssance  à  son  bien- 
laiteur,  en  avait  obtenu  la  comnumtle  du  fils  de  celui-ci ,  Cesare  Gon/aj^;a, 
comte  de  Guastalla.  Dès  I5()2,  les  moules  étaient  dans  la  fosse,  n'at- 
tendanl  plus  (|ue  le  nnHal,  et  pourtant  la  statue  dn  jjfand  capitaine  ne  fut 
jet('e  (pTen  I5()4.  Quant  aux  autres  fijjures,  nous  avons  vu  (pu-  Leone, 
uudjjre  ses  instances,  ne  put  jamais  obleuii'  de  Don  C-esare  ni  de  son  suc- 
cesseur Ferrante  II  le  métal  nécessaire  poui'  les  fondre.  L  œuvre  n  était 
donc  pas  achevée  en  bronze  quand  Vasari  en  donna  la  description. 

Kn  1588,  on  discuta  la  place  (pii  de\  rait  être  assi;jn(''e  au  monument ,  sur 
la  l'ia/.za  ]Ma{;[jiore,  à  Guastalla'.  Le  vieux  sculpteiu' elait  d  avis  ipi  il  con- 
venait de  1  ('lijfer  tout  aupiès  dw  Palais,  et  faisant  face  à  la  .'{rande 
|)(U'tc.  I>es  experts,  au  contraire,  eussent  voulu  1  ('loijjner  jus(pi  à  lextréniité 
opposée  de  la  place,  et  le  met  Ire  au  pied  d  un  lar^e  escalier  qui  existait  à 
cette  e[)oque,  et  par  lequel  on  montait  de  la  l*iazza  INIaj^ijiore  sur  mie  vieille 
dij;ue  i\u  IN)  ".  G  est  l'avis  de  Leone  qui  prévalut  plus  tard  lorsque  lœuvre, 
terminée  par  Pompeo  ,  fïit  enfin  transportée  à  Guastalla  pour  y  être  placée 
là  oii  elle  se  voit  encore  aujourd  hui  '. 

Sur  la  lace  du  piédestal  on  lit  : 

FeRDINANDO    GoNZAG.E   FlUINCU^l    OPTIMO    ATQUE   INVICTISSIMO ,    SiCll.I.E    l'IÎO 

'  Ceci   résulte   d'une  lettre  adressée,  le   5  no-  iiiettere  il  |)iedistallo,  clie  si  faràprima  clie  arriiiino 

vcmbrc   1588,  par  l'auditeur  criminel  de  Guas-  i  inali  tenipi,se  pure  la  risposta  arriuerà  a  tempo 

I  dl.i,  Gian  Giacomo  Liifjlii,  à  Don  l'errante  ]I,  clie  non  siamo  entrati  nel  uerno  et  nei  j;ia/.zi.  « 
.1  Serra  Gapri.)la,  lettre  dont  M.  le  docteur  Uni-  -  Sur  cette  digue  se  trouvait  la  Via  Aitjinc  dcllti 

iierlcj    Ilossi    a    bien    voulu    nous    coinmunifjuer  Cochia,  aujourd'hui  Coiso  Garibaldi.  Le  terrain 

l'extrait  suivant  :  ayant  été  nivelé,  l'escalier  n'existe  plus. 

«  Tutti  li  periti,  eccettuato  il  Caualer  Aretino,  "*  l'allé  fut   apportée   à  Guastalla   sous   le  rèjjue 

sono  di  parère  (die  la  statua  del  Auo  di  V.  E.  di  de    l'errante    II    et    posée   sur    un    piédestal    de 

felice  memoria  non  possi  star  bene  in  altro  luojjo  marbre  par  les  soins  de  l'ingénieur  Oliviero  I?e('H. 

clie  in  capo  délia  [liazza,  a'  piedi  délia  seala  ;  perô  Voir  sur  ce  point  Affô,  Storia  di  GuustdUti,  t.  Il, 

V.    E.    (■( iianda  se  in   dctto  luogo  s'ha  da  far  p.  263. 
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iiEGi  InsubrumGubeiwatori.  1a  Itai.ia,  AimcA,  Gallia,  Geilmama,  Belgio, 
vmruTimjs  .EQUE  Ac  vicTomis  CEAHO.  Ai'CD  Carolum  V  Caes.  in  castris 

ARAIATUM  LMPERATORK)  ML'^NEIiE  FORTITER  FUNCTO  InVIDLE  DEMUiM  VICTORI.  QuOD 
AD  AMPLISSIMI  VIRI  MEMORIAM  DOMESTKLEQUE  GLORLE  EXEMPLAR  CaES.  FiL. 
PARAVERAT  SIMULACRUM  HOC  FeRDINAINDUS  NEP.  ERIGENDUM  ET  EXOMANDUM 
CURAVIT. 

Il  est  utile  Je  relever  aussi  une  seconde  inscription  placée  sur  1  autre 
côté  du  piédestal  : 

VeTERE  STULOBATA  POST  ANNOS  CLXXX  injuria  TEMPORUM  CONLABEiSTE  KOVUS 
A  SOLO  EXCITATUS  EIQUE  STATUA  AENEA  ITERUM  IMPOSITA  AERE  PUBBLICO  ,  FeR- 

DiNANDo  I.  H.  I.  Paim.e  Plag.  Vastallae  Duci  Pio  Felici  Augusto  AD- 

NUEINTE.  AiNNOlVIDCCLXXlV. 

Cette  inscription  nous  apprend  qu'après  cent  quatre-vin^jts  ans ,  le  pre- 
mier piédestal  ayant  été  détruit  par  Tinjure  des  temps,  la  statue  lut,  en 
1774,  placée  sur  un  piédestal  nouveau,  ce  qui  indique  que  c'est  en  1594 
que  le  monument  avait  été  éri^jé  sur  la  place  de  Guastalla  par  le  petit-fils 
de  Don  Ferrante. 

Tombeau  du  marquis  de  Marignan.  —  (Pi.uiciies  xv,  xvi,  xvii.) 

CatliéJi'ale  de  Milan. 

L'exécution  de  cette  œuvre  fut  confiée  à  fjconi  par  le  Pape  Pie  IV  ,  frèn^ 
du  marquis  deMarignan,  et  cela  d'après  les  conseils  de  Mieliel-Ange,  qui 
fut  consulté  sur  le  dessin  de  l'ensemble  du  monument.  Les  lettres  de  Leoni 
et  de  l'évêque  d'Arras  que  nous  avons  produites  plus  haut  '  confirjnent  sur 
ce  point  l'assertion  de  Vasari. 

A  la  date  du  12  septembre  I5G0,  une  convention  fut  passée  entre  Leone 
et  les  mandataires  du  Pontife.  Un  acte  notarié,  trouvé  récemmcnit  par 
M.  Carlo  Casati  "^,  contient  la  transcription  de  cette  convention.  Il  nous 
paraît  intéressant  de  la  traduire,  en  raison  de  1  importance  de  Iceuvie  à 
laquelle  elle  se  rapporte  et  pour  montrer  (pie  Vasari,  maljjré  les  (nreuis  de 
description  qu'il  a  commises  à  ce  sujet,  lut  n(''anmoins  assez  exactement 
renseijjué  sur  toute  cette  affaire  : 

«  Gonveiitioii  faite  ce  jour,   12  septeml)re  1560,   entre  nil'""  et  Rév"'°  cardinal 

'  Voir  (liai).  VIII,  p.  152-155.  ^  Leone  Leoni  Aretino,  olc,  p.  57  et  suiv. 
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Morone  et  le  seigneur  Gabrio  Serbellone,  d'une  part,  au  nom  de  notre  seigneur 
le  Pape  Pie  IV;  et  le  magnifique  Leone  Aretino,  sculpteur  royal  et  pontifical, 
d'autre  part,  pour  la  sépulture  de  l'Ill""  seigneur  marquis  de  Marignan. 

»  En  premier,  il  est  entendu  que  ledit  magnifique  Leone  est  obligé  de  faire 
toute  diligence  afin  de  remettre  entre  les  mains  de  ceux-ci  ladite  sépulture  ter- 
minée dans  l'espace  de  deux  ans  et  demi,  ainsi  que  lui-même  le  promet,  sans 
préjudice  de  ses  autres  engagements. 

«  Que  toute  la  partie  de  cette  sépulture  qui  sera  en  marbre,  sera  en  marbre 
de  Carrare. 

«  Que  ledit  M"*""  Leone  est  obligé  de  la  donner  ou  livrer  toute  complète,  pre- 
nant tout  risque  à  sa  cliarge,  tant  pour  la  fonte  des  métaux  que  pour  l'exécution 
des  marbres,  — à  moins  que  cependant  il  ne  convienne  à  Sa  Sainteté  de  l'indem- 
niser de  quelque  disgrâce  évidente,  —  pour  la  somme  de  sept  mille  et  buit  cents 
écus  d'or,  ou  valeur  égale. 

«  Le  cercueil  du  défunt  sera  de  cette  pierre  rouge  mouchetée  des  colonnes 
qui  se  trouvent  à  Milan  dans  la  maison  de  Sa  Sainteté;  de  cette  même  pierre* 
devront  être  deux  colonnes  qui  doivent  accompagner  les  quatre  colonnes  noires 
et  blanches  que  fournira  Sa  Sainteté.  Ces  dernières  seront  consignées  ici,  à 
Rome,  audit  messer  Leone,  ([ui  se  charge  de  les  enlever  et  de  les  conduire 
à  Milan,  sans  pourtant  prendre  les  risques  à  sa  charge;  et  on  lui  payera  le 
transport. 

«Que  messer  Leone  est  obligé  d'y  faire  seize  morceaux  de  métal,  outre  le 
travail  de  marbre  qui  doit  encadrer  le  tout.  Ces  morceaux  seront  :  trois  figures 
grandeur  naturelle,  l'une  du  capitaine,  les  autres  de  la  Verdi  iiiiliUiirc  et  de  la 
Paix.  Deux  autres,  placées  sur  les  deux  colonnes  de  cha([ue  coté,  représente- 
ront la  Hcnoiuiuée  et  la  Priidetici'.  11  y  aura  aussi  le  sujet  de  la  Nativité  ;  les  quatre 
griffes  du  cercueil  ;  deux  figures  en  bas-relief  dans  les  petites  baies,  l'une,  le  Soir, 
l'autre,  VAiibe;  et  deux  festons.  Ce  qui,  en  y  ajoutant  deux  grands  candélabres, 
fait  en  tout  les  seize  moiceaux,  confornK'mcnl  au  modèle. 

il  Que  le  modèle  restera  dans  cette  forme  en  la  possession  de  messer  Leone; 
(pi'il  en  aura  une  clef,  et  que  les  gentilshommes  que  Sa  Sainteté  désignera  pour 
telle  lonction  en  auront  une  autre;  ceux-ci  devant  veiller  à  ce  (|ue  l'œuvre  soit 
conforme  au  modèle,  tel  que  messer  Leone  l'a  montré  à  Sa  Sainteté.  Que  les 
deux  personnes  députées  à  cet  effet  seront  le  seigneur  Jo.  Giacomo  Ilainoldo  et 
le  seigneur  Alessandro  Olocato ,  Sa  Sainteté  devant  en  nommer  un  autre  si  l'un 
d'eux  venait  à  faire  défaut. 

«  Que  les  deux  figures  qui  tiennent  les  armoiries  sur  le  fronton  seront  dudit 
marbre,  ainsi  que  les  armoiries  et  l'aigle  (pii  les  surmonte. 

«  La  sépulture  devra  être  élevée  au-dessus  de  terre  d'environ  trente-quatre 
ou  trente-cinq  palmes,  être  large  de  vingt-cinq  à  vingt-six,  plus  ou  moins,  selon 
les  commodités  de  l'emplacement. 

«  Sa  Sainteté,  quant  à  ce  qui  la  concerne,  sera  tenue  de  faire  que  M"  Leone 
ait  une  garantie  de  son  payement  de  sept  mille  et  huit  cents  écus,  ainsi  qu'il  a 
été  dit,  à  des  époques  déterminées  et  qui  seront  celles-ci  :  dés  à  présent  on  lui 
payera  deux  mille  écus  d'or,  afin  qu'il  se  rende  à  Carrare  pour  y  faire  extraire  les 
marbres,  et  pour  cette  fois  il  fournira  garantie  d'en  rendre  compte  au  cas  où 
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Dieu  disposerait  aulrement  de  lui,  avant  qu'il  eût  accompli  une  partie  de  l'œuvre 
équivalant  à  ces  deux  mille  écus,  et  la  garantie  devra  être  suffisante  [)our  ladite 
somme. 

«  En  outre,  du  jour  où  les  deux  députés  iront  voir  travailler  M"  Leone  et 
constateront  qu'il  apporte  de  la  diligence  à  l'œuvre.  Sa  Sainteté  sera  tenue  de 
lui  faire  payer  chaque  mois  cinquante  écus.  Mais  elle  ne  sera  pas  tenue  de  lui 
faire  payer  les  cinquante  écus  par  mois  tant  qu'il  n'aura  pas  fait  transporter  les 
marbres  de  Carrare  à  Milan.  Et  quand  il  aura  montré  que  les  trois  grandes  statues 
sont  j)rétes  à  être  fondues,  et  que  ceci  aura  élé  constaté  par  les  deux  députés, 
on  lui  donnera  mille  écus,  afin  qu'il  puisse  se  pourvoir  de  métal  et  des  autres 
objets  nécessaires  à  la  fonte.  Les  trois  statues  fondues  et  toutes  les  pierres  trans- 
portées à  Milan,  il  devra  recevoir  des  garanties  du  cùté  de  Sa  Sainteté.  Alors  Sa 
Sainteté  sera  tenue  de  faire  verser  en  plus  cinquante  écus  j)ar  mois  à  M"  Leone, 
de  manière  que  cela  arrive  à  la  somme  de  cent  écus  par  mois.  L'œuvre  termi- 
née, on  fera  les  comptes  et  on  lui  versera  le  complément  jusqu'à  parfait  paye- 
ment de  la  somme  de  sept  mille  huit  cents  écus,  qui  est  le  prix  arrêté  d'accord 
avec  rill"""  et  Rév""  Morone  et  avec  le  seigneur  Gabrio  Serbellone. 

«  Il  est  entendu  que  le  temps  doit  courir,  pour  cette  œuvre,  à  partir  du  jour 
oîi  seront  payés  les  deux  mille  écus;  et  pour  faire  foi  des  conventions  ci-dessus 
écrites,  on  fera  de  la  présente  deux  copies  signées  qui  resteront,  l'une  dans  les 
mains  de  M"  Leone,  l'autre  dans  celles  des  agents  de  Sa  Sainteté. 

«  Sig7ié  :  Gabrio  Serbellone  et  Leone  Auetino.  » 

Eu  excculiou  de  cette  eoiiveiitiou,  le  Saiiit-l*ère ,  [)ai'  une  lettic  datée 
de  Rome,  le  1)  janvier  suivant,  donna  ordre  au  receveur  de  ses  revenus 
dans  l'Ktat  de  Milan,  Filippo  Serbellone,  d'engager  à  fiConi  ses  ])iens  et 
revenus  dans  cet  h'.lat,  eonime  garantie  des  pav<'UH'nts  ([u  il  aurait  à  lui 
elTeetuer.  Les  aeles  lurent  passi'S  en  eous(''(jnenee,  et  àM.  Casati  eu  a  publie 
les  textes  relevés  par  lui  dans  X  Jrchivio  iiotarilc  de  îNlilan,  parmi  les 
liasses  du  notaire  AJtieonle  Caïuii. 

L'artiste  s'était  mis  à  IVeiivre  en  toute  diligence.  IjCS  marbres  avaient 
étc'  envoyés  de  Carrare  à  Gênes  pour  y  être  taillés,  et  le  li  août  i5()l, 
Franeesco  d'Avalos  d'Afjuino,  marcpiis  de  Peseara,  accordait  à  f^eone 
lui  said-conduit  pour  transporter  d<^  Gênes  à  Milan  »  eeilaiue  «piautile 
(le  marl)re  et  (jiiatre  colonnes  pour  le  service  de  Sa  Sainteté,  avec  ordre 
à  tons  goii\ crnems,  podestats,  olïieiers,  sujets  de  Sa  .NLijestc' et  seigneurs 
leiidataires  soinuis  à  notre  goiix  t'niemeiil  et  aulorile  nu'diate  et  innncdiate, 
de  ponivoii-  ledit  elievalier  d\\re/./o  de  chars,  hcenl's,  chevaux,  barques 
et  honuiies  qui  seront  demantlés  par  hii-mênu'  on  par  tonte  personne 
délêjgui'e  pai'  lui,  [)our  le  transpoit  desdits  marbres;  et  les  percepteurs  des 
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droits  (Icvioiit  laisser  passcn-  lesdits  objets,  en  se  contentant  du  juste  et 
honnête  payement,  et  non  autrement  '  " . 

Nous  avons  dit  plus  liant  (pu'  f^eone  acheva  le  travail  dans  le  délai  sti- 
pule. Cela  est  constate  par  nu  payement  ordonnancé  de  Rome  en  sa  faveur, 
et  dont  voici  la  traduction  d'après  le  tcwte  puhli«''  par  ^I.  Bertolotti  : 

"  i.")  janvier  156;}.  Fait  verser  H22  écus,  de  Rome  à  Milan,  au  chevalier 
Leone  d'Arezzo,  pour  son  parfait  payement  du  prix  du  tombeau  élevé  au  sei- 
gneur marquis  de  Marignan,  d'heureuse  mémoire,  frère  de  Sa  Béatitude'.  » 

L'exécution  dc-finilivc  de  Iceuvre  { iMaïuhe  XV)  concorde  {fcnerahMnent 
avec  les  tcnines  (h;  la  convention  passeï'  entre  lartiste  et  les  manda- 
taires du  Pape.  Le  monument  est  ru  marhre  de  Carrare,  sauf  h's  statues, 
les  has-reliefs  et  deux  torchères,  qui  ont  etc-  jetc'-s  en  bronze.  Quatre  des 
six  colonnes  sont  tachetées  de  noir  et  veinc-es  de  blanc;  les  deux  antres 
sont  de  couleur  roup,eritre.  Au  milieu  se  trouve  la  statue  en  pied  du  mar- 
(piis  de  ALirignan.  (Planche  XVL)  T/artiste,  poussant  ici  jusqu  à  Fexcès 
la  scrupuleuse  imitation  de  la  nature,  a  donne-  une  jambe  plus  courte  que 
Taiitrc  à  son  héros,  (pii  ('tait  boiteux,  (iian  Giacomo  de'  Mcdici  est  armé  à 
la  romaine;  la  main  droite  retient  un  pli  du  maut(\Tu  militaire,  et  la  fjauche 
est  appuyée  sur  un  casque  à  fi{'jUre  humaine,  phuM-  lui-même  sur  un  tronc 
d  arl)r<\  Au-dessous  de  la  corniche  eiMiliale  est  inscrit  le  nom  i\u  j)ontife 
(jui  ('-riffca  ce  monnmeni  à  son  frère,  et  sur  la  bas(>  (\o  marhic  «pii  porte  la 
statue,  on  lit  le  nom  de  I  artiste  : 

I.EO  .  AiiiiF/riN  . 
i-:qves  .  F. 
De  chaque  côté,  dans  les  entre-colonnements  ,  sont  placées  les  fi^fures  de 
la  Paix  et  de  la  Vertu  niililaive,  toutes  deux  assises.  Celles  de  la  lienommée 
et  de  la  Prudence  sont  posées  sur  la  partie  supi-rienre  de  la  corniche.  Trois 
cadres  se  voient  entre  ces  deux  statues;  celui  de  jjanche  contient  une 
inscii|)lion  à  la  nu-moire  de  Ciau  Ciacomo,  celui  de  droite  uu(>  autre 
inscription  en  souvenii-  d  un  frèic  du  capitaine-,  (Jabrielc  de'  iNLxlici,  mort 
en  1531  ;  celui  du  milieu  est  vide  et  la  toujours  été '.  Jj'attique  du  nionu- 
nitmt  est  orné  du  bas-relief  représentant  la  Nativité  du  Sauveur  ,  compo- 

'  C.  Casaii, /.fo/(t' Aco;;/ (/'.l/(,';r(),  |).  Vl ,  iKitc  2.  I.iit  iliio  au  ciccrono   Je   la   catlK'drale  (|u'aiitre- 

*  H.  Tes.  Gen.,  1561-65,  fi)l.  53.  Iîkiitoi.otti,  fois   il   aurait  existé  en  cette  plaeo  un  has-i'ojief 

Artixli  Loiiilxitili  a  Roina,  t.  I'^'',  p.  301.  tle  hronze  enlevé  au  siècle  dernier  par  les  armées 

C'est  nue  léjjeuile    fausse  de  tous    points  (pii  de  la  l!épid)li(pie. 
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sition  excellente,  diin  sentiment  exquis,  et  clans  laquelle  le  sculpteur  a  eu 
dheui'éuses  réminiscences  du  peintre  (FUrbin.  Tj  influence  d(î  ce  maître  est 
marquée  par  les  attitudes  de  plusieurs  des  fifjures  et  le  jet  des  draperies  : 
l'Enfant  divin  ,  la  Vier^je  et  tout  le  (groupe  de  gauclie  pourraient  être  sij'^nc's 
})ar  lîaphaél.  (Planche  XV^Il.)  —  Au  couronnement  du  fronton  Hjjnrrnt 
les  armes  des  Médicis ,  siu  inouh'es  dune  aigle.  Deux  Parques  ou 
Sibylles  accosteni  l^'cussou.  De  chaque  côté  de  la  Xntivité  deux  tritons 
portent,  sur  leurs  queues  ciu'oulces  ,  des  torchères  de  marbre  blanc. 
La  décoration  est  complétée  par  deux  torchèi'cs  de  bronze,  deux 
bas-reliefs  représentant  des  fi(;ures  de;  fleuves,  \ .Idda  et  h^  Tessin\  an 
miheu  de  paysages,  puis  des  guirlandes  et  des  festons  pareillement  en 
bronze. 

Quant  au  sarcophage,  il  n  a  pas  rtc  exécuté,  non  plus  ([\\v  les  griffes  de 
bronze  destinées  à  le  supporter.  Il  en  ri'-suhe  «pie,  contrairement  au  projc^t 
arrêté  dans  la  convention  tiaduite  plus  haut,  les  l)ases  des  trois  {fraudes 
statues  sont  posées  presqu(>  au  ras  du  sol.  Xous  devons  déplorer  cette 
dérogation  malheureuse  an  contrat,  car  la  disposition  du  projet,  (pii 
surélevait  le  monument,  eût  certainement  donné  une  tout  autre  ampleur 
à  l'œuvre  de  I^eoni.  Aussi  est-il  permis  de  croire  que  ce  n'est  pas  de  son 
plein  gré  que  l'artiste  dut  être  conduit  à  y  renoncer. 

Le  monument  funèbre  de  Gian  Giacomo  est  place''  dans  la  cliajx'iie  tics 
Médicis,  qui  est  elle-même  à  l'angle  du  bras  nn-ridional  de  la  cathédrale. 

Giovanbaltisla  Castnldo. 

Statue  de  hronze  pour  un  tomlirau. 

G  est  dans  Vasari  «pie  l  on  ti'onve  mention  d(>  cet  ouvi'age.  FiC  biographe 
des  maîtres  italiens  a  l'crit  à  ce  sujet  :  «  Le  même  artiste  a  fait  poiu'  le  sei- 
gneur Giovanbattista  Gastaldo  une  statue  aussi  en  bronze  qui  doit  être 
placée  dans  je  ne  sais  quel  monastèr(%  avec  divers  ornements.  » 

Gastaldo,  de  famille  napolitaine,  comte  d(^  Piadena^,  marcpiis  de  Gas- 
sano,  homme  de  guerre  an  service  de  Gharles-Quint,  prit  part  à  la  cam- 
pagne dirigée  en  154()  contre  le  mouvement  réformiste  en  Allemagne.  Des 
chefs  de  la  plus  grande  valeur  ('-taient  alors  à  la  tète  de  l'arnu'e  imp(''riale  : 


'  Ces  deux   ti{;mes,    iémiiii.sicnce   de    Micliel-        passée  entre  l'artiste  i-L  les  mandataires  ilii  l'ape. 
Anpe,    pourraient    d'ailteurs    caractériser    aussi  '  Piadeua   est  situé  à  une  petite   distance    de 

y  Aube  et  le  Soir,  prévues   dans    la    convention        Crémone,  sur  la  route  de  Mantoue. 
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le  duc  d'Alhc,  Octave  Fariièse,  le  comte  de  Solms.  ("-astaldo  commandait 
les  contiiiffcnts  espa{fnol  et  italien. 

En  1551 ,  rEmpci'cur  lui  confiait  nue  armée  levée  par  Ferdinand  d'An- 
triclie  pour  aller  secourir  l'évêqne  Martin,  prélat  de  Pharadiu,  contre 
Soliman,  (jui  s'était  déclaré  Tallii-  d'Isabelle,  reine  de  Honjjrie,  à  laquelle 
l'évêqne  disputait  la  suprématie  j)olitif|ue  et  re]i(;iense.  A  la  suite  d'une 
canqiajjne  heureuse^  (lastaldo  ii'duisit  la  lîeine  à  céder  à  Ferdinand, 
moyennant  une  indemnité  pécuniaiie  pour  elle-même  et  pour  son  jeune 
fils,  la  couronne  de  Hongrie  et  les  prc'tentions  <pi  elle  soutenait  sni'  la 
Tiansylvauie.  INIais  Soliman  ordonna  au  paclia  ^\i'  Huda  i\c  r(''iuté(;rer  la 
reine  Isabelle  en  possession  de  la  Transylvanie,  et  la  lutte  recommença. 
L'armée  ottomane  s'enq)ara  d'abord  de  plusieurs  places  fortes,  de  la  ville 
deLippa,  et  s'avança  jusque  sur  les  frontières  delà  Hongrie.  Là  elle  fut 
arrêtée  par  Castaldo,  qui  la  dc^fit  conqdétement.  Plusieurs  médailles  con- 
servent le  souvenir  de  ces  brillanis  faits  de  guerre,  l'allés  sont  l'œnvre  de 
Cesare  da  Ragno,  de  Galeotti,  du  maître  qui  signe  Anib  '  ;  peut-être  aussi 
de  Leone. 

Tandis  cjue  Caslaldo  assiégeait  les  Turcs  dans  Lippa,  (jii  il  allail  l)icnt()t 
reprendre  sur  eux,  il  (b'couvril  que  son  allie,  I  ('vèfjue  Martin,  rc'cennnent 
cré('' cardinal,  se  concertait  avec  le  Turc  pour  confiscpier  la  Transylvanie 
à  son  ])rofit  et  en  dc'loger  le  vain(pi(  iir.  Il  s  empressa  d Cn  prévenir  Fer- 
dinand. Ce  prince,  qui  était  monté  sur  le  tronc  inqx'rial  en  155G,  après 
labdication  de  son  frère  Charles-Quint,  expc'dia  une  lettre  enjoignant  an 
{;én(''ral  d(^  pi'cndre  vis-à-vis  du  cardinal  telles  mesures  qn  il  serait  néces- 
saire pour  mettre  à  tout  jamais  un  terme  à  ses  dangereuses  intrigues. 
Castaldo  vit  ou  fei{;nit  de  voir  dans  cette  missive  un  arrêt  de  mort.  Il 
ordonna  ((u Clic  fût  aussitôt  portc'c  an  prélat,  et  les  officiers  italiens  (jui  la 
lui  firent  liri^  le  mirent  à  nnjrt  incontinent.  Le  riche  trésor  de  Martin  fut 
confisfpu',  et  I  !'>in|)eieur  cn  donna  une  large  [)art  à  son  général.  Ce  tragique 
événement  suscita  entre  le  Pape  et  Ferdinand  des  démêlés  assez  graves,  qui 
furent  lon.gs  à  apaiser.  Castaldo  mourut  en  1502"^. 

Tel  est  le  personnage  que  nous  avons  vu  chez  Granvelle  en  intime  amitié 
avec  Leoni*,  lorsque  l'artiste  s  était  rendu  à  Augsbonrg.  Suivant  l'expres- 

'  Voir  AnMAXD,  McUailletirs  iluliens,  2*^  édit.,  "*  Pieiic  l'Aiétiii  fut  aussi  eu  ix'latiou  avec  Ca.s- 

t.  I",  p.  174,  175  et  228.  taUlo.  Voir  Lettere  di  M.  Pictro  Aieliiio,  t.  III, 

■^  Consul  toi-    sur    Castaldo,    F.    Van    MiEniS,  j).    132   et   197.   —   Nous   en   dirons    autant   du 

Ilistoii   (1er   tifdcilandsc/ic   Voisten.    La    Haye,  Titien.    Voici    quelques    lignes    adressées   par   le 

1732-1735,  t.  III,  ]).  148  à  159  et  272  à  277.  peintre  à  ce  personnage  :  «  Mon  illustre  Seigneur. 
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sion  clo  ce  dcrnirr,  il  ('-tait  alors  «  1  âme  de  Sa  Seijjneurie  Révéreiulissiine  » . 
Un  peu  ])liis  lartl,  il  avait  éclairé  Leoni  sur  les  claufjers  d'une  disf;r<âce 
possible,  et  lui  avait  conseillé  de  transporter  toutes  ses  œuvres  en  Flandre 
pour  imposer  silence  à  ceux  qui  inspiraicnil  des  d(''fiances  à  ses  hauts  clients. 
Il  est  donc  tout  ualuic]  (jue  Leone  se  soit  cliarj^é,  comnu^  Taffinne  Vasari, 
de  composer  la  statue  destinc'u^  à  la  tombe  de  Castaldo.  Nos  reeberclies 
pour  la  retrouver  sont  denuMiri-es  jusqu  à  [)r(''sent  infructueuses. 

Statue  exécutée  pour  les  fêtes  de  Mantoue. 

Dans  le  récit  laiss*'  j)ar  INIalespini  des  fêtes  (jui  eurent  lieu  à  INIantoue,  en 
1501,  à  l'occasion  du  maiiajje  i\\\  duc  Gujjlielino  avec  Eléonore  d'Autriche, 
il  est  question  àc  denx  statues  imitant  le  bronze,  exécutées  par  TiCoui. 

L'une  de  ces  figures  surmontait  une  sorte  d'arc  de  trionqdu',  et  tenait  à 
la  main  une  tromj)(ite  dont  elle  sonnait  en  1  honneur  du  chevalier  (jui  lem- 
portail  dans  la  lutte.  C'était  donc  probablement  une  l^ictoire.  Au  dire  de 
Malespini,  elh^  répandait  des  fleurs  sur  le  chevalier  vainqueur  au  moment 
où  il  passait  sous  \  Arc  des  loyaux  amants.  Quant  au  chevalier  qui  avait 
succond)é  dans  l'entreprise,  il  était  conduit  vers  une  autre  statue,  et  celle-ci 
versait  sur  lui  des  flammes  qui  s  échappaient  de  sa  trompette. 

Tout  cela  était  naturellement  affaire  de  trucs  comme  ceux  qui  s'emploient 
dans  les  th(''âtres  de  féerie,  et  pour  h^squels  les  Italiens  se  montrèrent  de 
tout  temps  fort  in{j(''ni(nix. 

Crucifix. 

Marine. 

On  lit  dans  Vasari  :  «  Pour  l<^  I{oi  Catholique,  il  [Leone]  a  fait  un  Christ  de 
marbre,  haut  de  plus  i]o  trois  brasses,  n\cc  la  croix  et  les  autres  mystères 
de  la  Passion,  œuvre  très-louc'c.  » 

Cette  assertion  nous  laisse  dans  le  doutc^  car  nulle  autrt^  part  nous 
n'avons  trouvé  mention  de  cet  ouvrage. 

Par   les   dernières    lettres    de    Votre    Seljjnenrie,  sienne    amante   qne    je    nie    trouvais    avoir.    O'"' 

pleines   de   bonté   comme    toujours,    et    chères    à  l'excellent  jn{;ement  de  Votre  Seigneurie  apprécie 

mon  cœur  au  delà   de   tout,   j'ai   connu  son   vif  par  l.'i   ce  dont  peut  être  capable   mon  pinceau 

désir  de   posséder  quelque   nouvelle  peinture  de  lorsque   le  sujet   lui   plaît   et  qu'il   travaille  pour 

ma  main.  Ma   bonne  volonté,  très-prompte  à  la  un   personnajje  illustre...  »    —  Nuoi'a   scella    ih 

satisfaire,    voudrait   lui    donner    quelque    preuve  Icllcre    ili    divcrsi    iwhilix.'iiwi    tioiniiii ,   liv.    II, 

éclatante  que   le  seigneur   Castaldo   a   été   mieux  p.   Wi;    et  BoTTxni-Tir.iw.zi,  Bacroltu  ili  lettere, 

partaj^é   (jue   tant   et   tant    d'autres    personnanes,  t.  V,  p   ^9. — Lomazzo,   Trutttito  ilell'  arte  délia 

mes   Seigneurs.    C'est  pourquoi,   ne   pouvant    lui  pittum,  p.  636,  dit  que  le  Titien  peignit  Andréa 

faire  un  présent  d'un  plus  grand  prix,  j'ai  résolu  Doria   en    même    temps   que   Castaldo,    "  iiiiicme 

d'adresser  à   Votre  Seigneurie  le  portrait  d'une  col  Castaldo  Napohtano  »  . 
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Par  contre,  nous  savons  ([u  iiu  C-luist  en  croix,  Jjronze  colossal  jeté 
|)ai'  Ponipeo  Leoni  en  collaljoiafion  avec  son  père,  et  placé  an  soninict 
cln  jji'and  retaille  de  8an  fiorenzo  de  1  l'iseurial  ',  avait  étc- exécnté  à  Alilan 
snr  nn  modèle  de  Leone  Leoni.  (le  modèle  anrait-il  ("te-  composé  d  abord 
en  vne  d  nne  œnvre  en  marbre  de  moindres  proportions?  Cela  n'a  rien 
d  impossible,  l'ar  suite,  ilsepent  encoie  (pie,  le  marbre  n'ayant  pas  été 
ex(''cnt('',  1  artiste  ait  utilisé  son  modèle  lorscpie  les  figures  dit  retable  furent 
commandées  à  Pompeo.  Ainsi  se  justifierait  1  assertion  de  Yasari  ('■ciivanl 
ant  ('-rien  rement  à  la  commande  du  retable;  ainsi  sCxplicpierait  du  même  coup 
fjii On  ne  tiouve  nulle  part  trace  du  marbre  demeure  à  I  état  de  projet. 

C/tai/cS-Qllinl.   (l'iand.e  XXXVIII.) 

Buste  de  iii.iiljie.  —  l'ahii-s  des  marquis  de  Miinvel,  ,\  l'iajen(i.i  (Espa{;ne). 

Dans  s(ni  Voyiuje  en  EspcKjne,  Antonio  l'onz  a  signalé  cet  ouvrage, 
m  avn,  dit-il,  "  àPlasencia,  dansla  demeure^  (pion  appelle  de  las  Boredas , 
(pii  aj)partient  au  marquis  de  ÎNliravel,  et  (pii  est  située  tout  à  côté  du  cou- 
vent d(^s  Pères  Dominicains  » . 

Ponz  donne,  en  ouli'e,  b's  indications  suivantes^  : 

«  Une  terrasse  appelée  Pnisil  est  tres-iutéressante  par  les  antiquités  et  les 
inscriptions  romaines  qu'elle  renferme,  et  qui  sont  placées  dans  une  galerie 
formant  deux  ailes,  au-dessus  de  la  porte  })rincipa!e  de  la  maison...  Parmi  les 
œuvres  modernes  il  y  a  une  très-belle  tète  en  marbre  qui  représente  TEmpe- 
reur  Charles-Quint.  Elle  porte  un  cartouche  de  bronze  avec  cette  inscription  en 
italien  : 

CAROLO  QUINTO  ET  !■:  ASS.U  QIJKSTO 

PERCHE  SI  SA  PER  TUTTO  IL  MO?*no  IL  RESTO. 

«Je  la  tiens  pour  œuvre  de  Leone  Leoni  ou  de  Pompeo  son  fils.  » 

lj  auteur  anglais  William  Stirling,  dans  le  livre  qu  il  a  consacre''  à  la 
retraite  d(;  Charles-Quint  à  Yuste  ',  a  j)arle  de  la  iih-uu-  u-uvre  (>n  ajontanl 
d'auties  particularités  : 

«  Don  Luis  de  Avila ,  dit-il  ,  était  un  visiteur  assidu  de  Yuste.  Charles  avait 
toujours  montré  beaucoup  de  {joùl  pour  la  société  de  son  cher  Quinle-Curce; 
et  riiistorien  professait  pour  l'Empereur  celte  admiration  enthousiaste  (|u'un 
praud  homme  ne  manque  jamais  d'inspirer  à  sou  entourage.   Les  seigneurs  de 

'  Vo'i-  la  jilaiulic  XXV,  et  se  reporter  plus  iTS'd-,  18  vol.  iii-8",  t.  Vit,  p.  Il"  ?i  122. 
loin  à  l'œuvre  de   l'ompeo,  p.  336.  '*  The  cloistcr  life  of  ihc  Eiitpcror  C/kuIcs  tlic 

2  Antonio    l'oN/.,    Viiiijc    fil     E^/tdtiu.    Madrid,         Fiflli.  I.ondon,   1853,3'^  (dit.,  p.   15.J. 
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Miravel  gardent  religieusement,  comme  ayant  été  apporté  en  héritage  par  Avila 
dans  la  faniille  de  Zuniga,  un  buste  de  marl^re  du  héros  favori  de  l'historien, 
œuvre  due  au  ciseau  magistral  du  premier  des  Leoni.  11  porte  la  chevaleresque 
inscription  :  Crn-olo  Qiiiiilo,  etc.  » 

M.  Mignct  '  a  prc'cisé  encore  [)liis  nettement  les  indications  relatives  à 
la  nuênie  œuvre  en  parlant  des  rapports  de  1  historien  avec  1  Empereur  au 
temps  de  la  ictraite  de  ce  prince  : 

«  Don  Luis  de  Avila  lui  était  particulièrement  agréable...  11  avait  été  son 
ambassadeur  auprès  des  papes  Paul  111  et  Pie  IV  pour  les  affaires  du  Concile, 
son  sommelier  de  corps,  le  compagnon  de  ses  guerres,  l'historien  de  ses  vic- 
toires en  15iG  et  15i7.  Politique,  (juerrier  ,  écrivain,  homme  de  cour,  après 
avoir  habilement  négocié  en  Italie,  vaillamment  combattu  en  Afrique,  en  Pro- 
vence, en  Allemagne,  où  il  commandait  la  cavalerie  impériale,  raconté  avec 
un  chaleureux  enthousiasme  la  gloire  du  maître  dont  il  avait  servi  la  personne 
avec  un  zélé  dévouement,  il  s'était  retiré  en  Estrémadure.  Il  devait  à  l'Empe- 
reur la  grande  commanderie  d'Alcantara,  et,  grâce  à  lui,  il  avait  épousé  la  riche 
héritière  des  Mirabel,  dont  il  possédait  le  marquisat  et  dont  il  habitait  la  somp- 
tueuse résidence  à  Plasencia.  Là,  dans  le  doux  repos  de  l'opulence,  il  goûtait 
les  plaisirs  des  arts  et  se  livrait  à  l'attrayante  culture  des  lettres.  Son  admiration 
reconnaissante  pour  l'Empereur  se  voyait  partout  dans  son  palais,  d'une  noble 
et  élégante  architecture,  et  dont  la  cour  intérieure,  ornée  d'une  fontaine  à  la 
façon  mauresque,  était  entourée  de  deux  étages  de  galeries  avec  des  colonnes 
d'ordre  dorique  et  d'ordre  ionien...  Sur  une  terrasse  en  jardin  suspendu,  étaient 
des  inscriptions  romaines  et  des  bustes  antiques.  Parmi  ceux  d'Auguste  et  d'An- 
tonin  le  Pieux,  Don  Luis  de  Avila  avait  placé  une  magnifique  tête  en  marbre  de 
Charles-Quint,  sculptée  par  le  vieux  maître  Leone  Leoni  ou  par  son  fils  Pom- 
peyo  Leoni,  et  au  bas  de  laquelle  il  avait  mis  une  j)laque  de  bronze  avec  cette 
inscription  d'un  tour  espagnol  et  d'un  langage  italien  : 

CAROLU    OUINTO,     i'TC. 

«  A  Charles-Quint.  Ce  nom  en  dit  assez,  car  le  reste  se  sait  par  le  monde 
entier.  » 

Leone  FiConi  tut  de  i)onnc  lieni'e  en  relation  avec  le  commandenr  d  Al- 
cantara.  Dans  une  de  ses  lettres  à  l'eri"uite  Gonzaj;a,  il  dit  avoir  vir  intro- 
duit par  lui  auprès  de  l'Enipereur  ^.  Si  lOn  rapproche  la  correspontlance 
de  l'artiste  du  récit  de  M.  Mignet,  (jue  nous  venons  de  reproduire  dans  cette 
intention,  il  devient  très-vraisemhlable  (|ue  le  buste  dont  il  est  ici  (piestion 
est  un  des  marbres  exécut(;s  à  Milan,  transporti'-s  en  l'iaudre,  et  rapportés  en 

'  C'liarles-(^uint,  son  ubdiratum,  p.  284-286.  -  Cliap.   m,  p.   '«-i.  a 


CHARLES-QUINT 

(Palais  de  Miravel,  Plasencia) 
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Espagne.  Bien  pi-obablement  ce  fut  Pompeo  qui   le   termina,    et  ce  fut 
l'Empereur  qui  en  fit  présent  à  son  clier  historien. 

Le  palais  du  commandeur  d'Alcantara,  qui  n'a  pas  cessé  d'appartenir 
à  la  famille  des  marquis  de  Miravel,  existe  encore  à  Plasencia,  et  il  possède 
toujours  le  buste  de  marbre  de  Charles-Quint.  Cette  œuvre  si  intéressante 
et  par  elle-même  et  par  sou  histoire,  encastrée  dans  la  muraille  pour  être 
mieux  pr(''serv('>e,  a  malheureusement  subi  les  dégradations  les  plus  graves. 

Deux  figures  d'hommes. 

Statues. 

Mentionnées  sans  aucune  description  tlans  une  lettre  de  Leone  àlévêqiu; 
d'Arras,  écrite  en  1551  de  Milan.  (Voir  chapitre  Y,  p.  86.) 

Huit  fu/ures  d'anges  servant  de  support  à  un  tabernacle. 

OEuvre  du  ljruii/.("  (lestin(';(î  à  la  catliédiale  de  Milan. 

A  la  date  du  15  novembre  1508,  on  rencontre  sur  les  registres  de  la 
fabrique  de  la  cathédrale  de  Milan  la  mention  suivante  : 

«  Ayant  jugé  que  les  modèles  présentés  par  le  chevalier  Leone  Aretino,  pour 
les  anges  de  métal  destinés  à  être  placés  sous  le  tabernacle,  étaient  préférables 
à  ceux  de  tous  les  autres  maîtres;  prenant  en  considération  les  mérites  et  l'ha- 
bileté dudit  chevalier  dont  les  œuvres  hors  ligne  sont  admirées  dans  diverses 
parties  du  monde,  auprès  des  rois  et  des  princes  les  plus  illustres,  les  seigneurs 
députés  le  choisirent  pour  le  charger  de  jeter  en  métal  les  huit  anges  à  placer 
sous  le  tabernacle.  Chacun  deux  doit  avoir  la  hauteur  totale  de  trois  brasses  et 
un  quart,  et  le  travail  doit  être  exécuté  dans  le  délai  de  dix-huit  mois.  La  fabrique 
sera  obligée  de  fournir  le  métal,  la  cire,  le  charbon,  le  bois,  les  ferrements,  et 
tous  les  autres  objets  nécessaires  à  la  fusion.  Le  prix  devra  être  déterminé  ci- 
dessous  par  le  cardinal  archevêque,...  Lequel  le  fixe  à  mille  écus  '.  » 

Aux  termes  de  ce  contrat,  Leone  aurait  dit  avoir  livré  cette  conmiande 
en  157L  Mais  il  est  de  toute  probabilité  (pi'il  ne  l'exécuta  pas,  puis- 
qu'en  1581  nous  trouvons,  à  la  date  du  2  janvier,  sur  les  registres  de  la 
cathédrale ,  la  mention  d'un  contrat  passé  entre  la  fabrique  et  un  artiste 
nommé  Giovan  Andréa  Pelizono,  chargé  à  son  tour  d  exécuter  des  statues 
d'anges  pour  ce  tabernacle  ^ 

^  Xolv  Âitnali  <lcllaJa/)/jiiia<lcl  Ditomu.  yUlan,  majoris   ex  una,  et  Joliannem  Andrcam  Pelizo- 

t.  IV,  p.  76.  num  ex  altéra,  facta  fiierunt  pacta  et  coiiventio- 

^  «  1581,  luueili,  2  geiinajo.  ups  pio  fabiicationc  taljernaculi  ipsius  ecelesiae, 

<i    Costruzioiie   (Ici   tciiipietto   ciel   tabernacolo  termine  annoruin  quinquc  in  liunc  inoduin,  vide- 

dcW  altar  maijqiorc.  licet  : 

«  Inter  agentes  veneiandae  fabricae  ecelesiae  «  i'riino,  quod  dictus  Pelizonus  teneretur  fa- 
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Sculptures  de  la  maison  de  Lconi  ' . 

Sl;itu('s  et  lins-relicfs  do  pierre;  et  pièces  de  l)ron>;<'.  —  Milan. 
Eaçade.  —  (Planelie  XIX.) 

De  chaque  côté  de  la  porte  coclière,  deux  cariatides  de  pierre,  fi^jures 
d'hommes  uus,  se  terminant  en  {^aînes.  Miirtes  d(^  lions  sur  ces  gaines. 

Six  autres  figures  de  pierre,  pareillement  colossales,  représentant  des 
hommes  sauvages,  sculptés  jusqu'aux  genoux,  à  demi  vêtus  de  rohes  à 
1  antique  ou  de  peaux  de  bêtes.  Trois  d'entre  eux,  ceux  qui  sont  à  gauche 
pour  la  personne  qui  regarde  la  maison ,  portent  les  inscriptions  suivantes  : 
svKvvs,  OVADVS,  ADIABENVS.  Lcs  trois  autres  ,  à  droite,  sont  désignés  ainsi  : 

l'AliTUVS,    SAliMATVS,   MARCOMANVS. 

Dans  la  composition  de  la  frise,  au  milieu  de  festons  de  feuillages  et  de 
fleurs,  des  lions  et  des  aigles  rappellent  l'artiste  et  son  impérial  patron. 

Comme  supports  de  la  corniche,  bustes  de  chimères.  Iiondc  bosse. 
Pierre. 

Au-dessous  de  cette  corniche,  un  grand  bas-reli(»f  de  pierre,  représentant 
un  satyre  renversé  sur  le  dos^  et  dévoré  par  deux  lions.  (Planche  XX.) 

InTÉRIEIR  IiE  I,A  COI  H.  (l'iandie  XXI.) 

Huit  petits  bas-reliefs  de  pierre  encastrés  dans  la  muraille  :  1.  Attributs 
d(^  la  sculpture.  —  II.  Attributs  de  l'orfèvrerie.  —  III.  Attributs  de  l'archi- 
tecture.  —  IV.  Un  monument  (pii  peut  être  un  tenq)l(^  ou  lui  palais.  — 
V.  Un  petit  autel  duquel  s'élance  une  Ihunme;  de  chaque  côté,  deux  sque- 
lettes. —  VI.  Des  instruments  de  musique.  —  VII.  Un  bouc  ailé  marchant 
sur  une  guirlande  de  feuillage.  —  VIII.  Un  lion  poussant  la  roue  de  la 
Foi'lune. 

lùifin ,  sur  deux  colonnes  de  pierre  au  fond  de  la  cour,  deux  mufles  de 
lions  en  bronze,  (pii  ont  ('té  appliqués  là,  paraît-il,  à  une  épocpie  relativement 
récente ,  mais  qui  nous  semblent ,  eu  raison  de  leur  caractère  artistitpie , 

bricare  eoluinnas  octo  inctalli  Ijoiii  scaiielatis  cuin  tatura,  pretio  lil)iariiiu  84  pio  siiigido  quadrcto. 

suis    ])assis    et    capltclli.-f    ordinis    corintliii    et    in  «    Gapitoli    li    qnaii    si    liano    a    osservare    nel 

opère  positas  oiuiaiiiin  sexajjinta   uniiis,  eoiiipu-  l'alnicare   il    tahernacolo   de!   SS.  Sacraineiito,  il 

tata  l).isse  et  eapitello,  pretio  auieoruin  200  pro  quai  va  posto  sopra  lo  altar(;  iua{;i()r  de  la  eliiesn 

siiijiula   earum,   quae  in  totum  important  pretio  niagior  de  Milano.  " 

scutoruni   1600.   —   Item   statuas  quatuor  anf;o-  '  Voir  eliap.  ix,  p.   190-191. 

lorum ,    pretio    scutoruin    1650    in     totnm.     —  ^  Comparer  ce  satyre  avec  celui   que  Looni  a 

Item    alias    statuas    octo     anjjeloi'um,   pretio    in  2)lacé   sous  les  pieds  de  Don  Ferrante,   dans    le 

totum     scutcMiim     1000.     —     Item     pro     imbo-  monument  de  Guastalla.  (Planche  XVIII.) 


SCULPTURE.  315 

appartenir  au  temps  de  Lcoiii  '.  Nous  serions  tenté  de  eroire  (|u  ils  se  trou- 
vaient autrefois  sur  les  eoloiuu'S  de  pierre  plaei'-es  de  clia(|ue  côté  de 
l'entrée  de  la  porte  eoclière,  à  la  faeade  de  la  maison.  On  voit  dans  la 
piei're  de  ees  colonnes  dciw  Irons  (pii  indi(jueraient  (pie  jadis  devaicnit 
avoir  ét('' fixées  là  des  pièces  de  bronze  deslinc-es  à  attacher  les  chevaux 
des  visiteurs,  comme  cela  s'est  praticpu'  pour  la  j^hiparl  des  palais  du 
moyen  âjje  et  de  la  Ihniaissance. 

Reproductions  (l'nn!l<iucs  el  de  clic fs-d' œuvre  des  mnifres  itaUeus. 

Au  coui's  de  la  hiojjraphie  de  l^eone,  nous  avons  trouvé  d  assez  Irt'- 
([uentcs  indications  sur  les  reproductions  de  ehels  -  d H'uvre  dont  il  se 
plaisait  à  enrichir  sa  maison  de  Milan. 

liappelons  seulement  le  cheval  de  la  statue  de  Marc-Auréle,  d'où  sa 
denujure  prit  le  nom  de  »  Casa  Aureliaiia  »  ;  ses  néjfociations  dans  le  but  de 
se  procui'er  les  moules  d'anti(pies  exécutés  parle  Primaticeponr  François  I"; 
ses  ellorts  poui'  obtenir  de  Paiis,  pari  intermédiaire  (h;  Granvelle,  le  mou- 
lajjc  d  un  cheval  (jue  nous  avons  supposé  être  une  couvre  de  Léonai'd  de 
Vinci;  enfin  les  nond)renx  moula.;;es  (ju  il  avait  raj)poilcs  deliome,  notam- 
nu'Ut  le  C.lnist  de  la  Minerve^. 


DES  OUVRAGES  DE  SCULPTURE 

Ol  K    I,   ON    l'OUlUtAlT    ATT1UI5UKI!    A    I,I::OM':    FJCOM. 

François  Lenormand  avait  rap[)orté  d  Italie  les  plioto{^;raphi(^s  d'un 
buste  trouvé  à  Monteleone,  en  Galabre,  portrait  d'un  homme  d(;  jjiu'rre 
de  l'époque  de  Charles-Ouint  ou  de  Philippe  II.  Ijcnormand  attribuait  ce 
bronze  à  JiCone  Leoni.  Malheuieusement  il  est  mort  sans  avoii'  donné 
d'arjjuments  à  lapjjui  de  son  hvpothèse,  et  la  pièce  a  été  reproduite  sans 
aucini  commentaire  dans  la  Gazette  archéolocjuiue  de  1883. 

N'ayant  pas  léussi  de  notre  coté  à  retrouver  \e  nom  du  personna{;e  sur 
les  nn-dailles  du  temps,  nous  n  avons  j)as  poin'suivi  la  recherche  plus 
avant .  D  autre  paît,  nous  sonnnes  bien  loin  de  considérer  comme  impossible 


'  Li'  IIluiou  (le  1.1  ]>.)(;<'  «le  titre  du  pn'àont  vo-  *  Se  lopuiK  r  aii\  iii(!if.itii)iis   (pic   iioUs   avons 

luine  est   la  ii'proiliictioii    dr  l'un  ilc  t-vn  mufles.        données  à  ce  sujet,  i  liaj).   ix,  p.  187-l'.IO. 
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la  découverte  d'ouvraffes  du  uiaître  eu  dehors  de  ceux  dont  uous  veuons 
de  dresser  un  premier  catalogue.  En  effet,  si  de  tous  côtés,  à  tort  et  à 
travers,  on  a  attribué  à  Benvenuto  une  foule  de  pièces  que  nous  avons 
démontr*'  ailleurs  lui  être  absolument  étran;;ères,  le  sculpteur  de  Charles- 
Quint  a  eu,  pouvons-nous  dire,  un  sort  inverse  anpivs  de  la  jiostérité. 
Jusqu'à  présent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  au  cours  de  ce  travail,  on  ne 
lui  avait  même  pas  reconnu  tout  ce  (jiii  lui  appartient  bien  en  propre. 

Les  (locumeuts  que  nous  publions  ici,  la  série  des  œuvres  authentiques 
de  Jjeoni  qu'à  dessein  nous  avons  fait  graver  dans  leur  ensemble,  facili- 
teront les  recherclies  nouvelles  et  les  études  comparatives  ;  et  sans  dout(^ 
pourra-t-on  un  jour  restituer  au  maître  d  autres  ouvrages  attribui's 
aujourd  hui  les  uns  à  des  artistes  flamands,  les  autres  à  .lean  Bologne  ou 
à  son  école.  Nous  appelons  av(>c  insistance  l'attention  des  chercheurs  sur 
ce  point,  car  il  doit  y  avoir  encore  d  heureuses  découvertes  à  faire  dans 
cette  voie. 


TROISIEME    PARTIE 

CATALOGUE   DES   OEUVRES   DE  POMPEO   LEO.M 


ORFEVRERIE 

On  n'est  ;;nèrc  mienx  inforinf"  sur  les  œnvrcs  d'orfèvrerie  de  Pompeo 
qne  snr  celles  de  son  père.  Nous  allons  néanmoins  relever  ci-après  les 
pièces  sur  lesquelles  nous  avons  [)u  recueillir  quelque  indice. 

Crucifix. 

Celle  pièce,  ('xècutèe  par  l'onq)eo  pour  1  lufanl  Don  Carlos  ',  et  lè{^nèe 
par  celui-ci  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Atocha,  est  décrite  dans  deux 
documents  conserv<''s  aux  Archives  de  Simancas. 

Don  Cailos  avait  lait  son  testament  en  Tannée  1504;  il  uKMUut  le 
:24  juillet  15(58,  et  ce  ne  lut  (pu-  neul"  années  plus  tard  que  Philippe  I[  fit 
d(''livrer  le  lefjs.  fia  eédule  {;râce  à  hupuîUe  le  couvent  put  entrer  enfin  en 
possession  i\\\  crucifix  de  l'ouqieo  est  tlat(''e  du  2  avril   1577'-  : 

LE  ROI. 

Diego  de  Clarté,  comptable  de  ma  maison  et  contrôleur  des  Scrénissimes 
Princes  de  Hongrie,  Albert  et  Venceslas,  mes  très-cliers  cousins,  comptable 
de  la  vente  aux  enchères  et  de  la  garde-robe  du  seigneur  prince  Don  Carlos, 
mon  très-cher  et  bien-aimé  fils,  de  glorieuse  mémoire,  je  vous  ordonne  de 
dormer  et  délivrer  tout  de  suite  le  crucifix  en  or,  avec  sa  couronne  émaillée  de 


'  CIiJip.  VII,  p.  132.  <'rucifi>i   (le    Pompeo,    qui,    en   effet,   se    trouvait 

•^  M.  Cliarles  de  Mouy  a  signalé   ce   dociuiient  étrangère  ,'i  son   sujet.  Nous  avons   dû,  au  con- 

dans  son  très-intéressant  ouvrage.  Don  Carlos  i:t  traire,  aller  la  reelierelier  ii  Siuiancas  et  la  réta- 

Philippe   II,   (\\\i-    nous   avons   déjà   eu   occasion  lilir,  parce  qu'elle  importe  au  nôtre.  Voir  le  texte 

de  citer;  mais  il  n'.i  pas  donné  la  description  du  espagnol  aux  Appendices. 
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vert,  et  trois  clous,  avec  trois  écrous  aii\  mains  et  aux  pieds,  que  Pompeo  Eeoni, 
mon  sculpteur,  a  exécute'  pour  ledit  j)rince,  et  dont  le  poids  est  de  douze  marcs 
(|uatre  onces  un  octave  et  demi  et  douze  grains;  et  la  croix,  avec  son  inscrip- 
tion, où  est  ledit  crucifix,  exécutée  par  défunt  Rodrigo  Ileynalte,  dont  le  poids 
est  de  cent  soixante-douze  caslellanns  et  demi  moins  six  grains;  et  un  calvaire  de 
laiton,  doré  à  l'intérieur,  servant  audit  crucifix,  avec  deux  létes  de  mort  et  qua- 
torze os  d'argent  doré  par-dessus;  et  deux  varas  de  taffetas  noir  enveloppant  le 
tout,  et  qui  est  en  votre  possession;  donnez  et  remettez  bientôt  au  prieur  et  au 
couvent  du  monastère  de  Notre-Dame  de  Atoclia,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
e.ilrif  iiitii'os  de  cette  ville  de  Madrid;  crucifix  donné  comme  aumône  j)ar  ledit 
prince,  afin  (|u"il  reste  à  perpétuité  dans  ledit  monastère,  et  <|u'on  ne  puisse  le 
vendre,  ni  l'engager,  ni  l'aliéner,  ni  en  disposer  d'aucune  manière,  ni  échanger 
avec  un  autre  monastère,  hôpital,  confrérie,  université,  ni  autre  personne,  à  con- 
dition que  ledit  couvent  ait  soin  de  prier  Dieu  pour  son  àme,  laissant  et  livrant 
auxdits  prieur  et  couvent  ledit  crucifix  avec  sa  croix  et  le  calvaire ,  comme  il  est 
dit  ci-dessus;  et,  prenant  sa  quittance,  nous  le  tenons  pour  hien  donné  et  remis, 
et  à  vous  pour  en  être  libre  et  quitte;  et  nous  ordonnons  à  i|ui  (jue  ce  soit  qui 
par  notre  ordre  vous  prendrait  les  comptes  de  ladite  vente  et  des  sommes  qui 
en  proviendraient ,  qu'avec  ladite  quittance  et  notre  cédule  dont  ])rendra  note 
Martin  de  Gaztelu  ,  mon  secrétaire,  on  vous  admette,  reçoive  et  passe  en  compte 
ledit  crucifix  avec  sa  ci'oix  et  le  calvaire,  sans  vous  demander  ni  exiger  d'autre 
caution  ni  d'autre  soin,  car  je  le  tiens  ainsi  pour  bien,  et  je  vous  relève  de  toute 
obligation  ou  faute  qui  pourrait  vous  en  être  imputée. 

Fait  à  San  Lorenzo  el  Real,  le  :2  avril  1577. 

MOI,  LE  ROI. 

Par  ordre  de  Sa  Majesté  : 

Martin  de  Gaztelu.  —  Parafe. 

A  Diego  de  Olarte,  pour  qu'il  remette  au  monastère  de  Notre-Dame  de  Atocha, 
de  Madrid,  le  crucifix  d'or,  avec  sa  couronne,  la  croix  et  le  calvaire,  les  têtes  de 
mort  et  les  ossements,  que  donna  ordre  d'offrir  en  aumône  le  prince,  notre  sei- 
gneur, qui  est  dans  la  gloire,  afin  (ju'il  demeure  perpétuellement  dans  ledit 
monastère,  sans  pouvoir  le  vendre,  l'engager  ni  l'aliéner,  et  à  condition  de 
prier  Dieu  pour  l'âme  de  Son  Altesse.  —  Parajc. 

La  liasse  des  Archives  de  Siniaiieas,  d  où  ce  doeiinieiil  est  extrait,  l'eu- 
fermc  la  série  des  comptes  que  Diego  de  Olarte  eut  à  rendre  en  raison  de 
sa  eliarjfe  de  garde-joyaux  du  prince.  An  milieu  d'une  foide  d'autres  notes, 
on  Y  trouve  la  mention  suivante;  '  : 

.PoiirtviiuiLommuie  «  On  lui  portc  aussi  en  compte  un  crucifix  d'or  avec  sa  couronne  émaillée  de 
Zi^Tv^Z!rr"r  vert  et  trois  clous,  avec  trois  écrous  fixés  dans  les  deux  mains  et  aux  pieds;  plus 
rrurijixeidecc  vaioaire:    jg  croix  ct  l'inscription  ,  croix  sur  hKiuelle  était  ledit  crucifix.   Plus  un  calvaire 

Ollr   CL'UC  cioix   fil   or  l>icii  *  ...  .  1  '  I 

ixréutc'..-  soit  |>oiiic  .-1  son    eu  hùtou  (loré ,  daus  lequel  on  fixait  la  croix.  Sur  ce  calvaire  sont  placées  tieux 

roinptc.  " 

'  Texte  e.<j)a{;iiol  aii\   Appendices. 
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têtes  de  mort  et  quatorze  os  d'argent  doré  ;  lesquels  pareillement  tenait  en  son 
pouvoir  ledit  Olarte,  ainsi  qu'il  appert  de  ladite  livraison.  » 

Ce  mêni(>  cniciHx  est,  en  oulrc,  niciitioiuié  dans  uu  rcffistre  où  Jc 
secrétaire  Mateo  Vazqiiez  relevait  eu  extraits  les  ordonnances  de  Phi- 
lippe II.  Ou  y  lit  au  folio  59  '  : 

Au  17  de  décembre  1581.  —  Ordonnance  de  payer  sur  les  décimes  des  sub- 
sides des  chevaliers  de  l'Ordre  de  Saint-Jacques,  à  Pompeo  Leoni,  127,500  ma- 
ravédis  qu'il  a  été  établi  lui  être  restés  dus  des  340,000  qu'il  devait  recevoir 
pour  l'exécution  d'un  crucifix,  avec  son  calvaire  et  son  piédestal,  faits  par  lui 
pour  le  prince  Don  Carlos,  qu'il  soit  en  gloire. 

Le  fils  de  Philippe  11  avait  bien  fornielhnnent  exprimé  sa  volonté  que  le 
(jalvaire  de  Pompeo  demeurât  à  perpétuité  au  couvent  de  Notre-Dame  de 
Atocha.  l/ohjet  pourtant  n'y  existe  plus,  et  il  y  a  bien  loujjtemps,  sans 
doute,  (piOn  a  cessé  au  monastère  de  prier  pour  le  repos  de  lànie  de 
llnlanl.  ï>a  perpétuité  n  Cst  pas  à  I  liomme,  quelle  qii  ait  eh'  sa  puissance 
d  un  jour. 

Tête  d'argent. 

Le  document  de  comptabilité  que  nous  traduisons  ci-après  fait 
connaître  que  ce  travail  avait  été  exécut*'  pour  la  princesse  Juana,  sœur 
de  Phihppc  II  ^  : 

Pompeyn  Lcoii .  —  Le  10  août  1564.  —  La  I'rincesse.  —  Manuel  Caldera, 
mon  trésorier.  —  Sur  les  maravédis  dont  vous  êtes  comptable,  donnez  et  payez 
à  Pompeyo  Léon  deux  cents  ducats,  de  onze  réaux  chacun,  correspondant  à 
soixante-quatorze  mille  huit  cents  maravédis,  qu'on  lui  donne  en  plus  des  deux 
cent  soixante-treize  réaux  d'argent  qu  il  a  reçus,  pour  l'exécution  d'une  tête  en 
argent  faite  pour  mon  service,  laquelle,  a-t-il  déclaré,  pèse  treize  marcs  et  une 
once  et  demie,  et  on  lui  a  fourni  l'argent  j)Our  l'exécuter;  et  prenez-en  reçu 
dudit  Pompeyo  ou  de  qui  aura  sa  procuration  ,  comme  quoi  il  les  aura  reçus ,  et 
avec  ce  reçu  et  la  présente  ordonnance,  qu'on  enregistrera  dans  les  livres  de  ma 
maison,  j'ordonne  que  soient  reçus  et  portés  à  votre  crédit  lesdits  soixante- 
quatorze  mille  huit  cents  maravédis.  Daté  de  Madrid,  le  10  août  1564.  —  La 
Princesse. 


'  Cal)iiiet  tlu  comte  lie  V.ilcncla  ilc  Don  Juan.  tiilé   :   A/   Aile  en   Lspaùa  (18G2,  t.  I'',  p.  28). 

Texte  espagnol  aux   Appendices.  Le  manuscrit  appartenait  alors  à  Don  Cayetano 

2  Le  texte  espagnol  de  ce  document  a  été  pul)] il'  Ali)orto   de   in    Ilarrera  ,   qui  l'avait  acquis    d'un 

par  M.  R.  Zarco  del  Valle,  dans  le  recueil  inti-  niaiclianil  de  curiosités. 
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On  n'a  dailleurs  pas  d'autres  renseignements  sur  cette  pièce.  C'était 
peut-être  un  portrait  de  ITnfante,  destiné,  selon  les  iisajfes  du  temps,  à 
être  offert  par  elle-même  à  Xotre-Dame  de  Atoelia,  à  Notre-Dame  d(;l 
Pilar,  ou  à  quelque  antre  sanctuaire  vénéré. 

SapJiir  gravé. 

Il  est  question  de  ce  travail  dans  un(>  lettre  de  l'ompeo,  adressée  de 
Milan,  le  23  décembre  1583,  à  Mateo  Vazquez,  lettre  dont  nous  avons 
donné  la  traduction'.  L  artiste  avait  reçu,  de  la  part  du  secrétaire,  les 
dessins  d'une  devise  et  d'un  blason;  mais  il  ne  savait  pas  s'il  devait  graver 
la  devise  ou  le  blason,  et,  —  sans  doute  pour  les  motifs  que  nous  avons 
exposés  plus  haut,  —  il  d(''sirait  recevoir  des  instructions  avant  de  se 
mettre  à  l'œuvre.  Le  saphir  gravé  par  Pompeo  existe-t-il  encore?  Ce  n'est 
pas  impossible;  nous  n'avons  pourtant  pas  tenté  de  le  retrouver,  mais 
nous  avons  recherché  les  empreintes  de  son  cachet.  M.  le  comte  de 
Valencia  de  Don  Juan,  (|ui  possède  un  assez  grand  nombre  de  lettres  de 
Mateo  Vazquez,  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  deux  petits  cachets  : 
dans  l'empreinte  de  l'un,  on  voit  vni  blason  surmonté  d'im  alérion  ;  dans 
l'autre,  inie  devise.  Cette  dernière  se  compose  dune  aigle  aux  ailes 
éployées,  ayant  au-dessus  de  la  tête  une  couronne  qui  supporte  deux 
palmes  et  une  croix.  Sur  le  bord  est  gravée  la  légende  :  IN  .  D[OMI]NO  . 
IjAYDABITVR.  L'artiste  disait  qu'il  avait  acheté  non-seulement  un 
saphir,  mais  aussi  une  hyacinthe.  Il  peut  avoir  reçu  l'ordre  de  graver 
deux  dessins  différents  sur  les  deux  pierres,  et  les 
deux  enîpreintes  que  nous  reproduisons  ci-contre  /| 
eu  fac-similé  peuvent  avoir  été  appliquées  avec  les  ^^^ 
deux  pierres  gravées  par  Pompeo. 

Miroir  de  cristal^. 

Un  ordre  du  Roi  nous  donne  la  description  de  cette  pièce.  En  voici  la 
traduction  : 

LE  ROL 

Antonio  Vote ,  mon  garde-joyaux.  Je  vous  ordonne  que,  sur  tous  maravédis 
de  votre  charge  et  touchant  votre  emploi,  vous  donniez  et  payiez  à  Pompeo 
Léon,  notre  sculpteur,  deux  cents  ducats,  équivalant  à  soixante-quinze  mille 
maravédis,  somme  que  nous  entendons  lui   être   délivrée  pour  un  miroir  de 

'  Cliap.  X,  p.  217.  2  Cl,;,,,.  XI,  j).  226. 
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cristal  de  roche,  haut  d'un  tiers  et  larj^e  d'un  quart,  garni  de  quartz,  et  dans  la 
corniche  duquel  il  y  a  dix  enchàssures  d'or  émaillées  de  diverses  couleurs,  avec 
un  petit  ruhis  dans  chacune  d'elles.  Au  sommet  se  trouve  un  feuillage  avec  un 
anneau  d'argent.  Ce  miroir  a  été'  acheté  à  Pompeo  par  notre  oidre  et  pour  notre 
service.  Vous  prendrez  reçu  de  lui  ou  de  qui  aura  sa  procuration,  et  contre 
cette  pièce  et  ma  présente  cédule,  qui  devra  être  enregistrée  par  Joan  de  Spina, 
greffier  du  tribunal  de  ma  maison,  j'ordonne  qu'on  vous  admette  et  que  l'on 
vous  en  crédite,  sans  que  nulle  autre  chose  soit  nécessaire. 
Donné  à  Madrid,  le  2  mai  1590. 

MOI,   LE  ROI. 
Par  ordre  du  Roi,  notre  seigneur, 

Mateo  Vazquez  de  Lecca'. 

Nous  n'avons  trouvé  ce  miroir  ni  à  l'Escurial  ni  à  Madrid.  Il  est  d'ail- 
leurs à  noter  que  bon  nombre  des  objets  d'orfèvrerie  et  des  gemmes  que 
l'on  voit  dans  les  deux  vitrines  du  Musée  du  Prado  viennent  de  France. 
C'est  la  part  de  joyaux  que  Philippe  V  recueillit  de  la  succession  de 
Louis  XIV,  son  grand-père. 

La    Concorde.    (Planche  XXXIX,  fij..  1.) 

Camcc.  —  Antiken-Cabinct,   à  Vienne. 

Sur  un  champ  d'agate  jaunâtre  translncide  est  appliquée  une  petite 
figure  de  femme  en  argent  d'un  modelé  très-fin.  Assise  sur  une  armure, 
elle  présente  une  couronne  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  elle  tient 
une  corne  d'abondance.  Ses  cheveux  et  son  vêtement  sont  dorés.  La  pièce 
est  signée  :  PONPEVS  .  FECIT.  Elle  mesure  quatre  centimètres  et  demi. 

C'est  le  seul  ouvrage  d'orfèvrerie  de  Pompeo  que  nous  ayons  réussi  à 
rencontrer. 


'    Livre    de    correspondance     intitulé     Ordi-  Valle  a   donné  le  texte  espaynol  do  cette  pièce, 

Harîo,  du  secrétaire  Mateo  Vazquez,  année  1591.  Colcccioii     de    Documentos      iiiéditos     para     la 

Manuscrit  in-folio,  p.  146.  Collection   du  comte  Iiistoria   du  Espana.   Madrid,    1870,    tome  LV , 

de  Valencia  de    Don    Juan.    M.    R.    Zarco    del  p.  407. 
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MÉDAILLES 

Médaille  d'Antoine  Perrenot  de  Granvclle. 

Les  médailles  authentiques  de  Ponipeo  sont  peu  nombreuses.  lia  coiTes- 
pondance  inédite  ne  nous  a  rien  révélé  de  nouveau  à  cet  éjjard.  Néan- 
moins, dans  xme  lettre  de  T^eone  à  Tévêque  d'Arras,  30  mars  1552,  nous 
relevons  cette  phrase  :  «  Lui  (Pompeo)  et  d'autres  pei'sonnes  me  font 
mention  d'une  médaille  qu  il  a  exécutée,  et  dont  je  reçois  des  informations 
favorables.  Dieu  veuille  qu'elle  vous  satisfasse  aussi".  »  T^e  prélat  répond  : 
»  La  médaille  qu  il  a  faite,  et  dont  il  est  mention  dans  vos  lettres,  me  plaît 
eu  raison  de  son  âg,e  ^.  » 

A  la  manière  dont  Tjcone  et  Granvelle  parlent  de  cette  pièce,  il  semble 
bien  que  ce  doit  être  une  médaille  de  l'évéque.  Pompeo  est  donc  assez  vrai- 
semblablement l'auteur  d'une  des  mc'-daillcs  de  Granvelle  classées  parmi 
les  œuvres  de  maîtres  anonymes  *. 

Médaille  d' Hercule  II  d'Esté.  —  (Pin.ui.c  xxxix,  ti;,.  4  <t  5.) 

Au  droit,  buste  tourné  à  gauche  de  ce  personnage,  quatrième  duc  de 
Ferrare.  L'artiste  l'a  représenté  tète  nue,  barbu,  recouvert  de  la  cuirasse, 
et  portant  l'écharpe  rattachée  à  l'épaule  gauche.  Légende  :  «  HERCVLES  . 
ESÏEN8IS  .  II  .  FEP.Pi  .  DVX  .  IIII.  »  Signature  :  «  POMPEIVS.  .-  — 
Au  revers,  une  femme  couverte  de  vêtements  flottants  se  tient  debout, 
les  bras  croisés.  Par  le  pied  gauche  elle  est  attachée  à  un  rocher,  sur 
lequel  est  posée  une  aiguière.  De  celle-ci  s'échappe  un  filet  d'eau.  Au-dessus 
on  voit  une  sphère. 

'  Gli.ip.  V,  p.  80.  ^  Voir  plus  liant,   Catalofjuc    (1rs   médaillos   «le 

■■*  r.li.Tp.  V,  p.  i)  ).  Iv'one  Looni,  p.  275. 
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CAMÉE  &  MÉDAILLES. 

..  La  Concorde,  camée. -2.  3.  Don  Carlos.  -4.  5.  Hercule  II  d'Esté.-  6.  7.  Fr.  H.  de  Lievana.-  8.  Fernando  Castaldo. 

NOTA-—  S'en  référer,  pour  les  modules,  aux  indications  donmJes  dana  le  texte. 

PLANCHE  XXXIX. 


E.  PLON,  NOURRIT  &  C",  Edit. 
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Diamètre  :  soixante-six  inilliiuctics. 

Hercule  II  d'Esté,  né  en  1508,  duc  de  Ferrare  en  1534,  mourut  en  1559. 
La  médaille  que  nous  venons  de  décrire,  si  elle  a  été  fjravée  en  Italie,  est 
donc  parmi  les  premières  œuvres  de  Pompeo  '. 

Médaille  de  Fernando  Castaldo.  —  (l'iandie  xxxix,  tij».  8.) 

Buste  tourné  à  droite  de  Fernando  Castaldo,  tête  nue;  il  est  recouvert 
d'une  armure  richement  décorée  et  porte  Fécliarpe.  Léjjende  :  «  F  .  FER- 
DINAND VS  .  CASTALDYS  .  JvFAT  .  XYIH.  ..  Si{;nature  :  «  P0:M- 
PEIVS.  »  —  Sans  revers. 

Diamètre  :  soixante-quatre  millimèties. 

Ce  personnage  est  sans  doute  un  procljc  parent,  [)eut-etre  un  HIs,  de 
Ciambattista  Castaldo ,  dont  il  est  souvent  question  dans  la  correspondance 
de  Leone  Leoni. 

Médaille  de  Don  Carlos.  —  (l'innci.c  xxxix,  fifj.  2  et  3.) 

iV.u  droit,  buste  tourné  à  gauche  du  Bis  de  Philippe  II,  représenté  tète 
nue ,  recouvert  d'une  cuirasse ,  p(Htant  lécliarpe  et  le  bâton  de  connnande- 
ment.  Légende  :  «  CAROLYS  .  P  .  F  .  III8PP  .  PRINCEP8  .  .ET.  AN  .XII. .. 
Signature  :  «  F  .  POMP  .  1557.  »  —  Au  revers,  Apollon  debout;  de  la 
main  gauche  il  tient  son  arc;  de  la  droite,  le  groupe  des  trois  Grâces. 
Devise  :  «  IN  .  RENIGNITATEM  .  PROMPT lOR  »  \ 

Diamètre  :  soixante-sept  millimètres. 

Ou  rencontre  la  même  médaille  avec  d  aulres  revers  : 

1°  Une  femme  drapée  marchant  vers  la  .gauche  et  Iciianl  de  la  nudn 
droite  trois  rameaux.  Légende  :  «  CONSOCIATIO  .  RERYINI  .  DOMINA.  » 
Ce  revers  se  voit  aussi  sur  une  médaille  de  Marie  d'Autriche,  fille  de 
Charles-Quint  et  femme  de  Maximilien  IP,  et  il  send)le  que  c'est  là  sa 
véritable  place. 

2°  Une  fcmmc  assise  sur  un  bloc  et  levant  la  tête  vers  le  ciel.  On  voit 
autour  d'elle  Mercure,  un  (Mifant  et  un  chien.  Légende  :  «  COGITATIO  . 
MEA  .  AD.  DOMINVM.  » 

3"  lia  Fortune  s'éloigne  d  une  femme  plongée  dans  la  douleiu'.  Lc-geude  : 
»  OHVIIS  .  YIvNlS.  »  Ce  revers  banal,  accolé  par  fantaisie  à  la  médaille 

'  Cli:i|i.  VII,  p.   132.  ^  AnMAMj,  J/c'(/<((7/t'»;.v  ilallcns,  2'=  ('(lit.,  t.  II, 

"^  Cli^ip.  VII,  p.  132;  clmp.  X,  [K  1!)3.  p.  237. 
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(le  Don  Carlos,  se  retrouve  sur  deux  médailles  de  Pastorino  de  Sienne  '  et 
doit  appartenir  à  ce  maître. 

Médaille  d'Onorato  Jiian'^. 

Au  droit,  buste  tourné  à  gauche.  TjC  précepteur  de  Don  Carlos  est  repré- 
senté tète  nue,  barbu;  il  porte  à  son  vêtement  un  large  collet  de  fourrure. 
Légende  :  «  IIONORATVS  .  lOANNIVS  .  CAROLI  .  HISPP  .  PRINC  . 
IMAGISTR.  »  —  Revers  :  Une  femme  debout,  la  bouche  couverte  d'un 
voile.  A  gauche,  un  serpent  se  dresse  au  pied  d'un  laurier.  Allusion,  sans 
doute,  à  la  discrétion  et  à  la  prudence  exigées  de  celui  (pii  remplissait  la 
haute  charge  de  maître  de  l'Infant  d'Espagne  ^ . 

.Diamètre  :  soixante-six  millimètres. 

Médaille  de  Francisco  Hernandez  de  Lievana.  —  (l'ia.iciie  xxxix,  fig.  6  et  7.) 

Au  droit,  buste  tourné  à  droite  du  secrétaire  de  Philippe  II,  âgé,  tête 
nue,  barbu.  Légende  :  «  FRAN  .  lERNAN  .  A  .  LIEVANA  .  PIIILI  .  II  . 
HISP  .  R  .  A  .  SECRETIS  .  CVBICVLI  .  ET  .  ITALLE  .  REGENS.  » 
Signature  :  «  POMP  .  L  .  1575.  »  — Revers  :  La  Justice,  portant  la  balance 
et  le  glaive,  se  tient  debout  sur  un  rocher  battu  }Kir  les  Hots.  Devise  : 
«  STABILIS  .  VT  .  NEC  .  METV  .  NEC  .  SPE  \  » 

Diamètre  :  cinquante-huit  minimètres. 

D'UNE  ATTRIBUTION  QUI  DOIT  ÊTRE  ÉCARTÉE. 

Bolzeuthal  a  cru  devoir  donner  au  maître  luie  médaille,  saus  revers,  de 
IMargareta  van  Kalslagen,  femme  de  Jochem  Polîtes,  à  cause  de  la  res- 
semblance qu'il  voyait  entre  cette  pièce  et  la  médaille  de  Don  Carlos*. 
INIais  ce  n'est  là  qu'une  attribution  hypothétique,  contredite  depuis  par 
les  numismates  belges,  qui  réclament  cette  médaille  comme  ouvrage 
de  Stephan  Van  Hollaud. 

'  A.nM\vi),  Mcdaillciu  s  ilnHciix,  2"  ('dit.,  t.  l''',  ''  I,l>  secrétaire  Francisco  Horn.Tiitlez  île  Lievana 

]).  195  et  201.  avait    été     l'un     des    exécuteurs     testamentaires 

^  Nous  ne  connaissons  cette  médaille  que  par  du     cardinal    de    Espinosa.     Voir    chapitre     x  , 

la  gravure  qu'en  a  donnée  Van  Mieris  ,  Hi-ilori  p.  209. 

clcr  uctlciliiiischc  Vorsten,   t.  III,  p.  21i.  •■  AiiMWn,  Mcilnillcuis  italiciin,^^  édit.,  t.  I''', 

3  Cliap.  vri,  p.   l;î2.  p.  251. 
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SCULPTURE 


Philippe   II.    (l'Ianclie  XIV.) 

lîiistc  d^ilb.UiX'  plus  {•raml  ([iie  iiatuiL'.  —  Musée  national  du   Prado. 

Le  prince,  tète  nue,  armé  de  la  cuirasse,  est  supporté  par  un  masque 
antique  à  ailerons. 

Nous  classons  ce  buste  parmi  les  œuvres  de  Pompeo.  Nous  ne  croyons 
pas,  en  effet,  (piOn  puisse  y  r(>connaître  la  main  de  son  père.  Les  bustes 
et  statues  de  Leone  que  Ton  voit  au  Musée  du  Prado,  portraits  de  marbre 
et  de  bronze  de  (-liarles-Oiiint ,  de  Philippe  II,  des  Reines  Eléonore  et 
Marie,  sont  des  œuvres  pleines  de  vie  et  d'énergie;  on  y  sent  l'artiste  qui 
a  saisi  son  modèle,  s'est  pénétré  de  son  caractère  physique  et  de  son 
caractère  moral,  et  le  rend  avec  la  passion  des  maîtres.  Ici,  la  composition 
est  plus  cherchée,  le  travail,  très-ponssé  dans  le  détail,  a  quelque  chose 
de  moins  hardi;  la  flamme  est  incontestablement  moins  vive.  Il  est  donc 
assez  probable  que  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  ceuvre  de  jeunesse 
de  Pompeo,  alors  i\\\c  cet  artiste  était  instalhî  en  Flandre,  où  l'on  com- 
mençait à  apprécier  son  talent  naissant. 

La  supposition  est  vraisemblable  aussi  en  raison  de  la  matière.  Il  était 
tout  naturel  qu'on  n'osât  pas  encore  confier  un  marbre  au  jeune  Pompeo; 
et  il  est  peu  probable  que  le  fier  licone  eût  alors  consenti  à  travailler 
l'albâtre. 

Statues  colossales  pour  deux  arcs  de  triompi  e. 

En  1570,  à  l'occasion  de  l'entrée  à  Madrid  de  l'archiduchesse  Anne 
d  Autriche,  «pialiième  hîmme  (h;  Philippe  II,  Pouqxo  lui  char.;}('-  dCxé- 
euler   des  staliu's  imilaul   le   bronze,    destini'-es  à  décoier   deux    ares  tie 
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trioinplic,  rmi  (Voi-drci    corinthien,  à  Fcntrée   dn  Prado,  rautic  d'ordre 
dorique ,  au  milieu  de  la  Caile  Mayor  ' . 

Ces  statues  devaient  être  des  Fi{>ures  allégoriques;  œuvres  forcément 
éphémères,  sur  les(]uelh's  on  ne  possède  d'ailleurs  auciui  renseignement. 

Piédestal  du  sarcop/iage  de  sahit  Eugène. 

Lorsque,  après  de  longues  négociations,  le  roi  de  France  se  fut  décidé  à 
céder  aux  instances  du  roi  d'Espagne,  et  que  Philippe  II  put  faire  rap- 
porter dans  ses  I^^tats  le  corps  de  saint  l'Eugène,  le  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Tolède  s  empressa  de  eonnnander  à  Pompeo  lui  piédestal  destiné  à 
supporter  le  sarcophage  qui  contenait  les  précieuses  reliques. 

L'acte  fut  passé  entre  l'ai'tiste  et  Don  Pedro  Manrique,  premier  fabricieu 
de  la  cathédrale,  à  la  date  du  31  mai  157 L  Le  piédestal  devait  être  en 
marbre,  jaspes  et  autres  gemmes,  avec  quatre  anges  de  bronze  placés  aux 
(jnatre  extrémités.  Pour  les  deux  faces  principales  on  avait  demandé  à 
Pompeo  d'exécuter  deux  bas-reliefs  pareillement  debron/e,  représentant, 
lun,  La  remise  par  le  roi  de  Franee  du  corps  de  saint  Eugène  entre  les 
mains  du  premier  fabricien  de  la  cathédrale;  l'autre.  Le  toi  d'Espagne 
recevant  à  Tolède  la  précieuse  relique  des  mains  du  premier  fabricien. 
T^a  décoration  devait  être  complétée  par  divers  motifs  d'ornement,  par  des 
guirlandes  et  des  figurines.  On  s  imagine  ce  qu'aurait  pu  être  la  richesse  de 
ce  monument,  auquel  Philippe  II  attachait  une  si  haute  importance. 

Plusieurs  versements  furent  effectués  au  sculpteur,  et  des  modifications 
successives  furent  apportées  à  la  convention,  notamment  pour  le  prix  du 
travail  et  le  délai  d'abord  fixés,  qui  l'un  (;t  l'autre  furent  reconnus  insuffi- 
sants. Pourtant  les  représentants  de  la  fabrifpu;  se  lassèrent  des  retards 
apportés  à  l'exécution  de  l'œuvre,  qui  finit  par  demeurer  inachevée.  Le 
litige  qui  s'ensuivit  se  prolongea  même  avec  les  héritiers  de  Pompeo,  pour 
ne  se  terminer  qu'en  1G37  '"'. 

Le  sarcophage  de  saint  Eugène,  qui  aurait  dû  être  supporté  par  le  monu- 
ment commandé  à  Pompeo,  est  simplement  placé  au  milieu  d  une  niche 
au-dessus  d'un  autel,  dans  une  chapelle  appelée  Ocliavo.  Celle-ci  fait  elle- 
même  partie  dn  sagrario  de  la  catlK'drale  de  Tolède.  Ce  sarcophage,  œuvre 
d  MU  orfèvre  espagnol  an  sei/ième  siècle  nounnc-  l'rancisco  Merino',  est 

'  Voir  l'iiap.   X,  p.    19V- 195.  [);ij;n(ils  se  i"i|)|)(>rt;iiit  aux  coiivciltioti.s   sUccessi- 

^  Nous  avons  donné  plus  liaut,  cliap.  x,  [).   195  vcmont  passées  entre  la  (^abriqUe  et  l'onipeo. 

et  suiv.,  tous  les  détails  de  ectte  affaire.  On  tiou-  3  CiaN  liEiiMUDEZ,  Diccionario  histôricv,  t.  111, 

ver.1  aux  Appendices  la  série  des  doeunicnts  es-  p.   l."]V  et  suiv. 
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une  grande  châsse  en  argent  repoussé,  dont  les  bas-reliefs  ont  pour  sujets 
des  scènes  de  la  vie  du  Saint  et  la  translation  de  ses  relicpies.  Deux  figurines 
assises  et  deux  bustes  de  femmes  dont  les  jambes  se  terminent  en  serpents, 
travail  en  ronde  bosse,  complètent  la  décoration. 

Quant  à  l'œuvre  inachevée  de  Pompeo,  nous  avons  vu  qu'il  en  fut  fait 
mention  dans  l'Inventaire  de  1582;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il  en  subsiste 
rien  aujourd  hui. 

L'Impératrice  Isabelle.  —  (Piandie  xxxvii.) 

Statue  (le  marbre,  grandeur  naturelle.  —  Musée  national  du  Prado,  à  Madrid. 

Nous  avons  déjà  mentionné  cette  statue  dans  le  Catalogue  des  oeuvres  de 
senlpture  de  Leone  Leoni.  C'est  mie  répétition  exacte,  comme  attitude, 
de  la  statne  de  bronze  du  maître.  Les  détails  de  l'ornementation  sont  seuls 
différents  :  nous  voulons  parler  des  bijoux  et  des  broderies  du  vêtement. 

Ferrante  Gonzaga,  dans  sa  lettre  à  l'Empereur,  en  date  du  28  décembre 
1553,  ne  fait  pas  mention  de  ce  marl^re,  lorsqu'il  décrit  ce  qu'il  a  vu  dans 
l'atelier  de  Leoni.  Il  est  donc  probable  qne  le  bloc  était  alors  à  peine  dé- 
grossi, et  au  nombre  par  conséquent  des  ouvrages  commencés  dont  le 
gouverninn-  de  Mihiu  se  borne  à  dire,  sans  les  énumérer,  qu  il  ne  peut 
juger  de  leur  perfection  ' . 

Pourtant  le  travail  en  était  assez  avancé  pour  que  l'artiste,  dans  sa  lettre 
à  Granvclle  du  14  août  1555'^,  parlât  de  cette  statue  comme  d'une  des 
œuvres  qu'il  se  proposait  de  transporter  en  Flandre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ponqoeo  eut  sans  doute  â  sculpter  presque  complète- 
ment en  Espagne  les  détails  de  cette  figure,  puisqu'il  se  crut  en  droit  d'y 
apposer  son  nom  seul.  De  la  signature  en  partie  effacée  on  peut  lire  en 
effet  : 

P NI.  F.  1572. 

Sur  le  rebord  du  socle  est  répétée  l'inscription  cpie  porte  la  statue  de 
bronze  : 

DIVA  ISABELLA  AVGVSTA  CAROLI  V  IMPERATORIS. 

Cette  statue  est  mentionnée  et  décrite  dans  les  Inventaires  de  1582  et  de 
1G08.  Rermudez  l'a  connue  au  Buen-Retiro  dans  les  premières  années  de 
notre  siècle,  et  il  en  parle  ainsi  :  «  Dans  le  jardin  des  Rois,  sous  un  portique 
de  six  colonnes,  s(^  trouve  une  statue  de  marbre,  posée  sur  un  picVlestal , 

•  Chap.  V,  p.  96.  '-  Gl.ap.  vi,  p.  101. 
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avec  cette  inscription  :  Isahella  Aiujnstn  Caroli  F  Imperatoris,  que  l'on 
attribue  à  Leone.  » 

La  statue  a  su])i  quelques  dé^jraclations  :  le  nez  est  cassé,  Favant-bnis 
droit  et  deux  doi{jts  de  la  main  gauche  manquent. 

Monument  funèbre   du    Grand  Inquisiteur  Don  Fernando  de  Faldès, 
arc/ievèfjue  de  Sèville.  —  (Pianciies  xxviii,  xl,  xli,  xlii,  xliii  n  xliv.) 

Eglise  collégiale  de  Salas,  Asturies. 

Cette  œuvre  dut  être  entreprise  par  Pompeo  vers  1576,  date  d'iui  con- 
trat passé  entre  lui  et  les  exécuteurs  testamentaires  et  héritiers  de  Don 
Fernando  de  Valdès.  Elle  était  achevée  au  moment  où  le  sculpteiir  quitta 
Madrid  pour  aller  se  concerter  avec  son  père,  à  Milan,  sur  les  commandes 
de  Philippe  H.  Mais  les  divers  morceaux  du  monument  se  trouvaient  alors 
à  Aléas ,  juridiction  de  Velena,  à  trois  lieues  de  Guadalajara,  et  il  restait  à 
les  transporter  par  Léon  jusqu'à  Salas.  Le  contrat  passé,  peu  de  temps 
après  le  départ  de  Pompeo,  pour  arrêter  les  conditions  de  ce  transport; 
puis  les  payements  effectués  devant  notaire  à  la  personne  qui  avait  procu- 
ration de  l'artiste  pour  poursuivre  en  son  nom  le  recouvrement  des  sommes 
encore  dues  sur  ce  travail,  nous  en  ont  révélé  l'auteur'. 

Dans  les  divers  actes,  il  est  question  tantôt  d'une  statue  :  «...  çiertas 
piedras  de  alavastro  que  son  parte  del  husto  del  illtistrissimo  arçohispo. . .  » 
—  «  el  dicho  bullo  y  piedras  »  ;  —  tantôt  de  plusieurs  statues  :  »  los  bui- 
tosy  entierro  de  Su  Seiloria  illustrissima  »  ;  —  «  la  sepoltura y  baltos...  » 

Or,  dans  l'église  de  la  Colegiata  de  Salas  se  trouve  le  monument  funèbre 
de  son  fondateur,  le  Grand  Inquisiteur  Don  Fernando  de  Valdès,  mort  en 
1568.  Cette  sépulture  est  une  œuvre  monumentale,  à  colonnes  striées, 
ornée  de  douze  grandes  statues.  Ainsi  s'explique  que  pour  en  faire  le 
transport  d'Aléas  à  Salas,  il  fallut  employer  quarante  à  cinquante  chars, 
portant  chacvui  un  poids  de  près  de  mille  livres. 

Le  monument  placé  devant  le  maître-autel,  du  côté  de  l'évangile, 
mesure  sept  à  huit  mèti'cs  de  hauteur.  x\u  centre,  dans  une  niche  pro- 
fonde, se  trouve  la  statue  du  prélat.  Il  est  agenouillé  devant  un  prie- 
Dieu,  dans  l'attitude  de  la  prière,  revêtu  de  s<^s  habits  sacerdotaux  et 
la  tête  découverte.  Trois  chapelains  assistent  l'archevêque  :  ils  sou- 
tiennent la  crosse  et  la  mitre.  Au  fond  de  la  niche,  un  petit  bas-relief 
représente  la  Résurrection.  Huit  figures  allégoriques,  la  Foi,  triomphant  de 

'  Le  lecteur  trouvera  à  l'Appendice  VI  le  texte  espagnol  (!t  les  analyses  de  ces  actes. 
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V Hérésie,  V Espérance  et  la  Charité  ainsi  (juc  les  Ferlas  cardinales,  celles-ci 
groupées  deux  par  deux,  complètent  l'œuvre.  Au-dessous  de  la  nicbe  cen- 
trale, les  armes  archiépiscopales  sont  sculptées  en  relief.  T/attique  est 
surmonté  d'une  croix,  auprès  de  laquelle  on  voit  deux  petits  anges  assis, 
tenant  chacun  un  flambeau. 

L'ensemble  du  moniunent  rappelle  quelques-uns  de  ces  tombeaux  de 
doges  que  Pompeo  avait  vus  dès  sa  jeunesse.  T^a  construction  des  niches 
des  deux  figures  V Espérance  et  la  Charité  est  toute  semblable  à  celle  qu  a- 
vait  adoptée  Jacopo  Sansovino  pour  plusieurs  de  ses  œuvres  exécutées  soit 
à  Florence,  soit  à  Venise.  La  Charité,  groupe  excellent,  rappelle  une  com- 
position vénitienne  du  tombeau  de  Giambattista  Boncio,  dans  l'église  des 
«  Santi  Giovanni  e  Paolo  » ,  et  surtout  une  création  toute  similaire  de  Jacopo 
Sansovino  dans  son  mausolée  du  doge  Francesco  Veniero,  église  San  Sal- 
vatore  '.  Les  quatre  figures  de  vertus,  placées  de  chaque  côté  de  l'attique, 
sont  encore  des  inspirations  franchement  vénitiennes. 

Dans  le  groupe  central,  où  l'on  voit  le  prélat  récitant  ses  pieuses  orai- 
sons, assisté  de  trois  chapelains,  les  figures  sont  autant  de  portraits  d  une 
vérité  saisissante.  Il  y  a  là  un  nu'lange  admirablement  réussi  de  sentiment 
et  de  réalisme,  dont  on  peut  conclure  que  le  maitre  savait  fort  à  propos 
se  souvenir  aussi  de  Douatello. 

Pourtant  le  morceau  le  plus  remarquable  et  le  plus  intéressant  de  l'œu- 
vre, à  notre  s(;ns,  c'est  le  groupe  placé  à  l'attique.  La  Foi,  debout,  tenant 
le  livre  saint,  foule  aux  pieds  V Hérésie  accroupie  sur  un  bûcher,  où  vont 
être  consunu's  avec  elle  les  livres  condamnés  parle  Saint-Office.  Si  pour  un 
instant  nous  faisons  abstraction  du  sujet,  la  Glorification  de  1  Inquisition, 
—  sujet  dont  nos  sentiments  religieux  sont  aujoxu'd'hui  les  premiers  cho- 
qués; —  et  si  nous  nous  bornons  à  étudier  la  composition  en  elle-même, 
nous  reconnaîtrons  tout  de  suite  que  ses  beautés  sont  de  premier  ordre. 
L'ordonnance  du  groupe  appartient  à  l'école  de  Michel-Ange;  on  l'a  déjà 
rencontrée  dans  les  œuvres  bien  connues  de  Jean  Bologne  et  de  Vincenzo 
Danti.  Mais  combien  elle  est  ici  supérieure  !  Ce  qui  la  domine,  en  effet,  c'est 
le  caractère  profond  empreint  sur  les  traits  de  la  Foi,  œuvre  toute  léonar- 
desque,  dont  on  ne  peut  recherc-ber  1  inspiration  que  dans  le  mouvement 
de  tête,  le  visage  doux  et  triste  du  Christ  de  la  Cène.  Il  faut  se  reporter  à 
Léonard  pour  retrouver,  avec  tant  de  {jrâce  dans  le  réalisnu',  un  s^iUiment 

'  \  oir  Zanotto,  Munuiiicnli  ruspicui  di   Vencziii.  Iii-folio  iivec  plaiiiiies. 
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aussi  intens(!  de  j)iét(',  joint  à  mu;  aspiration  à  la  fois  aussi  iiul(''pciulante 
et  aussi  clcvcc  vers  le  beau.  Cette  fuis,  Pompeo  a  touelié  à  la  plus  haute 
conception  du  puissant  [fénie  auquel  il  avait  voué  son  culte. 

Une  des  inscriptions  du  monument  rappelle  la  vie  du  Grand  liupiisitciu-. 
Elle  peut  être  traduite  ainsi  : 

])  .  OPT  .  MAX. 

Ci-gît  Illustr""  D.  0.  Eeniando  de  Valdès,  ne  dans  cette  ville  de  Salas,  lils  de 
D.  F.  Fernandez  de  Valdès  et  de  D'  Mencia  de  Valdès,  sei(jneurs  de  la  maison  de 
Salas.  Il  fut  disciple  du  colléjje  de  Saint-Bartholomé  de  Salanianque,  memhre 
du  conseil  de  la  Sainte  et  Générale  Inquisition;  servit  l'Empereur  Cliarles-Quint 
en  Flandre  et  en  Allemagne,  occupa  les  évéchés  de  Elva,  Orense,  Oviedo,  Léon 
et  Sigiienza,  la  Présidence  de  la  Chancellerie  royale  de  Valladolid;  fut  président 
du  Conseil  suprême  de  ces  Royaumes,  du  Conseil  d  Etat,  archevêque  de  Séville, 
Inquisiteur  général.  Homme  très-religieux,  sévère  persécuteur  de  la  déprava- 
tion hérétique  et  très-vigilant  défenseur  de  la  foi  catholique;  savanl,  exemplaire, 
clément  et  lihéral ,  ainsi  qu'il  Va  démontré  avec  une  grande  magnificence  dans 
les  nomhreuses,  généreuses  et  riches  fondations  et  dotations  à  perpétuité  d'œuvres 
pies  qu'il  a  laissées  dans  sa  patrie ,  à  Oviedo ,  à  Salamanque ,  à  Sigùenza  et  à 
Séville,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien  commun.  Il  vécut  quatre-vingt-cinq 
ans,  et  mourut  à  Madrid,  le  9  décembre  15G8,  sous  le  règne  de  Philippe  IL 

L'artiste  a  donné  à  la  fi(pire  du  prélat  une  expression  de  piété  profonde 
qui  répond  aux  élofjes  de  Fépitaplie,  et  il  y  a  ajouté  une  sorte  de  douce 
componction,  vraisemblaJjlement  conforme  à  l'apparence  du  personnage. 
En  réalité,  l'histoire  nous  appreiul  que  Valdès  a  été  l'un  des  plus  terrilîh's 
inquisiteurs  de  l'Espagne.  Esprit  fanatique  et  borné,  il  eut  une  influence 
néfaste  sur  Philippe  II  et  fut  un  de  ceux  «pii  coutriliuèrent  le  ])lus  à  intro- 
duire l'obscurantisme  dans  sa  patrie.  Les  rigueurs  dont  il  usa  lurcnit  même 
poussées  à  ce  point  qu'elles  scandalisèrent  la  curie  romaine,  révoltèrent  les 
Pères  du  Concile  de  Trente,  et  que  Pie  Y  prétendit  y  mettre  un  terme  en 
destituant  leur  auteur.  INlais  Phihppe  II  le  défendit  avec  la  dernière  opi- 
niâtreté. Le  conflit  devint  alors  si  grave  que  le  Souverain  Pontife  alla 
jusqu'à  la  menace  d'excommunier  le  Koi  Catholique.  Après  de  longues 
négociations,  Philippe  II  sauva  au  moins  les  apparences  en  même  teuqis 
que  l'honneur  de  son  Grand  hupiisitenr  :  il  consentit  à  ce  (pie  le  Pape  lui 
nommât  un  eoadjuteur,  sous  prétexte  de  le  soula^jer  du  poids  de  son  mi- 
nistère, en  raison  de  son  grand  âge,  mais  effectivenaent  pour  lui  enhner 
dès  lors  toute  autorité  '. 

'  La  cause  principale  du  conflit  entre  le  I'a[)c        comme  on  sait,  rini(|ue  persécution  dirijjée  par 
et   le  Hoi,    au  sujet  du    C.iand    lMi|uisiteur,  lui,        celui-ci  contre  rarclicvè(|ue  de  Tolède,  l'r.  I3ar(. 
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Ijorsqiic  mourut  cv  sinistre  pcrsonnafjc,  Philippe  II  voulut  que,  maljjré 
la  n(jucur  de  la  saison  d'hiver,  le  corps  fût  transféré  de  INIadrid  à  Salas 
avec  autant  de  pompe  que  s'il  se  fnt  agi  de  la  dépouille  mortelle  d'un  sou- 
verain. Quant  à  l'œuvre  de  Pompeo,  les  actes  du  notaire  Domingo  de  Por- 
tillo  nous  ont  appris  qu'elle  dut  être  transportée  d'Aléas  à  Salas,  par  I.éon, 
en  1583.  Une  inscription  du  monument  achève  de  nous  renseigner;  elle 
porte  que  les  travaux  d'érection  de  la  sépulture  furent  achevés  en  1587. 

La  tradition  dans  h^  p<iys  est  que  les  statues  dont  se  compose  le  mausolée 
du  Grand  Inquisiteur  arrivèrent  un  jour  de  lîome,  où  elles  avaient  été  toutes 
sculptées.  En  réalité,  Pompeo  les  avait  exécutées  en  Espagne.  JNIais  le  sou- 
venir des  cinquante  chars  à  bœufs  transportant  cette  grande  œuvre  par  la 
moitié  de  l'Espagne  avait  vivement  frappé  l'imagination  popidaire,  déjà 
lorl  impressionnée  par  le  grand  cortège  (pii  avait  auparavant  conduit  les 
restes  du  prélat  dans  sa  ville  natale.  Personne  jusqu'à  présent  ne  soupçon- 
nait f[ue  Pompeo  fût  l'auteur  de  ce  travail. 

Dans  la  même  église,  de  chaque  côté  du  grand  autel,  on  voit  en  outre  les 
statues  agenouillées  du  père  et  de  la  mère  du  Grand  Inqiiisitcur. 

Monument  funèbre  du  eardinal  de  Espinosa.  —  (Pianciic  xlv.) 

Stntne  (le  inarl)r(>.  —  Eglise  paroissiale  île   Martin   Muûoz  de  las  Posadas.  Prnvinee  de  Ségovie. 

Un  acte  passé  entre  Don  Diego  de  Espinosa,  grand  niaréchal  du  palais, 
neveu  du  pri'lat,  et  Pompeo  Leoni,  acte  reçu  par  le  notaire  Gaspar  Testa, 
signé  au  couvent  de  Velès  par  Don  Diego ,  le  30  avril  1577 ,  (^t  par  Pompeo 
à  Madrid,  le  10  mai  de  la  même  année,  fixe  les  danses  et  conditions  dans 
lestjuelles  lartiste  fut  chargé  d'ériger  h^  monument  sépulcral  du  cardinal 
de  Espinosa. 

En  voici  le  résumé  : 

«  1°  Le  monument  doit  être  de  jaspe  et  de  marbre  de  Gênes,  et  conforme  au 
plan  qui  a  été  signé  par  les  parties  contractantes. 

Cairanza,  dont  le  procès  est  resté  célèbre.  Valdès  le    Grand   Inquisiteur   à    «   solliciter    auprès    du 

nourrissait  une  profonde  jalousie  contre  ce  prélat.  Pape  la  pej  mission   de  condamner  les  liitliériens 

Il  avait  en  outre  ressenti,  paraît-il,  un  vif  dépit  à    la   peine   du    feu,    quoiqu'ils    ne    fussent   pas 

de  ne  pas  avoir  obtenu  le   chapeau   de  cardinal,  relaps  et  demandassent  la  réconciliation  ».  Valdès 

et  son  humeur  en  aurait  été  d'autant  plus  aiyrie.  fut   le  liuitième  inquisiteur    {jénéial  en  Espagne 

Le  chanoine  Ant.  LIorente,  auteur  d'une //('(JoiVe  depuis  Torquemada,  qui  avait  été  le  premier.   11 

crilii/uctlf  riiit/iiisition  en  Esparjne  (Ji  \o\.  in-8",  exerça  ses  redoutables  fonrtions  de  1547  à  1566. 

Paris,   1815-1817),  est  très-sévère  pour  Valdès.  C'est  donc  sous  son  ministère  que  Pompeo  avait 

11   l'accuse  d'avoir  «  manifesté  constaniment  des  paru  dans  un  auto-da-fé,  dix  années  avant  d'être 

dispositions  presque  sanguinaires    "  .    Suivant   le  chargé  de  construire  le   monument   funèbre  qui 

même  historien,   ces  dispositions  auraient  porté  nous  occupe  en  ce  moment. 
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«  2°  Pompeo  Leoni  s'engage  à  e'difier  le  tombeau  entièrement  à  ses  frais,  avec 
les  matériaux  susde'signés;  à  l'exécuter  d'une  manière  parfaite,  comme  pour 
tous  les  travaux  qu'il  entreprend,  et  à  l'entière  satisfaction  de  Don  Diego. 

«  3°  Don  Diego  laisse  toute  liberté  à  Pompeo  Leoni  d'exécuter  le  monument  à 
l'endroit  qu'il  lui  conviendra,  pourvu  que  le  transport  à  destination  soit  effectué 
aux  frais  du  sculpteur  et  que  Don  Diego  n'ait  à  lui  fournir  que  les  appareils  qui 
doivent  lui  faciliter  la  mise  en  place  de  l'œuvre  à  Martin  Munoz. 

«  4°  Pompeo  Leoni  s'engage  à  exécuter  la  statue  de  marbre  du  cardinal,  dont 
la  figure  doit  être  d'une  ressemblance  parfaite  et  semblable  au  portrait  que  lui 
remettra  Don  Diego.  Il  devra  mettre  en  place  cette  statue  sur  le  tombeau,  à  con- 
dition que  les  appareils  lui  soient  fournis  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus. 

«  5"  Le  sculpteur  s'oblige,  en  outre,  à  faire  un  prie-Dieu  ainsi  qu'un  coussin, 
sur  lequel  sera  agenouillé  le  cardinal.  Un  livre  ouvert  sera  posé  sur  le  prie-Dieu. 
Le  tout  devant  être  exécuté  en  marbre. 

«  6°  Pompeo  Leoni  fera  une  maquette  bien  exacte,  au  quart  de  la  grandeur 
naturelle,  avec  la  pose  indiquée  par  Don  Diego. 

«  7°  Don  Diego  s'engage  à  fournir  le  gîte  et  l'auberge  à  Pompeo  et  aux  ouvriers 
employés  par  lui  en  la  ville  de  Martin  Munoz,  tant  que  leur  concours  sera  néces- 
saire. Il  s'oblige  également  à  solliciter  de  Sa  Majesté  une  ordonnance  royale, 
afin  d'obtenir  des  moines  ou  autres  personnes  cbargées  de  l'exploitation  de  la 
carrière,  le  jaspe  nécessaire  au  tombeau,  sans  autres  droits  que  ceux  que  l'on 
perçoit  pour  le  Roi.  Don  Diego  ,  après  avoir  fait  sou  possible  pour  obtenir  cette 
ordonnance,  ne  sera  point  tenu  à  autre  cbose. 

«  8°  Pompeo  Leoni  s'engage  à  terminer  l'œuvre  dans  l'espace  de  deux  ans,  à 
compter  du  jour  du  présent  traité. 

«  9°  Don  Diego  s'oblige  à  payer  à  Pompeo  Leoni  ou  à  son  fondé  de  pouvoir, 
pour  ledit  tombeau  de  jaspe  et  de  marbre,  dix-neuf  cents  ducats,  de  trois  cent 
soixante-quinze  maravédis  cbacun. 

«  10°  Bien  que  sur  le  plan  figurent  deux  niclies,  Pompeo  Leoni  ne  sera  tenu 
d'exécuter  que  les  cornicbes,  en  jaspe  de  Espeja  ',  car  le  reste  doit  être  fait  en 
stuc  bien  travaillé;  il  en  sera  de  même  pour  la  nicbe  et  le  cercueil  du  cardinal, 
qui  devront  être  en  stuc  très-bl^ric.  » 

Neuf  mois  plus  tard,  le  22  janvier  1578,  le  notaire  Gaspar  Testa  dresse 
acte  à  Madrid  d'une  nouvelle  convention  conclue  entre  Don  Diego  et  l'ar- 
tiste. Il  nous  suffira  d'en  donner  ici  l'analyse  : 

«  Il  y  est  rappelé  d'abord  que  le  tombeau  doit  être  de  jaspe  et  de  marbre  de 
Gênes.  L'artiste  doit  être  payé  dix-neuf  cents  ducats,  selon  que  l'a  ordonné 
Francisco  de  Lievana,  conseiller  royal  de  Sa  Majesté  et  exécuteur  testa- 
mentaire du  cardinal,  qui,  en  raison  du  bon  état  où  se  trouvent  actuellement  les 
travaux  du  monument,  ordonne  qu'une  somme  de  onze  cents  ducats  soit  versée 
comptant  au  sculpteur.  Les  buit  cents  ducats  restants  seront  payés  lorsque  le 

'  Ce  sont  les  mêmes  j.ispes  dont   l'hilippe  II,        et  Com;ine,  avait  spécifié  l'emploi  pour  le  grand 
dans  son  contrat  avec  Pompeo,  Jacopo  da  Trezzo        retable  de  l'Escurial.  Voir  p.  201,  texte  et  note. 
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tombeau  sera  entièrement  achevé.  Quant  à  la  statue  et  au  prie-Dieu  du  cardinal, 
qui  tous  deux  doivent  être  de  marbre,  le  prix  en  sera  payé  après  livraison. 

«  En  ce  qui  concerne  la  statue  du  cardinal,  le  prie-Dieu,  le  coussin  et  le  livre, 
ceci  doit  être  terminé  en  l'espace  de  vin[;t-deux  mois,  à  dater  du  jour  où  est  passé 
le  présent  acte,  et  cela,  parce  que  Ton  est  obligé  de  tirer  le  marbre  de  Gènes, 
et  peut-être,  s'il  est  nécessaire,  d'exécuter  la  statue  en  cet  endroit. 

«  Par  le  deuxième  paragraphe  de  la  même  convention ,  Pompeo  Leoni  s'en- 
gage à  supporter  tous  les  frais  résultant  de  l'exécution  complète  du  tombeau; 
l'œuvre  ne  doit  point  être  inférieure  à  celle  qu'il  a  coutume  de  faire  et  dont  il  a 
été  chargé  pour  le  Roi. 

«  L'œuvre  examinée  et  reconnue  parfaite ,  Pompeo  Leoni  ou  son  fondé  de 
pouvoir  recevra  de  Don  Diego  de  Espinosa  la  somme  convenue  de  dix-neuf  cents 
ducats  de  trois  cent  soixante-quinze  maravédis  chacun,  en  monnaie  courante  de 
Castille,  payée  comme  il  est  dit  plus  haut.  A  défaut  de  la  perfection  attendue  de 
l'ouvrage.  Don  Diego  ou  son  fondé  de  pouvoir  se  réserve  le  droit  de  le  faire 
retoucher  par  des  maîtres  hal)iles,  aux  frais  de  Pompeo  Leoni.  Si  ledit  Don 
Diego  ne  remplit  pas  les  obligations  stipulées  quant  au  payement,  il  sera  tenu  à 
des  dommages-intérêts  envers  le  sculpteur  et  les  ouvriers  employés  par  celui-ci.  » 

L'œuvre  fut  sans  cloute  achevée  dans  les  délais  eonvenus,  car,  suivant 
acte  du  10  mars  1582,  reçu  à  Madrid  par  le  notaire  Domin^ifo  de  Portillo, 
l'artiste  donne  sa  procuration  à  Alexandre  .lustiniano,  secrétaire  du  car- 
dinal de  Granvelle,  afin  qu'il  puisse  «  recouvrer  du  seif>neur  Don  Diego 
Espinosa,  grand  maréchal  du  palais  de  Sa  Majesté,  et  de  rillustrissimc 
seigneur  Francisco  Ilernandez  de  Lievana,  président  en  la  chancellerie 
royale  de  Valladolid...,  comme  exécuteurs  testamentaires  et  héritiers  de 
r Illustrissime  cardinal  de  Espinosa  qui  est  au  ciel,  cent  quatre-vingts  ducats, 
qui  font  soixante-sept  mille  et  cinq  cents  maravédis,  reliquat  d'une  obliga- 
tion de  plus  grande  somme  que  les  susdits  seigneurs  me  doivent  et  à  laquelle 
ils  se  sont  obligés,  suivant  acte  passé  par-devant  Gaspar  Testa,  notaire  de 
cette  ville,  en  date  du  vingt-deuxième  jour  du  mois  de  janvier  1578,  et 
auquel  je  me  reporte...  »  Et  il  est  ajouté  plus  loin  :  «  .  .  .  pour  que  le  susdit 
puisse  quérir...  et  recouvrer  desdits  seigneurs,  exécuteurs  testamentaires 
et  héritiers,  le  surplus  que  je  prétends  et  dois  recevoir  pour  la  perte  que 
j'ai  subie,  ainsi  qu  il  est  notoire,  dans  l'œuvre  et  le  sépulcre  dudit  seigneur 
cardinal  Espinosa  qui  est  au  ci<d.  Et  lesdits  seigneurs  Francisco  Hernandez 
de  Lievana  et  Don  Diego  Espinosa  me  l'ont  promis.  » 

Ces  divers  actes,  trouvés  dans  les  dossiers  de  ï Archiva  de  Escrituras 
pûblicas,  à  Madrid  ',  nous  ont  révélé  comme  œuvre  de  Pompeo  le  monu- 

'  Voir  à  l'Anpeiidicc  VI  le  toxtc   esp:ij;ii()l   de  ces  docutneiits  inédits. 
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ment  sépulcral  du  fameux  cardinal  de  Espinosa,  mort  le  5  septembre  1572 
et  enterré  dans  sa  ville  natale,  Martin  Munoz  de  las  Posadas,  localité  de  la 
province  de  Scgovie. 

Espinosa,  président  de  Castille,  nommé  d'abord  coadjiiteur  de  Valdès, 
puis  Inquisiteur  général,  fut  fait  cardinal  en  1508.  On  sait  la  légende  de 
sa  mort.  Ses  bauteurs  avaient  irrite-  contre  lui  tous  les  grands  de  la  Cour. 
Le  Roi  lui-même,  à  qui  longtemps  il  s'était  imposé  par  la  supériorité  de 
son  mérite,  avait  fini  par  s'en  lasser  et  par  lui  faire  entendre  sa  disgrâce. 
Espinosa  eut  une  syncope.  On  apporta  un  tel  empressement  à  l'embaumer, 
tant  on  redoutait  de  le  voir  revenir  à  la  vie,  que  lorsque  le  cbirurgien  ouvrit 
le  corps,  le  prétendu  mort  saisit  linstrument  de  l'opérateur  :  son  cœur 
palpitait  encore  quelque  temps  après. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  fin  tragique,  on  rapporte  que  Pliilippe  II, 
passant  un  jour  par  Martin  Munoz  de  las  Posadas,  voulut  s  y  arrêter  poin- 
lionorer  la  mémoire  de  son  ministre,  et  qu'il  entendit  la  messe  dans  la 
cbapelle  où  est  enterré  Espinosa. 

Mausolée  de  l'Infante  Doha  Juana.  —  (Plandio  xxii.) 

Statue  (le  mailjre.  —  Couvent  de  las  Descahaa  lieales ,  à  Mailiid. 

Doîïa  Juana,  princesse  du  Brésil,  fille  de  Gbarles-Quint ,  née  à  Madrid 
le  23  juin  1536,  avait  épousé  en  1552  le  prince  Juan  de  Portugal,  et  était 
demeurée  veuve  après  mie  courte^  union.  Lorsque  Cbai'les-Quint  se  retira 
au  monastère  de  Yuste,  cette  princesse  demeura  régente  du  royaume 
d'Espagne,  en  l'absence  de  son  frère  Pbilippe  II,  alors  retenu  dans  les 
Pays-Bas.  Animée  d'un  grand  zèle  pour  la  religion,  elle  protégea  les  cou- 
vents et  fonda  celui  des  Descalzas  Reale.s\  où  elle  devait  être  enterrée. 
Elle  mourut  en  1573,  à  l'Esciuial. 

Le  tombeau  de  Dona  Juana  se  trouve  dans  une  chapelle  à  laquelle  ou 
accède  par  un  petit  escalier  à  droite  du  maître-autel.  Cette  cbapelle  funé- 
raire, qui  ne  reçoit  le  jour  que  par  une  fenêtre  basse,  est  ornée  de  colonnes 
de  marbre  à  cbapiteaux  de  bronze  doré,  d'ordre  ionique.  Les  parois  sont 
entièrement  revêtues  de  jaspes  et  de  riches  marbres  de  couleurs  diverses. 

L'Infante  est  représentée  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  les  mains  jointes, 
dans  l'attitude  de  la  prière,  comme  sontiîgurés  les  autres  personnages  de 
sa  maison  dans  les  monuments  funèbres  de  l'Escurial.  La  statue,  ainsi  (jue 

'  Voir,  sur  ce  couvent,  D.  Eui;eiiio  Li.acuno  y  titra  de  E.ipana,  ouvrage  pulilié  avec  additions 
AMinoLA,  Notifiai  de  los  luquiteetos  y  oir/uitcc-        et  documents  par  Cean  Beiimudez.  Madrid,  1829. 


GRAND    RETABLE    DE    SAN    LORENZO 
(  Escurial  ) 
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le  pric-Dicii ,  sont  de  inarbre  blanc.  Ilevêtne  cl  un  ample  manteau,  Juana 
porte  inie  rob(>  à  longues  manches  avec  la  collerette  serrée  au  cou.  Sur  la 
poitrine  pend  un  médaillon  de  Chailes-Quint  ' .  F, a  couronne  prineière  est 
posée  sur  le  prie-Dieu.  La  statue  est  en  bel  état  de  couservalion,  sauf  les 
doigts,  qui  ont  été  assez  grossièrement  rapportés. 
Sur  le  tombeau  est  gravée  cette  inscription  : 

Aqui  Jaz  la  SERE^'ISSl.MA  8°  \y  .Ila.na  de  Austria,  Infanta  de  Espana, 
pitiiXCESA  DE  Portugal  ,  govern"  de  estos  reynos  ,  Fu^d"  de  este  R'  ]Moxas°  , 

o 

IIiJA  DEL  S'  Emp'  Carlos  V,  muger  del  pri^"'  D"  Juan  de  Portu',  INIa'  del 
PiEY D"  8erastl\n,  M" DE  37  A%  dl\  7  DE  SEPT",  A"  de  1573. 

C'est-à-dire  :  «  Ci-gît  la  Sérénissime  Sefiora  Dofia  Juana  d'Autriche, 
Infante  d'Jvspagne,  princesse  de  Portugal,  régente  de  ces  Pioyaumes,  fon- 
datrice de  ce  monastère  royal,  fille  du  seigneur  Empereur  Charles-Quint, 
femme  du  prince  Don  Juan  de  Portugal,  mère  du  lloi  Don  Sébastien.  Elle 
mourut  âgée  de  trente-sept  ans,  le  7  de  septembre  de  l'année  1573.  » 

Retable  du  (jrand  aulel  de  San  T.orenzo  de  l'Escurial.  —  (pItucLcs  xxiii, 

XXIV,  XXV,  XLVI,  XLVII,  XLVIII,  XLIX,  L.) 

Cette  œuvre  colossale  fut  exécutée  sur  les  dessins  de  lïerrera,  l'archi- 
tecte de  ri''scurial.  Bien  que  nous  ayons  classé  la  série  des  sculptures  qui 
la  décoreni  parmi  les  ouvrages  de  Pompeo,  parce  que  c'est  lui  (pii  en  reçut 
la  commande  et  que  son  père  n'intervint  pas  au  traité,  il  est  juste  de  rap- 
pel(U'  tout  de  suite  que  le  ])rinci[)al  honniMU'  du  travail  doit  revenir  au  vieux 
r^eone  fjconi,  car  c  est  à  lui  qu  a[)par(ient  la  conc(>[)lion  de  la  plupart  des 
lijjnres.  A  JMilan,  il  les  composait  et  même  les  jetait  en  i)ron/e,  dirigeant 
ses  aides  tantôt  seul,  tantôt  avec  le  concours  de  l*ompeo,  qui  se  rendait 
exprès  en  Italie  (piand  sa  [)résence  y  devenait  nécessaire.  Les  statues  étaient 
envoyées  en  I-'spagne  à  mesure  (ju'elles  ('taient  coulées  en  bron/e,  et,  à 

•  Don.i  Juana  (livait  porter  lial)lnicll('infnt  cette  Empeiador  Cdilos  V  y  de   D"    Ysabcl.  Naciô  eu 

iiiéJaillc  de  8()ii  père,  fjui  était  trè.s-proljaiilemciu  Madrid,    d   2'5   de  juiiio   de    1536,    cusô   cou    ri 

l'dMivrc  de  T^eoiie  Leoiii.  Sur  un  pcjrtrait  à  l'Iiuilc  l'riii(i/)C  D"  Juan   de  Porttiijal,  en  et  de  1552, 

ipi'on  voit  dans  l'Intérieur  du  cloitie  des  />c«<(/;rtv  fiié  Ma'  del  lier   D"   Scba^tiun,   i/uedô  vin"   en 

/U'dlei,  cette   [)rine('sse  tient  de   la  uiain  {;au(!lie  él  de   1.55'^,  vc  holviu  l't  Cattitia   en  el  mis"  «»o, 

le  nièuie  médaillon  de  Gliarles-Quint  suspendu  ?i  estiil/o  en  Vallndolid  ijovernando  eslos  Reinox  por 

son  cou  par  un  lon{;  et  larjje  ruh.in.  I^a  couronne  nusencia   de  su  1"  y  Herm° .  Fundô  este  li'  uiti- 

princièr(,'   et   une    écrltoirc   sont   posées   sur  une  uasleiio  en  el  ano  de  1556.  Muriô  en  el  R'  sitio 

talde   derrière    elle.    Au-dessous  du  portrait,    le  del  Eseoiial,  d  7   de  septiemh'^  de   1573,  a   lus 

peintre  a  inscrit  ceci  :  37   <i'  de    su    edud.    Trayose   su   cuerpo   â    esta 

La    SciC""  iS'"  D"   Juana   de  Auslria   Vnfanla  /i'    Casa  clou'  se  eolocô  en  la  capilla  (jue  llainan 

de    CasliUa  y    l'rincesa    de    l'ortuijal ,    liija    del  de  S.  A. 
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Madrid,  Pompeo,  aidé  de  plusieurs  maîtres,  les  retouchait,  les  dorait  et 
les  fixait  cii  place.  Il  en  était  de  même  pour  les  chapiteaux  et  les  autres 
décorations  de  bronze  '. 

Les  colonnes  de  jaspe  étaient  travaillées  dans  les  chantiers  de  Espeja, 
en  Espagne,  sous  la  direction  d  un  sculpteur  nommé  Comane,  (pii,  lui 
aussi,  devait  être  né  dans  le  territoire  de  Milan ^. 

Quant  au  tabernacle,  il  avait  été  confié  à  Jacopo  da  Trczzo,  sculpteur 
et  médailleur  milanais.  Celui-ci  taillait  et  polissait  les  colonnettes  de  jaspe 
et  les  autres  gemmes  dont  se  compose  ce  précieux  ouvrage  j  c'est  à  lui 
aussi  que  l'on  doit  les  charmantes  figurines  qui  font  la  plus  heureuse  déco- 
ration de  l'édicule^. 

Le  retable  est  une  énorme  construction  (jui  mesure  un  peu  plus  de 
vingt -huit  mètres  de  hauteur  sur  treize  de  largeur;  il  est  comjjosé  de 
quatre  ordres  d'architecture  :  dorique  au  premier  étage  au-dessus  de 
l'autel,  ionicpie  au  second,  corinthien  au  troisième,  composite  au  qua- 
trième. Les  colonnes  sont  de  jaspe,  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux  de 
bronze  doré.  On  en  compte  six  au  premier  étage  et  au  second,  quatre  au 
troisième,  et  deux  au  quatrième.  Entre  les  colonnes,  dans  les  quatre  niches 
du  premier  étage ,  on  voit  les  statues  plus  grandes  que  nature  de  quatre 
docteurs  de  l'Eglise  :  saint  Ambroise,  évoque,  et  saint  Grégoire,  pape,  à 
droite;  saint  Augustin,  évêque,  et  saint  Jérôme,  à  gauche.  Au  second  étage 
figurent  les  quatre  évangélistes  :  à  droite,  saint  Marc  et  saint  Matthieu;  à 
gauche,  saint  Luc  et  saint  Jean.  De  chaque  côté  du  triptyque  du  troisième 
étage,  les  statues  colossales  de  saint  Jacques  et  de  saint  André.  Enfin, 
dans  Tatticpie,  le  Christ  en  croix,  ayant  à  ses  pieds  la  Vierge,  debout, 
et  saint  Jean;  à  sa  droite  saint  Pierre,  et  à  sa  gauche  saint  Paul.  L'ar^ 
tiste  a  eu  soin  de  composer  ses  figures  de  plus  en  plus  grandes ,  selon 
qu'elles  devaient  être  placées  de  plus  en  plus  haut.  C'est  ainsi  (|ue  le  Christ 
arrive  à  mesiirer  plus  de  trois  mètres.  La  croix  de  bois  des  îles  sur  laquelle 
il  est  })Osé  a  été  taillée  dans  un  énorme  madrier  <[ui  avait  formé  la  quille 

'  Voir,  aux  clinp.  x  et  xi  et  nux  Appendices,  àtipaf|c67  d'un  innnuscrit  conservé  aux  ^?t7in'c\ 

les   dociiiiicius  relatifs  à  cette  œuvre.  du  Pahtù-lloyal  de  Madrid,  et  dont  le  titre  peut 

-  Dans  une  pétition  adressée  par  la   vcmve  de  être  traduit  ainsi  :  Livre  du  compte  i/ui  est  tenu 

Conianc,    le   18    avril    1597,    il    est  rap|)clé  que  de  l'argent  que  l'on  dépose  dans  le  coffre  aux 

celui-ci  "  avait  eu  la  char{i[e  di'  (onrnir  le  marhre  trois  clefs  et  des  sommes  que  l'on  en  tire  pour 

de  Espeja,  dont  il  tira  des  colonnes  d'une  seule  pourvoir  aux  frais  d' exécution  de  la  Custode  et 

pièce,  et  fut  empoché  de  continuer  par  sa  mort  »  .  du  Retable  de  l'cçjlise  du  monastère  de  San  Lo- 

(Archivcs  du  Palais-liojal  de  Madrid.)  rciizo  el  Jieal,  ouvruje  conjié à  Jacomede  Trczzo, 

3  Jacopo   da    Trezzo   mourut   le  23  septembre  Pompeo  Leoni  et  ISaptista  Coinanc,  en  compa- 

LiSl),  ainsi  qu'il  résidti'  d'une  inscription  portée  (jnic.  (Voir  an\  Appendices.) 
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d'un  de  ces  galions  sur  lesqnels  l'or  des  Indes  était  rapporté  à  Philippe  II. 

Ces  statnes  doivent  être  considérées  surtout  comme  œuvre  décorative. 
Elles  sont  loin  d'avoir  tontes  individuellement  la  valein-  des  portraits  de  la 
maison  d'Autriche,  que  nous  avons  décrits.  Pourtant  elles  sont  d'un  grand 
caractère  aussi,  et  quelques-unes  d'une  remarquable  beauté  :  le  Saint 
Pierre  et  le  Saint  Paul  notamment. 

La  construction  du  retable  du  maître-autel  de  Saint-Laurent  représente, 
comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  im  travail  immense.  Il  fut  cependant 
mené  à  bonne  fin  en  moins  de  onze  années.  L'acte  qui  en  confie  1  exécu- 
tion à  Pompeo  I.ieoni,  Jacopo  da  Trezzo  et  Giovan  BattistaComane,  est  daté 
de  l'Escmùal,  le  10  janvier  1579,  et  l'on  sait  parles  écrits  des  contempo- 
rains '  que  les  dernières  statues  lurent  placées  au  sommet  du  monument 
dans  les  premiers  join-s  de  septend^re  151)0,  en  présence  de  Philippe;  II, 
des  Altesses  Royales  et  des  principaux  personnages  de  la  Cour.  Le  Saint 
Pierre  fut  mis  à  sa  place  le  3,  le  Saint  Paul  le  4,  la  Sainte  Vierge  et  Saint 
Jean  le  5.  Enfin,  le  G  du  même  mois,  le  crucifix  fut  fixé  en  dernier  au  point 
culminant  de  l'œuvre,  (pii  est  ainsi  décorée  de  quinze  statues  colossales  de 
bronze  doré.  Pompeo  a  inscrit  son  nom  et  la  date  1588  sur  la  base  du 
Saint  Pau/. 

Des  peintres  ont  aussi  concouru  à  enrichir  ce  somptueux  retable.  Huit 
grandes  compositions  ornent  les  entre-colonnemcnts  qui  n'ont  pas  reçu  de 
statues.  On  voit  en  bas  la  Nativité  et  [yidoration  des  Mages,  par  Pelle- 
grino  Tibaldi;  au-dessus,  un  Saint  Laurent  du  même  peintre;  le  Sauveur 


'  Les  renscifjnements  que  nous  donnons  ici 
nous  sont  fournis  par  les  Memorias  de  Frny  Junn 
de  San  Gerôninjo,  dont  le  manuscrit,  conservé  à 
la  liihli(}tli<'ujuc  d<;  l'Escitiial,  a  été  copié  en  1791 
par  Don  Martin  Fernandcz  IN'avarette,  et  imprimé 
en  1845,  dans  la  Colcccioit  de  ducuiiiciitox  inj- 
ditos  para  la  liisloria  de  Espaha.  Nous  tra- 
duisons les  passafjcs  qui  se  rapportent  à  notre 
sujet  : 

«  Election  de  la  statue  de  saint  Pierre,  au 
maître-autel.  — ■  Le  3  septembre  1590,  en  pré- 
sence de  Sa  Majesté  et  de  Leurs  Altesses  Royales, 
la  statue  de  saint  Pierre  fut  placée  au  maître- 
autel.  Pour  exécuter  cette  opération,  et  aussi  pour 
dresser  le  Crucifix  et  la  sainte  Vierp,e,  saint  Jean, 
et,  du  côté  opposé,  saint  Paul,  on  construisit  un 
solide  écliafaudajje  muni  de  deux  treuils  au  som- 
met. Sa  Majesté  et  Leurs  Altesses  y  montèrent 
plusieurs  fois  pour  donner  leurs  avis  sur  le  pla- 
<'ement  et  la  disposition  de  ces  statues,  qui  sont 
très-I)elles   et    de    jjrande    valeur   artistique...    « 

»  Erection  des  autres  statues,  cl  départ  de  Sa 


Majesté  pour  Madrid.  —  Le  lendemain,  à  trois 
lieures  de  l'après-midi,  fut  dressée  la  statue  de 
saint  Paul,  et  le  5  septembre,  celles  de  la  s.iinte 
Vierge  et  de  saint  Jean  rEvanj;éliste.  Le  G  du 
même  mois,  en  présence  de  Sa  Majesté  (qui  vou- 
lut présider  à  tout),  de  Leurs  Altesses  Royales 
et  de  plusieurs  autres  personnaj|es  de  la  Cour, 
eut  lieu  l'érection  du  Crucifix.  La  croix  de  ce 
crucifix  a  été  faite  d'un  madrier  que  Sa  Majesté 
fit  venir  de  Lisbonne  et  qui  avait  formé  la  quille 
d'un  de  ses  galions  des  Indes.  Le  Roi  voulut  que 
ce  madrier,  qui  était  énorme,  d'un  bois  extrême- 
ment dur  et  à  peu  près  incorruptible,  nommé 
aiujeli,  fût  apporté  presque  entier.  Diverses  opi- 
nions furent  émises  au  sujet  de  l'emplacement  de 
la  croix;  on  finit  par  choisir  celui  qu'elle  occupe 
anjourd'bni,  qui,  bien  que  peu  convenable,  est 
pourtant  le  meilleur,  étant  données  les  dimen- 
sions du  Clirist  et  de  la  croix.  Etaient  présents  : 
1(!  statuaire  Ponqieyo,  Frère  Antonio,  Renavidcz, 
et  d'autres  pcrsoiniaj'es.  Sa  Majesté  partit  pour 
^Madrid...,  etc.  n 
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à  la  colonne  et  le  Sauveur  portant  la  croix,  de  Franccsco  Zuccaro;  enfin, 
au-dessous  du  Crucifix,  V Assomption  de  la  Vierge,  \ Ascension,  et  le 
Saint-Esprit  descendant  sur  la  Vierge  et  les  Apôtres,  peintures  du  même 
maître. 

Le  tabernacle,  exécuté  par  Jacopo  da  Trezzo,  mérite  une  attention 
spéciale.  Cet  ouvrage,  dont  Herrera  avait  aussi  donné  le  dessin,  est  d'une 
composition  à  la  fois  (>l('(fante  et  simple.  L'édicule  est  d'ordre  corinthien, 
et  les  figurines  de  bronze  doré  qui  le  décorent  sont  d  une  exécution  souple 
et  heureuse.  Elles  représentent  les  Apôtres,  et  sont  placées,  les  inics  entre 
les  colonnettes,  les  autres  au-dessus.  Tout  au  sommet  est  posée  celle  du 
Christ.  Les  colonnettes  sont  de  jaspe  sanguin  veiné  de  blanc  '. 

Richard  Ford ,  l'auteur  du  livre  intitulé  :  A  handbook  for  travellers  in 
Spain,  se  complaît  à  en  faire  un  éloge  d'autant  plus  pompeux  qu  il  le  pn''- 
tend  détruit  par  les  Français.  Pour  constater  l'inexactitude  du  roman  ima- 
giné à  ce  sujet  par  Ford,  il  suffit  de  se  reporter  à  la  gravure  qu'Antonio 
Ponz  a  donnée  de  la  pièce  dans  l'édition  illustrée  de  son  J^ia(je  de  Espana 
(Madrid,  1777,  t.  II,  p.  50),  et  de  regarder  ensuite  l'œuvre  de  .lacopo  da 
Trezzo,  placée  encore  de  nos  jours  au  maître-autel  de  San  Lorcnzo.  I^a 
vérité  est  qu'elle  a  été  restaurée  sous  le  règne  de  Ferdinand  VU. 


Les  mausolées  impériaux  et  royaux.  —  (Pi.nnciies  xxvi,  xxvii,  i.i  nLii.) 

Capilla  Mayor,  SMirit-Laurent  de  l'Escurial. 

De  chaque  côté  du  maître-autel  de  la  Capilla  Mayor  de  San  Lorcnzo 
s'élèvent  deux  édifices,  tout  entiers  de  marbre,  de  jaspes  et  autres  pierres 


'  Lorsque  Jacopo  eut  tcrinini'  le  taljernaclo  du 
inaitre-autel  et  un  reliquaire  de  lapis-lazuli  dc.-*- 
tiné  à  contenir  l'os  de  la  cuisse  de  saint  Laurent, 
le  Roi  ordonna  qu'on  lui  remit  une  {jratification 
de  quinze  cents  ducats  en  plus  des  sommes  qui 
lui  avaient  été  avancées;  il  lui  fixa,  en  outre,  un 
salaire  de  cinquante  ducats  par  mois  tant  que 
durerait  le  travail  des  deux  blasons,  et  lui  alloua 
cinq  cents  ducats  sur  les  revenus  des  salines  de 
Pinilia.  Voir  Gkan  Bkrmudez,  Dicciuitmio,  t.  V, 
p.  79-80.  —  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  travaux 
d'orfèvrerie  exécutés  par  Jacopo  da  Trezzo  pour 
l'Escuiial.  Dans  les  registres  tetuis  au  monastère 
par  le  {jarde-joyaux  de  PIiili|)pe  II,  on  constate 
la  livraison  au  prieur,  à  la  date  du  30  juin  1593, 
d'une  pièce  ainsi  décrite  :  «  Un  vase  de  lapis- 
lazuli  de  forme  ovoïde,  à  pied  élevé,  avec  son 
couvercle  du  môme,  et  cinq  garnitures  d'or  émaillé 
de  diverses  couleurs,  qui  est  celui  qu'exécuta 
Jacopo  da  Trezzo  pour  y  mettre  des   reliques.  » 


Voici  d'ailleurs  le  texte  espa{;nol  du  document 
..  Entrera  sexta  1593.  En  30  de  junio  de  1593  y 
por  antc  el  Escribano  Gre{;orio  de  Sejjovia,  en- 
trego  Antonio  Voto,  Guardajoyas  del  Rey  D.  Fe- 
lipe 2",  al  Prior  y  Monasterio  del  Escorial  lo 
siguiente  :  Un  basa  de  lapiz  lazuli  aobado  cou 
pic  alto,  cou  tapador  de  lu  inismo,  coït  cinco 
r^tianiicioiics  de  oro  cxinaltadas  de  dirersas 
colores  </uc  es  el  fine  hizo  Jacobo  de  Trczo  para 
poncr  relit/nias.  «  —  M.  le  comte  de  Valencia 
de  Don  Juan,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  com- 
nmniquer  cette  notice,  a  été  cliargé  tout  récem- 
ment de  veiller  à  la  réparation  d'une  cassette, 
argent  et  or,  enrichie  de  pierres  précieuses,  de 
camées  et  de  cristaux  de  roclie  gravés,  dont  les 
sujets  sont  empruntés  à  la  mytliologie.  Cette  cas- 
sette a  été  offerte  en  1593  au  monastère  de  l'Es- 
curial par  l'infante  Isabelle,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe II,  et  selon  toute  présomption,  elle  doit 
être  aussi  l'œuvre  de  Jacopo  da  Trezzo. 
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précieuses,  compris  chacun  sous  un  vaste  arceau  de  quinze  mètres  de  haut 
sur  huit  mètres  de  large. 

Au  soubassement  de  ces  deux  monuments ,  trois  portes ,  sculptées  dans 
le  marbre  le  plus  riche,  donnent  jour  aux  oratoires  royaux.  Sur  ce  soubas- 
sement repose  une  sorte  de  vaste  chambre  funéraire  profonde  de  plus  de 
deux  mètres  et  demi,  ouverte  par  devant  sur  toute  son  étendue.  Les  parois 
du  fond,  —  (jui  portent  de  longues  inscriptions  en  lettres  de  bronze  doré 
à  feu,  —  ainsi  (|ue  les  parois  des  deux  côtés  ,  ont  un  riche  revêtement  de 
jaspe  noir,  fin  et  poli.  Deux  colonnes  striées ,  d'ordre  dorique,  hautes  de 
plus  de  trois  mètres,  soutiennent  rentablement  supérieur  :  elles  sont  de 
marbre  sanguin,  ainsi  que  les  pilastres  ;  les  bases  et  les  chapiteaux  sont  en 
bronze  doré.  Entre  ces  colonnes  apparaissent  deux  groupes,  composés 
chacun  de  cinq  statues  de  bronze  doré. 

Au-dessus  de  l'entablement  orné  de  tiiglyphes  et  de  gouttes  de  bronze, 
avec  métopes  de  jaspe,  s  élève  une  sorte  d  attique  formé  de  deux  colonnes 
ioniques  en  marbre  sanguin,  qui  supportent  un  fronton  triangulaii'e,  et  sont 
flanquées  de  deux  consoles  en  arcs-boutants  de  marbre  vert.  De  chaque 
côté,  deux  boules  de  bronze  sont  posc'cs  sur  les  dés  des  pilastres  du  corps 
principal.  Jùitre  les  colonnes  de  1  attique  est  fixé,  à  1  un  des  deux  monu- 
ments, l'écusson  de  l'Empire;  à  l'autre,  celui  du  royaume  d  Espagne. 

Au  milieu  de  ces  vastes  conqîositions  architecturales ,  nous  devons 
rechercher  l'œuvre  plus  personnelle  de  Pompeo.  Nous  avons  donc  à  nous 
occuper  des  deux  groupes  de  statues  en  bronze  doré. 

Dans  celui  qui  est  placé  du  côté  de  1  évangile,  on  voit  C-harles- Quint, 
armé,  r(>vêtu  du  manteau  impérial,  agenouillé  devant  un  prie -Dieu. 
Auprès  de  lui  se  tient  llmpératrice  rsabelle.  Sur  le  second  plan,  les  deux 
sœurs  de  l'Empereur,  l^léonore,  T>eine  de  France,  veuve  de  François  I", 
et  Marie,  Reine  de  Hongrie,  veuve  de  FiOuis  II.  Derrière  Charles-Quint,  sa 
fille  Marie,  femme  de  Maximilien ,  lunpereur  d'Allemagne. 

Le  groupe  du  côté  de  l'épître  '  se  compose  de  Philippe  II,  armé,  revêtu 
du  manteau  royal,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  ayant  à  sa  droite  la 
Heine  Anne  d'Autriche,  sa  quatrième  femme,  mère  de  Philippe  III,  et  der- 
rière lui,  Isabelle  de  Valois,  sa  troisième  femme  :  les  deux  princesses 
portent  le  manteau  royal.  Sur  le  second  plan  se  tient  Marie  ,  princesse  de 


'  Ce  {jroupe   a   été  reproduit  en    clnoinolitlio-        p.ir  V.  CAnDlonEiiA,  Icoiiogiapliie  espagnole,  t.  Il, 
{•rapliie,    avec    quelques     vaiiantcs    volontaire.-;,        pi.  LXXIV. 
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Portugal,  première  femme  de  Philippe  II,  morte  avant  que  son  mari  fût 
monté  sur  le  trône.  Près  d'elle  est  son  fils  Don  Carlos  '. 

IjCS  dix  figures  sont  agenouillées ,  suivant  un  mode  depuis  longtemps 
usité  en  Espagne^.  Les  mains  jointes,  dans  l'attitude  de  la  prière  et  du 
reeueillement,  elles  regardent  Fautel;  et  cette  heureuse  disposition,  loin 
de  donner  de  la  monotonie  à  1  (jeuvre,  apporte  tout  au  contraire  aux  lignes 
générales  une  harmonieuse  diversité. 

Le  manteau  impérial  et  le  manteau  royal  doublés  d'hermine  et  émaillés 
sur  bronze,  que  portent  plusieurs  des  personnages,  sont  à  remarquer,  non- 
seulement  à  cause  de  la  richesse  de  leur  décoration,  mais  aussi  pour  le 
procédé  employé  par  l'artiste.  L'aigle  noire  à  deux  têtes  sur  champ  d'or, 
des  armes  de  lEmpire,  et  le  blason  compliqué  du  royaume  d'Espagne  sont 
composés  de  gemmes  embouties  dans  le  bronze  doré  avec  lequel  elles  se 
combinent.  On  a  dû  rechercher,  pour  obtenir  les  couleurs  nécessaires,  le 
jaspe  noir,  le  ronge  et  le  vert  antique,  le  lapis-lazuli ,  la  serpentine  et  bien 
d'autres  pierres  précieuses  encore.  Presque  toutes  semblent  avoir  été  mises 
à  contribution  ponr  reproduire  avec  exactitude  les  pièces  héraldi(pies  des 
royaumes  de  Castille  et  de  I^éon ,  d'Aragon,  de  Portugal,  les  armes  de 
Sicile,  duBrabant,  de  Bourgogne  et  autres  Etats,  réunies  à  celles  d'Au- 
triche. Il  en  a  été  de  même  pour  les  deux  grands  écussons  placés  à  l'attique 
de  chacun  des  monuments  et  qui  ont  été  exécutés  par  Jacopo  da  Trezzo. 

Dans  son  groupe  de  Charles-Quint  et  la  Fureur ,  Leone  avait  imaginé 
de  revêtir  la  statue  de  l'Empereur  d'une  armure  qui  pût  se  retirer  et  se 
remettre  à  volonté.  Pompeo ,  poursuivant  cette  idée  de  son  père,  a  disposé 
de  telle  sorte  les  manteaux  de  ses  dix  personnages,  que  ces  vêtements, 

'   On   remarquera  que   Marie   Tudor,   .seconde  en   1453,   mort  en   1468),   tils  de  Juan  IF,  à   la 

femme  de  Philippe  II,  ne  fifjure  pas  dans  ce  mo-  Chartreuse  de  Miraflorès,  près   de   Kurgos,   due 

nument  funèbre,  son  corps  n'étant  point  déposé  au  ciseau  de  Gil  de  Siloe,  (pii  travaillait  à  Burgos 

dans  les  caveaux  de  l'Escnrial.  à  la  fin   du  (piiiizième  et  au  coniniencement  du 

^  Pouipeo    avait    trouvé    en    Espajjno    noinhre  seizième  siècle.  (CAnDEisEiiA,  t.  II,  pi.  L.)  —  La 

d'exemples  de  ces  Hj;ures  princières  a(;enonillées  statue  de  marhre   de   Don  Juan   de   Padilla,   au 

sur  des  coussins,  les  mains  jointes,  dans  l'attitudi-  monastère  de  Frex  del  Val,  près  de  Burjjos,  pro- 

de  la  prière,  iMuvres  des  vieux  sculpteurs   espa-  liahlement  du    même   artiste.    (Gauderkra,  t.    II, 

{;nols  des  quatorzième  et  quinzième  siècles.  Nous  pi.   LV.)  —   Le   mausolée   d'alhàtre   du   marquis 

nous  bornerons  ;i  citer  quelques-unes  de  celles  et  de  la   marquise  de   Villena,  au  monastère  du 

qui  ont  été  (gravées  :  —  La  statue  de  Don  Pedro  1"'  Parai,  à  Séjjovie,  dont  les  statues  sont  attribuées 

de  Castille  (Pierre  le  Cruel,  mort  en  1369),  autre-  à  Joqje  de  Contreras  et  à  Sébastian  de  Almona- 

fois  au  monastère  de  Santo  Domingo,  à  Madrid.  cid,  qui  trava'llaient  aux  quinzième  et  seizième 

Elle  porte  un  manteau  imitant  le  brocart  à  fleurs  siècles.  (CAnOEnEnA,  t.  II,  pi.  LU.)  Jor(;edeCon- 

d'or  sur  fond  d'azur,  métal   et  couleur  dont  on  treras  a  aussi  exécuté  les  statues  de  personna{;es 

peut  constater   encore    les   vestijjcs.  (CAi\DEHEnA,  royaux    a{;enouillés    dans    la    chapelle    de    «    loi 

Iconographie  espa(jnole,  t.  l",  \)\.  \W\.) — La  Reycs   Nucvos    "  ,    cathédrale    de    Tolède.    (Cean 

statue  d'albâtre  d(!  Don   Alonso   de  Castille  (né  Iîeiimudez.) 
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quoique  composés  de  bronze  et  de  fjemmes,  pourraient  être  enlevés  et 
repliés  comme  s'ils  étaient  de  brocart.  Un  manuscrit  du  seizième  siècle 
affirme  déjà  le  fait  ' .  On  y  lit  : 

«  De  l'autre  côté  se  trouve  le  fondateur,  Philippe  II,  avec  armure  et  manteau 
royal  couvert  de  l'écu  aux  armes  royales ,  objet  de  haut  prix,  de  {jrande  richesse 
et  d'un  travail  remarquable,  parce  qu'on  peut  en  ôter  et  remettre  toutes  les 
pièces,  qui  sont  de  bronze  et  de  gemmes,  ouvrage  d'extraordinaire  habileté. 
Les  gemmes  sont,  les  unes  bleues,  les  autres  couleur  de  sang,  d'autres  variées; 
elles  ont  été  cherchées  en  divers  endroits ,  afin  qu'il  n'entrât  là  rien  qui  ne  fût 
de  grande  valeur,  et  que  l'écu  pût  durer  autant  que  le  bronze  sans  perdre  sa 
parfaite  couleur...  Toutes  ces  statues  et  les  autres  sont  admirablement  exécutées 
par  l'excellent  maître  Pompeyo  Leoni,  avec  tant  de  soin,  tant  d'ornements,  et 
tellement  bien  dorées,  qu'on  les  croirait  d'or  massif.  » 

Cean  Bermudez  parle  de  même  de  la  particularité  des  manteaux  que 
l'on  pourrait  enlever  et  remettre  à  volonté.  Malgré  un  examen  attentif,  il 
ne  nous  a  pas  été  possible  de  vérifier  ce  détail,  tellement  les  manteaux 
semblent  aujourd'hui  faire  corps  avec  les  statues.  Et  il  est  bien  probable 
que  personne  ne  tenta  jamais  lexpérience  d'en  dépouiller  les  dix  figures, 
depuis  que  l'artiste  les  en  a  revêtues.  A  vrai  dire,  nous  n'attachons  au  fait 
qu  un  très-mince  intérêt.  Cette  fantaisie  bizarre,  sortie  du  cerveau  de 
Leone,  imitée  ensuite  par  Pompeo,  nous  semble  quelque  peu  ^luérile. 
Un  Donatello  ,  un  Léonard  de  Vinci,  un  Michel-Ange  se  seraient-ils  jamais 
attardés  à  telle  conception?  Cela  devient  du  domaine  de  la  curiosité  beau- 
coup plus  que  de  l'art.  Peut-être  I^eone  avait-il  pensé  lutter  par  là  d'ingé- 
niosité avec  son  ennemi,  l'horloger  Gianello.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  faut  bien 
avouer  que  de  telles  préoccupations  trahissent  des  esprits  précurseurs  de 
décadence. 

Abstraction  faite  de  cet  enfantillage  dans  Texécntion,  l'œuvre  de  Pom- 
peo est  au  contraire  noble  dans  son  exécution ,  comme  elle  est  savante 
dans  son  ordonnance  générale;  un  peu  pompeuse  peut-être,  mais  par  cela 
même  conforme  au  but  qu'a  dû  se  proposer  l'artiste,  lorsqu'il  a  représenté, 
en  deux  groupes,  solennellement  agenouillés  devant  Dieu,  ces  princes  et 
princesses  de  la  puissante  maison  d'Autriche,  hier  maîtres  du  monde, 
aujourd  hui  descendus  au  tombeau,  et  grands  encore  pour  léternité. 

Cette  œuvre  est  une  de  celles  qui  donnent  la  mesure  du  talent  personnel 


'  Rclacion  .iiimaiia  de  las  co.vrtf  ina.i  particu-        Real.  Manuscrit  in-folio  du   seizième  siècle.  Bi- 
lares  ijuc  ay   en    el  edijiçio  de   Sun    Loienzo  cl        l/liotlièi/ue  nationale,  à  Madrid.  G.  139,  fol.  333. 
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de  Pompeo  comme  sculpteur.  Il  l'exécuta,  en  effet,  sans  le  concours  ni  les 
conseils  de  son  père ,  puisque,  au  moment  où  la  commande  lui  en  fut  faite  à 
Madrid,  on  sait  que  le  vieux  T^eone  était  déjà  mortà  Milan.  L'artiste,  écrivant 
alors  à  Ferrante  II,  comte  de  Guastalla,  l'assure  que  lintention  du  Roi  est  que 
tout  ce  nouveau  travail  soit  exécuté  à  Madrid,  s  il  est  possible,  et  sous  ses 
yeux,  afin  (|u  il  ait,  ainsi  que  l'Infant  son  fils,  le  plaisir  d'en  suivre  les  pro- 
grès '.  Les  documents  que  nous  avons  produits  dans  la  partie  biographique 
de  cette  étude  établissent  qu'il  en  fut  ainsi  ^.  Philippe  II  servait  une  pen- 
sion à  Pompeo  pour  sa  maîtrise  sur  les  autres  sculpteurs  et  pour  sa  main- 
d'œuvre  personnelle;  tous  les  collaborateurs  du  maître  étaient  pareille- 
ment payés  directement  par  le  Pioi. 

Parmi  les  artistes  qui  travaillèrent  sous  la  direction  de  Pompeo,  il  faut 
citer  d'abord  sou  fils  Miguel  Leoni ,  puis  un  neveu  de  Jacopo  da  Trezzo  ^ 
qui  portait  le  même  nom  et  le  même  prénom  (pie  son  oncle,  (l'est  lui  (pii 
exécuta  le  manteau  royal  de  Philippe  II,  et  y  incrusta  les  gemmes  de 
l'écussou,  avec  l'aide  d'iui  autre  sculpteur  italien  nommé  Giovan  Paolo 
Cambiago  '.  Il  fut  aussi  chargé,  avec  un  certain  Julio  Miseroni,  «  de  faire 
l'aigle  impériale  du  blason  de  l'Empereur,  en  jaspe  dur  de  Merida,  couleur 
noire,  pour  le  prix  de  mille  écus  d'or,  hauteur  cinq  pieds  treize  pouces, 
conformément  au  modèle  présenté  ^  » .  Deux  Milanais  ,  iNIilan  Vimercado 
et  Baltasar  Mariano ,  furent  occupés  à  terminer  à  la  lime  et  au  ciselet  le 
prie-Dieu  et  les  cinq  figures  du  groupe  où  se  trouve  le  Roi*^.  Le  célèbre 
orfèvre  espagnol  Juan  de  iirfe  fut ,  lui  aussi ,  employé  (pielf|ue  temps  à 
cette  grande  œuvre  de  sculpture.  Bermudez  dit  qu'au  temps  où  ce  maître 
exerçait  l'emploi  d'essayeur  de  la  monnaie  de  Ségovie,  Philippe  II,  par 
cédule  royale  signée  au  Pardo ,  le  30  novembre  150G,  l'appela  à  jNIadrid 
pour  retoucher,  sous  la  direction  de  Pompeo,  plusieurs  des  statues  de 
bronze  des  deux  monuments  ^.  Enfin  lui  maître  qui  avait  la  spécialité  de  la 


'  Gliap.  x[,  p.  227.  dans   cette  ville  en  1592.  Cean   Beiimudkz,  Dic- 

^  Ghap.  XI,  et  documents  espagnols  aux  Appen-  cionario,  t.  I,  p.  190,  et  t.  V,  p.  264. 

diees.  ^  Le  contrat  est  du  1"''  février  1588.  (Arcliives 

3  Voir  sa  notice  hiograpliiquc  :  Cean  Beumudez,  (lu  Palais-Iioyal  de  Madrid.)  Voir  Ckan  Bermudez, 

Diccionario,  t.  V,  p.  81.  Diccionario,  t.   III,  p.  158. 

^  Celui-ci  fut  appelé  en  Espagne  par  son  oncle  ^    Chap.    xi,    p.    236-237.    Vimercado,    avec 

Clémente  Virago,  sculpteur  et  graveur,  qui  avait  deux  autres,  Pietro  Bosso  et  Giuseppe  Judiciano, 

quitté  Milan  pour  venir  à  Madrid,  où  Philippe  II  rpialifiés  tous  trois  Milanais,  sont  notés,  le  14  dé- 

l'avait  pris  à  son  serviciî.  Virago  grava  sur  dia-  cemhre  1593,  comme  travaillant  aux  statues  des 

mant   le   portrait    de    Don    Carlos    et   les   armes  tombeaux  de  l'Escurial.  (Arch.  du  Palais-Royal 

d'Espagne.   Devenu  vieux,   il   obtint   du    Roi  de  de  Madrid.)  Dans  ce  document,  le  premier  artiste 

faire  passer  sa  charge  à  Cambiago,  qui  grava  des  est  appelé  Millan  di  Vimercado. 

coins  pour  la  monnaie  de  Madrid.  Virago  mourut  "^  Ceax   Bermudez,    Diccionario,  t.    1^',  p.   65. 
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donne  au  feu,  Martin  Pardo ,  dora  les  huit  figures  de   bronze'    et  les 
écussons  '^. 

Dès  l'année  1592,  on  avait  été  en  plein  travail  sur  cette  œuvre  colossale, 
qui  fut  conduite  avec  une  si  persévérante  activité  que  tout  était  achevé 
et,  croyons-nous,  mis  en  place  en  1598.  l'hilippe  II  mourait  quelques  jours 
après ,  dans  l'oratoire  de  marbre  placé  immédiatement  au-dessous  de  son 
monument  funèbre,  et  dont  il  avait  fait  sa  chambre  à  coucher. 

Betable  de  San  Felipe  el  Eeal. 

Au  temps  où  il  travaillait  aux  monuments  funèbi'cs  de  l'Esciu'ial,  Pompeo 
lut  chargé  de  fournir  neuf  statues  de  bronze  devant  faire  partie  du  retable 
à\\  maître-autel  de  San  Felipe  el  Real,  à  Madrid.  A  la  date  du  G  octobre  1595, 
la  communauté,  siu'  la  proposition  de  son  prieur,  ap[)r()uva  le  choix  de 
l'artiste  et  le  prix  convenu  de  neuf  cents  ducats  pour  lexécution  de  ce 
travail,  qui  a  complètement  disparu,  1  église  ayant  été  détruite  par  un 
incendie  en  1718  '. 

Retable  de  Notre-Daitw  de  /l toc] ta. 

Commandé  \c  12  août  1598  ,  ce  retable  devait  être  exécuté  sur  les  des- 
sins de  Francesco  Mora.  Dans  la  conveutiou  passée  avec  l'artiste,  rien  de 
précis  n'est  dit  siu"  sa  décoration,  mais  il  paraît  évident  qu'elle  ne  com- 
portait pas  rexécution  de  statues.  Le  travail  fut  d  ailleurs  rapidement 
achevé,  puisque,  le  9  mars  1599,  Philippe  III  ordonnait  de  verser  à  Pom- 
peo le  conqjléinent  de  ce  (pn  lui  revenait  sur  le  prix  convenu  de  «piinze 
cents  ducats,  dont  lartiste  avait  d  ailleurs  abandonné  cent  en  aumôue  au 
couvent.  Ce  payement  n'ayant  pas  été  effectué,  un  fils  de  Ponqx'o,  le 
docteur  Leoni,  produisit,  le  10  novembre  1004,  une  déclaration  des  reli- 
gieux en  date  du  9  du  nuiine  mois,  certifiant  (|ue  l'œuvre  avait  bien  été 
exécutée  à  leur  satisfaction^. 

Le  monastère  de  Notre-Dame  de  Atocha,  situé  aux  portes  de  Madrid, 
esl  ini  des  j)lus  célèbres  de  l'Espague.  Il  possède  inui  image  de  la  Vierge 
rjiii,  d  après  la  h'.gcnde,  a  été  apportée  en  Espagne  par  saiut  IMcri-e.  Mais 
le  vénérable  sanctuaire  a  été  reconstruit  en  diverses  époques,  et  le  retable 


'  Dix-neuf  liii{;ot.s  d'or  de  vinj;t-f|ii;itrc  carats  -  Ckan   Behmudkz,  Diccionario,   t.    IV,  p.    49, 

lui  lurent   fournis  pour  ce   travail.   (Archii'cs  du  ^  Gliap.  xi,  p.  230. 

l'iihiis-Ilojt/l  de  Madrid.)  Voir  aux  Appeiuliccs.  ^  Gliap.    xi,  p.  237-23!),  et   Appeudices. 
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élevé  par  Poinpco  sur  les  dessins  de  Franceseo  Mora  a  disparu  dans  (piel- 
qu'unc  de  ces  transformations. 

Le  Lion  des  armes  de  C  asti  lie. 

Il  est  question  de  ce  travail  dans  un  document  du  21  avril  1590',  où 
l'on  apprend  que  Philippe  II  ordonna  à  Pompeo  d'exécuter  en  bronze  le 
Lion  des  armes  de  Castille,  pièce  qui  devait  d'abord  être  sculptée  en 
pierre. 

Le  duc  el  la  ducliesse  de  Lerma.  —  (Piancbe  lui.) 

Statues  de  bronze  doré.  —  Musée  d(?  Valladolid. 

Le  célèbre  favori  et  ministre  de  Philippe  III,  lorsqu'il  fut  à  l'apogée  de 
sa  puissance,  eut  1  ambition  déposséder,  pour  lui-même  et  pour  sa  famille, 
des  monuments  funèbres  édifiés  dans  des  dispositions  semblables  à  ceux 
de  Charles-Quint  et  de  Philippe  IL  De  son  vivant,  comme  le  fondateur  de 
lEscurial,  il  commanda  et  surveilla  les  travaux  d'architecture  et  de  sculp- 
ture de  deux  {jrands  mausolées  qui  devaient  s'élever  en  face  l'un  de  l'autre, 
dans  l'église  des  Dominicains  du  presbytère  de  San  Pablo,  à  Valladolid, 
édifice  religieux  dont  la  façade  elle-même  est  décorée  de  nombreux  écus- 
sons  à  ses  armes. 

D  un  côté,  il  fit  placer,  sous  un  arceau  et  au  milieu  d'un  monument  de 
marbre,  sa  propre  image  et  celle  de  la  duchesse,  toutes  deux  de  bronze 
doré,  agenouillées  sur  des  coussins  et  dans  l'attitude  de  la  prière. 

Du  côté  opposé  devaient  figurer,  dans  des  conditions  semblables,  les 
statues  de  deux  oncles  du  duc,  Bernardo  de  Roxas,  archevêque  de  Tolède, 
c\  (Iristobal  de  Iioxas,  archevêque  de  Séville.  Ce  deuxième  monument  ne 
fut  jamais  achevé,  probablement  en  raison  de  la  disgrâce  dans  laquelle 
vint  à  tomber  plus  tai'd  le  favori  de  Philippe  III. 

Les  deux  statues  de  bronze  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Lerma  se  voient 
aujourd'hui  au  Musée  de  Valladolid.  Il  nous  reste  à  rechercher  qui  en  est 
l'auteur. 

Cean  Bermudez ,  (pii  les  a  connues  alors  qu'elles  étaient  encore  à  leur 
place  primitive,  dans  l'église  de  San  Pablo,  les  relève  sans  hésiter  parmi 
les  œuvres  de  Pompeo.  Valentino  Carderera,  dans  son  Iconographie  espa- 
gnole, les  revendique  énergi(|uemeut  pour  Juan  de  Arfe.  Selon  nous,  ils 
ont  l'un  et  1  autre  raison  :  Pompeo,  en  effet,  a  conq)osé  les  premiers  mo- 

'  Voir  aux  Appendices. 
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dèles;  Juan  de  Arfe  s'en  est  servi  et  a  exécuté  les  bronzes.  Gela  résulte  des 
documents  mêmes  produits  à  l'appui  de  sa  thèse  par  Carderera. 

D'abord  c'est  un  fragment  du  cahier  des  charges  accepté  par  Juan  de 
Arfe,  extrait  des  Archives  de  Lerma,  maison  des  ducs  de  Medinaceli  : 

a  ...  De  plus,  il  devra  faire  la  figure  de  Madame  la  Duchesse  de  Lerma, 
laquelle  doit  occuper  cette  niche  à  main  gauche,  un  peu  plus  en  avant  de  celle 
de  Monseigneur  le  Duc,  et  plus  haute,  comme  l'exige  la  perspective,  pour  qu'elle 
se  découvre  et  qu'on  jouisse  de  sa  vue  en  la  regardant  d'en  bas;  elle  sera  aussi 
agenouillée  sur  un  coussin,  les  mains  croisées  et  à  la  hauteur  de  la  poitrine, 
comme  dans  l'attitude  de  la  prière,  vêtue  du  costume  de  duchesse  et  avec  les 
hermines  et  les  petites  queues,  portraite  au  naturel,  avec  fraise  à  la  mode,  et 
robe  montante,  brodée  dans  tout  ce  qui  se  voit,  d'un  travail  conforme  au  dessin 
qui  lui  en  sera  donné,  et  joyaux,  et  rubans,  et  collier,  aiguillettes  et  tous  les 

ornements  qu'on  lui  commanderait' Il  devra  faire,  au-dessus  des  figures 

sculptées,  deux  écussons  en  bronze  de  8  pieds  de  haut,  avec  les  armes  de 
Sandoval,  de  Roxas  et  de  Cerda  ^ 

«  Le  tout  de  bon  bronze  lié  de  manière  qu'il  prenne  le  vif-argent  et  l'or  moulu... 
que  l'or  soit  fin  de  2i  carats  et  la  dorure  dure,  nette  et  sans  tache,  et  après  la 
dorure  on  passera  dessus  une  couleur  de  cire  et  par-dessus  celle-ci  une  autre 

couleur  dite  d'Allemagne,  ou  Caldillo  ou  de   Carlos,  qui  est  plus  foncée 

L'ouvrage  devra  être  ensuite  examiné  et  approuvé  par  des  artistes,  etc. 

M  L'œuvre  devra  être  faite  à  Madrid,  dans  la  maison  de  Jacome  Trezo,  et  sera 
transportée  à  Valladolid  aux  frais  de  Sa  Seigneurie.  Ladite  maison  de  Jacome 
Trezo  lui  sera  donnée  avec  fourneaux,  machines,  etc. 

«  Il  lui  sera  donné  les  deux  figures  de  plâtre  faites  par  Pompeyo  Leoni  et 
leurs  moules  qui  sont  à  Madrid,  et  il  lui  sera  retenu  600  ducats  pour  eux;  mais 
si  la  remise  ne  lui  en  est  pas  faite,  il  lui  sera  donné  cette  somme  de  600  ducats 
en  plus. 

«  A  ces  conditions,  il  exécutera  tout  le  travail  pour  la  somme  de  26,600  ducats, 
laquelle,  déduction  faite  des  600,  se  réduit  à  26,000.  —  Signé  :  Joan  de  Arphe. 

«  Je  dis,  moi,  Joan  de  Arfe,  ciseleur  en  argent,  etc.,  que,  en  vue  d'un  mémoire 
de  cette  date,  signé  de  mon  nom  à  Pierre  Gutierrez  Ramirez,  intendant  et  pro- 
véditeur  des  bâtiments  royaux,  sur  les  conditions  et  le  prix  et  le  temps  dans 
lequel  je  ferai  les  quatre  figures  et  deux  prie-Dieu  et  deux  écussons,  ainsi  qu'il 
est  spécifié  dans  le  susdit  mémoire...  Je  m'oblige  corps  et  biens  de  l'exécuter 
ainsi  pour  26,000  ducats  en  réaux  ;  et  les  deux  modèles  en  plâtre ,  ainsi  que  deux 

moules  de  ceux  qui  sont  à  Madrid Signé  par  moi  à  Valladolid,  ce  7  mars, 

an  1602.  —  Joan  de  Arphe.  » 

Ou  remarquera  que  Carderera  n'extrait  de  la  pièce  que  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  statue  de  la  duchesse,  cela  parce  que  dans  sou  ouvrage  il  repro- 

'  Suivent  les  ronditions  relatives  à  l'exécution  de  Lerm.i.  Quant  à  la  duchesse  sa  femme.  Doua 
de  la  statue  de  l'archevêque  de  Tolède.  Catalina,    elle    appartenait    à    la    maison    de    la 

^  Sandoval  et  Roxas  étaient  les  noms  <lu  duc       Cerda. 
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duit  seulement  cette  statue,  et  non  pas  celle  du  duc.  Mais  il  résulte  des 
termes  de  l'en^jagement  que  le  travail  avait  d'abord  été  confié  à  Pompeo, 
que  celui-ci  avait  composé  les  modèles  des  deux  statues,  et  que  ces  mo- 
dèles devaient  être  livrés  à  Juan  de  Arfe,  apparemment  pour  qu'il  s'en 
servît,  puisque,  dans  le  cas  où  ils  ne  lui  seraient  pas  remis,  son  salaire 
serait  augmenté. 

D'une  longue  lettre  adressée  un  peu  plus  tard  par  Juan  de  Arfe  à  1  in- 
tendant du  duc  de  Lerma,  Carderera  donne  les  extraits  suivants  : 

«  Au  moment  de  mettre  la  main  au  travail  du  siège  avec  les  indications  écrites 
que  vous  m'avez  envoyées  de  Nicolas  de  Campis ,  j'ai  trouvé  deux  inconvénients 
auxquels  il  est  bon  de  remédier.  L'un,  c'est  que  les  armoiries,  l'éjjlise  en  étant 
pleine  au  dedans  et  au  dehors,  sont  ici  chose  morte  et  ne  disent  rien  ,  pas  plus 
que  tout  le  reste  des  cornes  d'abondance,  et  il  me  paraît  qu'un  autre  emblème 
ducal  vaudrait  mieux;  et  à  défaut  de  celui-ci,  je  pencherais  pour  mettre  les 
chiffres  de  Monseigneur  le  Duc  et  de  Madame  la  Duchesse  contre-passés ,  avec 
les  couronnes  dessus,  et  les  ôter  du  milieu  des  cornes  d'abondance,  et  attacher 
les  bouts  des  cornes  d'abondance  avec  un  entrelacs  '  :  car  les  couronnes  gênent 
beaucoup  la  vue  dans  cet  endroit  et  de  loin  ne  se  distingueront  pas 

«  Les  porti-aits  de  Messeigneurs  le  Cardinal  et  l'Archevêque ,  et  leurs  mains 
avec  les  ornements  du  pluvial,  où  sont  fidèlement  représentées  des  histoires  et 
des  figures  des  Apôtres,  ainsi  que  la  bordure,  les  glands,  et  les  franges  des  cous- 
sins d'autre  part,  tout  a  été  fait  par  moi  en  cire  et  de  ces  mains  pécheresses, 
sans  besoin  ni  d'Italien,  ni  d'Espagnol,  sauf  mon  gendre  [Lesmès  Fernandez  del 
Moral] ,  comme  je  l'ai  offert  à  Votre  Seigneurie,  et  tout  va  bien  ,  Dieu  soit  loué  ; 
et  lorsque  les  portraits  et  l'armure  de  Monseigneur  le  Duc  et  le  portrait  de 
Madame  seront  venus,  je  leur  donnerai  un  tour  de  main  qui  se  verra  bien  dans 
le  bronze,  car  le  modèle  en  plâtre  sera  parlant;  et  parce  que  je  sors  de  ma  con- 
dition qui  est  d'avoir  les  mains  plus  longues  que  la  langue,  je  ne  m'étendrai  pas 
davantage.  Je  supplie  V.  S.  que  la  broderie  et  le  portrait  viennent  tout  de  suite, 
parce  que  je  m'occupe  de  préparer  les  barreaux  et  de  découvrir  la  fosse.  Veuillez 
me  donner  avis  si  Alexandre  d'Armaslea  est  arrivé  d'Ampudia,  pour  que  je  lui 
écrive  qu'il  sera  bientôt  besoin  de  lui,  et  moi  je  le  ferai  prévenir. 

«  Dieu  vous  garde. 

«  Madrid,  7  décembre  1602. 

«  Joan  Arphe.  » 

J3e  ce  second  document  il  nous  parait  résulter  i[ue  Juan  de  Arfe  avait 
repris  les  modèles  pour  les  travailler  au  point  de  vue  de  la  ressemblance, 
qu'il  lui  restait  à  tei'miner  les  détails  de  la  décoration  [)our  1  armure  du 
duc  et  les  l)roderies  de  la  duchesse,  avant  de  jeter  son  bronze.  Déjà  nous 

'  Le  texte  espnjjnol  dit  "  uiia  riiclta  «.  Garile-  sons  (ju'il  s'.ijjlt  d'une  sorte  de  nœud  ou  d'entre- 
rera   traduit  par  le  mot   "  tour  »  .  Nous  ,su|)|io-        lacs. 
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avons  vu  qu'il  avait  été  appelé  autrefois  à  collaborer  aux  statues  des  céno- 
taphes de  l'Eseurial  sous  la  direction  de  Pompeo.  Cette  fois,  son  œuvre  est 
beaucoup  plus  personnelle.  Pompeo  n'a  fait  que  composer  les  premiers 
modèles.  Juan  de  Arfe  s'en  est  inspiré,  mais  les  a  remaniés  et  conduits  à 
perfection,  puis  il  les  a  jetés  et  ciselés.  Comme  nous  le  disions  en  com- 
mençant, Bermudez  ne  s'est  donc  pas  trompé  en  nommant  Pompeo,  et 
Carderera  revendique  l'œuvre  poui'  Juau  de  Arfe  avec  de  solides  raisons. 
Dans  cette  collaboration  des  deux  maîtres,  le  second  a  eu  incontestable- 
ment et  de  beaucoup  la  part  la  plus  importante.  T. a  perfection  et  la 
minuti(^  des  détails  permettent  de  reconnaître  et  d'apprécier  la  main  de 
l'excellent  orfèvre  espagnol.  Quant  au  modèle  du  scidpteur  italien,  il  a  été 
évidemment  ([uelque  peu  alourdi  dans  cette  interprétation  de  son  collabo- 
rateur, dont  on  ressent  encore  l'origine  germanique.  Si  l'on  compare  les 
deux  statues  de  Valladolid  au\  groupes  de  l'Escmùal,  on  reconnaîtra 
qu'elles  ont  dépassé  le  style  déjà  pompeux  du  second  Tjconi. 

Mausolée  du  cardinal  duc  de  Lermn,   on  de  son  oncle ,  Bernardo  de 
Roxas,  archevêque  de  Tolède.  —  (Piinclic  liv.) 

ISronze.  —  Ejjlisc  collégiale  •de   Lerin.T. 

Ceau  Berinudez  avait  d<*jà  signalé  ce  mausolée  comme  œuvre  ài\  Pom- 
peo. Voici  d'ailleurs  ce  qu'il  en  dit  :  «  A  Lerma,  dans  la  Colegiata ,  la 
statue  grandeur  naturelle  du  cardinal  due  de  Lerma,  agenouillé  sur  un 
coussin,  avec  mi  prie-Dieu  par  devant.  Cette  statue  est  posée  sur  un 
magniH(jue  piédestal,  du  côté  de  l'évangile  de  la  Cnpilla  Mayor.  » 

Nous  avons  recherché  cet  ouvrage.  T^a  statue  est  en  bronze.  Elle  montre 
h;  personnage  de  grandeur  naturelle,  agenouillé  sur  un  coussin  devant  un 
prie-Dieu,  où  sont  posées  la  crosse  et  la  mitre.  Le  tout  est  en  bronze,  et  il 
reste  trace  de  la  doruic,  (|ui  représentait,  dit-on,  une  assez  grosse  valeur 
pour  avoir  tenté  la  cupidité,  puisqu'elle  aurait  été  raclée,  à  une  époque 
inconnue,  sous  prétexte  de  nettoyage.  Le  manteau  du  cardinal  est  à 
remarquer.  Il  est  très -richement  orné;  dans  sa  décoration  sont  repré- 
sentés un  Christ  dans  la  gloire,  des  figures  d'évangélistes,  d  apôtres  et  de 
saints.  L'œuvre  repose  sur  une  base  de  pierre. 

A  TiCrma,  la  tradition  persiste  bien,  conformément  au  dire  de  Cean 
Bermudez,  ([ue  le  personnage  ainsi  agenouillé  dans  l'attitude  de  la  prière 
n'est  autre  (pie  le  fameux  cardinal  duc  de  Lerma,  qui  fit  construire  la  Collé- 
giale et  la  dota.  Pourtant  il  y  a,  d'autre  part,  des  raisons  d'en  douter. 
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Nous  avons  peine ,  pour  notre  paît,  même  en  tenant  eompte  de  la  diffé- 
rence d'â(][e,  à  reconnaître  dans  cette  statue  le  même  personnage  que 
dans  la  figiu-e  armée  du  Musée  de  Valladolid;  il  y  a  donc  lieu  de  se 
demander  si  le  bronze  de  Lerma  ne  serait  pas  le  portrait  de  l'arclievêque 
de  Tolède,  oncle  du  cardinal  de  Lerma.  Dans  ce  cas,  on  ne  se  trouverait 
})lus  en  présence  d'une  œuvre  de  Pompeo.  Ce  serait,  au  contraire,  l'une 
de  ces  deux  statues  de  prélat  (pie  Juan  de  Arfe  revendiquait  comme  entiè- 
rement siennes,  par  une  lettre  adressée  à  l'intendant  du  duc  de  Lerma  et 
dont  nous  avons  cité  un  fragment  dans  la  notice  précédente.  C'est  d'ailleurs 
ce  qu'il  serait  malaisé  de  décider  d'ime  manière  formelle,  même  par  1  exa- 
men attentif  du  travail.  Pompeo,  Jacopo  da  Trezzo,  Juan  de  Arfe,  ont  si 
fréquemment  mis  la  main  aux  mêmes  œuvres,  qu'à  défaut  d'un  document 
précis  il  devient  parfois  difficile  de  déterminer  ce  qui  appartient  en  propre 
à  chacun  d'eux.  Notre  sentiment  personnel  nous  eût  porté  cependant  à 
donner  de  préférence  la  statue  en  question  à  Juan  de  Arfe,  si  nous  ne  nous 
sentions  retenu  par  l'assertion  d(^  Cean  Bermudez.  Cet  auteur  conscien- 
cieux n'a  guère  avancé  ses  attributions  qu'en  s'appuyant  siu'  des  docu- 
ments d'archives;  nous  ne  l'avons  trouvé  que  bien  rarement  en  défaut, 
et  nous  n'oserions  eu  conséquence  le  contredire 'formellement  qu'à  bon 
escient. 

Mausolée  du  marcjuis  et  de  la  marquise  de  Poza.  —  (l'iancLe  lv.) 

Statues  de  jiiaiLre,  grandeur  naturelle.  —  Ancien  presbytère  des  Dominicains,  à  Palencia.  Côté 
de  l'épître. 

Don  Francisco  de  Pioxas,  marquis  de  Poza,  et  la  marquise,  sa  femme, 
sont  représentés  agenouillés  devant  un  prie -Dieu,  les  mains  jointes  et 
regardant  l'autel.  On  reconnaît  tout  de  suite  que  l'œuvre,  par  l'attitude 
des  figures  ,  par  le  caractère  architectural  du  monument  dans  lequel  l'ar- 
tiste les  a  encadrées ,  est  luie  réminiscence  complète  des  monuments 
funèbres  de  l'Escurial. 

Bermudez  nous  informe  que  Pompeo  fut  chargé  de  ce  travail  quand  il 
suivit  la  cour  de  Philippe  IIl  à  Valladolid.  Tout  au  moins  il  dut  conq^oser 
les  modèles  des  statues,  comme  nous  venons  de  voir  qu  il  le  fit  pour  celles 
du  due  et  de  la  duchesse  de  Lerma.  Mais  il  est  peu  probable  que  le  vieux 
maître  ait  lui-même  taillé  les  marbres.  Un  autre  sculpteur  dut  être  chargé 
de  ce  soin,  peut-être  son  fils  Michèle.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  1  on  peut  repro- 
cher aux  figures  quehjuc  roideur,  une  exécution  un  peu  sèche,  elles  ont 
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pourtant  conservé  ce  je  ne  sais  quoi  de  nerveux  qui  caractérise  les  meil- 
leurs ouvrages  des  Leoni.  Dans  ses  bronzes  de  Valladolid,  Juan  de  Arfe 
avait  exagéré  les  aspirations  de  Pompeo  vers  l'ampleur.  Avec  les  marbres 
de  Palencia ,  nous  revenons  à  un  style  plus  contenu  (jue  celui  des  bronzes 
de  l'Escurial. 

Le  monument  de  Palencia  est  entièrement  de  marbre  et  de  jaspe.  Au- 
dessus  de  la  chambre  sépulcrale  est  pratiquée  une  vaste  niclie  à  plein 
cintre,  flanquée  de  quatre  colonnes  doriques,  dans  laquelle  sont  placés 
les  deux  personnages  dont  le  blason  est  sculpté  au  milieu  de  l'attiquc. 

Au-dessous  des  figures  sont  gravées  deux  longues  inscriptions.  L'une 
nous  apprend  dans  quelles  circonstances  la  chapelle  avait  été  consacrée  à 
saint  Paul  par  la  famille  de  Roxas,  dès  le  7  avril  1534.  L'autre  rappelle 
que  Don  Francisco  de  Roxas ,  marquis  de  Poza ,  fut  membre  des  conseils 
des  rois  Philippe  II  et  Phihppe  III,  qu'il  mourut  le  13  janvier  1604,  et  que 
sa  veuve ,  Francisca  Enriqucz  de  Cabrera ,  de  la  maison  des  seigneurs 
amiraux  de  Castille,  ducs  de  Médina  de  Rio-Seco,  etc.,  fit  alors  édifier 
cette  œuvre. 

On  remarquera  la  physionomie  donnée  par  l'artiste  aux  deux  person- 
nages. La  figure  du  marquis  est  empreinte  d'un  sentiment  grave  et  triste, 
avec  lequel  contraste  l'exiiression  fine  et  presque  enjouée  du  visage  de  la 
marquise.  Celle-ci  était  encore  vivante  quand  le  sculpteur  a  reproduit  ses 
traits  d'après  nature,  et  il  semblerait  (pi'elle  supportait  son  veuvage  sans 
excès  de  mélancolie. 


DE   QUELQUES   AUTRES   SCULPTURES 

nELEVKKS  PAU  BERMUDKZ  COMME  OEUVRES  DE  l'OMPEO. 

Dans  son  Diccionario  liistôrico  de  tos  mas  ilustres  i)vofesores  de  las 
bellas  arles  en  Espana,  Cean  Bermudez  relève  encore  comme  œuvres  de 
Pompeo  : 

1°  A  Aranjucz,  au  Jardin  des  Césars  : 

Une  statue  grandeur  naturelle,  en  marbre,  de  Pliihppe  III ,  jeune  et  armé. 

Deux  médaillons  de  marbre,  Gharles-Quint  et  l'Impératrice  Isabelle. 

Deux  bustes  de  bronze  portant  les  inscriptions  :  Infanta  Margarita,  Infanta 

Leonora. 

Une  statue  qui  pourrait  être  celle  de  Philippe  III  existe  encore  à  Aran- 
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juez,  mais  elle  est  tellement  dégradée  qu'elle  ne  présente  plus  d  intérêt 
artistique. 

Nous  ne  connaissons  pas  les  deux  médaillons  de  marbre  représentant 
Charles-Quint  et  Isabelle,  à  moins  que  Bcrmudez,  ainsi  que  nous  le 
croyons,  n'ait  voulu  parler  ici  des  deux  bas-reliefs  carrés  au  milieu  des- 
quels se  trouvent  les  portraits  de  profil  de  l'Empereur  et  de  l'Impératrice. 
(Planches  VU  et  VIII.) 

Quant  aux  bustes  des  infantes  Margarita  et  Leonora,  nous  ne  les  avons 
pas  retrouvés,  et  il  est  probable  que  ces  pièces  ont  disparu. 

2"  A  Madrid,  au  Palacio  Nuevo  : 

Dans  le  garde-meuble ,  le  buste  d'un  personnage  qui,  par  son  costume,  parait 
être  Espagnol. 

OEuvre  inconnue  de  nous. 

3*  A  Guadalupe,  au  monastère  des  Jéromistes  : 

Les  statues  de  la  princesse  Juana,  fille  de  Charles-Quint,  et  de  son  époux  le 
prince  Juan  de  Portugal,  toutes  deux  agenouillées  et  placées  dans  la  chapelle 

Il  de  los  qiiatro  altares  »  . 

Nous  n'avons  pas  eu  l'opportunité  de  nous  renseigner  suffisamment  à 
leur  sujet.  Cependant  les  informations  incomplètes  que  nous  avons  pu 
obtenir  tendraient  à  faire  croire  que  l'indication  de  Bcrmudez  pourrait  être 
le  résultat  d'une  confusion. 

4»  A  Valladohd  : 

Quatre  Apôtres  du  retable  de  la  paroisse  de  Saint-Michel  et  Saint-Julien,  autre- 
fois église  des  Jésuites,  et  un  Saint  Mu/icl  provenant  de  l'antique  paroisse. 

Ce  sont  des  ouvrages  en  bois  peint.  L'attribution  nous  laisse  des  doutes. 
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CU1UŒS1>0.NDA.M;E  LNÉDITE  de  LEONE  LEOiM  ET  Di:  DIVERS  PERSONNAGES 

AT    SlMllT     J)K     SFS     01,  U  V  II  E  S 


1.   —  L'évvijuc  il' Allas  II  Leone  Leoiii. 
Sans  (lato. 

A  Messeh  Leone  Aretino,  scoi.toi\f.. 

Mt's,S(M-  Leone  :  lo  ero  (;i;i  del  liitto 
leiiato  via  délia  ineiiioria  vo.sl  r'a  ,  se  (iiicslo 
iioiio  (lesidefio  di  lar  statua  a  Sua  .Maeslà 
non  ni  lianessi;  la(t(j  peiisarc  (jne  nissnno 
hanete  in  qne.sta  corto  jiiii  amieo  tii  nie 
(Iclla  diiiina  scultoria  aile  voslra.  I*nr 
conie  si  iiooiia ,  mi  piaee  somaiiieiito  (jiie 
lier  iina  via  o  per  altra  la  voslra  iiieiiioiia 
sia  ridiita  a  hon  lennine. 

lo  non  ho  nianealo  di  presto  lar  intcn- 
dert;  a  Sua  Maestà  il  desiderio  vostro, 
accoiiipaynalo  délia  {jiando  proniotione 
del  II!'""  et  Ee'"»  Sifjnor  D.  Fernando,  et 
lianeiido  csplicalo  quel  lanto  que  eon- 
liene  il  iiieiiiorial(!  (pie  lianele  dato  a 
Sna  l'k'%  Sna  .Mai'slà  ha  definllo  cpie  peu' 
liaiierne  pin  chiara  iiiiorinalioni-  l't  riso- 
Incrsi  pin  eerlaineiite  in  cpiello,  iioirà, 
cosi  in  qiiello  délie  statue,  eoine  in  ail  ri 
lauori  ehe  lorsc;  ni  adojiereia ,  <pie  liah- 
hiatc  a  iiietleriii-  in  camiiio  per  neiiii' 
(jna,  coiiie  Sna  l:^e'  ne  lo  dira. 

l'ero  ni  iiojjlio  heiieaiierlire  (|iio  pei'  lare 
la  pai'e  iiieco  dello  liaiieriiie  laiito  tempo 
seordato,  è  di  hisoj;iio  (pie  me  poitate 
(pia  in  pioiiiho  il  pin  iiello  et  luejjlio 
lallo  que  si  poira,  délie  mcdajjlic  délie 
peisone  di  (pialilà  que  noi  hanete  fatto, 
saliio  quelle  del  liiiperalorc,  del  Papa, 
del  Principe  Doria  ,  di  Gianetino,  \v. 
(piali  io  ho  heiiissimo  lallc  pur  di'  iiiaii 
nostra,  aiicor  (pie  non  sapiale  per  (pial 
nia  mi  siaiio  lU'iuile  aile  iiiaiii,  ricordan- 


(IdiiI  (lie  hisojjna  que  la  Marchesa  del 
Vasio  neiiffhi  hcn  l'atta,  per  ehe  ne  ho 
iina  que  è  tiitta  {juasta;  |)ero  sejjondo 
posso  {^iudicar  delli  lineamenti,  Torijji- 
nale  deuc  csser  inolto  artifieioso.  Et  come 
noi  conoscete  riiiiinor  inioeirca  di  (pieste 
eose,  non  ni  dico  altro,  salno  (pie  ii)  ni 
as|)(Mto. 

Minulr.  Ms  inédit,  llihliiillici/ne  du  lioi ,  Maili  id,  Volunir 
l'Oilailt  .siii  le  do!,  delaicliure  ;  l'apilcs  varins  en  iluliano, 
frances  y  alenuin. 

2.  —  Leone  Lcoiii  à  l'éinUjuc  d'Arras. 

S."'  novemiiro. 

IlL"'"  et  R'""  IMo.NS'  ET  P.\THO\E  SEMPKE 
OSSEUUAT". 

Non  è  meraiii{;lia  ,  come  macecniia 
V.  S.  P»"'"  cir  io  fusse  de  la  V°  memoria 
nscito,  per  cio  clic  come  per  lo  passalo 
s'  io  ch'  atesi  ali  stndi  de  la  mia  prolc- 
sione,  haiiesi  ateso  como  si  doue  a  teiier 
coiilo  de  pal  roui  cou  qiud  deliito  mezzo 
(lie  si  usa,  (pieslo  anennfo  non  sarclihe. 
Non  (j  {)ia  slato  per  ehe  io  mi  sia  nato 
Aretino,  ehe  hanno  nome  di  hizzari ,  ne 
perche  io  liahhia  in  poco  prejjio  il  mondo, 
h»  ehe  lo  jjoneriia  come  laie  noi,  S.  mio, 
anzi  sono  il  pin  amliicioso  fantacino  ehe 
si  trnoni,  si  ehe  se  io  non  hatezzasi  [la]  mia 
infin[;arda{;ine  procéder  da  h[izzarria]  d'a- 
niiuo,  non  saprei  eh'  altro  dirnc...  E  uero 
ehe  qneslo  haiiermi  seritto,...  detomi 
Messere,  et  |)oi  aiicho  eceellontc,  [mi  ha] 
latto  retirar  Intto  in  me, et  quasi  ch'iomi 
io  a  credere  ehe  sia  il  uero,  c  comincio 
andar  drito  in  sn  la  iiita,  a  parlar  {fiane  et 
a  lare  iiiia{;iiialioiii  derallro  mondo,  et  di 
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iioliM-  lai-  colisei,  colnsi,  iiiaiisolei ,  «ihili- 
sclii  col  (li.iMolo  et  pcjjio.  Mi\  pcrclu'  non 
mi  iiorei  colanlo  adoiiicsticarc  cIT  io  per- 
(Ic'sse  apo  V.  S.  III'"'  <l('l  Alcsscrc,  mi  i-i- 
.strin(;(j  a  diiiii  clie,  Hnilo  ch"  abhia  la  cilà 
d'aryonto  ili'  io  laccio  a  Piacenlino,  la 
quai  uo{;liono  dare  a  Sua  Altczza,  io  nc- 
nirô  suolazando,  ot  si'  non  prima  ton 
Sua  Altezza  saio  co.stà.  J^a  detta  cita  saià 
loiijja  piii  di  tic  braccia,  cl  liaucra  il  ca- 
slello,  alias  Faincsaio,  et  ni  scrano  molti 
cdifici.  L'altczza  de  la  minajjlia  et  he- 
Inardi  sarà  a  qucsta  fo{;ia  {ri)  :  et  non 
se  potiilo  far  altrimcnti,  per  cio  clic  a 
[projportionc  ancora  è  tropoalta,  el  clii 
riiaiiessc  uohita  fare  d'altra  fjiiisa  si  sa- 
rebbe  Falto  Iropa  falsità.  !\la  ad  ofjni  modo 
la  bel  uederc. 

[Cijrca  i  retrati  che  me  cliicdcte  sarà  la 
uentura  di  cotesti  clie  non  lianuo  piombo 
per  le  scatolc  clie  io  ne  arecaro  a  somme, 
uojjlio  portare  il  ritratto  délia  [Imjpera- 
trice  clic  Sua  IMaeslà  mi  comando  ch'  io 
facessi  in  conio.  Si  che  io  Io  feci  da  Ti- 
tia[no],  corne  mi  comando  S.  31.  Se  a 
V.  S.  li  parc  dirlo  a  S.  31"  que  la  faci 
loi  che  ben  mile  uolte  li  bascio  le  maiii. 
Et  N.  S.  la  piosperi. 

Data  Piacenza  a  1  de  noucinbic. 
Di  V.  S.  111""  et  R™% 
Arcischiauo, 

Leone  Areïino. 

.Ms.  inidit,  Bihliulli.  du  Itoi ,  Mailiiil.  Carias  ilulianas  al 
Qbiapo  de  Arras,  1548-1549.  Le  volnnie  ayant  ('-té  iiialadroi- 
teinent  rOf;ii(j  par  le  iclieur  au  biècle  dcinirr.  qoeltjues 
lacunes  boni  à  regretter  dans  le  manusciit.  —  (a)  Le  t'ac- 
siinile  du  croquis  de  l'artiste  est  reproduit  plus  haut,  à  la 
page  250. 

3.  —  Antonio  Patanella  à  ïcvéque 
d' Arras. 

1547.  —    l"  mai. 

R™»  ET  III"""  s.  mio  osserl". 

A  13  del  passato  scrissi  ultimanientc  a 
V.  S.,  et  li  mandai  Taltra  libra  di  scia 
(lie  mi  dimandaua.  Con  (piesta  j;li  maiido 
in  uiia  scattolina  due  iiionetc  di  piomix), 
stampate  neli  cuyni,  che  già  son  fatli  di 
V.  S.,  quali  ben  potrci  mandar{^;li  con  la 
présente;  ma  al  Maestro  ha  parso  che  la 
S.  V.  ueda  prima  per  queste  duc  monete 
(juello  che  yli  ne  parc,  et  corne  l)ullaiio, 
acio  se  la  uolcsse  piii  prol'ondo  lilcuo, 
ouci'o  a||iun{jerui  qualchc  cosetta,  o  cmen- 
dar,  quclla  possa  anisarmciK";  pcroclie  si 
puo  lar  iacilmcnte  (>t  coiiciare  fiiichc  li 
cuj;iii  non  siano  tcmprati  cl  latti  duri,  cl 
quando  a  V.  S.  non  paresse  di  affionjjerni 
altro,  se  li  dara  la  sua  tempra,  et  subilo 
li  inandcro,  auisandola  dit;  tuttauia  il 
maestro    ni    ua  conciando  qualchc  cosetta 


da  se,  acio  la  cosa  iiad.i  a  pcrietliom!. 
maxime  circa  il  Iriso  diiitorno;  cl  dicc 
che  iiel  piombo  è  malc  imprimcrc,  per- 
che stillei  lîijjjie  al  batter  de  cujfni  ;  et 
pcro  spera  <hc  quando  V.  S.  farà  staiii- 
pare  in  altro,  che  uedrà  mcolio  il  dise- 
yno;  et  quei  che  se  ne  inlendono,  {fiu- 
dicano  (lie  l'opra  è  bellissima  e  perFctta. 
Quando  manden')  i  cujyiii  mandero  anche 
la  cartolina  de  li  disej;iii  (die  V.  S.  mi 
maiido  per  escmpio. 

Mando  aiicora  a  V.  S.  uiia  medajjlia  del 
Principe  l)oria,  et  un  allra  del  Impera- 
tore,  iatta  (piando  Sua  Maestà  passo  ulti- 
mamciite  per  Italia,  poi(die  s(j  (die  si  di- 
letta  de  (jiiesta  virtu,  et  penso  li  piacerà, 
se  non  le  hauesse  prima  uisto... 

Extrait  d'une  lettre  éciite  de  Milan.  Ms.  inédit,  Bibliotli. 
dn  Pioi ,  Madiid.  Vol.  Papelcs  varias  en  italiano ,  francès 
Y  aleniàn. 

4.  —  Antonio  Patanella  à  tévêque 
(F  Arras. 

1547.  —  28  mai. 

...  Prcjjola  non  se  sdcfpii  farmi  aiiisar 
de  la  recenuta,  maxime  de  come  {jli  ha- 
man  parso  le  monete  di  piombo  stampate 
neli  suoi  cugni  qui,  accio  uolcndo  far 
conciare  alcuna  cosetta  circa  il  (lise{;no, 
possiamo  farlo  auanti  che  li  cujjni  siano 
induriti  con  la  tempra;  et  hauto  questo 
suo  auÉso,  subito  {;li  faro  stampare  le 
600  monete  ch'clla  mi  comanda,  di  fiiiis- 
simo  ai'j;enlo,  et  jjli  le  mandaro  a  cento 
per  uolta... 

lî^xtrait  d'une  lettre  écrite  de  Milan.  Ms.  inédit,  liibtioth.  du 
liui,  Madrid.  Vol.  Papelcs  varias,  etc. 

5.  —  Leone  Leoni  îi  l'évéqae  d' Arras. 
154!).  —  2  d(>ccmbre. 

Ii.i,'"^  ET  IV"^  Patuone. 
La  ;;rauila,  il  lucido  et  la  dijjnità  de 
Toro  spcs.se  iiollc  ha  fatto  c  fa  scordarc  e 
j;li  amici,  c  (juasi  il  scruirc  a  Iddio,'dat- 
tore  d'offui  bene.  Et  che  sia  il  uero  cio 
ch'  io  ui  dico,  iiedcle  (]uanto  hoblijjo  io 
dejfio  a  V.  S.  111'""  et  ali  suoi  serui,  non 
che  a  fralelli,  che  (juella  sera  ch'  io  mi 
douea  part  ire,  la  matina  uenente,  per 
cauarc  il  danaio  dale  jjriffe  del  Tesau- 
riere,  il  (piale  sotto  mille  catene  et  mille 
chiaue  Io  tencua,  fu  mestieri  ch' io  ricor- 
resse  dal  Padre  A{;il()ne,  V.  sccretario, 
acio  faccsse  nuona  fede  che  in  nome  del 
diauolo  erano  qiiatro  cento  e  ciiiquanta 
scudi,  et  non  qiiatro  cento  che  mi  uole- 
uano  dare.  Erano  circa  ail'  otto  hor(>, 
3Ions.  R""",  dico,  de  la  notte  quando  fu 
questo,  et  io  che  tencua  la  mcdaglia  del 
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Maj;™"  et  111"  Monsifjr  Sciainpafjne  nela 
inano  per  ineterla  nol  iiiio  jxjitahereto  per 
f'ornirla,  la  riposi  sopi-a  ccita  asicella  nella 
caillera  ciel  dotto  padre,  doue  teiKHia 
diuerse  lettre  sopra  lo  tau(jla  doue  e{jli 
serine,  et  iiel  iiietcrcela  dissi  :  u  Oli,  s'  io 
mi  scordasse  «piesta  inedaj;iia  d(!  iVIons. 
Seiaiii|)a{jiie,  doue  mi  troiierel)!)!  io  !  »  El 
lui  profecla.  Ilorsù,  {;lie  lallo,  et  non  <•'  è 
rimedio.  iMaiidimisi  ciT  io  mi  coiidano  ne! 
Hiiir'la,  et  far  le  lettre  et  rouescio  ;  le 
quali  cose  mi  ero  scarioato  di  fai'le,  et  Io 
farô  presto,  clie  importa.  Con  questo  clie 
mi  si  perdoni  il  falo,  et  diasi  la  colpa 
mezza  al  Tesoriero,  et  mezza  a  la  premi- 
iienza  o  maladicione  che  apporta  1'  oro, 
et  inasime  a  clii  di  raro  Io  uede. 

Sono  in  Auffusta,  et  il  Iredo,  il  {fiaccio, 
le  iieui,  mi  liaiio  seariiiticato  da  Spira  iii 
quà.  Vailo  domatiiia  a  ucder*'  la  uirtiiosa 
D(jniia;  dieo  <|iiella  (jue  ui  diede  laiiti  he 
l'erri  ch'  io  ui  ho  rouiiiati  cou  le  mie  uia- 
iiacce  rusticlie.  Coiiic  |)assarà  il  lato,  altra 
uolta  Io  saprà  V.  S.  111'"'.  ilo  liauto  il  re- 
capito  che  mi  ha  l'atto  daie  la  Maestà  de 
la  Ma};"""  Keiua,  et  l'aro  tjuel  che  coiiuieni; 
a  huomo  da  heiie.  l'A  [)er  hora  non  ui  se- 
caro  più  il  capo  cou  lettre.  N.  S.  ui  campi 
dal  Iredo,  e  il  Padre  Eole  ui  sia  propicio 
più  che  a  me  non  è.  Et  porto  fin  le  calce 
de  pelle  fV)drate. 

Data  iii  Aii{;usta,  il  2  dccemhre  1549. 
Di  V.  S.  111™'  et  R""  seruitore, 

LkONF,    AllKTINO. 

Mi  era  scordato  di  siiplicar'e  a  V.  S.  Ill'"" 
che  mi  uojjlia  iar  {jracia  de  comaiidare  al 
Padre  N'ivoue,  o'  altra  persoiia  a  chi  capi- 
tarà  il  cauallo  ch'  aspettale  da  Pariai  che 
Io  iuuii  a  .Milaiio,  per  che  iiou  me  po- 
treste  fare  il  piu  jjran  fauore ,  et  V.  S.  sa 
quanto  io  ne  hauero  cura;  et  l'atta  cli'  io 
ci  hauero  uua  l'orma,  Io  rimaudaro  doue 
vi  placera,  et  mi  confido  tanto  ne  la  bontà 
sua,  che  non  mi  inancarà  di  questo  fa- 
uore, et  che  credo  mi  giouerà  assai ,  ue- 
nendo  da  tanto  huon  antico  M'"  et  ui  Ikk  - 
cio  le  iiiani. 

Stiscriplion  :  Al  111 et  lî""' S.  cl  Palroiu' 

osser"»  Mons.  d'Aras  del  supreino  (lonsi- 
ylio  de  Sua  M''.  A  la  Coric. 

Analyse  ilc   l<i  iiiuni  d Un  ^ecrctairc 
de  l'cvêijiw  il'Arras  : 

Leone  Aretino;  da  Aujfusta,  2  dé- 
cembre. 

(Ihe  in  stenio  luhhe  a  ricourar  i  suoi 
daiiarii  dal  Thcsoriero,  (jiu!  lu  causa  tie 
l'arjjli  sinciilicar  la  medajjlia  di  IMous''  di 
Cliiampa(jney  ;  pero,  se  la  se  (jli  manda,  si 


oblijfa  a  f'arli  il  rouescio  et  letterc,  an- 
cliora  que  non  fusse  obli|;ato. 

Cil' andarebbe  a  \isilare  la  Signora  ver- 
luosa  que  li  diedi  lanli  bel  ferri  ;  et  del 
seyuito  ne  darà  a  Y.  S.  aniso. 

Che  ha  liauuto  in  Auj;usta  il  recapito 
daloli  dalla  Ivej;iiia  AFaria  ;  per  il  che  non 
iiianchera  fare  (juanto  li  conuiene. 

Che  uenendoli  da  Parijji  il  cauallo,  su- 
|)lica  a  V.  S.  dia  ordiue  a  Vivon  que  {;li 
io  iiuliri/zi  per  cauariie  una  forma,  et  di 
poi  Io  rimaiiderù  subito. 

Ms.   iiii-dil,  Dihliulh.  du  Iloi,  Madrid.  Carias   ilalianai  al 
Ohis/io  de  Arras,  1548-1519. 

G.  —  Leone  Leoni  à  l'évêque  d' Arras. 
1549.  —  20  décembre. 

Iii.™"  i:r  R"""  S.  Patrone. 

Oltre  ch'  io  d'Au[;nsla  desse  auiso  di 
me  a  V.  S.  III"",  uoylio  anchora  che  de 
Milano  iiitcndiate  ch'  io  son  sano,  uino 
et  de  V.  S.  pin  seruitore  che  mai.  Aiiuai 
a  li  -(.lodici  de  dicembre  a  Milauo,  et  di  là 
a  poco  diedi  le  lettere  de  Sue  .M"'  el  di 
V.  S.  111™'  al  S.  Don  Eerando,  il  (pialc 
dice  che,  fornito  le  fesie,  dara  ordine 
cir  io  cominci  a  lanorare,  e  fra  tanto  ue- 
nirano  le  casse  doue  è  le  fatiche  faite 
costà.  Circa  al  cauallo,  hauero  bisojjno 
che  V.  S.  III™' s|)(Mida  due  parole  col  detto 
S.,  non  parendi)  a  me  che  e{jli  ne  sia 
iiiollo  caido  per  Io  présente.  E  uero  che 
dice  uolerlo  Iar  per  oyni  modo,  et  perciè, 
quando  tempo  sarà,  io  suplicaro  a  V.  S. 

Vi  j)rej;i)  caldamente  che  mi  lacciate 
j;ralia,  se  uoi  foste  partito  da  Brusele, 
(cir  io  non  credo)  di  comandar  al  padre 
IHiione  che  uo(jlia  andare  iiella  fonderia, 
et  con  uua  listetta  di  legno,  ouero  una 
asia  sotille,  et  pigliare  la  niisura  jjinsla- 
iiiente  de  Sua  M'*,  conie  sapeto  che  in 
detto  luofjo  stà  liueata.  Ouest'  errore  et 
ipiesla  fatica  nascie  che,  cadendo  il  mio 
seiiiilor  {;iu  da  cauallo,  riippe  1'  asta  che 
liaueua  se[;nata  la  delta  misiira,  et  tutti 
i  pe/,/,i  non  si  poti'rno  cosi  ben  core,  a  tal 
che  io  ne  hauero  bisojjno.  Del  reslo,  circa 
ala  Ma,';™'  Reina,  io  faro  le  meda{;lie 
(juando  hauero  hauto  i  modelli  che  stano 
McUe  dette  casse,  et  cosi  faro  délie  cose 
di  V.  S.  m™',  a  la  quale  mi  sotto  scriuo 
schiauo.  Et  N.  S.  ui  conserui. 

Data  Milano,  1549,  il  20  de  dicembre. 
Deuoto  s.  et  schiauo  di  Y.  S.  111'"', 
Leone  Auetixo. 

Sii^cri/>li<ni  :  .\  i  111'"'  et  R™"  iMons'd'Ar- 
ras,  del  Consij'lii)  de  Sua  ^lai'slà  Mio  S.  el 


Palrone. 
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Analyse  de  la  main  f/'tin  secrétaire 
de  l'cvêquc  d' Arr((s  : 

1549.  —  Leone  Arotino  da  i^Iilaiio, 
2')  Xuibre.  Anisa  l'ariino  siio  a  Milaiio, 
et  cir  il  S""'  Don  l^^ei-raiido,  passalo  le  leste, 
li  haurehhe  clato  ordiiie  per  eoiiiiiiciaiu?  a 
laïKM-are ,  |)ero  clie  m)ii  lo  nede  iiiolto 
heu  disposto  pcr  il  caiiallo,  auclior  clie 
diee  clie  larà. 

Diinaiida  ima  misiira  del  Iiiiperatore, 
pcr  clie  la  sua  si  nippe  per  il  camiiio. 

Darà  priiieipio  aile  inedajflie  qiiando 
sarau  gionte  le  sue  easse  in  clie  souo  i 
modelli. 

Ms.  int-dit,  lUhliolh.  du  Uni,  Mali  ici  Carias  iluUana\  ul 
Oliispo  lie  Adus,  \t,iH-i;>M. 

7.  —  Antonio  Patanclla   à   l'éveque 

d' Arras. 

15W.  —  23  (l('ceml)ro. 

.  .  .  IIo  receuuto  poi  con  IMesser  L(M)u 
Aretiuo,  scultoi'  di  Sua  M'^  la  di  V.  S.  del 
1;2  del  passafo,  in  clie  la  mi  coiiianda  cli'  io 
{jli  pajjassi  al  detto  scultor'  luillc  et  ilu- 
cento  scuili  del  sole,  quali  li  lio  pa,';ato 
ho{;}jii  a  la  sua  |iriiMa  ricliiesta,  couie  la 
S.  \ .  uedrà  per  la  inclusa  sua  carta  di  ri- 
ceputa.  I*ero  li  mille  scudi  del  sole  sono 
stali  de  la  pensione  cli'  io  lio  scosso  qui 
del  111'"°  Mons.  nostro  di  Granuela,  per 
l'ano  clie  uienc,  et  tanti  piacerà  a  la  S"  V" 
farli  pagaie  pcr  me  a  Sua  S".  Li  altri 
diiceuto  scudi  del  sole  son  stali  di  quelli 
cir  io  riconosco  cssermi  peruonuti  dei  be- 
neficii  et  {jralie  clie  V.  S.  mi  lia  iatlo. 
Pero  de'  questi  la  ne  farà  come  a  Ici  pia- 
cerà. Ne  con  questa  mi  occorre  altro,  etc. 

Da  Milano,  x\iij  di  décembre  loi!). 
M.  Antonio  1*at.\ni,i.i,a. 

Ms.  inédit,  ISihtiolli.  iln  r.n,',  Madrid  Cartas  italiunas  al 
Ohis/in  lie  Arras,  1548-1 5 'l'J 

8.  — Leone  Leoni  à  l'événne  d' Arras. 

1550.   —  ?j  jiiiivicr. 
li.i."'»  i;t  U'""  MoNs^ 

Io  sto  tra  due,  ne  so  cio  clT  io  mi  fac- 
cia,  G  s'  io  ni  scriua  o  no.  S'  ïo  non  ui 
scriuo,  picico  de  sconoscente  ;  s'  io  ui 
scriuo,  seiito  di  fastidioso;  le  qualli  due 
pecce  nuociono  assai  souenli  ad  alciiue 
spetie  d'Iiuomini;  è  ben  uero  clie'  mej;lio 
esser  alquanto  l'astidiosetto  clie  In|;ralo 
esser  teniilo.  Vi  tlico  di  niiouo  clie  quando 
sarano  uennli  e'  colïani  cli'  io  poro  mano 
nelle  cose  di  V.  S.  111""',  et  se  pur  ui  pa- 
rera faro  anclioia  le  due  iiie(la{;lie  a  la 
Majj""'  Maeslàdela  lleina. 

Iloggi  se  moslrato  in  (diisijjlio  le  mie 


domande,  le  cpiali  sono  state  ayeuoli  per 
liauer  occasione  di  dai'  principio  al'  opère 
di  Sua  ;>!'%  et  credo  cli'  io  faro. 

lio  so|;nalo  clie'  1  S.  qui  111'""  nel  re- 
îfraliar  Sua  !>!'''  de  V  aiu'rj;li  remessa  la 
causa  del  cauallo  iiiu)l  dire  clie  Carà  poi 
proui{;i()ne  <piando  sarano  falle  (jnesfe 
clie  m'  lia  coinandalo  Sua  iM'%  di  clie  la 
snpiico  quando  ben  li  paia,  clie  ne  iio(;iia 
toccare  un  iiiotio  clu;  non  saria  maie  lier 
il  lonifo  ti'iiipo  clie  porta  l'opéra  clie  si 
dcssc  alctin  prencipio,  per  cio  clie  io  in 
ojjiii  [modo]  non  tralasciaro  queste,  auzi 
mi  sarebbe  un  sdaniare  la  fantasia,  si  clie 
mi  sarà  {fiaii  fauore  so  ini  fate  questa 
;;ra(ia. 

llebbi  senza  fatica  i  denari  dal  S.  Ico- 
noiiio,  il  qnale  (;li  ebbe  dal  tesauriero. 

Suplico  V.  S.  mi  maiidi  una  asticella 
doue  sia  la  iiiisnra  di  Siia  IM'"  cliè  sej^fiiata 
nella  fonderia,  per  (|U(î  mi  farete  {;ran 
fauore;  et  po(e(e  pi(;liare  una  di  qnele  as- 
tetle  (jrossa  un  dilto,  et  (juando  sia  lonjfa 
a  misura,  romperlain  doi  pezzi,  ma  aiuT- 
tire  ili  non  lajjliar'la  ne  sejfarla,  percioclic 
la  possa  rinj;ioj;nei'e  nelle  sue  rompitnre 
elle  non  demiuuisca.  Dico  romperla  in  doi 
jier  poterla  dare  ala  posta  in  una  ualijje, 
et  di  cio  saro  inolto  obli;;ato  a  V.  S.  111"'% 
a  la  quale  bascio  le  mani;  et  N.  S.  la  con- 
serui.  Data  Milano,  1550,  il  3  de  gienaio. 

Mi  terei  niezzo  rouinato  se  V.  S.  111'"" 
non  mi  mandasse  il  cauallo  clie  haueretc 
liauto  a  quest'  liora  da  Parij;i,  per  esser 
in  (juesta  frenesia  di  far  caualli,  et  per 
cio  la  priego  (pianto  posso  clie  non  mi 
manclii  di  lai  fauore. 

Di  V.  S.  III"-  et  R"", 

Seruilor,   Lkone. 

Su'^criplinn  :  Al  111'""  et  R"""  Mons.  et  Pa- 
tron' mio  il  Lescoiio  d'Aras,  del  .Snprciiio 
Consijjliodi  Sua  W\  A  la  Corle. 

M  S.  inédit,  Bihlinih.   tmtitnialr,    Madi  iJ.   Cnrrapondfncia 
ilf  Granvela,  caj.i  7. 


9. 


Giiiliano  (^.oselUni  à  lévérpie 
d'Arids. 
1550.  —  7  janvier. 
ll.I™»  1.T    [{""  SIGN^ 

Messer  Leone  Aretiuo  mi  dicde  una  le(- 
tera  di  V.  S.  R""*  in  racomendalione  di 
lui,  et  sapendo  io  ch'  egli  sa  cli'  io  sono 
parlialissimo  de  la  sua  \iitu,  el  pin  suo 
(lie  mio,  mi  auuiso  clie  non  tauto  per  bi- 
s()(;no  clie  stimasse  liauerne  iiieco,  cpianlo 
per  farmi  a  lei  noto  con  quel  mezo  la 
chiedesse,  parendoj;ii  clie  io  lo  merilassi 
per  esser,  come  sono,  deuotissimo  seriii- 
lorc  di   (juclla  per   le  grandi  el    rare   sue 
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qiialità.  Ma  coinunque  si  sia,  se  cfjli  la 
iinjiolro  per  dinidenza  clie  haiicsse  in  me, 
siajfli  pordonato,  poi  clie  è  stato  caffiono 
di  l'ai'iiii  ricciH'i'e  laiiore  cosi  iiianilvsto, 
coiiic  lio  ric'cmito  pi'i"  liaiicniii  \ .  S.  Ill'"" 
scrilto  lottL'ra  taiito  corloso,  et  pin,  rac- 
cuiiiaiidaloiiii  iiiia  cosa  sua.  lo  lo  soniiro 
parficolaniitMitP,  porcioclie  V.  S.  Il"'"  inelo 
couiaiida,  ap|)r('sso  perclio  a  lui  sono  ne- 
lissinu)  aniico.  Ma  se  clla  (k'îpicrà  cosi  per 
lo  auenire  di  coinandarnii  tal  liora  alcnno 
de'  seruijfii  suoi  qui,  io  riputcro  henc  die 
il  tratto  di  Messer  Leone  sia  stalo  otlimo, 
et  elie  da  iieio  ni' habbia  sapiilo  l'are  lia ner 
luojfo  ne  la  biiona  |;ralia  di  V.  S.  1V"%  et 
alla  liora  nii  sl'orzero  di  niostranuene  de- 
p,no  con  la  niia  sernitù.  Cou  qneslo  Hno, 
le  bacio  biimiliiiente  le  niani,  et  prefjo 
Dio  elle  le  (lia  Inde  quelle  leliiilà  elie  io 
desiileio  a  lo  lll'""  S"'  Don  l'eirand,  niio 
pailrone. 

Da  Milano,  a  vij  di  jjcnaio,  155!). 
llmiiil  sernilore , 

Gui.IANO  GOSEI.I.INI. 

Stisrriplioi)  :  Allô  lll'""  et  1»'"^  S'"^  ^Nlons"' 
di  AiTas,  dtd  Cous"  supi'ciiio  di  S.  M''. 

Mv  inr.lli, /;,7,/,„(/,    ,/,,  n,„.    M.i.lii.l.    Carta!  ,l„Uu>„ii  al 

10.  —  Antonio  Pdtaiiclld  à  l'('i'r<iiie 

(l'Afr/fs. 

1551).  —  1 1  janvier. 

R™"  F,T   Il.l.'"'»  S.    MIO   OSS'"". 

Con  la  niia  de  23  del  passalo,  la  .S.  V. 
hauerà  inteso  conu'  io  |iaj;ai  cpii  subito  a 
Messer  Leone  Aietino,  seullor  Ccsareo,  li 
mille  et  diicento  sciidi  del  sole,  rome  la 
S.  V.  mi  coiiiando  con  la  sua  di  \'2  di 
noiieuibi'c. 

AspcKo  clu'  la  si  de{;ni  farmi  iiilendci- 
r  liabbia  lianio  per  bene,  et  cbe  1'  lll'"" 
Mous''  suo  padre,  balibi.i  li  mille  per  la 
sna  pensione. 

lîacio  le  mani  di  \.  S.  per  la  l'aiio- 
leiiole  lettera  scrilta  (pii  al  ijr.in  (lan- 
celliere  per  le  cose  mie;  et  perdoni  se  j;li 
raccomando  di  nouo  il  pouero  .Sartirana, 
el  in  sua  biniiia  ;;ialia  bnmilmente  me 
raccomando. 

Da  Milano,   \i  j;en"  15.50. 

Di  V.  S.  Il'""  et  lll'""  oblij;att'"»  seriio, 
M.  Antonio  Patanflia. 

Su'irrijilidn  :  A\  II'""  et  lll'""  S.mio  osse"'" 
il  S"^  Vescono  d'.\rras,  del  Conscjjlio  sn- 
prcMiio  di  Sna  Maestà,  elc.  In  C<)rle. 

sis.  inédit,  Kihlioth.  rlii  liai,  Mailiicl.  Cariai  iUiliaiia^  al 
Obispo  de  Arras. 


11.  —  Leone  Lconi  à  icin'que  d Arras. 

1550.  —  12  janvier. 

Ii,i."'"  ET  R"""  Patronf.. 

Non  a  molto  tempo  cli'  io  scrissi  a 
Y.  S.  111'""  et  ben  poirei  restarnii  hora  di 
scrinerui  non  bauendo  pin  occasione  cbe 
tanto  :  pur,  mosso  dal  donere  et  da 
r  obliffocir  io  le  lio,  noi;lio  a  tutte  1'  bore 
baner  qneslo  preuile;;io,  cbe  mi  sia  lecito 
lo  scriuerci,  et  lecito  a  Y.  S.  il  non 
rcsponderini.  Et  per  dir  qnalcbe  cosa  ni 
ricordo  cbe  le  mie  casse  sono  arinate  et 
snnamenle  scnza  essersi  i-otlo  cosa  cbe 
rilieni  nnlla.  Et  la  forma  di  Y.  S.  è 
bel  la,  el  l'aro  quello  si  coiuiiene  a  semi- 
tore  coiiie  ni  sono.  Desiderarei  cbe  il 
S.  Adriano  lo  sapesse,  et  cbe  lenessr?  in 
credenza  Sua  M'"  cli'  io  laro  ipiel  cb'  io 
lio  proniesso  con  quel  la  aspcllazione  cbe 
si  lia  o  ban  mosirata  di  baner  di  me. 
Aspetto  la  misura  di  Sua  ^laestà  cbe  più 
uolle  bo  ricbiesto  a  Y.  S.  III'""  per  cbe 
coine  u'  bo  delto,  bo  come  |)erdnla  qmdla 
cir  io  iiorlai  con  meco.  Dcsidero  cbel  lll"" 
S.  Sciampa;;ne  mi  iiiandi  la  sua  inedajjlia. 
acio  io  la  |)ossa  Hnire,  et  a  Y.  .S.  III""  et 
II'""  bascio  le  mani,  con  M.  padre. 

Data  Milano,  1550,  il  12  ^enaio. 
Di  V.  S.  111-"  et  R'"", 

Servi  tore, 

Lkonf. 

Suscriptinn  :  Al  S'""  et  R'""  iMons'  el  Pa- 
drone  il  II'""  d'Arias,  dcd  Consij;lio  su- 
prême de  Sua  Maestà.  Alla  Corte. 

Ms.  inMit,  tSibliutli.  </ii  Uoi .  IMailiiil  Cariai  ilalianas  ni 
Obis/io  de  Arras. 

12.  — Leone  Leoni  à  /'(-l'cque  d' Arras. 

l.")50.  —  17  janvier. 

Il.l,'""  IT    1»'""   .MoNs''. 

.Sono  due  le  Icllrc  clic  \  .  .'^.  mi  lia  in- 
iiialc,  dopo  il  mil)  pcrej;riiia;;io  lalto  col 
Icncr  scmpre  iiollc  T  cspale  al  ponenic  ; 
r  nna,  clT  io  douea  le{;er  in  ullimo,  lu  la 
prima  a  capilarmi  nele  mani,  cbe  le;;eii- 
dola,  mi  die  cbe  pcMisare,  diibilando  clic 
a  mal  no  fusse  jjilo  la  misura  da  me  tanio 
desideiala,  el  la  mcdajjlia  cb'  io  nii  sdi- 
menticai,  le  cjuali  cose  non  sono  auennte 
peiciocbè  io  le  bo  liauute  sane  et  salue, 
et  mi  è  {fodiito  l'animodi  nedercbe  tanti) 
palronc  mi  bama  el  lanlo  di  lontano;  et 
pei'cbc  la  rajjione  nnol  cb'  io  a  la  pi'ima 
jetira  respondi  ,  dico  cIT  io  laiD  «pianto 
mi  comandate,  et  tosto,  toslo,  ni  man- 
derô  non  so  cbe,  cbe  {jia  ci  s'  inarca  le 
ciî;li(>  il  Messer  Padre  nel  a,<;iular  alïare. 
(Juanto   ala  seconda    da    me    riceuuta,    et 
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|)riiiia  scritla,  io  la  ringratio  con  V  alv- 
tion  do  ranima,  poscia  che  con  taiita  aino- 
l't'uolozza  la  mi  s'  ofere  in  qiit'.sto  et  in 
(jnol  parlicolarc.  iMa  pcr  non  mi  conion- 
der  in  uolcr  far  le  mcranijjlic',  mi  remc- 
torù  con  le  opère  mie,  poiclie  (mei'ze  no- 
slra),  ele  ui  piaciono,  et  mosiratc  liaiiei'le 
care,  di  lai' col  mezzo  di  (jnele  clie  F  aninio 
ni  cresca  magjjiore,  et  FaCccion  non  ni 
manclii  ner  me. 

Ilo  nednto  qnanto  V.  S.  111"'"  ha  aiilo 
dal'  abate  ]$olo{;iia,  et  perche  non  mi  posso 
jjin  tenere,  ni  {jiuro  per  Dio  che  io  ho 
hanto  tanto  a  caro  qnel  canallo  che  V.  S. 
mi  manda,  che  mille  scndi  d'  oro  non 
m'hanrehono  fatto  far  tanto  d'ale{;rezza, 
et  non  ne(j(j  1' lioia  ili  nedcrlo;  et  tanto 
pin,  hanendolo  senza  qiieli  che  F  han  dato 
a  V.  S.  senza  pensare  a  qnello.  Si  che  ni 
reste  con  sempiterno  o])li{;o,  et  chi  non 
F  haurehbe  caro,  essendo  ritrato  dala  pin 
bel'.    .    .    .   [opéra]  («)  che  ayli  occhi   no- 

stri   hojjui.   .   .   ._ ^  .   .   .   .   (b) 

ne  opère  che  mi  essortate  di  qne  i'rin- 
cipi,  et  aquele  di  V.  S.  et  mi  sloizero  di 
farmi  amare,  et  quele  de  la  Dinina  lieina 
sarano  latte,  cioè,  le  dne  medajjlie,  tosto, 
et  la  medaylia  del  111'"°  S.  Sciampagne, 
mio  S"'.  Et  non  mi  ramentado  che  dir 
altro  a  V.  S.,  la  snplico  per  cio  che  mi 
tenghi  nela  sua  jjratia,  che  |jiii  Faprezzo 
che  altro  tesoro  ch'  io  m'  hal)bia.  l'^t  N.  S. 
la  conserni.  Data  Milano,  1550,  il  17  di 
{jienaio. 

Di  V.  S.  111'"»  et  11'"% 

Servitor,  Leone. 

Siiscription  :  Al  111"">  et  R""»  S»""  et  Pa- 
trone  inio,  il  R"'»  d'Aras.  A  la  Corte. 

Ms.  inédit,  Sihlioth.  du  Roi,  Madrid.  Carias  iialianas  al 
Obispo  de  Arras.  —  (a)  Dccliiiure  au  |>apier.  —  {h)  Lljjiie 
coupée  par  le  relieur. 

13.  —  Antonio  Patanella  à   l'L'VL'(jue 

cï  Arras. 

1550.  —   12  février. 

Messer  Leone  Aretino  mi  ha  detto  che 
V.  S.  111""'  et  R""  ha  molli  riliatti  ,snoi , 
latti  per  mano  de  [liftori  eccellenti.  (^Miando 
n(jn  lusse  disc<jrti'.sia  il  desiderar  (F  hancr 
nela  caméra  il  ritrattodi  un  sno  protelore 
c  padrone,  io  la  pregarei  a  larmene  gratia 
(Fnno,  che  in  parte  m'acqnettarehho  il 
desiderio  ch' io  ho  d'  esser  assidiiamenti'  a 
la  sernitù  sua,  etc.,  etc. 

Frajinient  d'une  lellie  datée  du  I^  février  1550,  et  adressée 
à  Granvelle  par  le  sccrétaiie  capitaine  de  justice  de  Alilau, 
qui  sipne  seulement  •  U  seriio  suo  n  .  La  lettre  suivante  niontie 
que  c'est  Antonio  ralanella.  Ms.  inédit,  Biblioth.  du  Hni, 
Itladrid.  Cariai  ilatianai  al  Ubispii  Je  Arras. 


li.  —  Antonio  Patanella   à  l'evrquc 
d  Arras. 

1550.  —  23  ftvrier. 

Pro{;o  V.  S.  mi  faccia  gratia  d'un  suo 
ritratttt,  l'atto  per  mani  del  suo  ex"""  pin- 
lor,  (la  posserlo  tcner  per  mia  contempla- 
ti()ne,et  ornamento  del  palazzotto  che  ho 
iatto  qui,  in  la  nostra  sala. 

Post-scri|>luiii  d'une  Utlrc  de   l'atanella  au  prélat.  Cariai 
itatianas,  etc. 

15,  —  Leone  Leoni  ii  lévêquc  d' Arras. 
1550.  —  23  mai,^. 

ll.L'""  ET   R'""   P.\TUONE. 

Non  essendo  certo  che  le  lettre  ch'  io 
scrissi  in  risposta  dele  sue  doue  con  esse 
hebbi  la  misura  di  Sua  M'%  et  la  meda- 
jjlia  ilel  III""'  S.  Scyampague  ui  fossen) 
o  siano  pcrueiuite  aie  mani,  non  ho  uo- 
luto  rimanermi  ch'  io  non  ui  faccia  di 
cio  chiaro  per  questa  mia.  E  dico  ch'  io 
F  hebbi  et  mi  furon  care,  et  pin  tosto 
ch'  io  potro  daro  fine  ala  detta  medagiia, 
et  a  quel  ch'  io  per  l'altre  mie  ui  pro- 
messi  ;  et  anchora  mandero  vui  cauu'o 
nelo  mani  di  V.  S.  III'""  per  Sua  Maestà, 
il  quale  per  Io  magistero  che  li  sara  so- 
pra,  et  per  la  fatica  del  farlo  li  douera 
esser  forte  caro.  Et  le  dette  cose  non  sono 
troppo  lontane  dal  fin  suo.  Non  noglio  ri- 
manermi ch'  io  non  ui  ragnagli  corne 
quatro  giorni  fa  mi  fu  dato  il  recapito  per 
le  opère  di  Sua  IMaestà,  et  ce  maucato 
poco  cil'  io  non  habbia  lasciato  andare 
o{jni  co.sa  in  arbitrio  del  fato,  poi  che  ha- 
nendo  passato  i  golfi  del  Adriatico  et  del 
Leone,  sono  andato  a  rischio  d'afogarmi 
in  un  piciol  rio.  Non  gia  perche  il  S.  lIl""» 
non  habbia  detto  che  si  pijjlia.-^si  delà  pro- 
pria prouigion  sua  per  le  opère  di  Sua 
Maestà,  quando  altro  non  ci  fus.se.  Pari- 
mente  il  S.  grau  Cancelliero  con  il  sua 
uoto  a  fatto  segno  d'estiniar  la  nostra  let- 
tra,  et  parimente  il  S.  Gra.sso,  al  quale 
dcsidero  che  V.  S.  lll'""  Io  rengratii  se  pur 
li  Mu'tera  hent^  di  farlo,  percioche  non  mi 
sara  sino  de  giouamento.  IMa  che  diro  del 
S'^  Gosclino,  secretario,  il  quale  nientre 
chel  S.  stana  a  Mantoua  scriueiuhjgli  ch'  io 
ero  fraudato  da  certi  mezzi  imperadoruzzi 
ch' abbiamo  qnà  et  di  ipudli  che  V.  S.  Ilh" 
et  Sua  M'^  per  amor  ilele  parole  ridicule 
mie  non  uolesti  mandare  scontenti  a  casa, 
mi  noienano  maltratare;  il  quale  uedendo 
certe  scritture  balorde  et  da  non  uenir  mai 
a  ueruna  conclnsione,  ando  subito  dal  111""' 
S^  Don  Fernando  et  di.sse  :  »S^  lll"'",io  sono 
teinito  a  recordarui  il  seruigio  di  Sua  M'" 
et  F  houor  uostro,  et  lar  quelo  che  mi  ha 
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scritto  il  R"'"  d'Aras.  »  —  Di  clic  (loiiiiiii- 
datoli  il  S.  la  cagionc,  tiitto  la  gli  coiito, 
et  tufto  in  un  toiiipo  scrisscro  letliu  a 
iMilano  onde  lui  ispedito,  et  cosi  ho  dalo 
preniipio.  Si  clie,  benedetto  il  Goseliiio, 
et  beiiedetto  il  Castaldo,  il  quale  è  pio- 
fetta  moite  uolte.  Sono  adiinquc,  IMons"^ 
niio,  teuuto  a  prefjar  per  il  detto  S'  Giu- 
liauo  S""  et  (|uaMlo  sia  in  niio  |)oler  raeo- 
mandarlo  a  S.  S.  111"'",  et  tanio  piu  liora 
che  mai,  per  cio  ehe  mi  par  liancr  inteso 
clie  c{;ii  liauera  tosto  bisogiio  di  V.  S.,  et 
se  Iddio  uolese  che  mai  j|ii  peruenisse  a 
l'orechio  che  fussero  ualsi  e  miei  priegi, 
mi  dire!  lelice  percio  ch' e{;li  solo  mi  paie 
a  me  che  meriti  (ne  credo  {;ia  d'auer  tanto 
poco  {jiudicio  ch'  io  non  conosra  il  Hco 
dala  mêla).  In  somma,  egli  è  taie  clie  un 
giorno  ilirete  che  e{;li  poirehhe  star  tra 
f|ueî;li  ejletti  che  dicesti  ;;ià  che  noresti 
con  iioi  (piando  iusti  stiacco  del  pan  liel 
Impei'adore,  per  rijjosare.  liorsii,  io  la- 
iiorai'o  come  un  fachino;  ui  amaro  come 
S';  faro  qualche  uolta  quela  facenda  tuor- 
di  casa  ,  et  cosi  andaro  niuendo  ;  cl  rpianlo 
posso  con  Messer  Padre,  ni  liascio  (|iu'lla 
uirtuosa  tnanona. 

Data  Milano,  1550,  il  23  di  marzo. 
De  V.  S.  Ilh'et  R"% 
Seruilor  e  come  mi  uoletc, 

Léon  Leoxi. 

Aspelto  il  cauallo  che  mi  mandate,  con 
quel  desiderio  che  ricercha  esso,  esscn- 
clomi  di  grande  ulilità. 

Sti'-cription  :  Al  III""'  e  U"'"  S"  e  Patron 
mio  il  Vescouo  d'Aras,  del  Consiglio  di 
Sua  W\  A  la  Corle. 

Ms.  inédit,  Bibliolh,  nationale.  .^ladiid.    Correspondcncia 
de  Granvela,  caja  8. 

16.  — Leone  Leoni  à  revenue  d'Arias.       I 


non  mi  hauesse  detto  nela  sua  lettra  ch'  io 
uada  pian  |)iano  nel' operare,  aciô  non  mi 


ei'eqi 
IÔ.jO.  —  3  mai. 

Ili.™»  1  t  R'""  Païhone. 

Se  la  puttaua  nattura,  a  clii  più  o  meno, 
come  li  [)iace,  de  i  suoi  l)eii  coricse  o 
aiiara,  datto  anclior  a  me  hauesse  |)iu 
aciito  sj)irilo  et  aiïahilità  più  chiara,  come 
l'uno  et  l'altro  è  losco  el  noiosa ,  forse 
come  V.  S.  da  continouo  l'auore  et  uuoua 
sjierauza  a  suoi  seruidori,  io  renderei  et 
gratiludine  et  prt)meterei  a  i  miei  |ia- 
troni  poco,  el  molto  gli  attenderei.  La  oue 
esscndo,  come  ho  detto,  un  huomo  hitto 
accaso,  è  forza  che  accaso  ancora  siano  le 
acioni  mie  ;  et  di  qui  nasce  ch'  alcuna 
iiolta  acjuisto  noce  di  tepido  et  di  persona 
di  poca  m(>moi-ia.  ^la  |)onian  caso  che  V.  S. 


sirachi  allalto.  INoii  ho  io  il  majjgior  torto 
(U'I  mondo  esscndo  stato  gia  cinquc  mcsi 
luor  d(d  pacsc  giocondo  di  costà,  senza 
manilai'ui  un  sol  segno  di  mia  mano? 
Certo  ch'  io  mi  sottometerei  dal  gran  falo 
ch'  io  conosco  ad  Oj;ni  suj)licio,  ma  poi 
che  ui  la  cotanto  largo  il  cielo  che  ui  aj)- 
pagalc  di  quel  che  ci  uuolc,  rcndi'ndoui 
scmpre  piu  l)enigno  ad  ogniuno,  come 
che  non  ui  rimanete  de  scriuermi ,  non 
restate  di  uolermi  ricomandare  a  i  Satiapi 
et  Imperadori  qui  di  cpiesto  mondone; 
forsi  che  non  ui  oflcrile  tie  uoler  far  j)a- 
rolc  et  latti  con  sua  M''',  le  (juali  cose  mi 
indolciscano  si  il  cuore,  et  tanto  mi  farano 
agile  ala  latica  ch'  io  faro  gran  cose;  et 
ho  speranza  che  non  uerà  pin  altro  co- 
riero  ala  Corte,  ch'  io  ui  faro  chiaro  que 
pur  mi  ricordo  de  la  casa  doue  (mercè 
uosti'a)  goilo,  et  de  i  ccnto  cinqnanta 
lainio,  et  di  tutto  il  rémanente.  In  som- 
ma, taro  poco  per  uolta,  ma  hiiono,  come 
mi  essoi'tale.  i\on  mi  scordaro  di  mostrare 
ch"  io  non  mi  dementico  la  ÎM'"  del  secondo 
Idilio,  con  un  cameo  quasi  al  fine,  il  pin 
l)ello,  il  più  artificioso  che  forsi  hahhiate 
ueduto;  cio  che  sopra  mi  ci  faccia  ui  basti 
(|uando  Io  uedrette,  acio  paia  migliore. 

Siamo  ser  Padre  et  io  usciti  tiel  letto 
duo  giorni  fa,  lui  delà  febre  et  d'  altro 
maie,  et  io  de  un  bestialissimo  catfaro, 
con  jiericolo  di  scheriiucia.  E(  (|uesta  sera 


loglio  lasciar  adietrr»  uinli  giorni  di  dicta. 
IMi  l'amentaro  del  Padrone  Sciampagnv, 
come  dcgio.  Aspcttaro  il  cauallo  con  pin 
liero  desitlerio  che  non  è  anchora  {;ionto, 
<•(  ui  racomandero  Io  Spina,  che  è  tornato 
a  Milano  con  rengratiarni  de  la  lettra  de 
r  abatc  R()loî;na,  che  mi  hauele  inuiata, 
doue  esso  si  ralegra  del  bcn  che  gli  uolete, 

)iiï  che  non  fa  de  la  colana  mandata- 
gli  ;  et  mi  place  che  siano  a  fine  le  forme 
che  gli  hauele  imposte.  Spero  in  V.  S.  che 
tornerà  a  utile  et  onorc  a  me  anche.  Potrà 
V.  S.  111""  ueder  cio  che  ei  serine,  et  poi 
che  padre  A{;ilone  mi  rimandi  la  lettra. 
lu  scnza  fine,  li  bascio  le  mani,  pregaudo 
Iddio  che  la  consci'ui. 

Da  îMibnio,  155(),  il  3  <li  magit). 

Ui  resto  obligato  per  Io  S.  Giuliano. 
Di  V.  S.  Ill™»  seruitor, 
Leone. 

Snscriplion  :  Al  lil"'"  et  II"'"  S.  et  Pa- 
trone,  il  R"'"  d'Aras  del  Consiglio  de  Sua 
Maestà.  A  la  Cort(>. 

Ms.  inéilil.  lUIilinth.   du  lioi,  .Madrid.  Caftas  ilalianus  al 
Ohiifio  de  Arra^,  ]itôO. 


;5()(t 
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17.  —  Leone  Leoiii  à  l'éret/ue  il  Arias. 
l.j.")!).  —  28  juin. 
Ili.""'  1 -i'  II'""  pAiiiONi:. 

Plm'  iiiia  <li  V.  S.  (le  li  (jniiidici  di  Ala- 
(jio,  ollrc  iiF  jillre  cosc...  cli'  io  riinaiidi 
coii  presti'zza  il  disi';;n()  délia  OallcM-ia  ala 
M»"  Ileina  d'Ongeria,  diicndo  clio  iina 
matiiia  steliiiio  insieiiK'  in  caiiicra  sita,  di 
clio  forte  mi  sono  niaraiii;;iiato,  |)er  cio  l'Iic 
io  non  lii'hhi  diso{;no  urruno;  è  ben  ncr-o 
(ho  la  31''  Sua  ci  inoslro  due  o  tre  sclii/.zi 
iatti  |)er  iiodcre  conie  ni  torncichono  hcnc 
sopra  le  statue,  i  (juali  riniast'ro  aticliora 
cola  sopra  quel  scritoio  donc  ci'a,  se  l)cn 
nii  ranicnto  un  rolojjio  sopra,  ucla  dctta 
canu'ia.  Si  clic  io  ne  cou  picstezza  uc  con 
tardauza  riuiandar  non  posso  cpicl  clic 
non  liebbi.  Et  V.  S.  Ill™»  sa  Ici  che  non 
nii  occorreua  a  me  tal  dise^jui,  per  che 
non  ho  da  far  le  figure  secoudo  le  Galle- 
rie,  ma  le  Galleiie  s'  ano  da  farc  secoudo 
le  figure,  le  quali  non  csscndo  fette  si  non 
come  il  uaturale,  non  ariuauo  {;iaiiiiiiai  a 
tre  braccia.  Ecco  detio  a  V.  S.  (juaiito  io 
uc  so. 

Délie  mcdaglie  de  Sua  M'»  non  saro  pin 
con  le  iiostre  cose  ancliora  et  cou  (|iu'l 
ch'  io  maudaio  a  riiiipcradore,  ne  bii- 
jjiardo  ne  taido.  Dcsidero  che  il  !Mio  Pa- 
troue  IMous''  Scianipagne  mi  iiiandi  iii 
sciilto  comc  desidera  che  dichino  le  lettre 
délia  sua  medaglia,  et  cio  che  uuole  dal 
rouescio,  et  il  resto  è  fiuito  secoudo  la 
bizzaria  de  suoi  capelli.  Non  mi  occore 
per  hora  adoperare  V.  S.  111""'  <jua  comc 
me  ni  offerite.  15en  iiorrei  di  costa  che  mi 
racomandasti  al  S.  Malueuda  cl  al  padrc 
dala  croce  bianca  ,  et  se  io  mi  assicnro 
troppo  sie  uostro  il  daiio,  per  che  mi  date 
Iroppa  baldauza,  ne  mi  uopIIo  scordar  de 
riugraziaiui  (pianto  jiosso  dellc  amoreno- 
lezze  di  V"  S\ 

N.  S.  ui  contcnli   comc  dcsi(lcia(c  scm- 
prc.  Data  Milaiio,  1550,  il  :2N  di  ;jiii;;no. 
De  V.  S.  111-  cl  \\"'\ 

Sernilor  sfcgalalo, 

Li  o.\i;  AuKiiNo. 

Snscripùoii  :  Al  111"'"  cl  11™"  IMoiis''  d'Aïas, 
ilel  Coiise(;lio  di  Sua  M'%  iiiio  S.  et  pal. 
osser"'".  A  la  Corte. 

Analyse  de  la  main  <hin  secrétaire 
de  lévéqae  d\lrras  : 

Non  ha  alciiii  diss(>gno  délia  {jaleiia  dclla 
Rcjjina. 

Mandera  presto  le  mcdaj;lic  di  S.  31'"  cl 
(pielle  (li  V.  S. 

Desidera  che  Mous'  di  (Jhampagncy  li 


iiiandi  coiiic  uolc  il  rouescio  délia  sua  mc- 
daglia ,  cl  (juaii  Icllcrc. 

>Is.    iiicilit,   iiihlmtli     iialiontttr,    Madiid.    Cny  ri'-ipondettcitl 
ijf  Oruni'cla,  cjja  ÎS. 

IS. —  L'('vè(itte  d'Arras  à  Leone  Leoni. 
Sans  lia  te. 
A  I>i,oNK  Ahktino. 

llo  liaunte  le  lujstrc  letlere.  ll\  la  l\c- 
;;ina  profidiaua  pure  (pic  il  discgno  de  la 
galeiia  lusse  in  maiii  iiostre;  pero  io  credo 
(|iic  recepnle  che  haiiera  le  mie  Icllcrc  si 
aipicllara.  l'Ella  (^'  iu  camino  per  iieiiir  (jiii, 
cl  se  non  ho  in  mano  le  medajjlie  siu'  per 
utd  arrino  darli  contenteza,  io  so  (jiie  si 
fara  uua  gnerra  mortale;  per  (picsto  ni 
t'ssorto  quanto  pin  posso  a  lare  o{;ui  dili- 
j;eiiza  per  mandarmeli.  Et  habbi  io  pure 
qualche  cosa  in  mano,  que  faro  poi  nel 
resto  bon  officio,  et  aiiertite  di  dariiii  con 
le  uostro  lottero  particolar  couto  del  osscre 
iu  che  si  rotrouanole  uostre  opère,  accio 
([lie  laiito  meglio  le  possi  satisfare.  Et  cou 
(|iiesla  ocasiono  non  no{;lio  aiiclio  iiiau- 
cliar  di  nicomaudarni  le  lauori  que  |)er 
me  si  fano.  Ne  iiianclio  di  racomandarmi 
cordialiiientc  a  Rlesser  Padro.  Solo  mi  du- 
l)ilo  (pie  si  Tassassini  cou  farlo  traiia- 
gliar  tr()p[)o;  et  a  se  que  si  douria  liaiier 
cura  di  non  perdcr  quoi  bol  coruclo,  il 
qiiale  spero  fara  auchora  honore  al  padro, 
(j  forse  uergogna  so  sarà  pin  hoiiio  da  boue. 

Al  mio  fratolo  Champagnoy  ho  detto 
que  ni  auisi  del  rouescio  et  dellc  lottore 
que  uolc  nclla  sua  medaglia,  cl  cosi  no  li 
lascio  la  cura. 

La  P"'"  Uegiua  ha  mandato  il  iiiio  Pit- 
lore  iu  Portogallo,  do  che  liaiirclo  anchor 
iioi  la  |)arto  uostra  per  far  le  slaino  délia 
rogiiia  di  costi.  Et  per  hora  non  diro  altio 
so  non  que  a  V.  S.  mi  offero. 

En  iiunijc,  de  lu  main  d'an  scrrélaire 
de  révéqiie  d'Arra^^  : 

Kospiusl  1  a  la  Caria  de  Eoon  Arotiuo 
i\i'  28  de  jiiiiio  i\e  1550. 

Ms.  inédit,  Ilibliolh.  naliuiialr,  Madiid  (\i)yf,jiim<lfm  ia 
df  Granvela,  caja  8.  Minute. 

10.  —  Leone  Leoni  à  l'étu^inc  d'Arras. 
1550.  —  12  .septembre, 
ll.l,"'"  KT    11"""  MOXS. 

VA  sarobije  a  uoloro  es|)riiiiere  il  coii- 
collo  mio,  si  del  duolo  comc  <\e  F  aloj;rczza 
cir  o  bailla  moiilro  che  i  cicii  ui  lian  dato 
cl  tolto  in  cosi  broue  spalio  cio  ch' aiiouatc 
di  caro,  cl  clio  ni  potoui  aspcllar  di  ;;rad(), 
come  .sarà  V  udire  fiior  di  proposilo  la 
lottra  ch'  io  scrino  ;  la  qnalo,  secoudo  che 
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l'intolctto  la  dotta,  la  niano,  disconlaiite 
dala  iioloiità,  la  scriiiacliia.  Ma  poi  clio 
riaiitiloiiii  ^  et  pos((jini  la  l'ajjioiiu  iiiiiaiizi, 
la  (jnai  mi  nio.sfra  cli'  io  m'  a;;iia^;li  a  clii 
la  iiit'iio  di  me,  e  mc'jjlio  cli'  io  lasci  qiieslo 
jfi-aue  jK'so  a  laiiti  hei  scriltori  et  cari 
ainici,  e  qiiali  con  le  loio  eficaci  ra(;ioni 
et  col  dehito  elie  ui  Iiaiiiio,  farano  oliiaro 
il  uostro  iiia;';'""  petto  di  ([iiello  clie  l'orsi 
sarà  soiiercliio,  ale(jiaadoiii  le  (jinste  et 
abondaiiti  laeiiine  a  noi ,  e  supliraiio  doue 
(;iii|;iier  non  posso  coi  dir  mio.  Corne  liora 
ne!  siio  bel  sonello  e  da  me  riibato,  l'a  il 
S.  Cosellino,  non  serno,  ma  scliiaiio  di 
V.  S.  III'"";  il  (piale  corne  imayine  nel 
specliio  del  siio  padi'oiie  liera,  resta  siini- 
jjlianlemente  (•oN(piiso.  Il  quai  sonetto 
non  è  lorse  stalo  men  lanato  di  lacrime 
die  scritto  d'  encliioslro,  et  l'ormato  con 
le<le  liera,  lutta  riccolla  al  sacro  di  \' .  S. 
in  perpetiio,  onde  per  ;;niilerdon<>  esso 
merila  <r  esseï-  lelto  da  V.  S.  si  come  da 
altri  è  stato  lodalo  Ira  ail  ri  nini  (auto  de- 
jjiii;  et  ben  conlenlarsi  polrà  e{;li  cjnando 
(juesto  fia.  Ma  per  non  l'ar  del  lorestieri, 
diro  liora  in  lesposta  d(d  nlfima  lettra, 
elle  a  qnest'  liora  baiirei  mandate  b^  me- 
dajjlie  a  la  Maj;'""  lieina,  et  non  |)o(endo 
lar  d'  anorio  e  bnsoli  per  la  tro|)a  j;raii- 
dezza,  le  ni  iiiandaro  coiiu;  potro  per  \o 
primo  coriero.  Le  cos(!  di  V.  S.  tosto  vi 
baizerano  in  mano  anclie  loro  col  cameo 
di  Sua  M'"  paiimente;  ne  mi  son  scordalo 
(b'I  mio  promelere  al  S.  Varias,  per  cio- 
clie  prima  cb'  io  iiolessi  esser  tennio  in- 
jfralo  de  tan(i  beneficii  recennti,  norei  non 
esser  tiiiio.  i'A  di  cio  mi  relcrisco  a  i  ialti; 
et  per  qiianlo  amor  mi  mosli-as(e,  non  ui 
cajjia  in  animo  alti'o,  per-  ciocbe  la  mia 
tardita  V  a  caiisata  la  in{>,ordi{;j;ia  del  de- 
siderio  cb' o  di  lar  l'opère  de  le  due  M'*  a 
le  quali  io  non  ui  uo  lespondere,  come 
mi  cbiedete,  per  cio  clie  uo{>lio  cbe  sia 
il  S.  111""';  et  cosi  non  mancarete  poscia 
d'  ainarmi  come  faceste  (piando  mi  desie 
il  pane  et  1' honore;  et  so  elie  ne  bauerete 
consolalione.  l\on  uofjlio  rimanermi  cb'  io 
non  ni  dica  cio  cb'  a  detto  messer  padre 
(]uesta  sei'a  a  tauola,  dicendo  non  so  cbi, 
cbe  V.  S.  III""  non  li  farebbe  piii  biiona 
cera  come  eranate  solilo;  ond'  efjli  lia  le- 
sposto  cbe  r  animo  di  V.  S.  è  iuiulabile, 
et  cbe  le  {jrandezze  insii|)erbiscono  i  nili, 
et  cbe  i  {jrandi  si  bumiliano,  onde  e;;li 
lia  gran  l'ede  nella  S.  V"  lll'"\  Cbe  Idd'io 
ce  la  salui  longo  tempo.  IJasciandogli  le 
mani  infinité  volte. 

Data  Milano,  1550,  il   12  de  setendire. 
De  V.  S.  111""  et  R"" 

Seruitor  et  schiauo, 
Lkone. 


Siiscriplion  :  Al  IIH»  et  R"-»  Mons'  d'Aras, 
(Ici  [supi'emo  Consijjlio  de  Sua  M'"  ftlio  S. 
el   Pafroiie.  A  la  Corte. 

Racc'^  assai  al  S.  Natale. 

Ah  verso,  unalyse  de  la  itidiii  du  secrétaire 
de  Graiiuelle  : 

J^eone  Are(ino,  12  setembrc,  da  jMi- 
lano.  Mandera  col  primo  corriero  le  me- 
daglie  délia  llegina,  con  li  bussoli,  coine 
potrà,  poi  cbe  per  farli  d'auorio  sono 
tr(»ppo  jjrandi. 

Mandei'à  parimente  le  cose  di  V.  S.,  et 
terra  inemoria  di  cio  clie  lia  promesso  al 
S'"'  Yar{;as,  suplicando  V.  S.  a  non  lasciare 
inirare  altro  ncd  animo,  poi  <pie  la  tar- 
danza  sna  procède  solo  dala  injjordigjjia 
(Ici  desidcrio  (die  ha  de  (are  le  opère  de 
le  due  .M'".  Délie  ([uali  non  ne  serine  altro 
a  V.  S.,  uolcndo  cbe  S.  !'>  Io  Cacci. 

Lo  animo  immnlabile  di  V.  S.  que  disse 
imvsscr  padr'c. 

Ms.  iric.lll,  r.ihiiiilh.  iIh  Rni,  Madrid.  Cariai  al  Qhispn  de 
ArraK.  Ifif>5.  Olli-  li-llic,  d.itie  de  1550,  .1  tlf  iiliic  par 
en  cm  dans  un  volume  qui  eoulienl  les  letties  de  1555. 

20.  —  Leone  Lemii  à  l'i^t'et/iie  d' Ai-ras. 
15.-)0.  —  26  .>.t()i)n'. 

Im,™"  i,t  R"'"  îMons"^  Patroni,. 

Rengralio  Iddio,  ren;;ratio  V.  S.  et  la 
sorte  mIa  bnoiia,  cb' io  mi  truono  in  gra- 
tia  di  lanto  |)atrone;  et  per  cio  la  prego 
cbe  di  continouo  mi  uoglia  ainare  et  co- 
mandare.  Mi  duole  non  baiier  ristorato  i 
secretarii  col  piciol  sngcllo,  ma  ci  proue- 
dero  con  qind  pocco  giudicio  cbe  sanero. 
l>a  medajflia  cIT  è;  ueniila  braua,  mi  diiole 
non  sia  iiero,  ma  mi  rimetto  nelc  cose 
grandi  a  sodisfare  il  bisogno,  et  digia  son 
sicuro  cbe  fanj  honore  a  (jikî'  patroni  fjiie 
con  tanta  ansia  mi  proposero  et  mi  beni- 
ficaro.  llauero  caro  saper  se  la  S""  Reina 
d'Ongeria  s'  è  sodisfata  de  le  due  meda- 
{;lie;  et  ui  rengralio  (bd  fanore  cbe  m'  ba- 
uel(!  latto  col  S'  Vargas,  et  col  comenda- 
tor  niaior.  Io  mi  aprestaro  liora  neb;  cose 
grandi  (die  V.  S.  111'"'  mi  domanda,  et  con 
quela  Fede  et  sapere  cb'  io  potro  la  seriiircj. 
Ho  neduto  qnanto  V.  S.  lia  scritto  al  Go- 
s(dlino,  et  mi  son  ralegrato,  parendomi 
cbe  babl)iate  fatta  buona  elletione  nel  dir 
di  amarlo;  el  esso  |)er  modeslia  non  ui 
sciiue,  per  non  iiiFastidire,  come  laro  io 
bjrnendo  la  mia  diceria.  Et  N.  S.  la  con- 
seriii. 

Data  Milano,  1550,  il  26  d'ottobre. 

Di  V.  S.  111""  et  R""  seruitore, 

Leone. 

Suscrij)tion  :  Al  111"°"  S'=  et   Patron  mio 
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oss"""  il  R"'°  d'Aras,  dcl  snproiiio  Consiolio 
di  Sua  Macs".  A  la  Gorte. 

Ms,  inédit,  Bihliolh.  ihi  Roi,  Mndiid.   Carias    italiiinas  al 
Ohispo  de  Arras,  1550. 

21.  —  Leone  Leotii  à  l'évêqiie  d'Arias. 
Sans  (lato. 

Ill™»  et  R"""  Patrone. 

Voloiia  restar  di  seriner  a  V.  S.  per  non 
{jli  dar  tntto  di  a  che  rispondernii,  ma 
iiolondo  et  sodistare  et  respondere  a  la 
douiaiida  de  la  Se™"  Ueina  con  pajjare  an- 
eliora  il  dehito  clT  io  del)bo  a  sua  Gatolica 
Maestà,  sono  slato  loizato.  Del  debito  cli'  io 
confesso,  e  eh'  io  entrai  sopra  d'un  ca|)ric- 
cio  ali  mesi  passati,  ueilendo  iina  laiMa- 
stica  |)ietra,  et  délibérai  olio  se  nie  riuscina, 
sarebbc  il  piii  l)ello  che  mai  mi  (jiribizase 
in  capo;  ofjli  adnnqne  seulpito  nela  parte 
derita  l'Imperadore  et  il  fi{;lio,  corne  l'ece 
{jia  nno  scnltore  Cessare  et  Aujjiisto;  et 
per  Io  ronescio  la  Impératrice,  cotanto 
dal  Imperadore  amata.  Di  che  m'è  cosi 
sodislàla  a  me  qnesl'  o|)era  ch'  io  credo 
certo,  si  per  le  diHciiltà  del  artificio,  come 
per  la  rarità  de  la  ])ietra,  non  hauer  {;ia- 
mai  ne  Fatia  ne  nechita  nna  taie.  Sono  per 
le  dette  cayioni  sl'orzato  a  pre{jarni  ju-r 
ipianlo  amor  portate  a  chi  jiiii  porlale 
amt)re,  che  délie  dette  fatichc  et  dili;;tMi/.e 
lacciate  capace  la  M"  Sua;  et  con  tutto  cio 
che  siate  il  ma(;{jior  huomo  ch'  io  conosca, 
Io  apresentatc  in  mio  nome,  dicendojjli  : 
Ecco  uno  scnltore  non  injjrato,  et  non 
fantastico,  che  di  V'  M'"  si  rameuta  cou 
tutta  r  afetiou  del  cuore.  Et  questo  saià 
il  premio  de  duo  mesi  di  (atica  ch'  io  in 
dincrsi  tempi  a  me  stesso  rubai,  per  tiar 
la  |)in  rara  cosa  che  si  possa  uedere  a  taulo 
patrone.  Il  S.  Don  Eeraudo  si  slupisce 
d'esso,  et  uinno  l'a  uedul(j  che  non  hab- 
bia  latto  il  simile,  et  per  cio  son  siciiro 
ch(!  lanto  pin  piaci'ià  a  V.  S.  III""'  (jnaiilo 
pin  (îolmale  e  di  sapere  et  di  {;indi(io;  non 
mi  maucate  adnncpie  di  lai'le  conoscere. 
Ma  come  dissi  di  sopra,  ch'  io  debbo  re- 
spondere a  ladomanda  che  mi  ("ate  da  parte 
délia  sndetta  S"  Ueina,  io  non  ni  daro  al- 
tra  resposta,  essendo  V.  S.  stata  proCeta 
quaudo  dicestechecredete  ch'  io  nol  possa 
sapere,  la  onde  essendo  io  uemico  ca|)i- 
tale  del  prometere,  et  fidatissimo  amico 
del  operare  non  conoscendo  ialica  ne  lar- 

<lita   ueruna   («) i:\\v.   le 

loro  IMaeslà  si  conleutarano.  IVIa  per  scu- 
])riiui  e  miei  secreli,  et  ])rinia  ch'  altri 
jfli  ni  dica  ni  contaro  ([uelo  ch'  io  ho  fatto 
(in  hora,  et  si  per  caso  ni  para  marani- 
{jlioso  il  (alto  non  Io  alribuirete  a  me, 
ma  solo  a  la  bonlà  V"  la  qnale  mi  pro|ios(! 


et  mi  fece  Instrare  la  mia  ponera  uirtn, 
cotanto  tempo  stata  se[)ulta.  Ho  fatto  pri- 
ma un  quadro  de  due  braccia  e  mezzo, 
per  o{;ni  banda,  del  retrato  de  la  Impé- 
ratrice, cou  tauti  ornamcuti  et  sparti- 
meuti  et  fijfure  et  fojjliami  et  cornici,  che 
quando  V.  S.  lU"'»  Io  nedrà,  {;li  parera  la 
età  d'un  huomo  dentro  postaui.  Oltre  a 
questo,  o  scuperto  di  nuouo  tre  statue, 
le  qnali  non  ho  mai  uoluto  cliel  S.  no 
allro  huomo  1'  habbia  iiedute  fino  ch'  io 
non  le  ho  mese  sopra  le  base,  come  hano 
da  esser  le  proprie  di  metalo,  le  <piali  ho 
{;ia  latte  le  l'orme,  et  uado  meteiKÎo  al  or- 
(line.  Dico  aduuque  che  mi  tocco  un  ca- 
pricio  di  uolere  ampliare  la  statua  di  Sua 
M'^ala  qnale  non  {>li  uolendo  por  solto  ne 
nna  prouincia  ne  una  altra  uitoria,  per  la 
modestia  {fraude  di  Sua  M'»,  mi  délibérai 
nolerli  dar  tutte  queste  lodi  senza  niuna 
adniatioue,  et  uolendo  aludere  ala  mo- 
destia, a  i  costumi,  ala  reliyionc,  ala 
pietà,  li  leci  sotto  di  se  conculcata  la  sta- 
tua del  Enrore,  la  quale  statua,  secondo 
che  cpu'la  del  Imperadore  si  dimoslra  be- 
ni|;ua  et  (;raue,  et  in  aspello  ma{;nanimo, 
(piela,  furibonda  et  ranichiata,  con  una 
Cacia  orida,  l'remendo  et  minaciando,  che 
<[uasi  mete  paura  a  chi  la  mira;  oltre  che 
la  maniera  tie  muscoli  è  secondo  ala  l'orina 
del'  asprezza,  et  1'  artificio  è  stato  grande, 
che'  io  ho  accomodate  le  due  Hjjure  in 
pocabase,  et  1'  una  non  toylie  il  uedere 
al'  altra;  et  da  tutte  le  quatro  uedute  (che 
debbe  hauer  la  statua)  non  occupa  uiente; 
ma  la  men  bella  è  la  miyj'liore.  Ma  per- 
che molla  niateria  porterebbe  in  se  il  si- 
{fuilicato  et  l'altre  cose  de  1'  artificio  con 
(piello  ch'  io  ho  nella  mia  lestaccia,  la- 
sciaro  dir  il  resto  ala  S.  V.  Ilh»  {h).  .  .  . 
....  opéra  et  si  ben  {juidata  in  pocco 
tempo.  Io  spasiino  di  doUore  che  Y.  S.  Ill™" 
non  possi  uedere  quella  mia  machina,  per 
che  son  ceito  che  mi  amereste  pin  che 
non  (ate,  pai-endoui  uedere  alli'o  animo 
che  da  medajflista.  Solto  le  dette  statue 
c'  è  r  armi  che  dice  quel  {jolTo  di  Vergilio 
quando  dice  :  Sœva  sedens  super  arma; 
et  se  io  non  l'o  leyato  con  nodi  et  cateue, 
non  uaglia.  Ea  aduuque  di  bisojjno.  Mous" 
111",  che  lacciate  anchor  di  questo  capace 
l'Imperadore,  con  dirle  che  non  è  stata 
(alla  al  età  nostra,  ne  la  piii  modesta,  ne 
la  più  rara  opéra  di  (piesla,  per  cio  che 
se  per  .sorte  ella  non  Cosse  accellii  da  Sua 
M'"  come  ella  nuirila,  io  non  saici  mai  più 
conlento;  et  per  Christo  uero,  Mons^'  Pa- 
trone, io  non  ho  {fiamai  hauto  hora  di 
beue,  da  poi  ch'  io  di  Eiandra  mi  parli  , 
tauto  sto  io  col  peusiero  eleuato  a  piacerc 
a  tanio  hnperadore,  et  farmi  honore.  L'ai- 
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fra  clu'  die»)  ù  (iiiclla  (K-l  l'iliicipc ,  i\.  S., 
la  f|iial(',  (|iiaiRli)  il  S.  111'""  l.i  uidc,  e  si 
.s(ii|)i,  (lie  non  sapoua  clio  dire,  per  cio 
clic,  oltro  clie  la  efiyic  sia  natinalo,  io 
ci  o  ospresso  quel  clic  ;;iiulicô  il  S.  Falte- 
rczza  (Ici'  animo,  il  posar  delà  persoiia, 
et  la  scimctiia  delc  iiiiiinbra;  a  talc  cli'  el 
S.  resta  cou  (iilli  (jiici  ch'  aiio  iieduto  il 
Principe,  slupidi,  et  io  per  lo  conirario, 
tanlo  ali';;ro,  clic  non  capisco  nela  j)ele, 
nedendo  clie  le  mie  opère  iiaiio  felice- 
iiienle.  Polrete  adiinqiie,  S.  111"'",  dar  quel 
sa[;io  di  me  ala  S'  Ueiiia  clie  ni  parera;  cl 
non  mancate  di  promelerli  oi;ni  ;;ran  cosa 
di  me,  per  cio  clie  sarc(e  seiii|)re  hon()ra((j 
(la  me,  per  clic  non  so  quai  sia  maj;{;iore, 
o'  l  timoré  o  1'  amore  cli'  io  lio  et  porto  a 
V.  S.  Non  so  (;lie  mandarui  per  liora,  ma 
so  bene  clie  per  man  d'altri,  et  opéra  di 
nie  ,  liauerete  tosto  non  so  clie.  lo  non 
manclicrô  yiamai  cli'  io  (c) 

Siiscriplion  :  Al  llh"  et  II'""  S.  inio  osser" 
il  Ve.scouo  d'Aras,  P.  del  Sii[)remo  Coiisi- 
{;lio  de  Sua  Maestù. 

A  LA  CouTK. 

sis.  iiKidit,  Hiblioth.  du  Iloi,  AlaJritl.  Carias  italianas  al 
Ohispo  de  Arrut,  1550.  —  [a,  b)  Passages  coupés  par  le  re- 
lieur. —  (rj  Les  dernieies  lijiies  ont  été  coupées. 

!22.   —  Leone  Leotii  à  Vévrijue  d'Anas. 
1550.  —  27  (l.'-ceiiiljie. 

Ill"'"  i.r  11'""  S.  i.r  Pvtuone. 

\o{;lia  Iddio  cli'  io  non  ui  rincresca  con 
tante  mie  haie  tulto  di.  Sono  l'orzalo  a 
prcjjariii  clie  mi  iacciate  qiiesla  cortesia, 
cioci,  da  presentare  la  présente  medajjlia 
al'  altezza  del  Principe  N.  S.,  la  cpiale 
deueua  maiidare  molto  tempo  fà;  et  |)er 
lo  tempo  che  non  ne  ho  punto  da  {jetlare, 
non  l'iio  mandata.  Pre^jo  V.  S.  111""  adun- 
que,  si  dcfifui  fargliela  peruenir  a  le  mani, 
et  dirle  che  tosto  li  mandcio  qnela  del 
Impératrice,  che  tutte  due  deuo  a  Sua  Al- 
tcz/a  per  cento  sesanlascudi  che  al  partir 
inio  mi  diede;  et  quanto  di  buono  ce',  che 
Sua  Altezza  non  se  debbc  ricordare  non 
mi  cssendo.  {{iainai  slato  d(;tto  nulla  jier 
suo  conto;  si  che  parera  al  meno  ch'  io 
me  ricordi  de  miei  pat  roui  quando  posso. 
Desidero,  quando  sarà  tempo,  sajiei'c  comc 
Sua  Macstà  è'  reslata  soilisl'ata  del  cameo 
(;lie  l'allia  passata  setimana  inuiai  a  V.  S. 
111""".  Che  N.  S.  la  couserui. 

Data  Milano,  1550,  il  27  dicembre. 
Di  Vosira  S.  Ill"'»  el  IX"'  (a). 

!\ls.  inéclit.  fiiblinlli.  du  liai.  Jl.nlii.l.  Ciiilu\  ilaliaïuis  ,il 
Obitpo  de  Arrai,  1550.  —  («)  l,a  .signature  est  coupée. 


23.  —  L'évéque  d' Arias  à  Leone  L^eoni. 
Sans  dat(\ 

llo  hailute  le  uosire  di  20  et  27  del  pas- 
salo,  et  fatto  fja;;liardissiiiiamcnle  et  con 
lutte  le  circuiislaiitit;  l'olticio  que  uole- 
uate,  et  cou  Cesare  el  con  el  Principe  et 
coiifjiuulo  quello  mi  haueuate  mandato. 
Il  ;;amai'eo  è  stato  receputo  con  suinma 
adiiiiratione;  et  Hdateini  ch'  io  non  ho 
maiichafo  de  dire  cio  que  è  potuto  con- 
iienire  jicr  jjioiiaie  Parte,  et  sogjjiunto  a 
Sua  M'"  il  piiidardoui  que  mérita  l'opéra, 
la  qualc  ha  mosiralo  hauerne  buona  uo- 
î;lia.  Al  Principe  di  Spayua  ho  laudato  la 
consientia  iiostra  di  non  uoler  manchare 
a  cio  (pie  liera  obli};ato,  auchora  que  da 
Milano  non  ui  ne  sia  stato  dato  rit^ordo. 
Va  hauemo  lallo  auchora  con  la  Rcfjiiia 
r  ol'ticio  que  scriuele.  Mi  ha  dato  comi- 
sione,  la  qiiale  sarà  (^ausa  que  per  questa 
uolta  io  taro  breue  risposta  aie  uostre, 
per  que  lo  potio  far  a  bocca,  haucndoini 
in  queslo  iiislaiite  coinandato  di  scriuerui 
que  subito  uisla  la  présente,  ui  inettiate 
in  caiiiino  per  la  posta  per  uenir  (a).   .    . 

dieiro  cl  o{;ni  sciisa  cessante,  jier  que  de- 
sidcra  que  lacciale  le  teste  del  lie  de' 
!lo[maiii]  el  di  quello  di  Bohemia  in  sua 
prcscntia,  poi  che  le  polrete  far  iuej;li() 
(pie  da  la  pillura.  Dubito  que  ui  saprà  a 
maie  di  far  queslo  iiiajjjfio.  Ilaueremo  le 
cose  uosli-e  accoiiiodale,  c  saranno  in  opéra 
per  complirle,  |)er  che  jiolrcle  lasciar  in 
mano  di  quclli  <pic  per  uoi  laiioiaiio  tanto 
(la  l'are  qiianio  basterà  per  il  breue  tempo 
([ue  sarete  assente.  Et  per  que  so  non 
mancharete  di  uenir  subito,  senza  aspet- 
larealtra  seconda  instruxioue,  non  mi  al- 
larfjaro  piu  con  questa,  anzi  faro  fine  per 
hora.  Iddio  ui  couserui. 

Ms.  inédit,  Bibliotli.  du  Roi,  Madrid.  Cette  minute,  sans 
date,  est  reliée  dans  un  volume  :  Carias  ilulianas  al  Obispo 
de  Arras,  1550.  C'est  évidemment  la  répo[ise  aux  lettres  pré- 
cédentes, et  elle  doit  avoir  été  écrite  par  conséquent  en  jan- 
vier I55i.  —  (a)  Les  dernières  lignes  do  la  page  sont  cou- 
pées. 

2'i.  —  Giuliano  GoseUini  à  révé</ite 
d' Ai'ras. 


1551.  —  17 


janvier. 


.  .  .  Ilora  io  scriuo  la  présente  per  notl 
maiicare  di  un  lanto  debito  ufficio,  ma 
principalmenl(>  per  cio  ch'  io  coikjsco  Mes- 
ser  Leone  di  lai  (jiudicio,  che  .saprà  darla 
a  tenino  ch'  ella  non  to;;lia  a  la  Christia- 
nità  alciina  di  quelle  horc  ch'  ella  speude 
a  benelicio  di  Ici.  Per  fine  de  la  qualc  io 
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bacio  iMiiiiiliiiciilc  le   m. mi  m  \'.  S.  III""... 
Da  ftlilaiio  a  wij  di  jjciiaio  1551. 
I)i  V.  S.  Ilh»,  etc., 

GlULI.ANO  Gosi  LI.INI. 

Ms.  inL'dit,  ISibliolh.  nalionate,  M.icliiil.  Curiei/ioiiilencia 
de  Granuela,  caja  9. 

25.  —  L'évéque  d'Airas  à  Giiiliano 

Goscllini. 

S  a  II  s    date. 

Rloi/ro  MAGNIFICO  SiGN' . 

Il  iiostro  ftlcsser  Leone;,  il  iiostro  aiuo- 
reuole  et  strctto  amico  ni  pro{;a,  et  io  iii- 
sicine,  che  iio^jliate  solicitaie  il  pa{;a- 
niento  de  i  dauari  que  se  li  deuono  coslà 
in  canieia.  Et  s'  io  non  conoseesi  qne  j;li 
sete  debitore  in  nn  conto,  per  che  ej;li  ni 
auia  assai,  oon  pin  caldezza  ni  essortarei 
a  licanihiarlo;  ma  nel  altio  qne  io  non 
aiuariii  se  non  per  ciie  Io  nieritate  il  clic 
viene  da  .sincerilà  d'aniiiio  non  dnhito  (pu- 
non  li  nian<liarete.  Percio  |>rej;oni  a  Iciier 
inano  <pie  sia  naj;alo  del  siio,  accio  que  per 
l'inconiodilà  del  tianaro  non  resti  Tliupe- 
lalore  desernito,  que  V  auia  et  li  doua 
volent ieri  perche  le  belle  opère  sue  na- 
dino  a  nie{;lior  fine. 

Es.so  Messer  Leone  ïni  ha  fatto  niollo 
capacc  del  dubio  que  V.  S.  tcnena  di  me 
circa  a  la  dimanda  sua,  di  che  mi  .sono 
marauijflialo ,  et  rispondoui  ch'  io  non 
sono  cosi  scrnppuloso  come  pensale,  ma 
solo  hauele  a  ualerui  <li  me  doue  s' ap|Me- 
senti  l'occasione  oporinna,  non  ni  cuiando 
di  essei'e  tanio  ambilioso  come  mi  scriiiele 
del  fatto  mio,  per  che  V.  S.  mi  trouera 
sempre  preslo  ad  adoperarmi  quaiilo  po- 
lio |)er  le  cose  .sue.  Cosi  la  (juardi  N.  S. 
Dio  el  la  contenti. 

Ms.  iiitdil,  Bihliollt.  nalionalr ,  Madrid.  Correi/jundciuiu 
de  Granvela,  caja  y.  Minute. 

2G.  —  Anlonio  Palanellu  à  l'évêque 

d' Al  ras. 

1551.  —  23  juin. 

\\ma  jjT-   Illiuo  S»r  mjq  OSSEU"'». 

Gia  Irc  di  mi  fn  presentata  da  Messer 
Leone  Aretino,  scultor,  la  di  V.  S.  di  (> 
del  jjresenle  in  che  mi  comanda  ch'  io  {;li 
pajjhi  .scudi  ducento  d'oro  per  allri  tanti 
ch'  ejjli  lasciô  in  mani  di  V.  S.  quando 
parti  di  colesta  corte;  et  ch'  io  ne  douessi 
pi;;liar  (juitanza  conuenienle.  Et  cosi  ;;li 
li  ho  pajjali  sulnto,  et  receuutone  da  lui 
la  quilanza  che  la  S.  V.  haura  qui  alli;;ala. 
Restano  dunqne  in  man  mia  altri  scudi 
uiuti  et  (Jiulii  Ire  et  mezzo  de  la  pension 
de  V.  S.  di  questo  anno.  (Juella  comandi 


clie  ne  lio  (l,i  lar',  cl  s.u'à  siMnpre  seruita 
con  la  fcde  et  amor  che  son  ol)li;;ato.  l'^t 
{•li  bacio  humilmente  le  mani.  Data  Mi- 
lano  a  li  23  jnnii  1551. 

Di  V.  .S.  R-et  m™", 
Ohli^at™"  .seru% 

]M.  Ant"  Patanilla. 

Suscription  :  Al  R™"  et  111™"  S.  mio  osser- 
nat"  il  S'  Vescono  d'Arras,  del  Conseglio 
Supremo  di  Sua  Maestà,  etc.  In  Corte. 

Ms.  inédit,  HiblinlU     nulionale,  Madiid.   Currespondcnviii 
de  Grannela,  caja  10. 

27.  —  Leone  Leoni  à  i'cvttjuc  d  .liras, 
1551.  —  9  juillet. 

IlI."'"  liT    K""'  PATltONE. 

S'io  liauessi  amazzafo  il  padre  di  qiielo 
che  im|)acc6  {jli  ouati  et  le  ima(jini  de  li 
due  lie,  tanto  non  si  doneua  uendicare  in 
hauerne  cosi  pocca  cura  hanta.  Sono  iie- 
nuli  so|)ra  la  pa{;lia  sCMqdice  con  una  ma- 
niera di  cassette  tutte  spezzate,  come  ne 
mostra  la  iede  del  mercatanle  che  le  mi 
conse{}n6  qui  iiiclusa.  Salo  Iddio  ch'  io 
l'ataccai  a  San  l'rancesco  cjuando  le  uidi. 
l*]t  che  mi  peisuado  che  le  co|)ie  siano  di 
comisione  di  V.  S.  slate  Iraporlale  in  Fian- 
dra.  llo  ho{;(;i  |)osto  mano  a  rcFare  (piasi 
di  nuouo  oi;ni  cosa,  acio  la  M'"  de  la  Reiiia 
el  V.  S.  Jll""  conosca  ch'  io  cono,sco  i  fa- 
nori  (lie  mi  sono  statli  falti.  La  ivceuulta 
de  i  detti  fra{;iiienti  lu  ieri  li  7  di  lu{;lio, 
come  ni  puo  reiider  cliiara  la  sudetla  fede, 
et  ben  mi  sarehbe  caio  che  ne  sapesse  al- 
cuiia  co.sa  la  detta  Maestà  per  non  parer 
cosi  tardo,  essendo  jiiii  che  Léon  ueloce 
nel  mio  scrinere.  Aspetio  chel  S'"'  lll"""  iiii 
faccia  consejpiare  il  melalo  che  {;li  ho 
scritto,  et  poi  ni  daro  mioua  (a  oiita  de  i 
jioclii  amatori  di  me)  come  io  saro  slato  il 
primo  ch'  ahhia  loiidula  la  statua  di  tanto 
Cesare  a  la  elà  nostra.  Et  la  loniia  (";  tanto 
inanzi,  che  allro  non  desidera  che  l'cs- 
.ser  iinpita  de  metalo.  La  parlita  de  Messer 
Padre,  uosiro  .schiano,  sarà  quando  ueglii 
la  detta  statua  fonduta  :  el  ue  Io  raco- 
mando  con  una  più  fresca  lettra  al  suo 
ciijfino  o  ad  altra  persona  per  Iloma.  Non 
mi  uo{;lio  reslar  cli'  io  non  ni  ricordi  che 
(piaiido  ni  uien  hene,  ricordiale  al  S.  Da- 
tario  che  uoglia  hauer  a  cuore  Erate  Ba- 
tista  Aretino.  Non  vofjlio  luanchar  di  pre- 
|;arui  aiiclio  che  ni  (le{;iiialc  de  imporre 
al  padre  ftlaximo  che  in  nome  de  V.  S.  lll""" 
mi  resjionda  con  due  rij;lie  si  delà  leltra 
per  Pompeo,  come  per  altro  saper  del  star 
in  jjratia   di    quclla,   che    mai   lio   iiitcso 
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niente.  Che  N.  S.  la  roiifnili  coiih'  dcsi- 
deia. 

Data  Milaiio,  il  !»  de  liij;lio,  de  1551. 
Do  V.  S.  lll"-^  et  lleiter"'», 
Scriiiturc, 

Lkoxk. 

Ms.  iiiéilit,  BililidtU.   du   Roi.   MailiiJ.   Cayfai   tlaliunas  al 
Obispo  de  Arras. 

28.  —  Atteslalion  jointe  à  la  jircccdentc 
lettre. 

Addi  7  lujjllo  1551  ,  iii  Med.  [a). 

lo  Miclic'l  (le  la  Porta,  iiel  eoiisefjtiarc 

due   colli,  cioc    l'  cas et   l'  c"*, 

scyiio  allant mandate  dal   reue- 

rendissinio  inoiisi{;nore  d'Aras  al  S""^  Leone 
Aietino,  nele  qiial  cass.  .  .  .  era  dentro 
[jioiiti  di  Sua  ftlaestà,  aprend(^  le  ditto 
cass.   ...  si  sono  tronate  près''  li  datieri 

di    porta  comas e    mia    prcsi^ntia 

lutli  in  pez/.i  rolli,  et  al  dcKo  S"" 

Aii'lino  se  li  è  l.iKo  (pi(,'s(a  lede  pcr  sii.i 
cantione. 

lo  fllicliel  <le  la  Potia,  in  iionie  de 
G.  Alex"  Cr.iiïa  de  An;;'\ 

(a^  l,c  papier  est  ro(;iic  à  I.i  reliure,  et  plusieiii.s  mois  sont 
incomplets. 

29.  —  AiilDiiio  Pdtaiiellti  à  révé<jiic 
d  Arras. 

1551.     -  10  <-i  IV  ji.iikt. 

ll'""liT   ll.l,'""  S.    MIO   OSSKIUI.AT". 

A  23  del  |)assalo  scrissi  nlllmamente  a 
V.  S.  d»'  li  tliicento  scndi  cIT  io  li'ijiiii  a 
IMesser  J.eone  Afel  ino  per  ofdnie  di  (piella. 
El  la  présente  è  solo  per  l'aijjli  reiierenza 
et  accompaj;nar'  le  ailijjale  raccomanda- 
temi  dal  medesimo  .Messeï'  [jeone,  |)ei'  la 
S.  V.  et  siKji.  Ueslo  |)rei';ando  sem[)re  iNifo 
S.  Dio  se  dej;ni  consei'iiaila  con  liitto  il 
compimenio  di  suoi  tlesiderii,  el  j;li  hacio 
luimilmente  le  mani.  Data  Milauo,  10  di 
giulio  1551. 

Di  V.  S.  R'"'et  Ill'"% 

Obli[;atissimo  seruitore, 
iM.  Antonio  P.vtanki.la. 

Semo  a'  14  et  in  qiiesto  lio  receuiito  da 
Messer  Jo.  Jac"  tlel  Pero  Tallijjalo  scatlo- 
lone  per  V'.  S.  Il""'  pero  la  prejjo  si  dej;ni 
larmi  aiiisar  de  la  recoiuila. 

Idem  S""-, 

P.\T.VNi:i.l  A. 

Siiscripliun  :  Al  II'""  et  Ilh"  S""'  mio  os- 
soruat'""  Il  S"  Yescouo  d'Arras,  del  Con- 
se|;lio  Snpremo  di  Sua  M''',  etc.  In  Gorte. 


Analyse  de  la  main  da  secrétaire 
de  lévéque  d'Arras  : 

M.  Ant"  Patanella. 
Ha  pajjato  li  200  se.  a  Leone,  del  quale 
m.nida  lettere,  et  parimentc  un  scaltolone 
indrizatoli  da  !\Ieser  Gio.  Jac»  del  Pero. 

Ms.  illedit.  Bihlinlh.  nalionatc,  I^lâdrid.  Correspondencia 
de  Gvunvvla,  caja  10. 

30.  —  Leone  Leoni  à  lévéque  d' An  as. 

1551.  —  19  juillet. 
Ii.ir"  ET  Ri;"'"  Patuonk. 

Ilieri,  che  lu  il  18  de  lii(;li(),  <la  le  tli- 
ccsctle  hore  fmo  aie  uinti  una,  lonilei  la 
statua  di  Sua  Maestà,  et  con  tanta  lelicità, 
et  tanta  lacilità  et  pulitezza,  che  mi  ari- 
scliio  a  dire  che  non  ci  sia  ueniito  tanto  di 
huca  qiianto  è  il  capo  di  uiio  de  minimi 
spilletti  che  si  ue(}hino.  Sono  aleyro.  Ho 
ta;;liato  la  linjfua  a  i  dedatori  tlela  mia 
pouera  virtu  et  hauero  dato  (|nel  sajjio  a 
i  miei  palroiii  di  me  clT  efjlino  s'aspela- 
iiano.  l'^ra  (piindici  piorni  (jietaro  la  del 
Principe,  et  cosi  aiianli  che  caido  ci  ab- 
handoiii,  faro  laceiide.  .  .  .  (a)  iiiiispiri 
a  dai'ini  da  le|^;;;('re  diKt  iiersi  per.  .  .  .  [b) 
che  non  ho  mai  iidilo  do|)po  la  mia  par- 
tita.  Et  A'.  S.  la  l'elicili. 

Da  Milauo,   1551,  il  I!)  de  lii{;lio. 
De  V.  S.  Ilh^et  II"'». 

Ms.  inédit.  Bihliolli.  du  Uni,  Madrid.  Carias  ilaliaiias  al 
Ohispo  (■/<•  Arras,  —  («,  h)  Mots  coupés  par  le  iclieiir,  ainsi 
i|ue  la  si;;natnrc. 

31.  —  Leone  Leoni  ii  l'évéqae  d'Arras. 

Snii.-f  ilnl<'. 
lia,'""  ET    U"'"   P.\TIIONE. 

Ho  tenulo  (pi.nilo  ho  potulo  il  morso  al 
mio  pocco  aiiKU'euole  fi{;liuolo.  Ilora  ejjli 
non  lo  nolendo  piii  soirire,  et  haiuMido 
pocco  rijjuardo  al  stato  doue  mi  l'ifruouo 
m'ha  lasciato  con  li  miei  laiiori.  I/ho  li- 
cenziato  con  la  mia  heneilitione,  ucdendo 
il  siio  humor  d'audare  a  Iloma,  no  senza 
meslioro  prima.  Il  S""^  III'""  qui  et  io  V  hah- 
l)iamo  inderizzato  a  V.  S.  prima  per  che 
sl'renalamente  e{;li  ni  ama  et  reueriscc, 
poi  |)er  la  partita  di  corfc,  per  ([uel  che 
s'  ode,  presta,  sernlra  nela  uostra  preson- 
tia  rinetar  1'  ouato  che  in  metalo  ni  man- 
do;  il  quai  peso  del  rinetarlo  |)ur  lo  lara 
lui,  scaricaïKlomone  io  sopra  (jualche  altra 
opéra.  Esso  lo  farà  tanto  dili|;ente,  che 
mi  anauzerà,  et  sicuramenle  V.  S.  si  serua 
di  lui  in  qualsiuojjlia  cosa  de  1'  arto  o 
{;raude  o  piciola,  che  ej;li  per  lo  j;raiide 
aquisto  ch'  a  latto,  hrauamente  ni  riu- 
scirà.  Io  uel  mando,  spo(;liandomidol  latto 
suo,  come  se  mi  fusse  seiuitore,  non  che 
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fij;liu(>l(>,  non  |)i>ii.saii(li)  piii  al  i.illi)  siio, 
se  posibil  .sci'à,  v.t  cosi  lio  ni^onicsso  a  me 
stcsso  (li  iioM  nii  i'i(M>r<lar  iiiollo  di  lui;  vl 
]\i\  haslcià  (lie  V'.  S.  [Il"'"  1'  liahbia  |)t'r  la- 
l'Diiiaiidalo  jx'P  cssit  ;;i<)iiaiic,  i  (|iiali  sono 
sotloj)os(i  a  iiiilk-  liirio  ;;iouaiiili^  (■!  F  iiiia 
(Iclc  cose  cIk.'  mi  lu.'idcriaiio  (iiio  ranima, 
saria  clie  cyli  iiola  sua  prima  Iclli'a  mi 
scriiicsse  chu  V.  S.  non  {jli  haïu-ssc  l'atla  la 
sua  solita  et  beiiijfria  ciera.  La  siiplico 
ailiinque  clic  uoii  nii  inanclii  di  (jiicsla 
coDsolalione,  et  del  resto  qiiella  di  lui 
laccia  qiicllo  clic  de  i  suoi  iiiinimi  scnii. 
Mi  sarà  siimmo  piaccre  clie  il  rciUM'cndo 
Prête  lîalista  lialjl)ia  j;ralia  di  hasciaiiii  le 
mani,  il  (|iial  non  lo  aliandoneio  (;iamai , 
fin  clic  si  sia  cliiaro  cliel  siio  proccdcic 
possa  slare  sciiza  rcpetitorc.  lo  pcr  r'u>  non 
lui  euro  elle  quaiilo  m'  liabbia  ui  si  con- 
suiui  accio  si  laccia  amarc  da  V.  S.  III"", 
et  scielto  nela  sua  pi'ofesione  tra  i  più 
rari.  Eyli  ui  porta  certe  cose,  più  sue  che 
mie;  et  in  prlmis  uederete  il  letratto  di 
quela  cli'  io  sono  stato  a  torto  incolpato 
(pii  a  Milano;  et  per  che  cred»>  che' 1  S. 
Natale  Musi  non  si  sarà  astenuto  dirloui, 
ho  elcito  chiarirui  del  uero,  accio  se  non 
mi  lencsti  coiiiio,  non  mi  ci  (eiijjhiatt'. 
Dicono  al(  uni  che  a  quesla  bella  et  las- 
ciua  et  honcsta  pu...  ho  dato  otto  deyli 
scudi  per  lar,  etc.  Io  non  uo{(lio  se  non 
remetermi  nel  alliui  (;iuditio;  et  meri- 
tando  castijjo ,  eccomi  jironto  ad  accel- 
tarlo.  La  ho  hatizata  pciDanae.  La  fauola 
si  sa  da  se;  et  se  Joue  li  pioiie  adosse» 
d'  oro,  io  forsi  li  ho  latto  piouer  |)iombo. 
Ma  caso  che  e  fusse  stato  oro,  chi  diauol 
si  tcrebbe?  Mirate  bene  il  fronte,  il  naso, 
l'ochio  nero,  la  hocca  uermiglia,  e  capei 
d'  oro,  e  denti  diuini,  F  honestà  con  la 
lasciuia;  e  se  cosi  è,  come  ojjni  persona 
che  la  uede  tiene,  che  error  sarebbe  stato 
il  mio?  Et  se  non  fusse  <;li'  io  non  uo^jlio 
parer  arogante,  ale{jarei  il  detto  tiel  luian- 

jjelo  :  Qui  sine  peccato Si  che  se 

haucrete  iiifeso  il  latto  da  altri,  non  li 
date  fcde,  Monsij|nore,  |)er  che  io  non 
faccio  si  non  cpiel  che  si  deue.  Essa  è  pur 
al  men  stata  cajjione  ch'  io  F  ho  batizzata 
p(M'  Danae ,  et  imiaortalata  ct>n  si  bella 
medaglia,  et  quando  sucede  bene  dele 
cose,  chi  puo  riprendere  la  gente? 

Ms.  itiLilit,   r>iblioth.  du  Roi,  Madrid.  Carias  itatianas  al 
Ohitpo  de  Avras. 

3!2.  —  L'evcfiue  itArras  à  Leone  Leoni, 

S:ins  (Lite. 

Non  si  ha  ris])osto  aie  leltere  nosti'c  cosi 
spcsso  come  credo  era  uostro  desiderio, 
et  io  hauessi  fatto  iu)lonlieri,  cosi  pcr  li 
altiui  negocii  <pie  me  lo  liano  (listuil)ato. 


come  |)er  essersi  dispacciato  rare  noilc  |)ci- 

Costa  a  causa  de  la Non 

mancai  percio  far  sapere  a  Sua  Macstà  la 
riusciia  del  projjt'llo  (h;  la  sua  statua,  et 
(li  (|ucllo  mi  scriucstc  dallrui  mani  far 
circi  al  j;cllar  (piclla  del  l'rincipe,  cl  l)ia- 
quc  a  S.  Maeslà  cosi  la  l'iuscila  come  l.'i 
(Iciiberazione  di  queslo  haiiete  a  fare.  Et 

so  ben  (pie  io  uorrei  esser  li 

per  qualche  tempo  accio  jiotessi  uedi;r  con 
{jli  occhi  del  corpo  cio  che  mi  rcpresen- 
tate  a  quelli  tlella  mente. 

Io  mandai  li  oiiali,  et  se  non  arriua- 
Kono  sarii,  non  manco  jjia  ad  hauer  fatto 
oj;ni  dili;;enza  per  Ivilta  di  inj;ari;;ar  molto 
slretamenle  accio  che  ucl  iiiipacarlc  se  ne 
hauesse  ojjni  cura.  Yeihîte  que  speranza 
posso  hauerede  quelli  que  ho  mandato  in 
Eiaiidra,  li  quali  giudico  si  saraiio  latti 
])olueie;  et  pur  coiifido  tanto  nel  uostro 
inoegno  et  consumata  arte  et  tenace  ine- 

moria,  que  spero  o{;ni  cosa  sarà 

Ben  potete  pensare  si  ho  desiderio  di  ne- 
derne  il  fine,  et  che  le  leste  proniissemi 
neiigliino  in  breue  spacio  al  desiderato 
coin|)liiiieiito.  Io  non  uojjlio  ricordarui  il 
riiieltar  (jnele  (F  arj;ento  (pie  portaste  cou 
uoi,  et  una  del  Principe,  per  que  so  ne 
haueste  memoria,  ma  ben  aspetto  que 
Ojfiii  cosa  mi  arriui  et  iiitri  in  porta,  uno 
di  (piesli  {jiorni,  quando  non  ci  peiiso. 

l'^t  per  f[ue  uoi  poteste  pensare  (pial  sia 

F  espetazione 

e  il  desiderio  di  u(>der  in  breue  in  lîru- 
seles  (pialche  cosa  de  tante  che  da  uoi  ci 
sono  promesse. 

lo  non  ui  diro  altro.  Il  mio  pittore  si 
detticne  in  Spagna  piu  tempo  di  quello 
hauesse  ])rcso.  Vorra  forse  incoiiij)ensar 
la  dimora  con  riportare  con  seco  tanto  più 
cosa  grata.  Iddio  lo  facia  que  da  me  t^'  as- 
pettato  con  grandissimo  desiderio. 

Io  non  mancaro  di  rifrescar  la  memoria 
al  Datario  et  fjia  dcsidero  sapere  come 
Mcsser  padresia  ilo,  et  la  satisfalione  ch' e 
{jli  pijjlerà  dele  cose  di  Uoma. 

Vi  mando  una  medaglia  fusa  qui  da 
qnella  que  faceste  in  cera  delà  bella  Fcli- 
pina,  acci()  uediate  que  non  ha  liauulo 
mala  sorte  el  orefice,  il  quale  ne  ha  gclato 
alcune  mie  tanto  nette,  que  mi  a  fatt(3 
stupirc;  et  da  lui  hano  imparato  li  miei 
il  fondere  le  herbe,  e  gia  ne  hano  fuse 
tante  que  se  ne  poiria  far  un  grau  giar- 
dino,  iu  modo  (pie  uscendo  gia  la  cosa 
del  raro,  me  piace  manco. 

Ms.  inédit,  liibliolh.  du  Itoi,  Madrid.  Jliii.i(c.  Oiwlques 
passades  coupi's  par  le  icliciii.  I-a  statue  de  Don  l'Inl^ppe 
dont  il  est  question  dans  cette  pièce  ayant  été  fondue  en  lôril, 
comme  on  le  sait  pn!  d'antres  documents,  on  en  doit  con- 
eliue  rjiio  cetle  lettre  et  la  précédente  appartiennent  a 
l'année  15."»l . 


Farsumk  dune  lettre  autocjraphc  de  Leone  Leom  a  iEire<jne  dAvras 

(30  mars  1552). 
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33.  —  Leone  Leoni  à  l'éveque  d' Arras. 

1551. 
Ill"""  et  R""  Patrone. 

Non  uoglio  r  hora  (et  pcr  cio  ni  re- 
sn-iiio),  cl'  hauer  gli  honafi,  accio  possa 
diinostrarui  quanto  nii  siano  iiela  mente 
scolpiti  le  {jratie  et  fauoii  c\\  io  ho  recc- 
uiito,  et  spero  anchora.  La  iiirlii  iiiia,  tal 
quai  è,  senipre  ni  saià  sema;  et  iiojjlia 
pur  Iddio  clio  la  ni  sia  grata.  Desidero 
clie  V.  S.  111""  snpiisca  doue  iiiaiicai  quando 
era  coslà  eoii  sua  Maestà,  ala  qnale  non 
seppi  dir  il  niio  nuouo  capriceio,  se  Sua 
Maestà  si  conlenlaua  de  la  statua  elie  si 
arniaua  et  disarniaua,  et  per  cio  c\\  io  lo 
desidero  assai,  assai,  prejjlio  quella  si  de- 
{jni  di  darniene  auiso.  Ponipeo  spasima 
iV  andar  a  la  lîahilonia  clie  V.  S.  le  fece 
j;ratia;  iii'lia  (.s7c)  (Va  il  siio  indisposto  (^t 
la  tarda  ueniita  del  Prencipe,  s'iniraterà 
un  altro  jjocco.  Esso  desidera  che  rin- 
IVesoate  la  lettra  al  suo  cu{;ino  cola,  se  ni 
è  in  seruitio.  Erate  liatista  ni  adora,  et  io 
ui  sconginro  clu;  non  ni.incliiate  di  re- 
sponder  <d  U""'  Dafario  quando  esso  ni  l'e- 
scriua,conie  dice  la  lettra  qui  del  t>;q)ilup(), 
niandata{;li  dal  (îossellino,  suo  aiiiico, 
pei'  la  delta  t:ir(hni/za  de  i  detti ,  che 
uojjlia  l'ar  pcM-  il  IVale  caldaiiiente,  accio 
io,  che  li  sono  lanto  caro  j)arente,  li  possa 
niostrare  con  raulorità  di  tanto  patrone 
che  j|li  ho  saputo  procaciar  il  pane  anchor 
cil'  io  uii  credo  che  per  le  grandissime  ri- 
s;!rue  in  questo  stalo  si  penarà,  et  per  cio 
Ijisoffno  ce  del  gagliardo  poter  de  quela. 
CheN.  S.  laconserni  in  contentez/a  (l'ani- 
me e  sanità  di  coi-po. 

DataMilano,  1551,11  15  di.   .    .    .   (a). 

Duo  masclii  di  due  statue  ho  cotti  et 
coperti  di  cera,  et  li  uado  i-inettando,  et 
mi  sono  tant(j  lelicemente  riiisciti,  cli"  io 
non  ap|)r(îzz()  pin  1' arte  antica;  et  tosto 
ui  daro  altro  aviso. 

Ms.  inédit,  liihliiith.  ihi  /toi,  Mailiid.  Carias  ilalianu\  al 
Obixfio  fie  Arras.  —  (a)  Marje  inf'cricutf  tlii  papier  coiipL-e 
par  le  relieur. 

34.  —  Leone  Leoni  à   révcqne  d'Anns. 

1552.  —  6  février. 

Ill™"  et  K""  Patrone. 

Mando  a  V.  S.  due  di  quelle  monete 
ch'  io  hane|ua]  (atto  le  stanipe  per  l'ar  de 
li  scudi  d'  arjfento  ne  la  zecca  qui,  et  per 
uolerle  acciahatare  li  stampatori,  non  ho 
uoluto  conpoi'lar  che  esschino  se  non  sono 
hen  f'ate;  et  cosi  non  potendole  heu  l'are, 
non  ho  lasciafo  stanqiarle.  Dele  dete  <lue 
monete,  s'  io  non  ni  paressi  prosontnoso, 
norei  che  rinqx'radore  ne  ijedesse  unn, 


accio  cir  io  che  mi  afatico  uolontieri,  ha- 
uessi  contentezza  dele  mie  fatiche.  Pur, 
essa  faccia  cio  che  li  è  in  piacere,  per  cio 
ch'  io  sempre  mi  accomodaro  a  la  sua  no- 
lontà.  Se  ui  piacerano,  io  ne  stampero  de 
l'altre,  ouero  ui  manderô  il  conio,  si  che 
a  rosto  et  a  lesso  hanerete  il  uostro  seruo 
Leone  da  ogni  tempo;  se  hcne  non  sia 
pagato  ne  di  pensione  ne  d'  oficio,  ne  de 
l'opère,  e  per  cio  sono  ncnnto  a  Gasale  per 
ueder  di  roinper  una  lanccia  col  S.  111™°. 
In  manns  tua^i  comendo.  Et  N.  S.  ui  con- 
tenti.  L'alegi'ezza  è  stata  ;;i-ande  nel'  udir 
che  V.  S.  ha  ueduto  di  buon  hoccliio  mes- 
ser  padre  et  mio  tratelo. 

Data  Milano,  1552,  il  (i  de  lehraio. 
Di  V.  S.  111"»  et  R"", 
Seruitore, 

Leone. 

Siisriiption  :  Al  111""'  et  R™"  Jlons"'  S.  mio, 
il  Yescouo  d'Aras,  del  Consigliodi  Sua  M''. 
Ispriu-li. 

Ms.  in.'Jit, /;/W/«//i.  du  i:,)i,   Madrid.   Carias    ilalianas  al 
Ohisjio  (te  Arras. 


35. 


d'A> 


Leone  Leoni  il  l'evecnK 
1552.  —  30  inar,s. 
Il.I™"  ET   R"-"  MoNS". 

Non  .sapeua  corne  mi  far  capitale  qnesti 
due  hossoli  a  Pompeo  senza  il  mezzo  di 
V.  S.  Il™\  i  quali  egli  nii  ha  chiesti  assai, 
facendomi  niotio  lui  et  allre  persone  di 
una  medaylia  che  egli  ha  l'atta;  onde  ne 
\u>  huona  relatione;  et  uoglia  Iddio  che 
ni  sodislaccia  cosi  a  noi,  accio  la  uirtu 
sua  non  sia  demessa  da  qnella  degli  altri, 
se  ui  si  trnoua  il  merito,  et  se  non  ce,  sia 
suo  il  dano.  So  hene  se  terà  eonto  dele 
mie  par'olc  che  deporà  quai  si  uo{|lia  co.sa 
al  niondo,  pcr  sodisl'are  a  tanto  S'"^  et  pa- 
drone  corne  noi;  onde  l'acendolo,  egli  mé- 
rita che  V.  S.  111™'  apra  ,<;li  ochi  ala  sua 
(jiouanezza,  et  turi  gli  orecchi  a  chi  li  ri- 
portasse  (per  alcuna  pasioncella)  co.sa  che 
li  pregiudicasse  la  sua  uirtù.  Perdona- 
temi,  Mons",  ch'  io  li  son  padre,  et  .se- 
conde) che  il  mestuoso  et  mordace  nonto 
del  inuidia  cerco  gran  tempo  fà,  di  dira- 
dicare  il  piciol  tronco  del  mio  ingegno, 
cosi  credero  ch'  ancora  a  lui  auenga,  es- 
sendo  questo  rahioso  dente  o,';nihor  pronto 
contra  di  chi  hen  uiue,  et  in  huona  pro- 
sperità  di  fortuna  si  truoua.  Et  tanto  pin, 
che  e;;li  non  ha  il  capo  di  cornachione  o 
di  metalo,  ch'  io,  niercè  de  Iddio,  non  te- 
nu'i  giamai  da  questa  inuidia  per  hauerlo 
taie,  che  se  per  lo  contrario  hauesse  lemu- 
tala,  et  sempre  non  hauesse  nirtuosamente 
operalo,  forsi  ch'  io  non  sarei  stato  tanto 
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ina]zato  da  V.  S.,  ne  ini  sarei  cosi  tosto 
fatto  conoscor  da]  nioiido  |)iii  pcr  iiiitiioso 
(clio  non  pofena  por  la  |h)mciI;i)  clic  \wv 
niala  intciilione  eh'  io  iiT  liaïu'ssi.  Or,  <;ii)ui 
adiiiu|nc'  al  dollo  l'onijioo  il  iiirluoso  opc- 
rar  siio,  nela  hiiona  jjratia  di  (|iu'lla  in 
publico  et  iii  jjalcsc,  accio  io  nii  {joda  di 
taiito  (jiato  patronc  ot  do  silallo  lijjlio.  La 
prcjjo  (ho  non  stia  aiinnirato  s'  io  non  li 
paio  ncloco  noio  siio  opore  clio  li  dobho, 
p(!r  cio  flio  io  non  niaiichoio  qnanto  plu 
tosto,  ot  pur,  quando  j;li  neiiisse  fatto  cre- 
der  dal  ponsioro  ch'  io  fosso  tardo, rispon- 
dali  cho  iu  tutto  il  tonipo  ch'  o  pijflialo 
ro|)oi-o,  non  ni  sono  stati  taiiti  {fiorni  aiti 
al  laiiotaro,  ch'  auossoro  lallo  pocco  piu 
d'un  anno,  ot  in  lai  toni]>o  ho  pur  i'alto 
lorsi  dioi-i  tostc!  d(d  nadiialo  j;randi  ;  i'orso 
Ironta  uu;da(;lio  tra  d'  oro,  d'  arjjoiilo  ot 
rinolato,  ol  di  cora;  si  nodo  pur  duo  sla- 
tuo,  et  presto  sarano  Ire,  di  iiiolalo,  ot 
diiiersi  uiodolli  et  loruK;  o(  diauoli,  et 
canehari,  cho  a  taie  arlo  s' a[)parton{;()no. 
Non  parlo  de  altre  opère  l"alt(!,  couie  ouali, 
(juadridi  hasso  rileuo,  et  simili  nouelle;  si 
che  se  si  uorà  lo;|{;ore  do  j;li  aiidchi  Mae- 
stri,et  de  i  uiodoini,  Donalelli,  j;li  Andrei 
del  Uarochio,  IJacoio  Bandinolli  ot  Bcn- 
uenuto,  si  nederà  eh'  io  sono  uolocissimo, 
ot  non  tardo,  ne  diniontieatoro  do  i  reco- 
iiiiti  Ix'uihci.  llo  dolte  quesie  due  parole, 
per  che  iMosser  (jianollo  me  ha  accenalo 
non  so  che  sopra  de  cio,  et  por  tanto,  la 
priofjo  che  uojjlia  haucr  cara  la  niia  nirtù 
ot  soruilù,  cosi  loiilaua  couie  dapresso 
haïu'sli,  por  che  la  uiia  airelioue  Io  mérita 
a  paii  d'ojfui  allra  porsona,  se  bon  fusse 
quella  ch'  a  porlata  uua  testa  di  metalo 
in  (lorlo  da  Vinojfia,  fatta  noie  fornaci 
de  Alurano,  doue  si  fano  i  hichieri,  che 
n'  hehho  dieci  scudi.  Messer  Gianello  m'  ha 
fatto  ridere. 

N.  S.  la  conserui  ot  foliciti.  Data  IMi- 
lano,  1552,  il  30  de  marzo. 

Di  V.  S.  Ilh»  et  II-, 
Servitor, 

I.EONK. 

Siiscription  :  kl  111"""  et  U""'iMous'^  d'Aras, 
Près'  del  Consiglio  di  Sua  Maestà,  mio 
S''  et  Patrono  osseru".  Inspruch. 

Ms.  iiK-dit,  Biblioth.  du  Jloi,  Madrid.  Cartas  al  Ohispii  </<• 
Arrui. 

3(1.  —  l.'evêque  d' Arras  à  Leone  Leoni. 
Sans  date. 

MoLTO  MAO"    S"". 

llo  haiilo  le  itostre  di  30  «loi  passato,  ot 
parimoule  c|uolle  (du>  mi  porto  iMossor  l'a- 
dre,  al  quale  si  son  dali  le  duo  hossoli.  J.a 


medajjlia  cho  ha  fatto  o  di  che  nollc  uostre 
si  fa  monliono,  mi  place  por  la  ota  sua. 
Et  non  douete  duhitari'  di  inuidia  j)or 
nessuua  parte,  se  hou  è  uercj  ch'  io  ho 
dotio  cho  il  paille  et  il  fijjlio  sono  lon;;lii, 
et  che  non  tiniscono  mai.  Aliiianco  so  che 
quelle  teste  cho  mi  soiio  promesse,  poi  clu! 
la  forma  del  principale  è  fatta,  si  potrob- 
bono  ;;oltare  aj(eiioliiieuto.  l'^t  cosi  l'oiiato 
Cesai'oo.  Et  cho  li  haurebhoiio  [lotuto  ri- 
netlare  quelle  poche  mc<lajjlie  che  più 
d'  uno  ano  fa  partirono  d'  Au;;usta.  Mi 
imafjino  bene  cho  sia  qiiesta  tanlila  per 
as])ottare  che  le  statue  mi  si;  |ieruen;;liiiio 
prima  in  Eiandra;  e  questo  è  il  malo,  che 
a  me  non  si  fidouo  ilel  secrelo.  (^osi  io 
portio  la  vofjiia  con  il  dosidorio  n(d  tanto 
aspollare,  che  è  pur  tropjx)  loiitano  il  lor- 
miiio  da  lîriisselios.  Di  modo  che  por  coii- 
teiitaro  li  mioi  appotiti,  sono  forzalo  |)i- 
{;liar  poi  altre  impreso,  ma  non  per  questo 
trouorelo  smiiiiiiia  l'amorovolezza ;  et  por- 
doiiatemi,  clu;  como  sono  noie  mie  atlioni 
attiiio  ot  iieloce,  pocco  in  questo  humore 
di  dosiderar  il  modesimo  nelli  altri.  lieu 
so  io  cho  se  fussi  otioso  et  uolossi  métier 
la  maiio  a  1' opéra,  fatto  il  principale, 
come  in  fine  si  foco  et  fini  fliio  a  lîrus- 
solles,  che  sono  le  tre  teste  principali,  j;ia 
se  ne  liaiu;ria  potuto  {jettart?  duconto,  non 
che  tre.  \'A  mentit-  Mesjor  padre  e  il  prête 
stano  a  riiioltar  1'  ouato  mio,  se  no  liaue- 
riano  |)oluto  lare  I  i  di  noui.  IMa  il  |iunto 
è  che  li  boni  spirili  non  conportano  mol  ta 
fatica  in  un  jjeiioro.  Et  <|iieslo  basta,  e  cro- 
det(!  pur  ch'  io  ni  aiiio  ol  iMesser  Padre 
anchora.  Anchor  cho  haiirei  beu  a  caro  di 
hauer  le  mie  rose  presto.  Ne  mi  occor- 
rendo  altro  por  liora  ni  profjo  contontozza. 

Miiliilr  s.ins  sifjn.Tfiire.  Ms.  inédit,  liil/tioth.  {hi  I\ni .  iVIaitriJ. 
Cariai  ut  Obi^po  de  Arnts. 

37.   —  Don  Ferrante  Gotizaga 

il  Charles-Quint. 

15.53.    —    28   décembre. 

Sacu""  Cf.s'  et  Cath"  M''. 

llo  più  iiolte  uoluto  scriuere  a  la  M.  V. 
do  r  oporo  di  scoltura  faite  da  Leone  Are- 
tino,  ma  per  le  sue  occupationi  de  la  {juerra 
più  ;;raui  mi  son  ritonuto  infin  ad  hora  ;  et 
non  è  stato  so  non  bono  il  retardare  questo 
officio  insin  a  qui,  porciocho  ofjli  ha  fatto 
in  questo  più  di  tempo  |)iù  opère;  or  io 
stosso  ho  uoluto  uedorle,  ot  riuedorle  tutte, 
et  come  lostimonio  di  ueduta  ne  darô  a 
V.  M.  (pii  di  sotto  una  brieue  notitia.  Se 
mal  non  mi  ricorda  .sono  quattro  anni  che 
o(;ii  coiiiincio  a  lauorare.  In  questo  tempo 
ha  fatto  et  fondulo  (juattro  statue  di  mel- 
tallo,  et  le  tre  di  esse  di  allezza  naturale, 


Mimdc  dune  Idtrc  de  lErccjue  dArras  a  Leone  Lcvni   (sans  date). 
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r  iiiia  è  ili  V^  M.  la  quale  et  per  le  altitii- 
(liiii,  et  per  lo  artificio  fjraiulo  clie  ni  è, 
è  teiiuta  per  cosa  siiijjolaie.  A  piedi  ili 
questa  giare  1'  alti'a  statua  tiiKa  per  lo  Fii- 
rore  la  quale  è  di  pin  ;;raii(lczza  elie  la 
naturale  in  nna  atlitndine  niolto  contorta 
et  horrihile,  piena  ili  j;ian  uinarità,  la 
quale  si  uiosfra  in  ojjni  parle  di  essa  sta- 
tua ma  spécial inenle  nel  nulto,  percioclie 
pare  elie  ej|ii  frenia  ,  et  in  qnesto  atto  mo- 
stra  non  solamenle  i  denti  et  la  linjjua,  ma 
gli  si  uede  il  palalo  et  la  liipola,  cosa  per 
quel  ch'  io  inlendo  non  ordinaria,  et  suda 
et  le  goccie  del  sudoresono  deliealam'''  im- 
presse. Siede  poi  sopra  belli  ornamenli  di 
spofjlie  et  de  arme  sottilmenle  lauorali  et 
con  gran  pacienza,  onde  tante  rose  insieme 
fondute,  in  un  pezzo  solo  fanno  il  {;ett(j 
maraui;;iioso  et  la  uista  beiliss».  La  ter/a 
statua  è  del  Principe  mioS'^"j;ia  rinettala; 
sopra  essa  sono  mohi  Ma;;lii  al)l»i{;liamenli  ; 
et  con  molto  jjiudicio  accomodali;  et  è  cosa 
rara.  La  quarla  è  de  la  Ser""  Ueina  Maria 
latfa  insieme  con  la  preceilente  a  sua  ri- 
cliiesta  et  questa  non  mi  paie  j)Uuto  infe- 
liore  a  le  altre.  Appresso  ho  nednto  una 
altra  statua  di  inarmo,  die  {;ia  esce  fnora 
del  sasso  con  Lelliss»  altiduline  et  semi- 
{jlianza  del  uiso  de  la  AL  V.  Un' altra  meza 
statua  pur  di  inarmo  da  carrara  et  latta 
parimente  per  V.  M.  è  del  tutto  fornita. 
Vi\  cuadro  de  l'Impératrice  mia  S"  di  l"e- 
lice  memoria,  et  una  altra  meza  statua  di 
V.  M.  tosto  si  Ibnderano,  et  ainen<lne  mo- 
straiio  di  douer  essere  de  la  Hiiezza  de  V  al- 
tre. Aitii  principii  d' opère  lio  nednti  an- 
cora,  il  lin  de  lequali  non  posso  j;iudi(are 
seiion  dal  fine  de  le  sopiadele,  cl  da  Vw- 
cellenza  del  AP"  la  quale  è  accompa{;iiata 
[)er  mio  ;;iudicio,  da  ;;ran<le  amore  et  da 
j;ran(Ie  assiduilà  et  delij;enza  rispcito  a 
<|uel  elle  lio  sentito  de  {;li  altri  scnllori, 
onde  non  si  pno  senon  l'ermam'"  tenere 
(lie  o{;iii  cosa,  clie  fuoia  esca  de  le  sue 
maiii,  sarà  de{]fna  di  V.  M.  che  lo  man- 
tiene,  et  ineriteuole  di  perpétua  memo- 
ria. 11  poner'  luiomo  non  si  è  potiito  per 
(jli  altri  bisoyni  di  quà  souucnire  a'  siioi 
fempi  di  danari ,  ma  percio  eyli  non  ha 
mai  come  si  iiede  cessato  di  lauoiare, 
dicendo  iioler  anzi  rimaner  mendico,  clie 
lasciar  di  condnrre  al  suo  fine  1'  opère 
incominciate.  Il  medesimo  dico  de  la  pen- 
sione  concesa(;li  da  V.  31.  percioclie  ollra 
a'  bisoj;iu  che  contrasta  no,  contrasta  an- 
cora  la  caj)'"'  di  ronuatia  a  la  quale  V.  AL 
doiiereblie  piaceiidole  derroj;are  et  io  ne 
la  supp'^"  liuiiiiluiente  raccoiiiandandole 
poi  qiianto  io  posso  di  cuore  la  uirtù  di 
cosi  raro  uirfuoso.  Iliiiuilmente  bacioinani 
et  piedi    di   V.   Api   et   preyo    Dio  per   la 


soina  félicita  sua.   Di  Alilano  a  xxvm  di 
décembre  1553. 

Di  V.  S^-^eCalli"  AIa'\ 

Iluiiiillimo  e  obedientissimo 
seruitor, 

Fi  UN  VNDO  Gonza(;a. 

Aicliiiio  gênerai  de  Simancas;  Eslaclo.  Lni;"  1205,  f"  108. 
Cette  lettre  a  étii  connue  de  M.  l'cdio  de  Madrazo,  qui  en  a 
donné  une  traduction  française  par  extraits  dans  trois  nu- 
méros du  journal  t' Ail,  juin  187T,  janvier  1878.  Mais  nous 
n'avons  rencontré  nulle  part  le  texte  italien  orif;rnal  ;  nous  le 
cioyons  inédit  (?),  et  nous  le  publions  ci-dessus  à  tout  hasard, 
en  raison  de  l'iinporlance  de  la  pièce. 

38.  —  C/iiiilcs- Quint  à   Ferrante 

Gonzoga. 

1554.  —  26  janvier. 

CAROLLS  D.  F.    cli,menti.\   Ro.^iANoneM 

i.Mt'ERATOR  AllGUSTlS. 

111'  l'iiiicipc  del  nuestro  Consejo,  {jouer- 
iiador  del  Stado  de  Milan  y  nuestro  Capi- 
laii  jjeneral.  La  caria  que  nos  scriuistes  a 
\-\vui  de  dcziembre  sobre  las  escultiiras 
que  Léon  Arelino  ha  lieclio,  haueiiios  vislo 
y  holjyado  de  enlender  por  ella  los  teriiii- 
nos  en  que  cstan  con  lo  demas  que  piz- 
f;ais  de  su  excellencia  y  perficlion  y  como 
f[uiera  que  de  li.tner  el  diclio  Léon  seriiido 
tambien  a  la  Ser™'  Ue\  na  Alaria  iiuestra 
hermana  en  las  que  particiilaiiiienle  le  eii- 
comendo,aya  razon  para  tener  contenta- 
miento,  no  quereinos  dexar  de  dezir  que 
nos  filera  muy  mayor  que  hauieiido  mas 
de  (piatro  anos  que  le  mandamos  liazcr 
a([uellas  ocho  pieças  cjuatro  de  bronzo ,  y 
quatre  de  maniiol  en  la  forma  que  se  le 
(lio  por  memoria,  estuuieraii  ya  mas  ade- 
lante  de  lo  que  por  vuestra  carta  nos  signi- 
(icais,  pues  se{;iin  por  ella  se  vehe,  es  en 
lo  (jiie  iiienos  se  ha  labrado,  hauiendo  de 
ser  lo  priinero,  por  doiide  no  es  mucho, 
ni  le  ilene  parescer  eslrafio  que  en  este 
tieiiqio  se  le  baya  dexado  de  pajjar  su  pen- 
sion, V  que  baya  recibitlo  el  premio  con- 
forme a  lo  poco  que  en  nuestras  obras  ha 
trauajado,  y  pues  por  nuestra  satisfaction 
desseariamos  ya  verlas  acabadas,  scremos 
seriiido  v  assi  os  lo  encargainos  que  di- 
ziendole  claro  lo  arriba  dicho,  y  dandole 
toda  prissa,  proucais  que  no  ake  la  mano 
délia,  pues  fuera  ya  razon  de  tenerlas  en 
perfiction ,  y  que  para  lo  del  coste  y  tra- 
iiajo  se  le  pagne  y  acnda  con  la  snmma  de 
dinero  necessaria,  pues  no  sera  tan  grande, 
tpie  las  otras  necessidades  no  puedan  dar 
lugar  a  elhj,  y  en  lo  (jiie  toca  al  estatna 
a  cauallo,  pues  os  lo  remitlimos,  liareis  lo 
que  os  pareciere. 

Del5nissellas,axxvideeneroM.  D.  LIIII. 

CAROLUS. 

Vargas. 
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Siisrn'iXiuii  :  Al  111»  Don  IViiiiiiido  tli- 
G()n/.;ij;a,  priiicipL'  de  :M()I|.|icI;i,  dcl  mics- 
lio  Coiiseju,  {jOiieiiKidor  dcd  Sladu  <le  ftli- 
lan  y  nuestro  Capitan  {jeneial. 

Bis,  inédit,  Bibliuteva  coiiiiiiuilc  di  {.iiushillu. 

39.  — Leone  Leoiii  à  l'éi<èque  d' Arras. 
J555.  —  IV  août. 

Il.I.'""  KT  K"■",>l(^N.s^ 

Essendoiiii  rilroiialo  pin  nulle  a  parla- 
nionto  col  Siynor  (Jioiiaii  Malisia  Casialdt) 
111'""  (k-r  esser  mio  nul  <jnalc  mi  Iriiono,  c 
(k'ie  niic  opère,  e  del  {jr.nuk'  ol>lij;o  cli'  io 
lio  a  V.  S.  Il-"»  t'(  essendo  (la  Sna  S.  con- 
.si;;lialo(lie  tardandu  (anlo  a  diiiiostraie 
le  nue  hiliclie,  potrei  incorrcre  in  qnaldic 
desdila  grande  con  quel  Principi,  ai  qnali 
.staiidoli  con  F  opéra r  mio  tauto  da  lnnj;i 
quasi  al  alfro  non  li  pno  crederc,  et  tanto 
più  stando  il  mondo  corne  stà,  non  haiiero 
f'orse  giamai  forma  di  fornire  ;;li  incomin- 
ciati  lanori  et  la  mala  sodisfatione  anderà 
tutta  nia  crescendo,  ne  V.  S.  R"-»  potrà 
esser  cliiara  clie  se  mi  proponesse  aie  loro 
M'"  non  lacesse  cosi  mala  eilelione.  E  per 
cio  ho  deliberalo  de  scrinere  a  V.  S.  clie 
per  la  sna  bonlà  et  per  ral'etione  et  cre- 
denza  che  {;ia  ala  niia  vertu  portassi  et 
liauessi,  che  la  uo(;lia  sopra  al  parère  del 
S.  Casiaido  et  mio  darci  consiylio  et  risol- 
uermi  a  (piel  che  ni  par  bene  et  seruigio 
pin  de  le  loro  M'«  che  'I  mio. 

Prima,  si  chiede  parère  a  V.  S.  K""  se 
e  sarebbc  bene  far  caricare  sopra  de  i  carri 
parte  dele  opère  mie  nel  termine  che  esse 
si  trnouano,  come  sarebbc  la  statua  de 
Sua  M'*,  et  Furorc  et  l'anuadnra,  quasi  al 
fine.  Poi  la  sfatna  di  metalo  del  Impéra- 
trice, quella  di  marmo,  e  di  metalo  mezze 
di  Sua  Cesarea  M'".  Oltre  accio  Y  uno  de 
i  quadri  de  metalo,  i  quali  sarebono  sei 
pezzi,  senza  le  due  statue  de  la  S™»  Reina 
che  intenderei  parimente  di  portare. 

Il  rémanente,  parte  abbozzato,  e  parte 
al  hne,  imbarcare  a  Genona  sopra  quela 
barca  che  ha  caricati  i  tanti  marmi  perla 
31'°  de  la  Reina;  che  parlendosi  F  arrnata 
de  qnesie  parti,  farà  uella  per  Fiandra. 
Sarebbe  il  rémanente  due  grandi  e  bei 
quadri,  quasi  ala  fine,  de  marmo;  et  la 
statua  del  naturale,  pur  de  marmo,  de 
1  Iniperatrice;  et  uno  pezzo  di  marmo,  pur 
alto  e  bozzato  per  fiire  uiia  mezza  slatua 
delà  delta  Impératrice;  i  quali  sarebono 
cinque  pezzi,  come  ho comisione  per  scritti 
«la  Sua  Cesarea  M'».  Et  lar  gir  loro  per 
mare,  et  io  con  il  metalo,  |)iii  leggiero, 
iienir  per  tcira  per  Io  camino  di  Trento 
a  Spira  allar  hogjji  mai  ueder  de  i  fatti, 
lasciando  tanto  scrinere  c  ra(;ionare  a  chi 


ha  piu  câlina  mente  di  me,  anzi  nenir  di- 
sposto  a  lacerare  queste  membra  dinanzi 
agli  occhi  de  i  miei  patroni,  acompagnato 
da  diuersi  creati  miei,  atti  al  marmo  et  al 
metalo  et  al  stuco  et  a  la  cera,  et  bnoni 
al  mio  i'antastico  gusto.  Intendo  aache  de 
imbarcare  due  bei  marmi  ch'  io  cauai  de 
la  cana  del  poluaccio  a  Cair.u'a  qaaiido 
u  aiidai,  di  tre  braccia  1'  uno,  accio 
(juando  saro  costà,  V.  S.  R™°  me  gli  faccia 
a  memoria  di  me  laiiorare  per  la  casa  tanto 
magiiifica  et  che  tanto  desidei'o  aliigliare 
e  ueder  j)oi  che  1  S.  Giouan  Ratista  tanto 
la  mi  loda. 

Parendo  adunque  a  V.  S.  che  e  sia  bene 
il  uenir  mio,  e  non  accade  clT  io  le  ac- 
cenni  la  uia  come  ha  da  far  ch'  io  possa 
larlo  cou  buona  gratia  dele  loro  M'°  et  qnel 
(lie  io  non  uolsi  lar  già  a  prieghi  delà 
S"  Reina  ia  restar  a  lauorar  di  là,  hora  se 
place  a  V.  S.  K""  per  F  onor  mio,  et  per 
scnprir  la  mia  nirlù  Io  desidero  ;  ne  la 
S'  Reina  Io  debbe  hauer  discaro,  poi  che 
io,  che  non  sono  de  obijligo  le  uen{;a  ac- 
com|)agnare  le  dne  slaUie  e  fargliele  cam- 
))eggiare  sopra  le  loro  basi,  come  è  il  mio 
intento,  come  AP"  di  esse.  i\(in  gli  delje 
meno  esser  discai'o  il  nenir  mio, anche  per 
Io  respetto  de  gl'  infinili  snoi  marmi,  non 
hauendo  niuno  ftlichelagnolo  ;  cosi  che 
quando  anche  ui  fusse,  secondo  che  da 
Roma  a  Milano  mi  fa  honore,  egli  mi  sa- 
Intarebbe;  ma  io  portera  apresso  di  me 
tal  cosa  che  farô  a  tutti  inarcar  le  ciglia. 
iNon  din'j  ne  anche  a  V.  S.  R""  che  mi  fa- 
rel)be  di  bisogno  d'una  patente,  et  tanto 
de  recapito,  ch'  io  possa  condnrmi  costà 
con  dette  robe.  Si  che  deliberato  che  hau- 
rà  V.  S.  111""'  sopra  la  mia  uenuta,  e  sarà 
bene  seriner  con  buon  recapito  ad  ogai 
afare,  si  pei-  le  barche  che  presto  si  potre- 
bon  partire,  come  per  aprestarmi  prima 
che  i  tempi  si  guasliiKj,  essendo  cose  im- 
portanti  da  incaminare  per  tanto  longo 
camino;  et  a  questo  modo  iienire  a(l[are] 
mirar  in  Fiandra  quelo  che  represe  V.  S. 
gia  ch'  io  faciena  a  Milano,  onde  per  le 
mezzo  di  V.  S.  111""'  et  de  esse  opère  o  ri- 
snegliato  quasi  tutti  e  poeti  di  mezza  En- 
ropa,  come  uederà  V.  S.  Attcndero  adun- 
(pie  al  noto  di  V.  S.  Ul™»  pregando  N.  S. 
Iddio  (lie  la  ispiri  al  migliore. 

I  coiiii,  o  il  conio  dele  medaglie  con  il 
toso  non  credo  che  debia  tardare  a  uenir 
a  V.  S.  fatto  con  aiiiore,  arte  e  disegno;  il 
cui  mezzo  con  la  bonlà  di  quella,  spero 
che  mi  rauinarano  nel  coiicetto,  come  gia 
ui  fui  j)er  uiuissimo.  L'altre  opère  di  Y.  S. 
aiicor  che  di  sopra  non  ne  faccia  mentione, 
le  areccaro  con  esso  meco,  se  fra  tanto  non 
lianer(j  altroordine.  Et  perche  non  uoglio 


APPENDICES. 


371 


riiuanermi  di  pregar  V.  S.  111""  che  mi 
faccia  {jracia  che  non  si  sappia  questo  niio 
uenire,  se  si  deliberarà  tra  le  due  M'";  ne 
la  suplico  quanto  posso,  per  certo  mio  pcn- 
siero  honesto.  Et  con  questo  faccio  fine 
preyando  N.  S.  che  la  contenti  d'  oyni  suo 
desiderio. 

DaMilano,  il  14d'agosto,  1555. 
Di  V.  S.  111"»  et  R""" 
Servitore  affecionatissinio , 

Léon  Aretino. 

Ms.  inédit,  Biblioth.  du  Roi,  M.iiliid.   Cartm  ilaliatuis  ni 
Ohispo  de  Arras,  1555. 

40.  —  Leone  Leoni  a  T évêiine  d'Anas. 


1555. 


a'*,  août. 


ll-l."""  ET  R""»  MONSIG". 

Riceiiei  la  lettera  di  V.  S.  R"""  di  inano 
del  S.  l^^conenio,  con  luia  grande  conten- 
tezza,  et  per  non  t'ar  di  niestiero  rispon- 
derli  cosi  a  capo  per  capo,  per  hauerli 
scrilto  pocclio  fa  con  inia  accouijîajjnata 
dal  S.  Giouan  Balista  (Jastaldo ,  rispon- 
dero  solaniente  a  quel  che  chiedc  V.  S. 
R""",  et  che  io  cosi  uolonlieii  le  niando, 
prima  del  conio  ch'  io  promessi  far  ogni 
possibile  di  darhj  hoggi  iil  S.  Econemo, 
tutlo  ripnlito,  che  sono  otto  giorni  che 
mi  diede  la  lettra  de  V.  S.  non  gli  ho  per 
anche  consignato,  et  egli  Io  desideraiia 
per  mandarlo  a  V.  S.  lU""*,  di  che  non  pas- 
serano  ail  ri  otto  giorni  che  io  iina  o  doi 
medaglie  liene  istampate  gliclo  consi- 
gnaro. 

L'altre  opère,  che  sono  quatro  pezzi, 
ancor  esse  gii  consegnaro  toslo  tosto,  et 
tntte  cose  con  mia  (jrande  sodisfatione  ; 
ne  si  creda  V.  S.  111""  che  (k'hino  esser  pin 
lun{;he,  per  cio  che  sono  a  ordine  tiitte. 
Et  non  mi  resta  si  n(jn  lipiilire  certe 
cose  che  in  Icrmiiio  di  ilieci  dî  al  più 
tardi  polransi  cominciai'  ad  incassarsi. 
Et  perche  aspetto  risposta  da  V.  S.  II!'"" 
de  quelo  che  più  importa  come  per  altre 
mie  lettere  hauera  iieduto,  faro  fine,  pre- 
gando  IN.  S.  che  la  conlenti  come  desi- 
tlera.  Da  Milano,  1555,  il  2i  d'agosto. 
De  V.  S.  l\\""  et  R"», 
Seruitor  di  cnore, 

Eeon  Aretino. 

Il  S.  Capitano  di  ginsticia  ha  conoscinto 
che  1  lanoi'  dt>  V.  S.  gli  a  jjionato,  per  cio 
che  due  {jiorni  sono  fii  liherato  del  tnffo, 
cl  higissi  come  nn  leon  discateiiato  a  i 
siioi  hiogi  a  l)non  tempo. 

Siiscriplidii  :  AI  III'""  et  l{"'"  iMoiisigii'' 
S.  mio  osscrii"'"  il  Vcscono  d'Arr'as.  In 
Corte  Cesarea. 


Note  de  la  main  d'un  secrétaire  de  Gran- 
vellc  :  24  d'ang'",  arriuata  a  12  di  settem- 
bre  1555. 

Ms.  inédit,  hihliolh.  du  Moi,  Madrid.  Cariai  ilalianas  al 
Obispo  de  Arras.  Classé  par  erreur  dans  le  volume  de  1551, 
au  lieu  de  1555. 

41.   —   Giovan  Botttsta   Castaido 
à  l'événiie  d  Arras. 
1555.  —  25  août. 
S''  MIO  R™"  et  111"'°. 

Lione  Aretino  uolse  un  tempo  me  per 
intercessore  con  V.  S.  R""  per  hauer  la 
sua  gratia.  Or,  uedendo  che  lei  li  serine, 
Io  accariza  et  Io  ama,  et  a  me  non  li  a 
scritto,  ho  pregato  lui  che  fiiccia  per  me 
con  litere  cpiello  ch'  io  per  lui  feci  con  la 
presencia,  et  per  tal  segno  che  \ .  S.  disse 
che  la  pace  si  faria  con  che  facesse  la  mia 
testa,  la  cpial  trouaudosi  cossi  afllitta  dal 
maie,  non  ha  uoliito  tare,  poiche  li  occhi 
con  tulto  il  resto  son  mutati  da  cpiello  che 
erano  cpiando  io  parti  da  Rrusselles.  Or, 
sia  come  si  uoglia,  le  sue  opre  sono  ad- 
miial)ile,  e(  lui  neli  soi  caprizi  admirahi- 
lissiiiio,  poiche  desidera  lassar  Italia,  la 
propria  patria,  et  li  allri  comodi  peruenira 
seruir  et  iieder  V.  S.  piii  che  nonrimpera- 
dor  o  il  Re  et  Regina;  per  cio  li  dico  che 
tutto  è  di  grande ainore  e  afeccione  ;  ma  mi 
duhit(j  chel  contrapeso  di  tanto  sia  il  fugir 
la  iiHjglie  cosi  coine  io  per  contrario  ho 
lassato  il  inagior  contento  mio  che  mi  par 
y.  S.  per  uenir  a  neder  Santippa,  et  per 
mia  hoiia  sorte  li  medici  uolsero  ch'  io 
facesse  il  diuorcio  da  la  prima  nolte;  siche 
per  mio  V.  S.  piglie  questo  bono  aniino 
del  uosfio  Lione,  et  Io  ami  e  fanoiisca 
come  solea ,  ch'  io   li  fo  nerameute  fede 

(lie  l(;i  non al  inondo  ne  aiiiico 

ne  figlio  che  tanto  ami  et  desidere  l'on  le 
sue  o|)re  agiularlo  a  la  iminortalità  come 
Io  desidera  lui.  l'^t  nostro  S.  sua  111"'"  per- 
soiia  gnarde  come  io  desidero.  Da  Milano 
a  25  de  agosto  1555. 

De  V.  S.  111™% 

Sernidor, 
.lo.4N  Rapt'  Castaedo. 

Suscriptinn  :  AI  III"'"  cl  U'""  .Sijjnor  mio 
il  nescouo  d'Arras. 

Ms.  inédit,  7îïZ*//o//(.  du  Uni.  iMailiid.  Cartas  italianus  al 
Obi^jHj  de  Airas,  1551  (  lu  liiu  de  1535). 

42.    —   Antonio  Patancllu  à  /'c'vt'tjiie 

d'Arra.s. 

1555.  —  4  septomlire. 

.  .  .  Con  Messer  Leone  feci  l'officio  per 
hauer  i  cogni,  promese  darmeli   fra  otto 
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di,  et  fia  quiiideci  di  le  mezze  statue.  I.i 
dissi  cil' io  aspettarei ,  et  clie  non  rispon- 
derei  Ira  tanto  a  V.  S.  Al  capo  di  dieci  di  {jli 
mandai  a  diiedere  i  iletti  cunei,  e  in  caiii- 
bio  mi  lia  portato  nna  ietei'a,  (jni  allij;ata, 
per  V.  S.  oon  scusarsi  in  jiarole,  al  solito 
lie  simili  ualeiit'  liuomini,  llo  poi  altre 
nolte  sollicitatolo  al  meno  mi  desse  i  cnnei, 
et  non  nedo  allro  clie  parole.  L'ho  pre[;ato 
mi  desse  in  piombo  stampata  una  moneta 
o  midaylia  d'essi  cunei,  accio  Y.  S.  potesse 
ned(,'i''  a  clie  lermino  sono  i  cunei,  et  pro- 
mette; mail  prometter'  de  qncsti  artefici 
cosi  excellenti  non  stà  per  attendere.  i\on 
so  cjnal  sia  raiiimo  suo,  per  il  parlar  die 
mi  la  al  modo  di  quelT  Idoli  a  tempo  de' 
Romani  :  Ibis  redlbis  non  morierls  in  belln. 
Pur,  in  conclnsione,  bisojjna  con  loro 
lianer  patienza;  cosi  l'iiauro  ancli'  io  per 
cauar(jli  con  destrezza  da  le  mani  il  desi- 
derio  di  V.  S.,  et  non  mancbaro  di  solle- 
citar',  et  quanto  prima  mi  darà  i  cunei,  li 
mandaro  a  V.  S.  subito.  Et  siniilmente  se 
finira  et  mi  uorrà  dar  le  statue,  prouedero 
per  uia  de  coiidntteri,  sieno  portate  in 
Anuersa  a  comando  di  Y.  S... 

Ms.  iiu'dit,  liiblinlh.  du  Roi,  MadriJ.  Çartas  ilalianas  al 
Obii/in  deArras,  1551  (au  lieu  de  1655). 


Ali. 


L'évéfiiie  d'Arras  à  Antonio 
Patdnclla. 


1555. 


Octobre. 


...  Et  quanto  a  Messer  Leone,  io  inten- 
dero  da  la  Re(;iiia  quello  ch'  ella  iiorra 
que  se  li  scriua,  et  in  tanto  Y.  S.  mi  larà 
questo  piacerc  di  tenerlo  sollecitato,  et 
procurare  in  ogiii   modo  di   cauarli  dale 


main 
finit  i.. 


iiei    qnando 


lli 


Ms.  inédi;,  Biblinth.  du  Roi,  Rladiid.  Carias  ilalianas  al 
Ohispo  de  Airas,  1551  (au  lieu  de  1555).  Extrait  d'une 
minute  datée  de  Biuxellcs.  octobre  1555.  lin  marge  cette 
mention  ;   .  Economo  " ,  à  l'Éconoine. 


44.  —  L'evei/ite  d'Arras  à  Leone  Leoni. 

I.i55.  —  12  octobre. 

Ma(;'^"  m.  Lkonf. 

IIo  liauuto  le  due  Icftere  uosirc,  liMpuili 
pero  sono  uenute  tardi.  11  conseylio  del 
Ill™°S'-Gio.  Battistacraottimo;  et  ancliora 
la  risolutione  cbe  conforme  a  quello  liaue- 
uate  fatto;  ma  le  cose  del  mondo  si  sono 
a;;irate  di  modo  cbe  non  si  potra  mettere 
ad  esseciitione,  cbe  Iddio  uolesse  si  ba- 
uesse  potuto  fare  per  beneflcio  et  utile 
uostro,  et  per  dare  a  qiiesti  Priiicipi  coii- 
teiito  dele  tanto  aspeltate  et  dcsiderale 
opère;  et  Y.  S.  creda  di  certo  cbe  qnando 
si  bauesse  potuto  condurre  il  suo  uiayyio 


di  qna,  non  li  bauriano  inancato  le  cose 
necessarie  et  de  patent  i  et  di  altri  proiii- 
sioiii  per  accomotlarla. 

Io  lio  aspettato  tli  rispondere  fin  cbe 
iiedessi  quale  saria  la  risolutione  di  questi 
Princi|)i,  la  quale  étale,  clie'l  Imperalore 
et  le  due  llefyine  se  ne  uanno  in  Spa{;iia 
ancbora  questo  inuerno;  et  bo  parlato 
con  la  Ser"»  Re^jina,  dandoli  opinione  di 
quanto  l'opère  uoslre  sono  auanzate;  ma 
ella,  come  se  ne  ua,  mi  disse  cbe  allonta- 
naiidosi  di  qiia  faceua  sospendere  le  sue 
fabricbe,  et  cbe  solo  liauea  accomodato 
un  poco  le  ruine  del  ftioyo  di  Riiis,  fiior 
d'oyni  pcnsiero  di  jier  adesso  fabricarui 
altro;  et  cosi  lia  mandato  cbe  li  siioi  mar- 
iai si  intraltenjfano  in  Cadix  ,  fin  cbe  di 
Spajjna  risolna  (piello  cbe  ne  iiorra  fare; 
et  mi  disse  cbe  uoleua  cbe  Y.  S.  li  con- 
seruasse  le  sue  opère  in  Milano  fincbe  di 
Spagna  ui  commandasse  altracosa.  Eccoui 
il  danno  cbe  con  altri  ui  ha  fatto  il  tar- 
dare  tanto.  Et  poi  cbe  cosi  è  (aspettando 
qualcbe  santa  pace  cbe  leui  a  questi  Prin- 
cipi  li  pensieri  di  {juerra,  et  li  riuietla  a  li 
desiderii  del  boiiesto  otio,  e  a  mirare  le 
arti  delà  pace),  è  di  biso;|iio  cbe  tacito 
attendiate  a  tranajjliare,  per  ail'  bora  tro- 
uarui  con  le  opère  compite;  et  in  quel 
tempo  et  in  oyni  altro  non  mancaro  mai 
di  ainlarui ,  e  non  me  ne  mancarà  il  modo, 
s'  Iddio  mi  da  \ita,  tloiiiiii(|ue  mi  troui. 

Li  cunei  iiiiei  non  neii{fono,  et  non  sono 
ancbor  risoluto  s'  io  passaro  in  Spa;;Tia, 
anzi  fin  qui  penso  piu  restare  qui;  et  se 
alcune  dele  teste  fatte  per  me  sono  com- 
pite,  si  potrano  consijjiiare  in  mano  del 
economo,  accio  cbe  le  faccia  condurre  di 
quà  per  li  conduttieri.  Et  sia  certo  che  la 
venuta  di  esse  in  queste  parti  in  inano 
mia  non  li  [jortarà  danno,  anzi  utile  et 
bonoie.  lit  con  questo  facendo  fine,  pre[fo 
Iddio  cbe  la  conserui. 

Di  Brusselles,  li  xii  di  ottobre  MDLY. 

Minute  sans  si.-ifnature.  Ms.  inédit,  Bibliolh.  du  Roi, 
Madrid.  Carias  ilalianas  al  Ohispo  de  Arras,  1555 

45.  —  Leone  Leoni  à  l'evèqne  d  Arras. 
1555.  —  13  octoljic. 

II.!.""  KT  R""  MONSIGNOKI.. 

llo  lornito  i  conii  come  iiede  Y.  S.,  i 
(juali,  no  bauendo  satrapi  nel  suo  aparire 
clie  li  diaiio  di  (pielle  meude  senza  saper 
le  allriii  falicbe  cbe  sojjliono  fare,  credo 
ilic  ]>ai-ano  belli,  si  per  la  loro  j;randezz;i, 
come  per  la  simililiidiiie.  Il  roiiescio  polra 
ben  darj;li  cbe  dii'C,  perclie  il  ÎSetuiio,  se 
lu'ii  braiio,  non  potra  dar(;li  del  trtvlente. 
Maiido  con  essi  una  medajjlia  di  piombo, 
accio  Y.    S.    iieglia  subito  cio  cbe   farano 
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poscia  d'oio  u  il'uryento  do  ducati  e  di 
copella.  Et  di  {>ia  ne  haueua  slampata  iina 
elle,  iiolendola  ritoccare,  un  colpo  del 
niartollo  clie  si  iiippe,  mi  rnpo  la  niano, 
efftiasto  lei.  ]']t  questi  gran  conii  non  sono 
si  non  da  torclii;  et  al  pi'esenle  non  ne  lio 
se  non  iino  ehe  yia  si  luppe.  V.  S.  lU'"" 
potra  e  con  {|eso  e  soU'oro  et  altre  mestni'c 
rar  le  niadri  per  iondere,  e  rarjjento  c 
l'oro,  cl  nietalo,  et  farne  donationi,  se  ui 
para  ehe  '1  nieritino.  Allrimente,  fatene 
Far  dne  palle  da  dar  in  capo  a  qnalclu' 
fraucioso  ehe  ci  inl)ano  la  qiiiete  ojjiii  tli 
pin. 

Le  qnatro  fifjnre,  o  niezze,  doniani,  clie 
seanioali  li,  se  consijjnano  a  i  condulieri, 
a  i  quali  il  S.  Scononio  glele  consignara; 
et  io  del  loro  artifieio  anclié  nie  riinetero 
a  V.  S.,  coine  del  resto;  et  solo  ini  com- 
piacero  di  dirni  clie  jfli  lio  dato  nn  color 
iierde  clie  soiniglia  l'antico;  et  desidcro 
qnando  ben  ni  nera  saperne  il  parescere 
saiiio.  Et  con  qnesto  l'acio  fine,  basando  le 
iiiani  di  V.  S.  lll™^  Ghe  N.  S.  la  contenli. 

DaMilano,  1555,  il  xiii  ottobrc. 
I»i  V.  S.  Ilh'et  11% 
Ser.  alïecionato, 

Léon  Abetino. 

Siisrriptiun  :  Al  111""»  et  l{"">  Monsijyn"  S. 
inio  il  Vescoiio  d'Arias.  In  Corte. 

Sur  le  revers  d'une  autre  lettre ,  aimly.se 
lie  lu  main  cfiin  secrétaire  de  Granvelle  : 
Léon  Aretino.  Manda  li  cnnei.  lia  consi- 
{jnato  le  qnallro  mezze  slatne  al  econonio 
(pie  li  consijjnara  a  condnttieri.  Del  Inllo 
desidera  il  parère  .sanio  di  V.  S. 

Ms.  iiiéJit,  Ilibliolli.  (In  Koi,  Jla.liirl.  Carla<i  i/alianai  ul 
Obhjio  lie  Arras,  I."i55 

•40.  — Anfiuiii)  Pdldiiella  à  l'ei'étiiie 

d'Arras. 

1555.  —  14  octoljin. 

Ecco  li  cunei,  clie  non  pin  presto  clie 
hier  sera  si  finirno,  et  me  li  consijjno 
Messer  Leone,  con  nna  sua,  cosi  corne 
V.  S.  la  uedrà  allefjafa  con  cento  spafjhi  a 
essi  cnnei,  et  con  nna  medaglia  de  pioin- 
bo,  sfainpata  iieli  niedemi  cnnei. 

Et  qiiesta  matiiia  in  casa  sua  son  slato 
a  incassar'  le  qnatlio  mezze  stalne  di  nie- 
rallo  ch'  c{>li  ha  latto  per  V.  S.  :  Tnna  è 
di  la  S.  V.,  un'  altra  del  Imperatore,  nn 
aida  de  la  Rej;ina  Maria,  et  un  onato  del 
lMq)eia(orc;  liille  bcii  linile,  con  nn  color 
nerdc!  bellissimo ,  et  li  liauenio  fatlo  met- 
tere  in  quatiro  casse  ben  lortificale  di  1er- 
ramenti  spessi  intorno,  et  sotto  et  sopra, 
ben  inipachettate,   et  poi  couerte  di  tela 


cerata  e  caneuazo,  et  ben  Hyate.  Le  ho 
]joi  consignate  a  condulteri  nostri,  que 
son  inercanti  ricchi  et  da  bene ,  cpiali 
si  dicono  Messer  Jo.  Anyelo  Careno  et 
!\Iesser  Gaspar  Calderino ,  li  quali  haii 
preso  carjja  di  farli  condnre  in  Eiandra 
in  poter  de  Messer  (iaspar  Calderino, 
.Messer  Jo.  Ambrosio  d'Annon...e  coinpa- 
{jni  ehe  lian  casa  in  Anuersa,  et  a  quesli 
scriuero  clie  le  faccia  condnre  a  V.  S. 
don'  ella  uorrà.  Ouella  donqne  si  teujfa 
per  lien  sei'uita  si  ben  si  è  tardato,  per-- 
clie  in  nero  le  opère  son  bellissiine  et  ma- 
raniyliose.  IMi  ho  i'orzato  canar  di  bocca 
a  xMesser  Léon  qualche  cosa  per  i  suoi 
trauajjli  et  ineriti,  ma  non  ni  è  stato  mai 
ordiiie,  et  sola  una  parola  solamente,  ehe 
da  V.  S.  non  unole  allro  clie  la  sua  gratia. 

Extrait  (l'iiiK'  lettie  a^Jiessi'c  Je  IMilan  et  datée  Hti  I  î  oe- 
tobie  1555.  Ms.  inéilit,  llitilinih.  du  liai,  Madrid,  euilai  ilu- 
tianas  al  Obispn  âe  Àrras,  1551  (au  lieu  de  1555). 

47.  — Antonio  Palanella  à  fevèf/ne 

d'Arras. 

1555.  —  15  o(  tolji(>. 

R™"  ET   lu.""'  S'  iMIO  OSS™". 

Il  présente  lator'  sara  el  S""  Benedetto 
Pfcchio,  nicaiio  di  proiiisione  di  Milano, 
liafello  de  quel  ila  benissinio  S''  Geroniuio 
Pecchio,  tanio  seruitore  di  V.  S.  quanto 
ciascuno  di  suoi  pin  fedeli  ch'  ella  se  liab- 
bia,  ialto  per  sue  inani  fiscale  di  cpiesta 
citlà.  Ej;li  na  a  nejfociare  in  qiiella  Corte  , 
niandalo  da  la  coiiinnità  nostra,  come  V.  S. 
intendeià  mcglio  da  lui.  l'A  |)erclie  le  uiio 
plu  (iic  Iralelio,  dodore,  nobile  et  da  bene, 
non  ho  noliilo  uiancare  di  raccoiiiandarlo 
a  la  S.  \.  et  laij;li  breueiuente  iiUendere 
qualche  |>oco  de  meriti  suoi,  et  de  la  l'ede 
clie  in  lui  lia  questa  ciltà  tutta,  et  lui  ne 
la  S.  V.  Degnisi  donqne,  la  supplico,  per 
la  cortesia  et  bontà  sua,  laij;li  qiiella  liuona 
cera  e  lionesti  fauori  clie  la  siu)le  a  simili, 
et  credami  ehe  farà  tutto  per  un  dabene 
in  nero  et  honoratissimo  gentilhuoino,  et 
singular  gratia  a  un  mondo  de  sernitori 
ehe  gli  siamo  in  cpieste  bande.  Egli  sarà 
anche  il  lator  dei  cunei  ehe  pei-  \ .  S.  ha 
ialto  Messer  Leone,  come  in  nu  altra  mia 
d'  liieri,  quale  è  ne  la  cassettina  di  cunei, 
io  scrissi  a  V.  S.  con  l'auiso  de  liauer  in- 
casato  et  consignato  a  li  condulteri  in 
quattro  casse  le  (piattro  mezze  statue,  fattc; 
da  Messer  Leone,  per  V.  S.  El  per  ehe  a 
loiijjo  ho  scritto  ne  la  accusata  mia  tnlto 
il  l)iso{;no,  et  come  già  son  in  poter  mio 
li  daiiari  del.i  sua  pension  di  questoanno, 
et  la  pno  ualeisene  a  suo  placer,  non  saro 
con  questa  pin  loiigo,  saluo  clie  gli  racco- 
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inantlo  ili  nuouo  cl  nostio  .siynoi-  Bene- 
detto,  inio  fratello,  et  me  stesso. 
Da  Milano,  xv  ottobre  Lv. 
Di  V.  S.  R""  et  111"», 

Obligatissimo  Seruitore. 

Suscription  :  Al  Reu"""  et  111™°  S.  mio 
oss""»  il  S'"  Vescoiio  d'Arras,  àc\  Conseglio 
supreiiu)  di  Sua  ^^ac.stà,  etc.  Corte. 

Lettre  sans  siijn.itmc  !\1s.  inédit,  PiibliolU.  tlii  Roi,  Madrid. 
Cariai  italiunas  al  Obispo  {te  Arras,  1555. 

48.  —  Leone  Leoni  à  l'évêque  d'Arras. 

IS-^.!.  —  16  octobre. 

Ili."""  ET  R"""  MoNSiG""  S.  mio  oss""". 

Aiicbor  cb'  io  babbia  a  Y.  S.  111"""  scrilti) 
mia  ])ieiie  lettcra,  e  di  poi  conosciiito 
cb'  io  non  rcsfaua  sodisH'atto,  non  bo  no- 
luto  riuianeiini  ton  qucsta  niala  sodislïa- 
tionc,  et  per  cio  scriucro  piii  al  longo  a 
V.  S.,  pregandola  cbo  mi  perdoni  se  li 
porgeià  noia.  Dico  atlnnque  cbe  mentie 
che  coniaua  una  medaglia  d'aij'eito  di 
copella  a  forza  di  martello,  con  que  conii 
cbe  sono,  a  mio  credcre,  i  magfjiori  cbe 
ancbor  si  siano  ne  da  me  ne  da  altii  fatli, 
per  bauer  \o  mio  lorcbio  in  pezzi  cbe  si 
sbocco  il  martello,  présente  l'iconemo, 
et  mi  ruppe  ini  ditto,  et  la  niedaglia  si 
guasto  in  un  tempo;  onde  ne  presi  gran 
Fastidio,  cbe  per  la  primiera  cbe  a  gli  ocbi 
ue  peruenisse,  deuesse  esser  di  piouiljtj,  il 
quale  porta  tanta  malenconia  con  seco  ,  et 
non  lascia  mai  inuagiti  gli  ocbi  de  le  belle 
fatiche,  et  con  amor  al  fin  ridotte  da  al- 
trui.  Percbe  i  conii  cbe  sono  in  tanta 
massa  d'  acciaio  ridotti ,  il  quale  acciaio 
sempre  a  la  tempera  scuopre  qnalcbe  ma- 
gagna.  Polra  V.  S.  uedere  quanto  nel(i 
riuscili  esi  siano,  et  se  ne  capeli,  o  bar])e 
o  alti'i  luo{;bi  fosse  alcuno  fioretto  di  tem- 
pera, con  uiio  stecbetto  di  rame  et  sme- 
riglio  si  repiilirano  dal  IM"  cbe  gli  lia  latli, 
pero  il  (juale  repula  a  l)uona  lortiuia  cbe 
cosi  puliti  riuscili  gli  siano,  essendo,  comt; 
bo  detto,  due  gran  pezzi  con  tante  ctjse 
intagliateue  dentro.  E  percbe  V.  S.  non 
bauera  da  mano  torcbio  cosi  prontamente, 
essa  potrà  pigliare  de  V  oro  di  ducato,  o 
uero  argento  di  copella,  et  farne  far  car- 
toline  sotili,  et  col  piond)o  nel  mezo,  farue 
neli  suoi  scatolini  le  medaglie,  le  qnali 
fano  bel  uedere,  e  costano  pocco,  fin  tanio 
cbe  V.  S.  le  possa  con  il  torcbio  coniare, 
getando  pero  sempre  dette  medaglie  prima 
cbe  siano  de  cio  cbe  si  iioglia  materia,  se 
ben  lusse  piombo,  lacemlossi  due  pia- 
strelle,  Tuna  col  dirit((>,  e  Taltra  col  ro- 
uescio,  et  acostate  con  cera  o  cola  insieme, 
per  lasciarle  grosse  corne  si  uuole;  et  queste 


si  posson  fare  di  solfo,  ouero  di  argento 
in  cartelle,  impitoil  cauo  di  stucco.  Circa 
poi  r  istoria  del  ducato  non  mi  sono  cu- 
rato  di  fare  un  rouescio  tutto  pieno  di 
cani,  cbe  ni  bauesse  rilieuo,  a  guisa  d'un 
panno  d'arasa,  ma  accennato  il  :  Ah!  ti- 
midos  nautas  canibus  lacérasse  marinis  in 
due  luogbi,  atendendo  ala  prospetiua  e 
del  aqua  e  dele  figure  con  i  suoi  lontani, 
con  r  inuentione  del  ^^etuno  il  quale  men- 
tre  aqueta  il  mare,  difende  Tetide,  fura- 
tagli  da  il  tal  mostro  marino  cbe  accapo  di 
sotto  s' atufa  ne  laque,  il  tritone  giouiue 
cbe  con  ambe  le  mani  aperte  suona ,  da 
initio  {sic)  de  la  nuona  tranquilita  tiel 
mare,  llo  ancbe  in  quela  suprema  barca 
espresso  gli  omicidi  de  i  timidi  marinai 
{jctati  nel'atpie;  le  quali  cose  non  si  par- 
totio  pero  dal'  bistoria. 

Ilor,  sia  come  si  uoglia,  V.  S.  III""  mi 
difenda  bor  lei  dale  lingue,  le  quali,  come 
sogiiono,  forse  mi  mortlerano  a  torto,  cbe 
se  sarà  a  ragione,  bauero  patienza.  Circa 
i  quatro  pezi  de  metalo  cbe  mandansi  a 
V.  S.  Ill""",  i  quali  quanto  io  gli  babbia 
lauorati  con  amore  e  diligenza  non  uo 
parlarne,  conoscendo  cbe  al  sole  non  bi- 
sogna  aiutarlo  col  Inme  de  torcbi,  solo  gli 
diro  per  auertimento,  cbe  1  color  uerde 
datoli  gli  lieua  piu  tosto  cbe  gli  acrescbi 
di  pulimeuto,  et  e  cosa  naturale  da  con- 
uincere,  ollre  cbe  si  puo  uedere  col  ra- 
scbiarle.  Dico  questo  per  cio  cbe  non  man- 
cbera  cbi  tlira  cb'  io  babbi  uolulo  coprire 
qnalcbe  difetto;  a  la  quai  opositione  dico 
cbe  no'l  feci,  se  non  cbe  il  color  de  i  can- 
dellieri  non  staua  bene,  e  il  nero  è  ma- 
lenconico,  e  sarebon  parute  mori  indiani; 
e  per  cio  ellessi  il  iierde  cbiaro  cbe  alle- 
gia  et  milita  con  1'  anticbe  figure.  Cbe 
(juando  non  piacia  a  V.  S.  III""'  come  per 
Io  conirarit)  piace  a  niolti,  sarà  cosa  facile 
il  ritornarli  nel  primo  grado,  et  albora 
conoscerassi  cbe  sono  oitre  al  pomiciati 
polili  ancbora.  l'^l  percbe  sono  stati  im- 
|)a(('ati  con  diligenza  farà  di  mestiero  cbe 
la  diligenza  anche  si  ussi  in  desimpaccarli, 
accio  non  si  guastino;  et  questo  importa 
assai.  E  se  per  auentura  ue  fosse  attacala 
la  carta  in  qualcbe  parte,  si  piglierà  mia 
spognetta  umida  et  si  leuera.  Et  percbe 
io  didjito  di  offcndere  a  V.  S.  111""  con  la 
sua  testa,  la  quale  è  come  soleua  ire  gia 
(cbe  Dio  perdoni  ala  cagione  cbe  hora  cosi 
mi  fa  andar(>),  gli  lamento  cbe  la  consi- 
deri  di  quanta  bellezza  sia  et  maggisteri 
con  una  faccia  carnosa  piu  cbe  in  una 
uiagra,  et  accompagiiata  da  barba  e  ca|)cli 
ben  falti,  doue  si  conoscerono  e'  biion 
maestri  sempre,  si  cbe  se  se  ne  oHenderà 
ramentassi  eue  io  son  uiuo.  Quella  tli  !^iia 
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Jlacstà  cuii  la  basse  (arà  lude  deraltie  mie 
fatichc  fattc,  essendo  a  comparation  esse 
i  piintali  de  le  loio  spade.  (Juella  délia 
graa  l{(.ina  ofjni  persona  dice  che  spira, 
r  ouato  forsi  stara  a  paia{;one  di  quel  che 
coslà  fece  certo  mio  crcalo,  che  mi  deue 
più  ch' al  padre  propio,  et  mi  supeda  cou 
la  liiifjua.  llorsu ,  mi  triioiio  liaiier  cica- 
latoassai,  et  iioj;li<)  lai'  fine,  ramentaiido 
a  V.  S.  111""  che  si  ricordi  tli  darmi  (iiiatido 
piio,  quel  auiso  che  me;;lio  {;li  placera  a 
resposia  delà  letlfa  che  iu  compajiiiia  del 
S.  Castaldo  {jli  scrissi  ;  et  di  cio  ne  pi'e;;») 
V.  S.  111™'  assai  con  dirle  se  c  il  serui{;io 
de  i  patroni  et  iiostro,  et  hoiior  mio,  che 
la  l'accia  ire  ad  elïetto  il  nepotio,  rile- 
giendo  la  mia  lettra  ch'  io  le  scrisse,  accio 
a  capo  per  capo  me  si  dica  come  mi  debo 
gOLiernare;  et  del  tutto  mi  rimetto  al  suo 
{jiudicio,  pieffandoui,  come  a  iddolo  mio, 
che  mi  perdouate  le  tardila  mie  passale, 
che  per  raiieiiire  non  saro  tanto  pi{;ro; 
sperando  pur,  che  uedendo  le  mie  lali- 
che,  mi  dobiate  tencr  piu  che  pardo 
ueloce.  Ilor,  rimetetcmi ,  Mons'  chii- 
stiano  e  buono,  nela  uostra  solita  gratia 
et  scusatemi  aj)resso  iioi  stesso,  et  accetatc 
il  mio  aniiiio  buono,  et  ue  sia  nota  nel 
cuore  la  mia  j;i'atiludine,  che  io  conlesso 
al  moiido  esser  quel  noio  ch' io  sono  per 
V.  S.  Ill"">,  ala  quale  me  in{jinochio  hu- 
milmente,  et  otteio  la  iiita,  et  attendo 
uu^jflio  letlere  da  lei  che  per  Io  passato. 
Che  N.  S.  la  contenti. 

Da  îMilano,  1555,  il  IG  de  ottobre. 
De  V.  S.  III"»  et  r.cc""', 
Sernitor  de  cuore, 

Il  Canall"  Leone. 

Suscriptio)i  :  Al  llh»  et  R"»  Mons"  S" 
mio  osser"""  il  Lescouo  d'Aras.  In  Corte. 

Ms.  inédit,  hihlioOi.  tlii  lioi,  Madrid.  Carias  italianas  al 
Ohispo  fie  Arras^  1555. 

iO.  —  Leone  Lconi  à  l'évèijue  d'Arras. 

1555.  —  10  novonibro. 
Il.I,"»  ET  R™"  MoNS'  SiGXOU   :mio. 

l/iilliiiia  lettera  di  V.  S.  R""  mi  diede 
contento  {;rande  ,  con  tulto  ch'  io  non 
possa  Iruire  del  desiderio  ch'  io  hauia  et 
ho  di  ucderla  et  seruirla  da  presso;  ma 
poi  come  dice  V.  S.  che  i  fempi  Io  com- 
portano,  hauero  palienza  et  atendero  al 
comandamenio  di  V.  S.  111"%  lacifamente 
operando  anchorche  sara  yreue,  non  sendo 
mai  stato  pa{;ato  de  la  prouisione  o  pen- 
sione,  ne  hauendo  da  doi  anni  fin  liora 
liauto  un  sol  quatrino  da  poter  lauoraïc; 
et  perche  mi  fiuouo  hauer  fatto  le  doi 
statue  per  la  M'°  de  la  lieina  anchora,  le 


quali  mi  costano  piu  che  da  Sua  M'"  non 
ho  hauto,  et  anche  in  questo  particolare 
non  so  coine  mi  potrô  lauorare  senza  altra 
prouisione,  ne  sapendo  cio  che  mi  habbia 
da  f'are.  Pui',  perche  io  mi  truouo  con  V.  S. 
IU"''  machiato  di  tarililà  nel  hauerla  ser- 
uita,  non  jjia  di  fede  e  de  deuotione,  non 
mi  ardisco  di  chiederle  aiuto. 

Uene  il  uicario  Pechio  et  porto  il  conio. 
Come  sarà  piaciulo  a  V.  S.,  desidero  sar 
perlo,  poi  che  per  il  detto  hauerete  anchor 
iiiteso  ch'  io  non  polei  formare  una  me- 
(la{;lia  de  oi-  o  d'arjjenlo  per  la  prima;  pur 
hauendo  V.  S.  e  discretione  e  sapere,  a 
lei  me  rimetto.  Délie  quatro  mezze  statue 
a  quest'  hora  V.  S.  ne  hauera  rap.uaplio 
da  allri,  oltre  che  per  Io  detto  Pechio 
scri-ssi  a  V.  S.  III™  et  del'  una  e  del'  altra 
cosa,  et  perche  H  dicdi  il  uerde;  e  per 
esso  non  diro  sopra  accio  allro.  Solo  li  ra- 
mento  le  olfcitc  faltcTui  da  la  sua  bontà 
nela  sua  ultima  lelteia,  le  quali  accetto, 
et  potendo,  V.  S.  IU"'me  ainti  et  consigli. 

Del  S.  Capitano  X.  di  {jiustizia,  il  quale 
ni  disse  la  uerità  di  lui  senque,  et  sempre 
la  diro,  et  parimenle  do|)o  allia  cosa.  Esso 
hoj;j;i  si  truouail  piu  traua{;iialo  che  mai, 
et  uorebono  che  per  doi  mesi  stesse  nel 
ofltio,  el  Io  uo(;liono  sendicar,  più  non 
uoj;liono  come  soleua  entri  nel  coijsi^jlio. 
Certamente  cose  di  spanento.  Ejjli  ha  in- 
finita  rayione  se  in  qualche  disordine  ho- 
nesto  incorrera,  poi  che  tanto  ledel  offi- 
ciale  è  cosi  per  sepultato.  V.  S.  1'  abracci 
dunqiie,et  non  li  f^accia  riuscir  uana  l'af- 
l'etioiie  che  ha  di  V.  S.  IU"».  A  la  quai 
col  cuore  me  li  sacrificho  e  con  l'anima. 

Che  N.  S.  la  contenti.  Da  Milano,  1555, 
il  10  di  nouembre. 

De  V.  S.  IU"»  et  R"», 
Seruidor  di  cuore, 

Il  caualliere  Leone. 

SiiscriiAlon  :  Al  IU""  el  R""  Monsifjnor, 
Si(jiior  mio,  il  Uescouo  d'Aras...  S.  osser- 
uaf.  A  la  Corte. 

Ms.  inùdil,  r>ibliiilli.  du  Uni,  Madi  id.  Cartas  italianas  al 
Obiij)!)  lie  Arras,  1551  (au  lieu  de  1555). 

50.  —  L'évèquc  d'Anas  à  Paliuwlld. 
1555.  —  iNovenil>re. 

.  .  .  Li  cunei  ho  riceuuti,  et  mi  place 
que  si  siano  incassate  le  quattro  mezze 
statue,  et  date  yià  in  condulta  per  queste 
])arti.  Io  scriuero  di  breue  a  Messer  Leone, 
dal  quale,  poi  que  V.  S.  non  ha  potuto  ri- 
cauare  altro  dele  sue  fatiche ,  come  io 
haurei  desiderato,  per  sodisfarlo  compi- 
tainente  del  tutto,  pregola  que  li  faccia 


;}7() 


Ai>PEi\T)i(;i:s. 


laie  mia  catuiia  d'oro  di  precio  ducfiito 
ciiiquaula  snidi ,  cuiiiputala  la  latliira,  c 
îjliola  (loni  in  iioino  inio,  et  iii  sejfiio  de 
1' amore  eh'  io  li  poiio  et  a  la  ncriii  sua. 

Kxtiait  (io  la  minuit'  d'une  Icitic  ;i(li cssi-i-  <!«■  lînixcllt's. 
Ms.  iili-ilil,  Ilihiiolli.  fin  liai,  Mailiiil.  Ciilns  ilaliunu\  iil 
Ohisffit  fir  Arras,  15.'»!   (au   lieu  de  ir»r>r(). 

51.  —  Antonio  l'f/tanc//a  à  icvtUjue 
,  (l'Arids. 

155.5.  —  2  décembre. 
]{rao  j.^   Ill"")  s.   MIO  OS.SliRt'"". 

Il»)  receuuto  la  di  V.  S.  di  13  del  pas- 
■sato  ron  placer  eh' ella  hauesse  recemitn 
li  ciinei  et  trifoglio  :  a  qiiest'  hora  penso 
haiirà  reoeiiuto  ancora  le  quattro  casse 
oo'  le  incze  statue,  poiclie  partirono  di 
quà  al  priucipio  d'ottobre,  et  le  hanno  da 
consignai'  a  V.  S:  Messeï' Gaspar  (lalderino  . 
et  Joan  Auibl'osio  d'Annoni,  coudutteri 
clie'  stano  in  Anueisa. 

A  Messer  Leone  Arctiuo  lio  satisfatto 
con  una  cafena  fatta  a  suo  modo  di  du- 
ceuto  ciuquanta  scudi  elle  V.  S.  nii  ha  ordi- 
uato,  et  no  ho  leceuufo  doppia  quitanza, 
et  la  una  sarà  qui  alle[;ala... 

^ïs,  inédit,  Bihlioih.  du  lioi,  Madrid.  Carias  italîunas  al 
Ohis/fo  de  Arra^,  1551  (au  lieu  de  1555).  l''iajjineiit  d'une 
lettre  datée  do  Blilari,  -2  itéeeinbic  1555. 

52.  —  Reconnaissance  de  Leone  Leoni. 
1555.  —  2  tli'iciiilire. 

Io,  Leone  Aretino,  Cesareo  stulloie, 
confesso  hauer  haute  dal  S.  Marcantonio 
Patanella,  cconemo  del  vStalo  di  Milano, 
una  colana  d'  oro,  di  prezzo  di  .scudi  du- 
cento  ciuquanta,  ilaliaui,  da  lire  cinque 
e  solili  dieci  pcrscudo,  di...  tliu'ento  ciu- 
quanta scudi;  la  (|ualc  ho  acceltata  in 
nome  del  111""'  et  K'""  IMons-^  (TAïase,  il 
quale  per  il  detto  S.  ecouemo  mi  ha  (atto 
di  sua  tasca  donare.  l'^l  in  letle  di  cio  ho 
fatio  qiu's[lo]  scritlo,  el  di  mia  mano  solto 
.scritio,  a  li  2  de  dicemhre  1555. 

Io,   LkO.M.  AliKTINO. 

ItiscriplioH  sur  le  revers  :  Confessione 
di  Messer  Leone  Aretino. 

Ms.  inédit, /)i7i/io//i.  du  Roi,  Madrid.  Carias  il  ilianas  al 
Obispo  de  Arras,  1555. 


iiicc,di  hauerli  |)Otulo  ilare  laiilo  pulliti, 
senza  essersi  trouato  ne  pa[;lia  ne  hiiso, 
que  habl)i  ilafo  ilistiiiho;  et  ceilo  he  que 
mi  contentano  moito ,  et  la  ituu'utioue 
del  roueisio  è  Ijellissima  et  piena  di  ai'ft». 
Sono  \('nuti  molttj  heu  condiliouati,  et  io 
uedi'o  ili  seruirmene  Io  me|;lio  que  polro. 
llauerro  a  queslo  elfetto  fatto  faïc  un  toi'- 
cliio  a  iii'u)  motlo,  que  spero  lia  otto  [;iorui 
sarà  Hnito  :  ne  ho  fatto  battere  una  de  ar- 
{jcnto ,  que  è  riuscita  ra{;ioneuolmente; 
ma  come  uedo  ch'  il  iriarlellare  molto  po- 
tei'à  ala  longea,  battendonc  molto,  lare 
dano  ali  cunei,  io  mi  sono  resoluto  di 
aspettarequecosa  si  potrà  fare  col  torchio. 
Le  leste  non  sono  auchora  arriuate.  Vedr«), 
essendo  uenute,  quai  sia  il  nerde,  nel  (jue 
ne  ti'ouo  un  solo  iuconuonieule ,  tpie  è 
(pie  imitaudolo  nele  moderne,  larà  per- 
dere  il  crediltj  aie  anticiie  qm-  Io  hanno 
natinaliuente  ;  et  pur  io  noirci  sapeie 
come  (|uesto  uerde  si  hi,  auchora  ch'  io 
non  r  hablti  anchor  uisto,  et  di  gratia 
maudarmene  la  ricetta.  Aspetto  le  dette 
teste  con  graiiclesideiio,  ma  con  detcr- 
minatione  de  non  lasciar  iiedcr  se  non  la 
mia  et  1' ouato  montre  l' Imperatore  et  le 
Uc;;ine  sono  anchor  qui. 

Dala  l>ej;ina  Maria  sarà  dil'ticil  cosa  ca- 
uar  pin  dciiai'i  (jiie  pria  non  iioda  qiial- 
clie  (rutto  deli  j;ia  sborsati.  Kt  per  me  non 
credo  tpie  losst^  liiori  di  proposito  que  per 
darli  ([ualche  contenlezza,  se  li  mandasse 
un  dis(>j;no  sopra  caria  dele  cose  ;;ià  faite, 
per  crescerli  la  uoliinlà  de  opère;  per  que 
mentre  slà  in  qiiesto  di  non  fitlarsi  tpie  ui 
sia  cosa  boue  (atta,  sarà  dilficih;  l'icaiiar 
da  loi  alcuna  cosa. 

Al  Duca  scriuo  per  la  pensiouc.  Iddio 
iioj;lia  fpie  la  necesita  di  cosia  non  la  stiir- 
biiio.  Pure  fo  et  faro  semprc  uolentieri 
(picllo  que  potro  por  V.  S. 

Oiianto  al  Capitauo  di  justilia,  le  cose 
sue  stano  in  megliori  Icrmiiii,  come  Io 
intendera  dal  suo,  que  è  s(ato  qui.  Et  ue- 
rameute  1'  amo  qiianio  altro  amico  que 
o{;ii  habhi,  mentre  starà  nelle  cose  iiiste. 
Et  cou  qiiesto  lacendo  fine,  prego  Idtlio 
la  coiiserui. 

Di  Brusselles,  li  14  do  Xmbre  1555. 

Minute.  Ms.  inédit,  Biblioth.  du  Roi,  Madrid.  Carias  ila- 
lianas  al  Obispo  de  Arras,   1555. 


53.  —  L'cvéciuc  d' Arras  îi  Leone  Leoni.      54.  — L'évéqite  d' Arras  à  Leone  Lconi. 


1555.  —  14  décembre. 

Molto  Mag'"  S". 

Ho  hanuto  le  lottere  di  V.  S.  di  14  et 
K)  di  ottobre  et  10  del  pa.ssato,  et  il  Pec- 
cho  mi  porto  li  cunei,  que  iieramcnle  sono 
bellissimi,  el  ù  stato  gian  sorte,  come  essa 


1555.  —  27  décembre. 

Moi.TO  M'"  S". 

Le  cose  hano  prcso  mutatioue  dal  tempo 

que  la  Uegina  si  era  determinata  de  non 

farui    iienire    in    queste    parli;    que    per 

quanio  rimperatore  non  è  per  partirsi  de 
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qucsti  tre  mesi,  essendo  il  desiderio  suo 
di  Liedere  il  termino  nel  qiiale  sono  ri- 
diito  le  opère  uostre,  le  tre  Maestà,  cio  è, 
r  Iiiiperatore,  il  Ile  e  la  Reyiiia,  liaiino 
risuliito  di  fariii  ueiiire;  el  ne  scriuono  al 
jljrao  Diica  d'Aliia ,  accio  que  subito  ui  fac- 
cia  mettere  in  caniino,  et  que  le  opère 
que  liauereste  finite  o  principiate,  que 
possono  niettersi  in  carri ,  anchora  cpie 
esse  Inssero  cinque  o  sei  et  piii,  si  faceiaiio 
condurre  quù  con  tutta  la  magoiore  pron- 
tezza  el  celerilà  possibile;  et  ([ue  li  pezzi 
di  niariiio  rudo,  que  per  il  peso  loro  non 
potiano  portarsi  in  carri,  s'  incaniinino 
per  il  mare.  Et  per  aeconiodarne,  si  serine 
anchora  ad  esso  Dnca  que  non  si  indu- 
{jhia  per  farni  payare  la  pensione  et  que 
ui  acconiodi  anchora  di  qualche  cosa  per  il 
nia[;(jio;  si  que  lai'à  o;;ni  sforzo  per  aniarui 
presto  pi'iaque  sj)iri  il  desiderioque  lianno 
quesli  Piincipi  di  uederli.  Et  ricordateui 
di  (juelloqne  ui  ho  detto  et  scritto  spesso; 
que  li  Principi  uo;fliono  esser  coinpiac- 
cinli  presto  neli  desiderii  loro;  altrimente, 
perdono  sj^esso  le  noyiie  dele  cose.  Et  di 
j;ratia,  non  ui  faite  tanto  dano,  et  spe- 
l'ando  di  uederni,  et  presto,  non  nii  sten- 
dero  pin  olli'e,  riniettendo  il  resto  ala 
uisla. 

Le  teste  non  sono  anchora  arriuate,  et 
nenendo  esse,  non  se  ne  uedra  se  non  la 
niia  sola,  que  (juanto  aleallre  uojjlio  aspet- 
tare  la  nennia  uoslra,  accio  que  qnelle 
que  si  hanno  da  olï'erire  a  quesli  l^rincipi 
non  perdino  la  gratia  de  la  nouità.  l'^l  con 
questo,  Cacendo  fine,  tntto  me  li  oKeio, 
pregando  Iddio  que  lo  condnchi  a  salna- 
mento,  et  que  uenghi  preslo. 

Di  Brnsselles,  li  27  di  Xmhre  1555. 

•Minule.  Ms.  im'ilit,   ISibliolli.  du   Roi,  MaJiiJ.  ('(nlm  ihi- 
liunas  al  Obi'ipo  de  Arras,  1555. 


55.  —  Leone  Leoni  à  Pévêque  d'Arrns. 

1556.  —  3  j.invior. 

Ili.""'  et  R"""  Mons.  Sxo.  mio. 

JNel  leggcre  il  capitolo  delà  lettera  che 
V.  S.  scriuena  a  1'  iconemo  che  a  me»  ap- 
parteneua ,  pigliai  grandissima  conten- 
tczza,  poi  che  mi  uidi  non  essere  prino 
de  la  sua  gratia,  che  tanto  istimo;  et  se 
non  fusse  stato  piu  errore  il  non  acceltar 
il  gran  présente  da  lui,  in  nome  di  V.  S. 
111'"",  fallomi,  che  accettarlo,  io  lihera- 
mente  confesso  che  pigliato  non  l'haurei, 
per  cio  chè  molto  ben  conosco  clT  io  sono 
quel  che  sono  per  la  tanta  di  noi  boiU.'i, 
et  che  se  operassero  le  mie  mane  tutto  il 
tempo   di  sua   uitta   per   V.  S.,  non  sare- 


bono  atte  a  scancellare  una  scentilla  del 
tanto  obligo  ch'  io  in  ogni  tempo  confes- 
saro  d'anerle.  Si  che  Y.  S.  Ill™"  si  debei'ia 
di  ualersi  di  me  a  tnlto  suo  piacere,  ch'io 
l'asicuro  di  non  darle  piu  longho;  concio- 
sia  che  le  mie  opère  sono  oggi  mai  tanto 
inanzi ,  et  hano  tanto  pocco  inderizzo, 
cir  io  non  so,  se  V.  S.  111™*  non  gli  pro- 
uede,  come  giamai  se  finirano.  E  percio 
quella  non  manchi  di  comandarmi ,  se 
[)arà  a  V.  S.  111™°,  per  le  qnattro  pezze  di 
inetalo  mandaleli,  ch'  io  stia  nel  termine 
de  Tespetatione  che  haneuate  di  me;  de 
quali  metali  et  del  conio  quella  si  degni, 
quando  ben  li  uerà,  de  dirmi  sopra  cio,  a 
la  lil)era,  il  suo  piacere.  Non  noglio  restar 
di  auisar  un'alti'a  uolta  a  V.  S.  111™»  come 
Sua  M'^  Gesarea  fu  auisato  per  la  copia 
de  le  conuentioni  de  l'opère,  et  in  che 
termine  si  trouanano,  et  come  resposse 
che  haurebbe  data  comisione  a  questo 
nostro  Gran  Duca,  il  quale  non  ci  fu.sse 
mai  uenuto,  non  fece  ne  questo  ne  alli'o; 
dico  circa  il  fatto  mio.  Ilora  che  l'andala 
di  Sua  M"  in  Ispagna  è  esclusa,  deside- 
rarei  che  V.  S.  111™°  restasse  seruita  di  dar- 
mi  un  pocco  de  luce  sopra  cio,  accio  io 
non  incorresse  in  (jualche  disordine;  non 
mancho  già  ch'  io  (come  mi  scrisse  V.  S. 
111™°)  non  operi  tacitamente;  ma  e  lioni 
non  taciono  nclc  grotte  se  non  hano  che 
manggiare;  et  io  asicuro  a  V.  S.  che  con 
pocci  ilanari  darei  in  cinque  mesi  tutlc 
I'  opère  di  Sua  M'°  finite;  le  quali,  o  a  le 
quali  bisogiia  pur  trouarci  fine  :  et  (juando 
V.  S.  111™°  uolesse  toccarne  una  parola  al 
Se™"  Rei  N"  S.,  accio  Sua  Maestà  ne  scri- 
nesso  al  Cardenale  qui  un  pocco  calda- 
menle,  io  gle  ne  resterei  perpetuamente 
ischiauo,  et  mi  resoluo  che  con  seicenio 
scudi  ridurei  al  fine  o{jni  cosa  cominciata. 
De  r  opère  de  la  Ser™°  Reina  io  Irouan- 
domi  hauer  finite  le  due  gia  tante  uolte 
dette,  non  mi  afialico  molto  j)iu,  si  per 
hauer  iscontato  il  del>ito  de  denari,  non 
gia  r  obligo,  che  sempre  li  hauero,  come 
per  la  fabrica  arsa  di  lîimlisi.  Dele  quali 
cose  tutte  io  prego  Y.  S.  111""°  che  mi  usi 
de  la  sua  bontà  solita  in  accennarmi  come 
gouernarmi  debbia  sopra  tutte  queste  opè- 
re, che  tanto  faro  :  et  per  Dio  la  non  si 
scordi  di  lauorirmi,  d'aiutarmi  et  consi- 
gliarmi;  e  per  che  mi  par  d' hauer  detto 
|)ur  troppo,  larô  fine  pregando  la  cortesia 
di  V.  S.  che  mi  perdoni  se  nelo  scriuere 
ui  paresse  ch'  io  non  stesse  ne  termini  de 
rossei'uationi  di  tanti  Princi[)i,  per  che 
lo  laccio  anche  con  arle,  accio  balibia  un 
parère  da  Y.  S.  Ill™°  sopra  le  mie  petitioni, 
contenlandomi  piu  tosto  cader  in  (pu:'sto 
piciol  erroie   che  in  qualche  altro  mag- 
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pioro.  Et  ]\'.  S.  maiileiifjlii  iiostra  niagni- 
fica  persona. 

Da  Milano,  1550,  il  m  de  {jcMiaio. 
De  V.  S.  111"""  cl  II"", 
Hninil  c  dcuoto  scriio  (a). 

Siisn-ipticm  :  Al  111™»  ol  II™"  Mous.  S"' 
inio  os.seru™°,  il  Vescouo  d'Aras,  Pr.  dcl 
Consi(;lio  di  Sua  M'°  Gesarea.  A  la  Corte. 

Ms.  incdit,  liiblioth.  du  Roi,  Madrid.  Carias-  italianas  al 
Obispo  de  Amas,  15S6-I5S7.  —  {a)  La  derniîic  ligne  où  se 
trouvait  la  .sijjiiature  a  été  coupée  à  la  reliiiii'. 

56.  —  Leone  Leoni  à  l'ever/ne  (VAnas. 
1556.  —  10  janvier. 
Ill"»  i:t  R™"  Moxs.  S.  Airo. 

Ho  iieduto  quanto  la  M''  del  Re,  IN»  S% 
s' e  <le{;nata  di  scriueniii ,  et  V.  S.  III"" 
circa  il  nenir  mio,  et  coiuliire  l'opère  iiiic; 
di  elle  io  somamente  ne  riiijjratio  la  bouta 
de  Iddio  che  a  tutti  toeato  ni  ha  il  cuoie; 
onde  son  certo  hora  che  le  mie  latiche, 
le  quali  non  erano  forsi  mai  per  haucr 
fine,  per  le  necesità,  si  lornirano.  Sarei 
uenulo  di  {;ia,  tanto  è  il  contento  mio,  il 
quale  desiderarei  cliel  sapesse  le  tre  iMa- 
està;  ma  mi  terà  in  o{;iii  modo  poceo  d' in- 
cassare  le  mie  opère,  e(  il  più  sarà  ad  in- 
uiare  a  Genoua  i  manni,  anchor  che  io, 
che  fui  presago,  ne  fabricai  cola,  et  ne 
lasciai  parte,  et  anche  a  grau  termino  re- 
dotli;  madi  queste  di  metalo  non  ho  pen- 
siero,  per  cioche  non  ni  è  pericolo  ne 
di  percosse  ne  di  rompiture.  Mi  par  di 
pregar  V.  S.  111™» per  ogni  cosa  che  potesse 
succedere,  che  la  si  de{;ni  con  hnona  occa- 
sione  di  far  sapere  a  le  loro  1\I'*  la  mia  uo- 
glia  grande  di  uenire  a  seruirli  d' apresso 
et  con  prestezza.  Dico  qucsto  a  Y.  S.  per 
cioche  ala  prima  domanda  del  Cardinale 
io  rispossi  clie  andaria,  ma  che  mi  douesse 
far  pagare  la  mia  pensione;  uoglio  dire 
che  non  li  mostrai  cosi  arditamente  la 
uolontà  del  mio  cuoie  ardente  di  deside- 
rio,  corne  hora  la  scuopro  a  V.  S.  R™». 
Ne  quella  si  merauigli ,  per  cio  che  in 
qiiesti  paesi  bisogna  gridar  al  cielo  et  mc- 
tersi  il  frontale;  et  poi  anche  ua  o  per 
sorte  o  per  fortuna,  ne  uo  dir,  fauore,  a 
chi  uuol  soldi.  Non  mi  par  de  dir  altro  a 
V.  S.  111™",  escetto  que  la  mi  disegni  con 
la  mente  una  foiuleria  et  come  un  ciclo- 
peo  mi  faccia  sacatollare.  N.  S.  la  contenti 
come  desidera,  et  mi  dia  contento  di  giu- 
gner  a  hasciarli  le  mani  e  seriiirla  col 
cnoi'e. 

Da  Milano,  1556,  il  x  de  genaio. 

Di  V.  S.  111"'  et  R™»  affetionato  e 
di  cuor  ser% 

Il  caualliere  Leone. 


Sitncrif>lion  :  Al  111™"  et  R™"  Mons. ,  Sig. 
mio,  il  Vescouo  d'Aras,  Pr.  del  (lonsijflio 
di  Sua  Maestà.  In  Corte. 

Ms.  inédit,  Biblinlli.  du  Roi,  Madiid.  Catlas  italianas   al 
Ohisjm  ilrArras,  1550-1557. 

57.  —  Leone  L^eoni  à  l'évêque  d'Arras. 

1556.  —  5  février. 

Ill™"  et  R™"  MoNs^ 

Qualche  trauaglio  come  del'  incas.sare 
le  mie  rohe,  che  sono  noue  casse,  seii/a 
(jiielle  di  Genoua  ,  come  1'  esser  stata  sma- 
rila  la  letlera  del  Re,  N"  S.,  mi  hano  fin 
hora  Iratenuto  più  di  quel  ch'  io  uoleua , 
et  ch'  io  desideri  di  uenire  :  ma  poichc» 
|nir  s' è  Irouato  ferino,  et  per  honlà  del 
Cardinale  dato  spedicione  ad  ojjni  cosa  che 
Ira  doi  giorni  mi  uogliono  spcdirc,  mi 
mettero  subito  in  uiaggio,  et  per  la  nia 
deli  Suizzeri,  con  quella  prestezza  che 
possibile  sarà  per  me,  per  potermi  sbra- 
mare  la  mia  sfrenata  uoglia  di  uedere  i 
miei  S.  a  cui  ho  tanto  obligo.  V.  S.  111™" 
adunqiie  potrà  dire  a  Sua  M"'  cpianto  sopra 
cio  li  pare  jiroposito;  tencndo  io  al  fermo 
partire  fra  tre  giorni  infalantemente.  Et 
poi  che  sara  breue  il  iiedcrci,  piacendo  a 
Dio,  non  li  dirô  altro,  sahu)  che  le  robe 
domatina  si  partono;  et  Me.sser  padre,  per 
hauer  la  lingua,  et  per  che  uenghino 
salue,  le  accompagna  per  la  uia  di  Spira. 
N.  S.  la  contenti  come  desidera. 

Da  IMilano,  155G,  il  5  de  febraio. 
Di  V.  S. 
Humil  seruo , 

Léon  Auf.tino. 

Ms.  inédit,   ISibliolli.  du  Roi,    .Madrid.   Cariai   ilaliaiias  al 
Obispo  de  Arra'i,  1556-1557. 

58.  — L.eone  Leoni  à  revc(/ii('  d'Arras. 

1556.  —29  février. 

Ii.i,™"  ET  R™"  Mons.  S.  mio. 

riog[|i,  che  siamo  al  ultimo  di  febraio, 
et  iiel  giiignere  a  Rainus,  al  deiimpelto 
de  Spira,  scriuo  a  V.  S.  che  domaliiia  mi 
par(ii-o  j)erColonia;  et  [)er  iibedir  ala  lel- 
tra  che  iillimameiile  hebbi  di  V.  S.  mi 
siorc(M'o  come  ho  fatio  fin  <]iii  di  nenir 
quanto  prima  a  sottopormi  a  liitti  i  su- 
plicii  e  hiliche  che  placera  darmi  a  i  miei 
Signori.  IMesser  padre,  come  già  scrissi  a 
V.  S.  111™"  se  incaminô  il  H  de  febraio  con 
noue  cassoni  de  opère,  et  il  R™"di  Trento 
fece  elletione  di  lui  per  molti  rispetli;  per 
hauer  la  lingua  gerniana ,  e  per  che  te- 
nesse  conio  dele  opère  nel  caricarc  et  sca- 
ricare,  et  più  per  che  niuno  meicatante 
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o  coiuloticio  iialc  a  [)ij;liai('  a  jjoiu'i'iiuro, 
ouero  j;iiitlarc  le  Jette  opère,  |)(>r  esser 
straoriIiiiaii(;.  Ecco  delto  a  Y.  S.  cioclie 
passa,  et  mi  tai'à  hiuore  et  {fi'atia  se  la  \o 
tara  sapere  a  le  loro  RI'"  se  sia  iiiestiere; 
|)iir  eoiiie  sempre  feei  et  hirù,  me  rimetto 
a  taii(()  ;;iiulicii).  Et  N.  S.  la  coiiseriii. 

Da  Raiiiiis  di  Spira,  il  :2!)  <le  lehi.iio 
1530. 

Di  V.  S.  Ill"'<  et  lî™»  Ser.  iimile, 

Il  caiialliere  Lf.o.ne. 

Siiscriptinn  :  Al  III'""  et  \i""'  IMitiis''  S.  mi(j 
il  Vescoiio  d'Aras,  Presid.  del  Coiisijjlio 
de  Sua  M'"  Ces.  In  Corle. 

Ms.  iw'iUl.  flibliolh.  (lu  Uni,  Macliiil.  ('arias  italianas  al 
Obi^po  de  Arras,  1508-1551).  I*iéce  mal  classée  à    la  idiiiic. 

59. — Ferraille  Gonzagci  à  Leone  Leoni. 
1556.  —  16  n.,.it. 

Vi  rendo  mille  {jratie  ehe  habbiatc  liiiilo 
corne  mi  scrivetc  con  la  lettera  vostra  del 
primo,  la  mia  medaylia,  la  quale  starô  ora 
con  desiderio  aspcltando,  assicurandovi 
die,  s(!  bene  io  non  ve  ne  inostro  qiiella 
[[lalitudine  clie  io  debbo,  la  riserbo  pcio 
ne  ralïetlo  de  raniiiio  mio,  infiii  clie  per 
efl'edi  la  possi  far  palese  a  voi  come  ella  è, 
et  saià  sempre  nota  et  viva  appresso  tli  me. 
Clie  il  Vescovo  (l'Arras  ne  liabbia  volnto 
copia  mi  è  pinciiito  per  Tbonor  clie  a  voi 
ne  scjjne,  sapendo  mollo  lieiie  clie  e{;li  Io 
la  perla  eccellenza  di  clii  la  ha  fatta,  et 
non  per  la  effigie  clie  vi  è  sopra. 

Di  M"  Giannello  non  ho  che  mi  dire, 
se  non  clie  non  è  iniracolo  ch'  egli  faccia 
quello  clie  è  vitio  natnrale  di  tutio  il 
luondo,  ma  pin  di  qnesto  nostro  di  quà, 
chc  è  di  odiarsi  1' nn  Taltro.  Aon  occor- 
rerà  percio  chc  ;;li  ricordiate  altriiiienti 
(piei  iiiiei  horologii,  taiito  piii  clie  [\\\  è 
lin  liomo  che  vi  vorrebbono  liene  de  i  li- 
cordi  et  de  j;li  sproiii  per  lailo  far  cosa  di 
che  ejjii  non  liabbia  voglia.  Ancor  che  voi 
ve  ne  aiidiate  in  S|)a{;na ,  mi  farete  pero 
placer  di  scriverini  a  le  volte,  et  massi- 
mamenle  seoccorrerà  cosa  dove  io  vi  possi 
lar  per  opère  coiioscere  laiiimo  mio  \erso 
di  voi.  Et  senza  più. 

Archivio  di  Stalo,  à  l*arnie  ;  Carte  Gonzaga  clf  Oiiasldlla. 
Olto  niiiuuc  porte  au  dos  :  «  56.  A  Leone  Arclino.  16  di 
agosto.  n 

GO.  —  Leone  Leoni  à  l'éveijue  d'Arras. 

1556.  —  Septembre. 

Ili.™°  iîï  R"""  mio  S^ 
E  non  è  piacinio  a  Iddio  di   |)igliarmi 
come  con   liitto   il  ciiore  me  li  era  datto 
chc  l'orse  per  altro  tempo  non  saro  cosi 


disposto.  Ilora  io  per  coiisij;li()  de  li  me- 
dici,  mi  parto  domenica  sopra  nn  cario, 
et  ala  nolla  d'Aras,  con  animo  di  andar 
;;iiada(;iiando  la  iiita. 

(Jli  ricordo  che  liilte  le  nolte  ch'  io  sono 
ritoriiato  a  Ilalia,  clie  la  mi  ha  scmpri' 
alargato  le  braccia  del  suo  lanore,  et  hora 
la  non  mi  debbe  maiicare.  La  prima  gli 
ricomando  il  Gossellino.  La  seconda  mi 
bisogna  nna  leltera  al  présidente  di  Mi- 
laiio  del  Senato  che  ci  faccia  placer  di  date 
nn  Inoco  d'  nsciero  a  nn  mio  M'  IJatista  da 
Uosato,  che  è  quel  che  tiene  conto  delà 
mia  casa,  et  è  nficio  che  ual  qnanto  piacce. 

I*oi  il  canallier  Uendremino,  luiomo 
honoratissimo  et  essemplare,  che  lu  tanto 
amato  dal  marchese  del  Uasto,  et  da  tutti 
i  ministri,  sia  con  una  lettera  lacoman- 
dato  al  Cardinale,  et  che  di  nna  miseria 
di  cciito  sciidi  di  certo  auanzo  che  debbe, 
i!  Cardinale  1'  liabbia  per  racomandato,  et 
tulle  qiieste  due  coselle  V.  S.  Ilh»  le  potrà 
racomandar  a  Messer  Masiino.  Et  io  con 
la  benedicionc  di  V.  S.  R™'  me  partiro 
senza  mostrarui  queste  meinbra  dejjna  di 
compassione. 

II  scliiauo  di  V.  S.  111""»  et  R"", 
Li:oxE. 

I\ls.  ini'tiil,  lliblioth.  du  Roi,  Madrid.  Carias  italianas  al 
Ohisjxi  de  Arras.  tn  iiiar;;e,  d»-'  la  main  du  sccn-taire  de 
GranvcllL-  :    •  I.eon  Aretino,  a  Gaule,  settembre   IB56.  » 

GI.  —  Leone  Leoni  à  l'évéqnc  d'Arras. 
1557.   —  2.V  janvier. 

IlL"""  et   R™»  MoNS.    S"  MIO. 

Non  hebbe  tante  stigmate  San  Fran- 
cesco,  ne  tante  frizzate  San  Sebastiano, 
quant'  hebbe  Leone  nel  corpo  et  nel  anima 
|)er  {juidarse  a  IMilano.  Al  fine  ci  gionse 
(jiialro  giorni  aiianti  al  Natale.  Stassi  hora 
riirancando,  et  pare  nel  aspctto  una  mu- 
mia,  nv\  caminar  un  gotlosso,  et  nel  resto 
débile  com'  uno  uetro.  E  statto  quaranta 
e  otio  {jiorni  per  Io  camino  loiijfo  d'Alle- 
magiia,  sopra  d'  un  carro  con  (piatrt)  ca- 
iialli.  Idtlio  sa  coine  è  andato  il  lato  suo. 

llor,  per  non  [larlar  per  lerza  persona, 
le  diro  che  mi  perdoni  s'  io  fin  hora  non 
sono  stato  a  darli  nuoiia  di  me,  per  cio- 
cliè  la  maggior  parte  del  tempo  sono  slatto 
nel  letto;  che  per  anche  non  truoiio  la 
forma  di  riauermi,  che  quando  placera  a 
Iddio  ch'  io  sia  o  presso  che  libero  io  cou 
V.  S.  111""',  doue  ho  tanto  debito  et  obligo, 
faro  altro  che  scriuere,  hauendo  desiderio 
pin  che  mai  di  chiamarmi  fino  ala  morte 
sua  fattura. 

Non  posso  mancare  ch'  io  non  ramenti 
a  V.  S.  III"""  la  lettera  che  la  mi  promesse 
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(Ici   uscit'iia  (k'I  Sciiiilo  jjcr  uii  iiiio  coiii- 
paro,  et  Taltra  por  lo  caiiallicr  Uondrc- 
luino,  delo  qiiali  V.  S.  iic  liaiii'ia  il  iiie- 
inoriale.  Et  succtla  cio  clie  iiojjlia,  io  ne 
{i|i  ne  restaro  scniprc  ()ljli{;ati,s,siiuo,  po- 
nendo  qnesto  (anore  a|ipr('s>;()  lo  infinil(! 
iiieiccdi  elle  mi  lia  lallo  sciiipre. 
Da  iMilaiH),  1557  («),  il  2i  jjenaio. 
Di  V.  S.  111™  et  l\"'% 
Ser.  di  cuore, 

Ll  ON  AlSITlNO. 

.Ms.  intJit,  lUtdioth.  du  liai,  JlaJiid.  Carias   ilalianas   al 
()hi\pii  de  Airu\.  —  (a)   l.c  iiMimsclit  |ioitc-  un  G  siiicliar  yù 

G2.  —  Leone  Lvoiii  à  l'cvtunie  (V Ai  ras. 
1557.  —  2!)  juin, 

III™»  et  R™"  Mons'  s.  mio. 

Scrissi  aie  di  passati  a  V.  S.  111""  iina 
lettcra  donc  la  snplicatia  clie  mi  f'acesse 
yratia  di  nolerc  con  Uar{;as  mio  S.  emeu- 
daie  reiroie  clie  in  iatto  in  caiicelKiia 
nela  mia  cspcdilioiie,  il  qualc  ei'fore  è  clie 
secondo  clic  la  M''  del  Ile  mi  la  {[lalia  di 
tfcccnto  scndi  de  ialrala  clic  mi  .siano  posti 
sopra  clic  dacio  io  uoj;Iia  ncl  slalo  de  Mi- 
lano  ,  |)ei'  la  mia  inlciiuità  et  per  non  lia- 
ner  clii  solecitasse,  non  fcccro  mentione, 
saluo  che  deli  ccnto  cinquanta  clie  la  M'" 
dcl  Re  mi  diede,  cl  si  scordoino  qiicîjli 
che  riiiiperadore  per  ananti  dati  mi  lia- 
nena,  i  qnali  tntti  insieme  la  Maestà  del 
Re  uolena  che  sopra  detti  dacii  assegnati 
mi  Inssero,  conie  a  Oianello  si  (ccc.  Di 
clie  sapciido  quaiito  V.  S.  sia  propilia  ala 
mia  bona  foitnnaclic  scmpre  ho  con  qiiella 
hanta,  mi  son  messo  a  scriiier|;Iilo ,  et 
hora  a  ricordaifjlilo,  j)oichc  la  .Al'^  tlcl  Ile 
sarà  tornata.  Et  sebene  io  {jli  do  sempre 
fastidio,  c  non  resto  per  cio  che  ancor  st'in- 
pre  non  slia  con  la  mente  solenata  in  iie- 
der  donc  la  polessc  sernire. 

Sono  il  mag{;io  et  il  {jinjjno  |ircscnti 
stato  mal  di  acnte  Ichri,  et  ho  noliito  dcl 
tntto  andaral  altra  iiitla,  ne  anche  non  è 
piaciuto  a  Iddio,  anzi  par  clic  me  si  ac- 
cenni  sanità  per  V  opinioni  de  i  iiiedici , 
è  nero  ch'  io  simij;lio  al  crncilisso  di  Santa 
Hri{jida.  l'ompco  bascia  le  maiii  di  Y.  S. 
111™  cl  stà  in  Vayliadolito  molto  jirinato 
delà  Reina,  et  ua  serncndo  a  qnei  Si{;nori 
et  Sijjnore  con  accnranza,  onde  ne  sto 
aleyro.  Suplico  V.  S.  che  se  j;ia  mai  aile 
orechie  {;li  prenienc  nnoua  di  Ini,  o  bnona 
créa,  che  ala  libcra  la  si  dc{;ni  di  darmi 
aniso,  et  perche  il  ponerello  si  dnol  aspra- 
iiienle  di  me,  se  ben  a  torto,  ho  noliilo 
inniar  qnesta  a  V.  S.  111™»  che  proni  anche 
sel  nosiro  mezzo  yli  jjionasse,  poi  che  tante 


mi  siinu  andate  a  maie;  et  pi-i-  non  li  dar 
pin  di  laslidio  prcjfo  N.  S.  che  la  contciiti 
come  desidcra.  Da  Milano,  1557,  il  \\\  iii| 
(jinyno. 

Di  V.  S.  111""  et  R"", 
lliimil  sernitor, 

II  canalier  Leone. 

Siisciipliiiii  :  Al  111""'  et  R"""  !\Ions'  il 
l'escono  (lAr.i.s,  mio  S.  oss™".  Brnseles. 

Analyse  de  l'i  main  du  serrclairc  de  l'E- 
vêfjuc  d'An-fd  :  Eo  de  con.sij;nai'lc  su  pen- 
sion. Dizccjne  ha  cslado  mnv  iiialo  v  tpic- 
dana  aliiin  (laco. 

(Jne  sn  lii)o  esla  nuiy  |)i'ina(lo  tic  la 
Rcyna  y  .sii'nc  bien  :  qnc  si  V.  S.  oyere 
alj;o  dcl,  o  bueno  o  nialo,  snplica  solo 
aiiise  liljremente.  l{lmbia  nna  carta  paia 
cl  dicho  sn  liijo. 

)K.  in  ■ilit,  tlihtinth.  nationalf,  Madiid.  Coi'rcs/fondcnçiu 
df  Orani>elat  cajii  16. 


(>;}.  —  Leone  Leoni  à    rei'('(iiie  d'Arias. 
1558.  —  17  iiKii. 

Im,"""  \.t  R'""  Mons'. 

S'io  hancssc  prima  liaiila  la  bnona  nnoita 
delà  lib(Mation  di  l'ompco,  io  riianrei 
scrilta  a  V.  S.,  si  come  [\V\  scrissi  nel  prcii- 
cipio  delà  sna  captin-a.  Ilor  odo  per  let- 
tere  del  S.  Girolamo  (landiano  che  egli  è 
libero,  con  csser  conlinato  in  un  nione- 
sterio  soi  niesi;  cosa  che  mi  place  per  dne 
respetli  :  l'uno,  per  cloche  il  casti^jo  è  stato 
lijfOiero  per  lo  sno  nano  parlare;  l'altro, 
per  che  sarà  forzato  a  lauorare.  Esso  ha 
liante  dno  mezzi  i  qnali  liano  considerato 
ala  sua  seinplicità,  et  cosi  credo  gli  sarà 
stato  una  paura  o  frcno  da  rilener  il  suo 
fiero  c(  ;;i(nicnile  animo. 

A"  o  noliito  dar  iiolilia  a  V.  S.  III""  come 
a  pcrsona  che  sto  et  staro  ne  i  m  ici  ter- 
mini,  cio  è,  che  da  V.  S.  III™  liabbia  da 
proceilcre  o(;ni  mio  bene,  et  riiijyraziarla 
di  qnanlo  liancrà  lallo  ])er  nie  in  qnesto 
negotio,  che  mi  rendo  secnro  che  se  ha- 
nerà  poluto  gionarli,  non  liancrà  man- 
cato.  l'rc{;lio  V.  S.  111™  che  nela  sna  giatia 
mi  ten;;hi,  et  si  dcgni  di  comaiidarmi. 
Che  X.  S.  la  contonli,  come  desidcra. 

Da  IMilano,  1558,  xvii  di  maggio. 
Di  V.  S.  111™  et  R-», 

Ser.  obligatissimo, 

Léon  Auetino. 


Siiseri/ilion  :   AI    III™"   et    R™"    Slons.    il 
Vescono  d'Aras,  mio  S"  osser">°.    IJruselle. 

Ms.  ini'dil,  Biblioth.  du  Uni,   Mailriil.    Carias  ilalianas  al 
Obi^po  de  Arras,  1558-1559. 
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(ji.  —  Lfoiic  Lcoiii  à  t'évècitie  d' Arias. 
155S.  —  8  jiilll.'t. 
Ill™»  i;t  Px™»  Mo^s^ 

Il  Diica  (li  Sessa  111™",  iK-r  ariiiare  suo 
mi  (loinando,  et  oitre  riiaiicriiii  iiediilo 
iioloiitieri ,  uolse  uedcr  alcunu  dele  mie 
cose;  et  uel  iiederla  ni('da(jlia  di  \'.  S.  111"" 
elle  aiieiia  eimiata  in  at{;('iil<)  mal  iictla, 
fece  taiita  niei'aiiijjlia,  e  delà  simililudine 
e  fl(d  roiiescio,  (lie  oltie  a  daiyli  essa  me- 
dajjiia,  ini  coiiiaiidô  cIT  io  .scriuesse  a  V.  S. 
111'""  di  modo  clic  la  si  contentasse  di  far- 
jjliene  imprimere  una  bene  et  mandai- 
([liela.  OItre  acciô  egli  uoleua  la  meda;;lia 
de  rimpeiatrire  Va"  iMe"%  et  io  non  la 
Ito  per  ciochè  la  diedi  a  Don  Antonio  de; 
Leyva,  no  la  rieidji  pin.  Si  (die  V.  S.  la- 
cendo  (jiiesto  placer  al  S.  Dnca ,  son  certo 
(die  Io  reputerà  a  molto.  Ejjli  mi  par  de- 
{jno  S'"',  et  che  o{;ni  persona  Io  ami  et 
osscriic  et  tanto  pin  io  Io  d(d)o  seriiire 
con  tiitto  il  cnoie,  poi  i'\\v.  ejjli  ama  tanto 
V.  S.  et  j',li  (3  laiilo  amico;  (die  cosi  mi  lia 
detio,  et  altii  ijia[;j;iori  cose  (kd  iialorc  di 
V.  S.  II™. 

Ilaneiia  mandato  più  tosto  il  disscyno, 
ma  doi  cose  mi  liano  stnrbato  l'animo  : 
Tiina,  il  far  tan(o  pocco  conto  delà  iiiia 
pn>ressioiie ,  o  per  parlar  pin  coretio,  il 
ikdeltarse  pocco  dessa;  1'  altro,  d'  esser 
stato  tiitio  maj;{;io  et  |;iiif;n()  con  Ivbre, 
tenendo  aïK  lie  la  iiiia  dcbil  iiita  memoria 
d(d  infirmilà  di  («ante;  ma  non  maïKliero 
al  consijjlio  di  V.  S.,  se  lien  ce  allro  clie 
l'ar  in  cole.sle  b.iiide.  Iddio  sia  con  V.  S.  Il™'" 
a  tnde  Tbore.  Da  Alilano,  1558,  il  8  de 
pii;li.). 

De  V.  S.  III™  CI  U-, 
Ser.  obli^"», 

Lkone. 

Siiscri/Hidli  :  Al  III™"  et  IV""  Mons.  il 
VescoïKj  d  Aras,  iiiio  S"""  oss™".  In  (lorle. 
l' landes. 

:\Is.   initli(,  r.ihhnlh.   lin    Rni,  llacliiJ.  fui  Un   iluUana'.  al 
Obîi/ju  de  Allai,    1058-IOdU. 

05.  —  Leone  Leniù  à  l'évétiiie  d'Arras. 
1558.  —  10  novcinljrc. 

Ii-L™"  1.Ï  R™»  Mons". 

Io  son  certo  clic  a  cpiest'  liora  V.  S.  111"" 
mi  liaueria  fatto  il  faiiore  cli'  io  tante  noite 
{jli  Iio  chiesto,  cioc;,  che  il  Re  S.  N"  ha- 
iiesse  scrillo  al  Dnca  di  Sessa  che  a  me 
Insse  fatto  coine  a  Gianello,  che  mi  fnsse 
|)af;ato  quel  ch'  io  debbo,  et  ima  annata, 
accio  la  poiiera  casa,  mentre  stcssi  a  S|ia- 
i;na,  si  polc^ssc  tialeiiere;  ma  la  f;iierra  et 
il  traitai-  de  la  pace,  non  lui  liano  lasciato 


li.iiier  (jiiesto  conlento  di  jjoter  aiidare  a 
canare  il  iiiio  poneio  Hjjlinolo  di  quel  mo- 
nesterio  doue  è  confinato.  Pur  sto  aspet- 
tando  come  ])er  Io  passato  ho  fatto,  che 
(piando  non  ci  pensana,  mi  ueniiia  scritto 
(la  V.  S.  III™»  :  u  Cosi  è  ordinafo  :  monta 
a  caiiallo  e  nieni.  »  Cosi  adiinqiie  aspetto 
hora  con  {;ran  desideiio,  e  percio  non 
slaroa  tormentarni  |)iii  col  scrinerca  V.  S. 
sopracio,  riinetendo  le  cose  di  Spajjna  a 
Dio,  et  le  cose  di  V.  S.  a  1'  occasione  c 
temp(j  atto  accio.  Non  rimaiijjlio  anche  di 
ricordar  a  V.  S.  111™"  la  ineda^jlia  di  conio 
de  la  sua  efigie,  che  (îli  scrissi  chel  dnca 
di  Spssa  desideraiia,  alettato  da  iina  ch'  io 
;;li  diedi  trar(;enlo,  mal  impressa,  onde 
se  poirà  {;li  sarà  siii;;ular  |)iacer,  che  cosi 
mi  comesse  ch'  io  scriiiessi  a  V.  S.  R™\  La 
qnal  i\.  S.  Iddio  contenti  come  desidera. 
DaMilano,  1558,  il  \  de  nonembre. 
Di  V.  S.  Il  h"  et  R™% 
Ser.  obli;;™". 

Il  canalh  Leone. 

Stisrri/ilinn   :    Al    111™"  et    R™"    Mons"   il 
Vescouo  d'Aras.  In  Corte. 

Ms.  incdil,  lUbluilh.  du   Uni,   Macliiil.    Cillai  al  Ohi^im  de 
Ayyus, 


()(j.  —  Leone  I.eoni  à   l'cvequc  d'Airas. 
1559.  —  (I  j.iiivicr. 
Ill™"  et  R""'  Mons". 

Ce  non  è  mollo  (h"  io  ricenei  iina  lettcra 
di  \.  S.,  amorenoh;  al  siio  solilo,  onde 
iiii;;ialio  Iddio  idic  per  sua  iiolonta  mi 
manleiijjlii  in  j;r.itia  di  conlinoiK)  con 
tanto  sijjnor  e  padrone. 

]Mi  son  inaraiiij;lialo  (  ho  ladclla  lellcra 
ui  ra(;ua{;liaiia  del  mese  di  juglio  passato 
solainente,  doue  era  sciitia  in  nome  del 
S.  Dnca  di  Sessa ,  clic  me  Io  liancua  co- 
inandalo,  et  di  tante  altrc  da  poi  scritte  a 
V.  S.  non  ho  iidilo  allro,  ma  pensandomi 
che  siano  ite  malc,  et  poi  (lie  sono  su- 
cesse  le  inaspellalc  morli  che  nii  liano 
atterito,  non  fa  |)iii  mesliero  ch'  io  Iratti 
di  cio.  Io  iiado  operando  di  conliiioiio 
f|ualche  cosa  et  aïK  hora  a  cerli  teiiipi  iiado 
sentciulo  de  la  {;raue  infermità;  pur  (!'  me- 
{flio  cosi  star  che  essere  iiiorto,  poi  che  ad 
o[;ni  animale  è  concesso  d'intralenersi  piii 
che  si  puo.  Desidero  ndir  di  V.  S.  111™' 
hor  che  la  non  liauerà  forse  tanto  da  fare, 
cssendo  ritornata  a  Rruscles.  Vorci  anche 
che  a  V.  S.  nascesse  qualche  dcsiderio 
circa  al  iiiio  pocco  iialore,  ';t  che  la  nie 
comandasse,  ch'  io  la  serniiô  di  ciiore. 
Non  tratenero  anche  la  pcnna  che  non 
dica  a  V.  S.  111™'  che  1  S.  Duca  nii  di- 
mostra  molta  alfetione,  et  non  sarà  si  non 
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sin{;iilar  fiuiorc  cou  oroasione  accciiaij;!! 
cIr'  V.  S.  seue  dilctta,  couk;  di  sua  l'alliiia. 
Circa  il  iatto  ili  l^oiiipoo,  io  credo  se  |)i>- 
tciù  di  liliiailo  ia  (juà  (jiianto  pin  tosto, 
et  poi  aspettare  chel  lie  N.  S.  iiii  comaiidi 
do  là  qualque  cosa.  Le  sculture  (;li  saraiio 
ancor  meno  a  iiienioiia,  poi  clie  '1  moiido 
non  è  ancor  sacio  de  i  tonnonti.  N.  S.  la 
content i  coiae  desideia. 

Da  Milano,  1559,  il  (>  de  yenaio  {a). 

Suscripfion:  Al  III'""  et  l\"">  Mons"  il 
Vescoiio  dWias,  niio  S"^  In  Corte. 

Analyse  de  la  main  (Tan  secrétaire 
de  Granvelle  : 

Léon  Arctino, 

Anda  siempre  labraudo  al;; (6) 

y  R  ueces  doliente  poco todo  se 

liuclga  de  uiin'r   y lian  aleirado 

tantas  mnertes  do  principales. 

1*21  Duqiio  le  muestra  iiohnitad  ;  per.) 
toda  nia  queri-ia  que  V.  S.  le  .scriuiesse 
nna  palabra  en  su  l'auor. 

Dessea  retirar  su  liijo  de  Spana,  y  lo 
liarâ  lo  mas  presto  que  pndiere. 

Ms.  ini-.lit,  Bibliolh.  du  Roi,  Jhulrid.  Cariai  al  Ohispo  de 
Arras.  —  (a)  Leone  a  daté  cctie  leltre  de  1558  ;  mais  le 
secrétaire  de  Granvelle  a  inscrit  en  marge  1559,  et  c'est 
bien  le  millcsinie  qn'il  faut  donner  à  la  pièce.  La  sij;natnre 
a  été  coupée  avec  le  bas  de  ia  pa'je  par  le  relieur.  —  {!>)  Le 
papier  est  coupé  en  plusieurs  endroits. 

G7.  — Pliilii>j)e  11  au  duc  de  Ses.sa. 
1559.  —20  janvier. 

Don  Pliolippe  por  la  yracia  de  Dios  Roy 
de  las  Sparias,  de  las  dos  Sicilias,  de  llio- 
rusalem  y  Duqiie  de  Milan. 

111"  Duquo  ])riruo  luiestro  (jovornador  y 
capitan  ;;eiieral.  l'orcpie  liaviendo  ordena- 
do  al  sculptor  Lo<ni  Arietiiio  que  desein- 
baracandosc  de  todo  nos  baya  a  servir  a 
Spana  y  enteuder  en  al;;unas  obras  (jue  le 
havenios  onconiondado,  liol(jareiiios  (]ue 
para  qne  mejor  lo  pucda  bazer,  se  lo  pa- 
gne lo  qne  se  le  deve  de  la  pension  c|ue 
tiene  en  esse  estado ,  havemos  querido 
scriviros  esta,  para  ro{|aros  y  cncarfjaros 
que  assi  lo  proveays  liie|)o,  dando  orden 
que  aquolla  se  lo  continue  a  su  tienipo,  y 
que  se  lo  pajjuen  liasta  seys  meses  adelan- 
tados,  de  nianera  <pie  ]ior  esta  causa  no- la 
teiijja  de  detonerso,  qne  en  ello  nos  liareys 
muy  grato  servicio. 

Dat.  en  Brusselas ,  a  .xx  de  onoro 
M.D.LIX. 

YO  EL  REY. 

VAUG.iS. 

Archit'io  di  Slalo,  à  Milan.  Dis/mcci  Reali  (1559-1562). 
Inédit. 


(>8.  — Leone  Lconi  à  l'éverjue  d'Arias. 

1.5.')i).  —   l";ivill. 


h. 


R'""  .Mo.Ns"^ 


llor  clic  (iitto  il  niondo  .si  ralegr.i  del 
iialore  cbe  V.  S.  Ill'""  lia  inostrattt  per  il 
iiencficio  uniuersale  di  tutli  i  chrisliani, 
che  debbe  far  il  nostro  Leone,  qnando 
ogni  porsona  gli  dice  :  il  tuo  R™»  lia  Iatto 
(jiiesto  et  qnest'altro;  et  a  guisa  di  quel 
grande  antico  che  fecc  il  circolo  in  terra, 
o  disse  cbe  tosto  se  gli  fusse  resposto  di 
giieira  o  paco,  cbe  cosi  faceste  uoi.  S"''  luio 
cl  idol  Hiio.  Clio  alegrezza  è  adunqne  la 
inia,  che  consolatione  !  Gerto  tanta,  cbe 
non  la  posso  esprimor  con  la  noce ,  ne 
acccnnarla  con  la  ponna.  Cosi  ni  sia  {jrato 
o  propitio  Iddio,  corne  inorifate,  e  coiiio 
seto  stato  nuouo  redenlore  delà  poiiera 
Cliristianità  con  la  prudenza,  col  giudi- 
cio,  et  con  la  pratica.  lo,  Mons°,  mi  con- 
snmo  d'  bauor  a  passar  a  Spagna  senza 
nederla  ;  pur  ogniuolta  cb'  io  saperô  d'  es- 
serli  in  gratia,  mi  sceinarà  la  pena,  et  per 
cio  la  suplico  a  tenermiui.  Io  uado  ancora 
malnolontieri  per  non  esser  sano  corne  il 
solito,  ne  so  quanto  mi  ui  hal)bia  a  stare, 
perciô  che  la  ftl'»  del  Ro  N.  S.  solamente 
ba  scritto  al  S.  Duca  cbe  mi  mandi,  onde 
la  suplico  col  cuorc  cbe  la  non  uoglia 
mancare  di  far  nota  la  mia  nirtù  a  Sua  M'^ 
con  qualche  jirojiosito,  accio  ojjli  mi  hab- 
bia  j)or  racomandato  coine  mi  bebbe  scm- 
pre  la  felice  anima  del  padre.  Non  so  per- 
ciô qnando  sarà  la  mia  partita,  banendomi 
scritto  r  111"'"  d'Alna  che  la  rimettc  a  me 
finocbe  Sua  Maestà  sia  passato  cola.  Oltre 
accio,  ho  scritto  al  S.  111"""  se  possibile  est 
non  ui  andaro  ;  et  pur,  cosi  débile  c  zoppo, 
faro  il  comandamento  di  Sua  Maestà;  et 
porcio  prego  il  dotto  Signor  che  vegba  accio 
che  si  nuol  seruire  de  me  la  M''  del  Re, 
che  se  iiolesse  qualche  opéra  {fraude,  come 
sepolcro  o  stalue  diuerso,  che  me  dia  auiso 
c  lorma  ch'  io  possa  fin  che  sono  qui  proiio- 
dere  a  Carrara  de  marmi  o  de  bronzi  o  de 
huomini,  perciô  cbe  cola  non  ni  si  tro- 
neran  qncste  cose  ;  cbe  qnando  fusse  [)or 
quel  tanto  cbe  è  la  già  fatto ,  e  bastaria 
Poinpeo  et  a  maggior  cose.  Si  cbe  io  norei 
più  tosto  uenire  a  far  uitta  con  seco  ad 
Arras,  che  andar  a  Spagna  ;  et  Y.  S.  lU""" 
poirà  trarnc  il  tutto  con  1111'""  d'Alua,  cbe 
se  sarà  possibile,  io  {jli  restaro  schiauo; 
pur  al  Hue  mi  si  comandi,  che  la  morte  o 
la  11  lia  non  sfimaro  por  seruir  a  tanto  Re, 
et  (pianto  piiï  posso  la  suplico  cbe  quanto 
piu  tosto  la  si  degni  di  trafaio  sopra  accio, 
])erci6  cbe  Y.  S.  pensa  cbe  mi  bisognerà 
dar  (pialche  forma   a   le   mie  cose  che   ui 
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iuidorà  tempo.  Et  N.  S.  la  contenti  coino 
desidera. 

Da  Milano,  1559,  il  P»  aprile. 
Di  V.  S.  Ill"""  et  IV"% 

Seriiil''  aCFetioiiafo, 

Il  caiiall"  Leone. 

Siisn-iption  :  Al  111"'"  et  R"'"  IMons-^  S" 
niio,  il  Yescoiio  d'Aras.  In  Corte. 

Analyse  de  l<i  main  d'un  secrétaire  de 
Granvelle  :  Léon  Aretino,  piiinero  de 
al)iil  I55Î). 

El  ofîcio  eon  el  Diiqiie  sobre  su  yda  a 
Espana. 

Ms.  iiu'ilit.  hibliiilh.  iln  Rai,  Madrirl.  Cintai  al  Ohis/w  tic 
Arras. 

09.  —  Leone  Leoni  à  réviùjne  d'Avras. 
15fi0.  —22  juin. 

iLir»  ET  R""»  MoNS«. 

Si  eonie  è  slata  niia  nsanza  darjjli  aiiiso 
doyni  rnia  atione,  dal  primo  di  tin  liora 
elie  me  j';li  ol'Fcrse  seruitore  deiioto,  rosi 
nojjlio  anche  fino  ala  moi-te  perseiiei'arc!. 
l'ereio,  tronandomi  a  Roma,  rouie  clie 
Y.  S.  111'"»  sa,  clie  mi  ci  accompa;;no  con 
lettere,  et  fjli  parue  a  proposiloil  nenirui, 
yli  dico  che  sono  stato  straordinariamente 
accarezzato  dal  Pontefice,  et  il  Cardinal 
111"'»  di  Trenio  a  fatto  con  esso  et  in  quesia 
coi'te  resplendere  la  nube  delà  mia  nertii  ; 
et  non  liauendo  qnesti  artefici,  per  mia 
i'orlnna,  indouinata  l'efifjie  di  Sua  Santità, 
lia  i'atto  si,  clie  ofinilinn  di  loro  la  mi 
cliiede.  Ma  V.  S.  111""'  non  la  chiederà,  cli' 
io  ;;li  la  mandero  qnanto  pin  tosto. 

llanomi  noluta  dar  proni(;ione,  et  spcsa 
per  seruitori,  et  io  lio  ricnsalo,  nîostrando 
cliel  Re  mio  Sij;iiore  sa  dar  tan(o  a  snoi 
serui  clie  non  ;;li  connienc  senza  iiceii/a 
accetlare  in  altra  jjarte,  et  ne  sono  slalo 
lodato.  IFami  poi  .Sua  Sanlilà  comaiidalo 
cir  io  le  faccia  il  ilise{;iio  delà  se|)ollma 
(Ici  iiiarciiese  di  Marijfiiano,  suo  IVatello, 
et  io  con  niodestia  l'Iio  accettato  di  lare, 
ma  con  interncnimento  del  diiiino  ^liclie- 
laffnolo  pero,  onde  è  |)iacciut()  al  Papa, 
t't  cosi  si  lia  coiiipiacinlo  a  Sua  Sanlilà  el 
al  R'""  Morone,  et  al  S.  Gabrio,  clie  ne 
hano  la  cura,  et  per  relationi  del  dello 
Micliclajfnolo  et  per  ropinione  clie  ha  il 
Ponicfice  di  me,  m'  hano  dalo  (|uesto  ca- 
rico.  Questo  sepolchro  sarà  nel  Dnomo  di 
Milano,  come  ho  delto  :  ni  andcrano 
bronzi  e  mariiii  ,  con  narii  sijjnificati  che 
mostrcia  le  storie  et  le  fijjnre,  cl  Sua  Saii- 
lità  Carà  clic  Sua  Maesfà  ne  restaià  sodi- 
sfatlo,  che  cosi  mi  disse,  chiainando  il  Rc 
S.  ÎN",  per  hiïlio. 


Hora,  tronandomi  qni,  et  desiderando 
di  i'ar  qualche  segno  a  Sua  Catolica  Maestà 
de  la  mia  seruitù,  ho  scritto  al  S.  Duca 
di  Sessa,  al  quale,  senza  freno  o  sperone, 
ho  fornito  pin  che  liabbia  {jiamai  I'atto  a 
Principe,  confacendosi  col  mio  huinor 
siranaffaiite,  che  faccia  sapere  a  Sua  Cato- 
lica ^laeslà  come  io  ho  di  nena  quel  di- 
nino  linoino  di  ^lichelajfiiolo,  et  che  se  si 
caua  una  lettera  di  Sua  Maestà  che  mi  per- 
nenjjhi  ne  le  inani  a  me,  ma  direlta  a  lui, 
mi  da  il  cnorc  di  fargli  l'are  un  discjjno 
et  inodello  de  la  sepoltnra  delà  l'elice 
Maeslà  del  Iiiqieradore,  et  se  non  si  gli 
nnol  scrinere  a  lui,  diasi  licenza  a  me  in 
nome  di  Sua  Maestà,  et  lascisi  l'ara  me. 
Ma  sapendo  quanio  V.  S.  Ill'""  è  slata  calda 
sempre  nelc  miei  bisoyiii,  et  defidandomi 
(F  o{;ni  persona,  eccetto  che  di  V.  S.,  sono 
lorzato  a  suplicarla  che  non  lasci  perder 
(pu'slaoccasione  {;randeclie  si  faccia queslo 
discj;no  per  maiio  di  (picslo  dinin  huomo, 
il  qnale  hora  per  la  lama  di  tanto  Re  j;li 
si  mostra  afi'elionato.  Si  che  V.  S.  mi  l'ac- 
<ia  (piesta  gracia  in  la  maniera  che  pin  li 
piacerà,  o  seriner  al  111""'  di  Sessa,  che  ne 
parli  con  Sua  Maeslà,  oner  caiiarne  una 
IctU'ra,  come  {;li  parera  a  lei ,  che  io  dal 
mio  canto  l'aro  cio  che  ilesidera,  hauendo 
ojjni  fanore  et  oyni  domesticheza  da  lui. 
Sua  Maestà  non  mancherà  di  cio,  ch'  io  ne 
son  certo,  per  cio  che  non  ha  mollo  che 
rimbasciador  Vargas  ne  haneua  leltere 
doue  ci  era  nn  capitolo  per  esso  Michela- 
{jnolo,  tntto  amoreuole  e  profiteuole;  et 
])er  cio  di  nono  la  siiplico  a  farmi  qnesto 
ianor  quanto  pin  tosto,  accio  mi  trnoui  in 
Roma,  et  in  ogni  caso,  tcnghi  V.  S.  III™' 
modo  che  in  mia  mano ,  sia  doue  mi  uo- 
glia,  pcrucMijhi  la  lettera;  rimetlendomi 
pero  al  giiidicio  el  potere  et  iioloiità  di 
V.  S.  111"",  ala  (pial  N.  S.  la  conicnli  come 
desidera. 

Da  Roma,  il  xxir  de  {[iiigno  del  00. 
Di  V.  S.  111""  et  R™', 
Sein"  obligatissimo, 

Il  cauall.  Leone. 

Suseripùnn  :  Al  11'"»  et  R'""  Mons''"  Signor 
mio,  il  Vescono  d'Aras.  Rruseles. 

Ms.  iiif-Jil,  r.ihiinlli.  ilii  liai,  M.icliiil.  l'aficlei  varias. 

70.   —  L'évètiue  d'Avras   à   Gonzolo 

Ferez. 

1560.  —  28  juillet. 

iMc^    HIAGNIEICO  SeNOR. 

Ile  rccibido  nna  caria  de  Léon  Areliuo 
cscripla  en  Roma  a  donde  hauia  ido  a 
ncsar  los  pies  a  Su  Santiilad  como  coiios- 
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cido  suyo  do  ninclios  aûos  antcs  que  Su 
Santidad  fuesse  Cardoiial  y  dcl  inarcjiies 
de  Mai'inaii  su  lioriiiaiio;  e.scriveim'  (jiic 
Su  Saiilidail  le  lia  lieclio  liacer  uu  desijfno 
de  la  .s('|)ulliii'a  dcl  diclio  iiiar(jues,  y  (|ue 
tiene  Su  Saulidad  U(jhinlad  de  iiiaiidaria 
haeer  on  el  1)(jmio  île  iMilaii  laiiy  .suuluosa 
y  (ju(!  |)ara  que  ol  desijfuo  se  liicie.se  ciial 
conuiene,  liauia  Irauado  aiiiislad  cou  Ali- 
{;uol  Auj;el<)  el  l'anioso  .s(iilj)tor  y  |>iul<jr 
para  ayudarse  del  coiiio  lo  ha  lioclio,  y 
demas  me  dice  que  si  Su  ^laj;''  es  seruido 
que  se  liajja  alyuu  dia  sopultura  suiituosa 
a  la  sauta  iiieiuoria  del  l^uiperador  que  eu 
(jloria  sea ,  inieulras  ol  diclio  Léon  esta 
eu  Ronia  pudria  obleuor,  couio  tiene 
jfauada  la  uoloulad  del  diclio  Mi{;uel  Au- 
}jelo,  acabar  cou  ol  que  liicioso  aljjuu  de- 
si{jiio  lie  la  diclia  sepuldira  dol  cual  des- 
puos  se  pudieso  louiar  ciiaiido  Su  ]Ma{;'' 
quisiose  lo  que  bien  |)ai'ecieso,  y  que  si 
tauibieu  Su  Ma;;''  (piisicro  al{;una  otra 
cosa  ilel  diclio  iMi|;iicl  Aiijjolo  que  liono 
la  oxeloiitia  en  aiubas  artes  pintuia  y  os- 
cultura  que  el  luiindo  sabo,  podiia  sacar 
del  a  su  parecer  lunclio  y  sonaladam"' 
si  Su  Maj;**  luore  soiiiido  osci'ibir  una 
palabra  al  diclio  Anyelo  encaiiiinada  a  las 
manos  dol  diclio  Léon  ô  sinô  al  niesuio 
Leou  cosa  que  le  pudiese  inoslrar,  y  por 
que  no  se  cual  séria  en  este  caso  la  uoliui- 
tad  y  deseo  de  Su  M''  no  dij;o  mas,  sino 
que  uuestra  luoicod  se  lo  podria  ropro- 
sontar  para  que  se  hiciese  eu  esia  parte  lo 
que  liKîse  seruido,  solo  dij;()  que  si  por 
iiiodio  do  IjOoii  i[uo  dico  ipio  tiene  ([anado 
aqiiel  lioiiibre,  siendo  d(>  olra  iiiaiiora  bien 
diiicil  y  l'aiitastico,  i|uerran  liacer  aljjo, 
séria  nienesler  que  fuese  breuouieute  an- 
tes  que  el  diclio  Leou  saliese  do  Uoina 
doude  eutiendo  que  uo  lia  de  quedar  iiiu- 
cho  tienipo,  y  tanibien  autes  que  el  diclio 
Mijjuel  Angelo  muera  que  tiene  cuando 
meuos  unes  nouenta  afios,  y  demas  me 
escribe  el  dicbo  Léon  que  Su  Santidad  le 
hauiaqueridosefialarentretenimientopara 
si  y  para  al{}unos  criados,  pero  que  uo  le 
ha  quorido  acceptar  por  tencr  la  obliîja- 
cion  que  tiene  al  seruicio  de  S.  IMaj;"". 
Guarde  Nuestro  Seùor  la  muy  mag"  por- 
sona  de  V.  Merced  conio  deseo.  De  15ru- 
sellas,  d  !28  de  julio  L5()0.  —  Sornidoi'  mas 
cierto  de  V.  Merceil, 

El  Obispo  Darras. 

Inscription   siir  l'enveloppe   :   Lo  de   la 
sepultura  del  Emporador  para  que  haga  ol 


desif;no  î\Iiî>uol  Annelo. 


J^o  tiue  oiroce 


li'iiw    iTiijjmji    ^'1.11  j-ïji»».    jj»f    II 

cl  Fraile  del  plomo  sobresto  mismo. 

Ai-cJn'ito  i/eneral  fie  St'mancas  :  Eslado.  t-e;;°  520.  f"  10(3. 
l'ii'iM'  inédite  (?). 


7L  —  Leone  Leoni  à  tévêque  d'Arras. 
15fil.  —  15  mais. 
Ill""  kt  K'""  Mons.  S"  .MIO. 
lo  sarei  traditor  di  me  stosso,  s'  io  mu- 
lasse  mai  di  non  confessar  ch'  io  uiiio  lio- 
lunato  al  mondo  jier  loi,  et  quanto  bo 
dopeudeio  da  la  bouta  di  V.  S.  III™.  Sarei 
anco  uu  tristo  liLU)m()  se  io  non  liauessi 
rosposto  a  due  letere  amoreuoli  al  solilo 
di  V.  S.;  ma  por  che  sempre  jjli  fui  l'edele, 
et  non  laro  mai  passo  che  la  non  habbia 
parte,  et  so  che  la  lo  crede,  non  {jli  diro 
anchora  adesso  se  non  la  uorilà.  Sappia 
V.  S.  che  non  gli  ho  rosposto  prima  por 
che  d'  hojj{;i  in  domane  mi  credeiia  iiian- 
dai'gli  le  moda{;lie  che  solamente  questa 
malina  che  iT  babbiamo  xv  del  iiiese,  ho 
lornite;  et  il  S.  111'"»  di  Pescara  in  mio 
nome  por  il  S.  (larlo  Losconte,  che  è  pai'- 
tito  per  Roma,  manda  quelo  d'  oro  e  d'  ar- 
;;eulo  a  Sua  S''.  l'À'co  detto  a  V.  S.  Ill'"" 
pe 


10  io  habbia  tardato,  et  aliène  cliiej 


mille  uolli>  pordoiio.  Qiianto  a  la  seconda 
di  V.  S.  doue  la  mi  dice  clie  facesse  pra- 

lele 


ij' 


5    IJ 


Il  ilico  eue  II 


tica  di  alciine  med; 

moderne  non  saproi  doue  liaueriio  di  se- 
gnalate,  et  d'huomiui  che  siauo  noii.  De 
r  antiche,  in  Roma  ci  sono  ilue  che  ne 
liano  moite  e  belle,  i  quali  è  ruuo  Messer 
Alessandro  Corfiiio,  et  l'altro  Pirro,  che 
lia  l'alto  ranlicliità;  ai  quali  io  scriuoro 
subito,  et  laro  d'  hauerno  una  breue  lista, 
se  si  potrà.  Mi  ricordo  beue  che  Pirro 
douiaiido  mille  scudi  delo  sue  al  Cardinal 
do'  Modici.  (lirca  al  caso  mio,  so  bon  mi 
ricordo  j;li  scrissi  da  Roma,  come  mi  sa- 
relibe  lorsi   tocco  a  faro  la  sopoltura  ihd 


II 


Ma 


ij;iaiiuo  tranassato,  c 


■lie 


soro  Iraiiaglio 


non  ualse,  per  cioche  Mes- 
ser Michel  Ayuolo  disse  a  Sua  Sautità  che 
io  non  toglieiia  V  opère  a  cotimo,  come 
si  usa  a  Roma,  cioè  tore  a  fare  et  poi  darle 
a  fare,  ma  che  era  huomo  d'honoré,  et 
che  lauoraua  pin  ]ior  la  ;;loria  che  per 
Foro;  et  cosi  sto  qui  trauagliando  intorno 
a  taie  opéra.  OItre  accio,  mi  spasso  con 
una  fifinra  di  quatro  braccia,  che  ha  diuerso 
cose  sotto  ;  che  sarà  di  bronze,  et  rapre- 
sentarà  il  S.  Don  Ferraille  Gon/.aga  et  la 
[la]  tare  il  S'"'  Cesare,  suo  figlio.  11  mor- 
cato  è  1800  scudi.  La  sopoltura  ua  tutta 
di  marmo  di  Carrara,  et  ui  sarano  soi 
colonne,  quatro  di  pietra  machiata  nera 
et  biaiica ,  sgrafiguate  a  Roma,  l'altre  di 
certi  mischi  come  diaspri  clie  nascono 
pocco  discosto  di  qua.  Ui  anderà  sedici 
pezzi  di  bronzo,  cinque  statue,  et  il  re- 
stante liassi  ri  lieu  i.  Il  mercato  0  7,800 scudi  : 
il  tempo  è  tie  anni  al  più.  Hora  ch'  io  mi 
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ri|)().s;iiia  Liiiorniidd  i|iie.st('  iiiic  ()|K'ie,  il 
S.  Marcliesc  sforzataineiite  mi  manda  a 
Mantoua,  accio  passi  pcr  le  mie  maiii  un 
majjnifico  apparato  delà  lesta  clie  si  lia- 
iicra  (la  fare  per  la  nuoua  .s|)osa ,  et  cosi 
|)er  lo  sndetto  S.  Carlo,  se  no  dato  conto 
a  Sua  S»,  a  taie  ch'  io  desidero  qualclie 
iiolla  di  non  sa|)ci-  far  nnjla,  et  qiialclie 
noila  in'iMSM|)('rl)isco  nu  pocco;  pcro  Iddio 
(!t  V.  S.  clu'  mi  Ikukj  dato  Te.ssere,  Fnno 
mi  tien  la  sanla  mano  sopia  il  oapo;  l'al- 
tro  con  la  sua  olima  nita  e  costniiii  mi 
mostra  la  nia  del  Une  honorato. 

I.c  ni('(laj;lie  sono  i  cli' io  mando  a  V.  S. 
il  Ponleficc  et  Miciieiajjnolo ,  il  S.  iMai- 
«liesi!  et  il  Dnra  di  Sessa.  Il  ronescio  del 
Pontetice  hen  dice  (a)  desklerio ,  nol  dir 
5/tv/[^]  (jaliiiK,  ma  Ti'enlo  R"'°  non  Tlia 
mai  noinio  intender  altiinienti.  Il  Mar- 
cliesc  è  r  ori{;inale,  ronescio  non  se  fatto, 
le  duc  d'  ar{;ento  per  la  faccia  sono  assai 
nette.  La  picola  di  piombo  è  di  man  d'  inio 
ma[eslro]  etcellente,  si  clie  non  mi  occor- 
rondo  dir-  allro  |)er  liora  a  V.  S.  lar'o  fine 
prej;andola  ciiè  mi  tcn|;lii  in  sua  Imojia 
j;ratia. 

Mi  cro  scordato  di  dir  a  V.  S.  Ill'""  clie 
la  Ccsla  di  Manlona  sarà  1'  arco  de  Ins  leales 
ainadnn's  con  la  caméra  deiendida,  con 
tnt(e  et  |iin  circonstancié  clie  non  lo  de- 
scriiK'  Amm/is. 

Io  il  noj;lio  pur  dire,  V.  S.  111"'"  è  Car- 
dinale, et  )$(  sej;no  mi  costa  due  botli  arse, 
con  ahpiante  fascine,  ^  clie  la  mayyior 
parte  de  qiie{;li  linomini  clie  saliscono  piii 
su  di  {ji'adi,  saliscono  anche  huoni  e  spesso 
pin  in  grauità  acompaj;iiata  da  non  so 
chc;  chc  se  sarà  in  V.  S.  III"»  solamenle 
la  {jranità,  mi  piacerà,  se  ci  sarà  di  cjnel 
altra  parte  clie  taccio,  et  amor  di  I)io  làlli 
in  me  clie  li  sono  cosi  afetionato  serni- 
dore,  et  non  mi  no{;lia  mancliar  de  le 
solite  nisite  clic  mi  tenjjono  nino.  N.  S. 
la  conleiili.  I  )a  Milaiio,  il  \v  di  mar/.o 
del  (il. 

Di  V.  S.  111™"  et  E<-c"'% 
Ser.  ol)li(jato. 

Il  Cauall"  Leone. 

IMs.  incilit,  r,ihlioth.  dit  Roi,  Matliiil.  Carias  ilalianas  al 
Ohi'.lio  rln  Arras,  l56l-lr)r)S.  —  («)  Oupliucs-iincs  des  der- 
nières |ilir;ises  de  celte  lettre  nous  ont  paru  d'nnc  lecture 
tellement  incertaine  que  nous  avons  cru  devoir  en  donner 
une  reproduction  en  fac  - similc .  Nous  y  renvoyons  le 
lecteur. 

72.  —  Leone  Leoiii  à  l'cvèque  d' Arras. 
15()1.  —   \\  itmi. 
Il.l.'""  KT    I{""'  S"^   MIO. 

Mi  sono  aiVetato  qnantolio  potiilo  accio 
V.  S.  III'"''  per  qnesto  ordinario  liauessc 
l)otiit()  lejjjfere   parte  de  quelle  teste  clie 


sono  State  latte  a  Mantoua  con  qnella  parte 
chc  mi  è  toccata  a  me  le  quali  si  manda- 
raiio  quanti)  prima  a  V.  S.  111'""  per  lo  S. 
Liu-a  Contile,  linomo  scfjnalato,  coinc  pcr 
inolte  iiolt(?  V.  S.  da  me  lia  udilo,  le  quali 
son  sue  et  da  altri  pii'i  def;ni  di  me  :  esso 
adnnqne  le  mandarà  qnanto  prima.  E  pcr 
elle  è  materia  assai  clie  dire,  iti  non  ne 
parlaro  altramente,  rimetendoiiii  a  snoi 
scritti,  i  fpiali  V.  S.  creda  ilie  pin  tosto 
ni  manclierà  clie  ul  sia  a^jionto  nulla, 
percio  chc  Y.  S.  mi  creda,  chc  non  mi 
ricordo  {^iamai  liaucr  udito  ne  ucdnto  i 
iiiaj;iori  apparali,  |)ercio  clie  essciuF  io 
maiidalo  come  V.  S.  111"'"  udirà  dal  III'"" 
iiiarchese,  se  ben  il  S.  Dnca  liauena  re- 
miso  le  feste  a  Sua  S.  111"",  non  diiiieno 
in  pocchi  {{iorni  ini  si  scopcrse,  credo  |)er 
mera  stiz/a ,  quatro  machine  che  anda- 
uano  al  cielo  contra,  et  da  ualcnti  arclii- 
tetli  latte,  con  marauijfliose  inneiitioni. 
Impero  io  non  sono  rcstato  nieiile  iiil'c- 
riore  aie  loro  ojiere,  come  V.  S.  111'""  udira 
da  r  nninersalilà,  che  non  è  pocco.  La 
iiiia  iniKMi/.ioiie  lii  d'Aiiiadi  de  Gaula  Iro- 
nala  d.il  lll"'"(li  Pescara,  con  l'isola  firma, 
et  tante  cosc  raco/.zate  et  accomodate  iii- 
sieme,  et  tanto  ben  fatle,  riuscite,  che  se 
la  felice  ineinoria  del  N"  stiappassato  Im' 
r  hauesse  uedutc,  io  mi  terei  da  lro|)po. 
IIo  receuuto  la  lettera  di  V.  S.  Ilh"  che 
mi  ringratia  di  quel  chc  la  non  denc, 
percio  che  io  non  ho  cosa  in  questa  nita 
chc  non  sia  di  V.  S.  como  qnelo  chc  faccio 
professionc  a  la  scoperta  di  depender  al 
tutto  da  tanto  S.,  et  ne  uado  molto  altiero; 
pcro  la  snpiico  che  la  non  mi  faccia  parer 
bujjjjiardo  in  tntto  il  mondo,  et  la  non 
se  ne  sde{;ni  percbe  un  sno  scruidorc  et 
creato  et  scliiano,  non  ccrca  se  non  di  far- 
i;li  honore  et  rendcrjjli  (;ratitudine  di  lanli 
benefîcii  receiuili. 

Oiianlo  al  iiiaiidar[;li  dele  iiieda;;lie  et 
ronesci,  |;li  dico  che  se  V.  S.  111"'"  uolessc 
com|>rarc  doi  sludii  che  sono  a  Iloma , 
r  liaueria  le  |)in  belc  iiiedaj;lie  che  siano 
h(>{;î;idi.  I^'nna  parte  l'Iia  Mcsser  Alesan- 
dr(j  Cornino,  antiquario;  Taltra,  iMesser 
Pirro  Architetto  del  palazo,  i  quali  sono  i 
miei  ainicissimi,  et  con  un  cenno  rom- 
pero  il  giaccio,  è  uero  chc  credo  che  an- 
derano  a  due  o  tre  milla  scudi.  De  l'altre 
cosc  moderne  V.  S.  sappia  che  per  la  Lom- 
bard ia  ni  è  tra  iiiici  crcati  et  altri  sorti  di 
iinoiio,  che  ne  fano  tante,  clie  ojjni  pei- 
sona  o{;{ji  si  fa  ritrarre,  et  ne  sono  stqira 
le  piaze  i  banclii  carichi  di  solfo,  per  essor 
cosa  di  pocco  costo,  et  fa  bol  iiedere;  ma 
diiliitando  che  costi  sia  arriuata  quosta 
medajjliaria ,  non  ho  mandato  a  V.  S. 
III'"",  cbc  se  la  si  contenta  di  dariiie  un 
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ceniio,  i(i  ne  inaiidoiù  iiiiii  barcjilii  pcr  nia 
del  S.  Sconenio.  l'^l  cou  (jikvsIo  l'aro  fine, 
(«lie  N.  S.  la  nrospcii  conic  dcsidcra  ,  cl 
como  io  ne  lio  dl  l)isi(j;ni). 

Odô  da  liille  Io  parti  clu'  l'()iii[)e<>  si 
la  lortcniiMitu  ainaru  in  S[)aj;na  da  tnlta 
iliR'Ila  tlortc,  cl  clic  nine  mollo  accostn- 
malauicnte,  et  clu-  piii  ciie  c  {jran  f'anoiifo 
di  Eiasso,  cosa  inq)r()|)iia.  llo  dello  qiieste 
dne  parole  a  V.  S.  lll"'"  accio  la  sapjiia 
parle  di  qnel  clie  mi  locca  a  Carli  sapere. 
Se  lui  lioia  non  serine  a  V.  S.  111™',  la 
jjcrdoni  ala  j;ionciitii,  et  l'orse  ala  rine- 
lenza  elie  H  porta.  Pnr,  N.  S.  la  eonseriii. 

Da  Milano,  il  1  i  de  nia{;j;io  del  01. 
Di  V.  S.  III-  et  U-% 

Ilnniile  et  ohli,';"""  ser. 

Il  Canal'  Leone. 

Siiscripliiin  :  Al  III'""  et  11'""  Mons.  il 
Cardinal  Atrabatensis.  lîinseles. 

Ms.  in(;tlit,  Bihlioth.  dn  liai,  Madiiil.  Cuilas  îtalntttas  ut 
Obispo  de  Arras,   1561-1664. 

73.  —  Philijipc  II  au   marquis 

de  Pc.scara. 

1562.  —  12  mai. 

Don  l'lielip|)e  por  la  j;raçia  de  ])i()s  lley 
de  Spana,  Diujne  de  iMilan. 

111"  IManjnes  de  Pescara  piinio  nnesiro 
lufjartenenle  y  capitan  {;eneral  en  el  nnes- 
iro Eslado  de  Milan.  El  Eniperador  nii  Se- 
nor,  que  sea  en  (jloria,  niando  a  Eeonc 
Leoni  Arctino  sn  exciiltor  que  hissiesse 
çierlos  bnltos  de  niarmol  y  bronze  de  su 
impérial  persona  y  de  las  Serenissinias 
Emperatriz  y  Reyna  Maria  mis  madré  y 
tia,  e  otras  cosas,  y  se  seriviô  a  don  Mer- 
nandode  Gonçaga  nnestro  Governador  (jue 


cntonci's  era  en  esse  estado,  que  liissiesse 
piovcer  al  dirho  Leone  Leoni  de  Io  que 
i'ncssc  menester  para  començar  la  obra  de 
los  diclios  hnltos  los  qnales  tiiixo  dcspnes 
por  sn  mandado  desde  Milan  a  Flandes 
l'ompeyo  Léon  su  liijo  mi  e.xcnltor  v  de; 
lili  a  estos  reynos  al  tiempo  qne  S.  M. 
\  ino  à  ellos  y  las  ha  tenido  y  tienc  a  carjjo 
eldiclio  Ponq)eyo  Léon  despnes  aea,y  con- 
tinnando  la  diclia  obra  y  le  qne  mas  se 
lia  ollrescido  conforme  a  Io  qne  le  havemos 
mandado.  Y  por  (jue  convicne  qne  aca  se 
le  tome  enenla  y  razon  de  Icxpie  el  diclio 
sn  padre  rescibio  y  se  le  libro  alla  en  (pial- 
qnier  manera  para  estos  bnltos  y  de  Io 
([lie  paia  el  mismo  efïecto  se  le  librare 
aca  liasla  (pie  las  acabe  de  poner  en  per- 
fiçion,  paraqiic  vaya  la  enenla  de  todo 
por  una  mano,  y  se  sepa  y  enlienda  la 
obra  qne  lia  lieclio  y  ava  enfrada  y  salida 
y  razon  dello,  pro\ecreis  qne  se  mire  por 
los  libros  de  nostra  rofyia  camara  dcsse 
Ivsfado  los  dineros  y  otras  cosas  que  se  le 
libraron  y  pagaron  al  dicbo  Léon  Leoni 
o  al  dicbo  Pompeyo  Léon  su  hijo  para  las 
diclias  obras,  y  qne  se  saque  nna  relacion 
parlicnlar  dello  y  enibiar  nos  la  lieis  diri- 
j;ida  a  h'rancisco  de  Erasso  nostro  Secre- 
tarioparaquese  pnedatomaral  dicbo  Pom- 
peo  Léon  la  enenla  de  todo  ponpu^  el  la 
tpiiere  dar  como  persona  que  Io  tiene  â 
car^jo,  y  pues  esto  se  ha  de  bazer  aca  no 
se  pedira  alla  al  dicbo  su  padre  prove- 
yendolo  assi. 

De  Madrid,  â  XII  de  mayo  1562. 

\0  EL  REY. 

Fr.a^ncisco  de  Ehasso. 

Archivio  di  Stalo,  à  .Milan.  Dispacci    (Reali   1559-1562). 

Iiixlit. 
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71.  —  Lettre  (le  Charlcs-Quinl  à  Jnau  qne  bouiessen   laltado  las  tercianas  a   la 

Vazniiez.  ■  Princesa  y  qne  qnedase  libre  y  sin  nin- 

.^-u         ,,  .  ...  j'ini  accidente,  porqne  estava  cou  mucbo 

loaS.  -  J  jinllct.  ...lydado,  y  a,ssi  lié  holjjado  dello  quanto 

Joan  Vaz(piez  de  Moliiia  mi  .secrelario  y  es  razon,  plazera  a  Dios  cpie  no  vneluan 

del  mi   consejo,  vuestra  carta  de  V.  desle  mas,  y  de  dalle  la  conualeçeucia  qne  yo  le 

fecebi,   \'  bezistes  bien   de  anisaniie  lnej;()  desseo. 
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Por  lo  que  tlezis  en  vnestra  carta,  y  lu 
que  contieneu  las  relaciones  que  cou  ella 
vinieroii,  lie  \  isto  los  aiiisos  que  se  feniau 
tie  la  Ai'niada  lurquesca  y  el  numéro  de 
(îaleras  y  las  ([ue  se  les  podrian  juntar,  \' 
cou  l'azon  se  deue  estar  cou  {;ran  cm-dado, 
por  que  puesto  que  lo  de  la  Ooleia,  Si- 
cilia,  ÎNapoles  y  Oran  esté  tainbien  pro- 
ueydo  conio  de/.is,  pareçe  que  lo  de  las 
yslas  y  sefialadaniente  la  de  (jardeûa  pa- 
sariau  trauajo,  eu  especial  siuo  se  liai  lasse 
ya  eu  ella  la  inCanteria  Italiana  que  liauia 
de  yr;  y  assi  conuendra  que  para  eu  qual- 
quier  caso,  se  de  priesa  a  que  de  aea  \  ayau 
los  Espaiïoles,  coutorute  a  lo  quel  Hey 
tiene  scripto,  pues  importa  tauto  la  j;uar'(la 
y  conseruaeioii  de  aquella  vsla,  leiiiendo 
fia  a  que  junto  cou  proueella  se  mire 
como  se  embiau,pues  la  diclia  Arujada  es- 
tara  tan  cerca,  de  manera  que  no  se  pier- 
dan ,  y  que  desde  lue{;o  se  preuenya  v 
prouea  lo  que  mas  conuiene  para  en  lo 
(pie  toca  a  las  plaças  de  las  costas  deslos 
Heynos,  y  ensi  se  deiie  liazer  el  apercibi- 
miento  yeneral,  que  scriui  los  dias  pasa- 
dos,  y  todo  esto  sin  aguardar  al  punto  de 
la  necessidad. 

Ilezistes  bien  en  auisar  al  Rey,  de  lo  qui» 
viuo  en  los  cinco  nauios  cpie  vllimamenle 
lle{;arou  de  la  Xueva  Espana,  para  que 
einbie  a  mandar  lo  que  dello  se  deue  lia- 
zer, y  pues  di/.e  el  airalde,  Orliz,  que  no 
ay  mas  relacion  de  lo  «pie  me  scriuistes, 
sobre  lo  que  viuo  por  rejjistrar,  en  la  (Iota 
pasada  no  liay  para  que  euibiar  los  pro- 
cessos. 

l'^n  lo  de  las  prouisiones  y  olras  cosas 
que  a  diidio  su  cufiado  de  Ruyjjomez  ba- 
uia  beclio  el  Rey,  no  bay  que  dezir  basia 
tener  carta  suya,  y  saber  lo  cierto  dello, 
y  porque  entre  las  otras  es  que  saldria  en 
campana  a  los  x.  del  présente  cou  biieu 
exercito  y  podria  ser  que  fuesse  del  mes 
passado ,  aunque  me  haze  créer  lo  que 
dize  por  bauer  partido  de  Rrusellas  a 
viij"  del  iiiismo,  todauia  ent<'nderevs  lo 
cierto  dello,  por  que  siendo  assi  babra 
sido  inas  tarde  de  lo  que  yo  pense  |)ues 
me  scriuio  que  a  los  xxv  de  mayo  se  to- 
maria  muestra  al  exercito.  En  lo  de  los 
Luteranos,  scriuo  a  la  Princesa  lo  que 
enteiidereis,  y  tendr'eys  siempre  cuydado 
de  anisarme  de  lo  que  en  ello  se  baze  y 
prouee,  y  lo  que  se  baura  sabido  de  .loan 
Diaz  tapiçero  sobre  lo  que  suçedio  en  su 
viaje  por  la  iiiar,  conforme  a  lo  que  Gaz- 
telu  os  scriuio  los  olros  dias  por  mi  orden. 

Demas  de  lo  <[ue  scriuo  a  la  Princesa  que 
me  dixo  el  embaxadorde  PorlUj<;al  ([ue  lia 
venido  de  Tlaudes  y  passo  poi-  aipii,  sobre» 
las  Azemilas  quel    Rey   d»»   Eraucia    ba/ia 


comprar,  me  a  dicbo  Luiz  Quixada  que 
Moss'  de  Silly  a  quien  vio  y  bablo  ay  se 
lo  dixo,  V  que  se  llebaban  mncbas  vitual- 
las  cou  ellas  a  Jlarsella  para  prouision  de 
la  Ar'Hiada  tui-quesca;  iuFormaroseys  del 
pai'licularmente  pues  ileue  estar  bay,  de 
lo  que  en  esto  y  en  lo  demas  touiere  en- 
tendido,  para  lo  que  se  deue  proueer  y 
anisarmeis  dello,  y  la  causa  porque  los 
del  consejo  de  la  Inquisicion  ban  pren- 
dido  a  Poinpeo  liijo  de  Léon  sculptor 
que  bizo  mi  vulto  y  el  del  Rey,  y  viuo 
cou  ellos  aca  en  la  Armada  que  yo  passe 
\  Itimamente. 

i'ues  la  Princesa  scriuio  al  cabildo  de 
la  \';;iesia  de  Çamora  sobre  lo  de  la  cliro- 
iiica  que  Florian  do  Campo  tiene  scripta  ; 
sera  bien  que  assi  en  lo  que  loca  a  esta, 
como  eu  la  que  baze  el  cbronista  Sepu- 
lueda,  se  de  orden  rpie  en  caso  que  mu- 
riesen  antes  tie  imprimirlas  (por  ser  am- 
bos  lan  viejos)  se  ponj;a  recaudo  en  ellas 
de  manera  que  no  se  pierdan  y  sal[;an  a 
luz.  l>e  Yuste,  a  jx  de  julio  de  1558.  — 
(lAIlLOS.  —  Su  riibrica. — -  Por  mandado 
(le  .Su  Maj}"".  — Martin  de  Gaztelu.  —  Su 
riibrica. 

Sobre  de  la  carta  :  A  .loaii  Vazqnez  de 
Molina  mi  secretario  y  del  mi  Gonstîjo. 

(Siinancas,  Secrclaria  de  Es  ta  th. 
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75.  —  Réponse  de  Juan    Voztjiiez 
à  fKnipcrear. 
1558.   —  \k  juillet. 
S.  G.  G.  M-". 

Reciby  la  carta  de  V.  "Sl^  de  jx  del  pré- 
sente en  respuesta  de  otras  mias  y  en  lo 
de  la  salud  de  la  Princ-esa  despues  que  se 
le  quitaron  las  teirianas  siempre  se  le  ba 
ydo  conliunaudo  bendito  Dios. 

Lo  que  ay  en  lo  de  la  armada  del  Turco 
d(\spues  que  vltimamente  scriui  a  V.  M*  y 
lo  que  se  lia  proiieido  mandara  ver  por 
las  relainones  que  se  ban  sacado  de  las 
carias  que  embio  el  viserrey  de  Gataluûa 
y  de  lo  (|ue  a  ellas  se  respondio  a  lo  (pial 
me  remito,  que  (:ierto  se  ba  iwibido  mii- 
clia  peiia  de  que  aya  lleîjado  tan  cerca 
deslos  reynos  y  lanbien  se  lia  liecbo  el 
aperçebimiento  jicneral  y  proueydo  (pie 
en  Gartajjena,  Gibraltar,  Alalaj;a  y  Gadiz 
se  pon{;"a  en  cada  parl(>  deslos  vna  com- 
paùia  d(>  infanleria  y  se  lia  scripto  al  coude 
de  Teudilla  que  tenjfa  particular  cuydado 
de  lo  que  toca  a  aquellas  co.stas  de  la  An- 
daluzia. 

Lo  que  aca  se  entendio  del  Portu{>ues 
(MIC   viuo    d(»    l'Iandcs    lue  (|ue  a    los  x   de 
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jiilio  presciilc  se  dozia  que  podia  salir  cl 
Rcy  on  oanipana,  y  assy  se  crée  por  que 
ol  einbaxador  de  Genoiia  scriiiio  en  estas 
vllinias  carias  que  las  tiiiio  de  Rnisselas  y 
de  Entières  de  vi  de  jnnio  (mi  (jue  le  de- 
zian  que  en  fin  del  podria  salir  el  Rey  en 
caiiipana,  poi'  lo  (jnal  paresce  (pie  es  poca 
la  (iilTci-cncia. 

En  lo  tic  los  Inici-anos  va  scrini  a  V.  M'' 
que  se  hazia  loda  la  dilijjcncia  possible  y 
las  causas  por(pie  esios  dias  passados  se 
<lexaron  de  junlar  en  palacio,  y  como  son 
ncffoçios  de  inuclia  aM(»ri|;uacion  van  por 
sus  lerniinos  de  juslicia  y  como  nie  sciàuio 
el  secretario  Gaztelu  (pie  liauiaii  diclio  a 
V.  M""  que  m  Senilla  liauian  prendido  a 
vn  hijo  del  duqne  Francisco  y  que  auisase 
dello,  inforniaron  mal  a  V.  M''  ponjue 
liasta  afjora  no  ay  tal  cosa.  Su  Alteza  ine 
dixo  anoclio  que  nianana  queria  jnntar  al 
arcobispo  de  Scuilla  y  a  los  del  conscjo 
destado  para  tpie  en  sv  presencia  se  mi- 
rasse y  platicasse  si  liaiiia  inas  (pie  proneor 
en  esto  destos  luteranos  para  (jue  V.  M'' 
iiiesse  aiiisado  dello  y  assy  se  liara. 

La  prision  de  Poinpeo  el  escultor  fiie 
por  (jiie  le  acusaron  (pie  liania  dicho  çier- 
tas  cosas  Inleranas  y  por  ello  le  prendio 
la  Inqiiisiçion  y  le  sacaron  en  el  vlliuio 
auto  que  se  hizo  y  le  penitenciaron  en  vn 
ano  que  estuuiesse  en  vn  inonesterio  y 
como  ha  tanto  que  passo  yo  tune  por  çierto 


(pic  V.  ^I''  lo  sabia.  Y  los  bnllos  estan  a 
rccabdo. 

Yo  liable  a  iMoss"^  de  Sylly  y  nie  dio  la 
relacion  que  va  con  esta  de  lo  que  oyo  y 
vio  en  Francia  a  su  passada,  lo  quai  se  vio 
en  consejo  destado  y  ;;uerra  v  se  pnjuevo 
lo  (pu>  se  lia  podido,  como  Y.  ÏM"*  \era  por 
la  (liclia  relacion. 

Juan  Dicz  lapicero  del  Rey  nuestro  se- 
fior  me  dixo  (piando  lleîfo  a  esta  corte  que 
el  no  sabria  dar  relacion  de  lo  (pie  se  per- 
dio  en  la  nao  que  vciiia  con  |)arte  de  la 
recaniara  p()i'(pie  el  {piardajoyas  embiana 
los  colres  y  lios  cerrados  y  liados,  pero  (jiie 
le  parescio  que  era  la  mayor  parte  de  todo, 
y  por  esta  causa  no  sabe  dezir  parlicular- 
nicnle  lo  ([iie  es. 

Jja  dilijfencia  que  Y.  Mag*  manda  que;  se 
lia{fa  para  que  se  ponga  recaudo  en  las 
liislorias  de  Florian  do  Campo,  y  Sepul- 
neda,  en  caso  que  muriesen  se  liara.  ÎNiies- 
tro  Senor  la  lm])erial  persona  de  Y.  iM"* 
guarde  y  prospère  como  sus  criados  des- 
seamos.  De  Yalladolid ,  a  xmj  de  pilio 
1558.  —  De  V.  W  mas  liumili.  criado  y 
bccbnra  que  sus  impériales  maiios  besa. 
Juan  Y-\Z(jrK,z.  —  Su  riibrica. 


iper. 


ador 


Sohrc  de   la   ciirUi   :   —   Al    I']i 
nuestro  senor. 

(Simaiicas ,   Sccretaria  de  Estadu.   Lejj" 
n"  128.  F"  294.) 
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PENSION  DE  LEONE  LEONI  SUR  LES  REVENUS  DE  L'ÉTAT  DE  MILAN 


76.  —  Reconnaissance  d'une  somme 
versée  à  Leone  Leoni  j>nr  Tomaso 
Maiini,   lermirr  de  rinijiùt  du  sel. 

I.')(i6.  —  31  j.iiiviiT. 

Inibrevialiira  iiiei  Joannis  Raplista'  de 
Nejfronibns  de  lilllo  filij  q"'  spectabilis  do- 
niini  Joannis  Francisci  Porla^  Ticinensis. 
parocliia-  Sanctœ  Maria'  R(>llralis  Mcdio- 
lani,  notarij  pnblici  Mcdiolani. 

In  nomiiie  Doiiiini,  aiiiio  a  Nali\ilale 
ejnsdein  millcsimo  quin{;en1esiiiio  sexa{;c- 
simo  sexto,  indictione  noua,  die  jov  is  (ri- 
{jesiiiKj  primo  mensis  ianiiarij. 

31agnificus  Dominus  eques  Léo  de  Leo- 


nibiis  Arcliniis  filins  ([">  iiia{;nifici  Joannis 
Raptista^  P()rt;p  Nova-,  Parocliia'  Saiicti 
Martini  ad  Nnxigiam  Mediolani. 

Ad  petitioncm  cf.  mei  notarij  stipiilan- 
tis  iiomine  III.  Dni  Tlioniie  de  ]Marinis  fir- 
merij  firm;p  salis  status  Mediolani. 

('«onfitetiir  cl.  récépissé  cf. 

A  prcdicto  III.  Dno  Tlioiiia  de  .Alaiinis 
(iniicrio  ul  supra. 

Lieras  (piainorccnliim  oiinajjinl.i  octo 
solidos  dcccm  scpl(,'m  et  dcnaiios  dcccm 
Impériales  numcralas  pcr  Rarlliolomcniii 
.Monlaldiim  de  denariis  dicta'  firma\ 

Pio  compléta  solulione  reddilus  anni 
ir)(>5  proximc  pia'Ieriti  qiiem  liabet  dic- 
tiis  mafjnificiis  equcs  super  dicta  firma  ad 
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coinputum  L.  91G,  sold.  13,  il.  4  Iiii|k'- 
rialinm  iii  anno  iit  apparet  tal)iila. 

Coiiipiitatis  alijs  S(>liitioiiil)ii,s  cl  plus 
Libris  45,  solidis  l(j,  (leiiaiijs  !),  iciciilis 
ex  online  inafjiiifui  iiia{;istr-atiis  solvoiiilis 
ina{;nitico  Dno  Fraïu-isco  IJrasclio. 

IU'iiiiii('iaii(li>  t'I.  |)r()iiiiltciis  et. 

Actuiii  ia  donio  liabitationis  iiiei  Notarij 
infrascripti  sita  in  Porta  Tecinonsi,  paro- 
cliia  Sanclœ  Mariic  Beltratis  Mediolani, 
presentibus  Pctro  Paulo  de  Nej^fronibus  de 
Ello  Hlio  q"'  doniini  Joaniiis  Krancisti  pne- 
dictaruni  proxime  Portéie  et  Parocbi;e,  et 
domino  Erauciseo  de  Millefantis ,  Hlio 
domini  Ilieroninii,  Portœ  novœ,  parocbi;c 
Sanrlornni  Gosine  et  Damiani  |)i'oiiotari|s. 

Testes  D.  Johannes  Landi'ianns  filins 
(]'"  Dni  Peiri  Porta;  novœ,  parocliia'  Saniti 
.  Martini  ad  iNnxi{;iani  Mediolani,  Tlionias 
de  Meda,  filins  q'"  llercnlis  Porta' Cninana% 
parocbia'  Sancti  Siinpliciani  Mediolani, 
et  lîevercndns  Fabritins  Pnsterla  filins  (['" 
alteiius  Fabritij  Porl;e  Ver"",  pai'ocbia; 
Sancti  Victoris  ad  Tbeatrnni  Mediolani, 
omnes  idonei. 

A  ce  docwncnt  est  annexée  copie 
(le  la  pièce  suivante. 

15G5.  — 16  noveniliic. 

lo  I^eone  de  Jx'oni  ronlesso  baver  rece- 
\iit()  (la  M.  Hartbolonieo  Monlaldo  cassero 
del  III.  Si(;.  Tboniaso  Marino  (tMiiiero  {je- 
nerale  del  sale  del  Stato  de  IMilano  L. 
cento  ottanlatre,  soldi  G,  den.  9  Iinpc- 
riali,  a  bnon  coiito  sopra  li  redditi  die 
mi  si  devono  da  calende  {jenaro  pi'ossimo 
passato  in  qna  et  per  l'anno  présente  cbe 
sono  L.  910,  soldi  13,  den.  4  o{;ni  anno 
sopra  la  ferma  del  sale  et  snoi  anjfiimenti 
a  ra{>ione  de  otto  per  cento  conforme  aile 


tavole  date  per  ^lag.  ra{jionati  délia  Re{;ia 
caméra,  et  qnesto  ollra  L.  45,  soldi  l(j, 
den.  9  reteinite  per  detto  cassero  sopra 
detti  miei  l'eddifi  a  conto  de  soldi  uno  per 
libi'a  tiel  reildito  de  nn  anno  per  dai'e  al 
S''  h'rancesco  Prasca  de  ordine  del  majjn. 
majjistrato  per  le  Sjjese  fatle,  et  si  faranno 
per  conto  de  la  redntlione,  si  fece  per  sua 
Ue{;ia  Maiestà  (in"  a  Tanno  1560,  et  in 
fede,  etc. 

MaG*^»  S'^  GiO  lÎATTA. 

Per  cbe  il  ]>rescntescritto  d(d  snd"  maj'/» 
S''  Leone  non  a\  nto  loco  Y.  S.  li  tara  la 
sna  confessione  de  libre  «piattrocento  ot- 
tanta  otto,  soldi  decesettc,  den.  9,  cbe  li 
resta  per  IntloFaïuio  I5(J5  conq)nto  L.381, 
soldi  18,  den.  10,  qnab;  dice  avère  avnto 
et  compntalo  L.  45,  soldi  10,  den.  9,  las- 
sato  per  il  soldo  per  le  spexe  et  sono  per 
il  sno  reddito  de  L.  910,  soldi  13,  den.  4, 
l'anno,  sopra  la  ferma  del  sale  dal  28 
(jiennajo. 

Sos'»  Fr.  BitAscA. 

Dice  avère  auto  L.  381,  soldi  18,  den.  10, 
sopra  l'anno  présente  per  li  5  per  cento 
se  paya  le  sndette  L.  l83,  soldi  0,  den.  9, 
pei'  resto  de  8  mexi  sopra  la  ferma. 

381.18.10     910.13.4 
45.  K).  9     427.15.7 


427.15.   7      488.17.9  li  resta  per  l'ann.. 
1505. 
lo  Francesco  Brascua. 

Arvhivio  nafarile,  à  ÎMitan.  (Actes  du  notaire  Ne;;ioui  tla 
l'JIo.) —  M.  le  l)f  C.  Casali,  dans  ses  reclierclies  sur  I^eoni, 
a  puIiliL-  toute  une  întciessante  si-rie  de  ilocunients  sur  les 
sotiinies  perçues  à  iMilau  par  l'artiste  en  raison  des  pensions 

3ue  lui  avait  allouées  l'ICnipereur.  La  pièce  inédite  que  nous 
onnons  ici  vient  s'y  ajouter.  —  Toniaso  iMariui,  dont  il  est 
question  dans  cet  ai-te,  est  le  fameux  lian({ui('r  (;énois  que 
Charles-Quint  avait  tait  sénateur  et  à  qui  l'on  doit  le  palais 
oit  siéffc  aujourd'hui  la  municipalité  milanalM-,  œuvre  de 
l'arcliitecle  Caleazzo  Alessi. 
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\AL   TOMBEAU  DE   SAINT   EUGENE 

CONVENTIONS,    MÉMOIRES,    PIECES    1)1,    COMPTABIEITÉ    SE    RAPPORTANT    AU     PKO.IET 
ET    A    l'exécution    PARTIELLE    DE    CETTE    OEUVRE    PAR    POMPEO    LEONI. 

(Documents  inédits  extraits  des  Arcftinrs  de  la  cathi-dralfi  de  Tutède.) 


n.  —  Le  Idhricicn  de  la  cal licdralf  de 
Tolède  donne  ordre  de  )'erser  an 
à  coninle  a  l'onipeo. 

1571.   -23  juin. 
PoMPEo  Leoni,  esculptor. 
En  veynte  y  très  de  jnnio  de  1571  anos 


(Il  c'<>(liila  (el  obrero  1).  Pedro  IManriqne) 
(jne  diesen  a  Pouqx'o  Leoni  milanes  es- 
ciiltor  ciento  y  doce  mill  y  (|ninientos 
mrs.  que  se  le  libran  para  en  qnenta  de  los 
mill  y  quinieutos  ducados  en  (pie  se  con- 
certo (d  pedeslal  de  bronze  y  marmol  y 
alj;nnas  cosas  de   jaspe  v\   quai   a   de  dar 
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acabado  j)ara  el  (lia  do  santo  lùifjenio  ik'l 
ano  que  vieiio  ilo  (|iiiiii('iil()s  v  sctenta  \' 
dos,  y  es  el  diclio  pt'deslal  para  poiicr  la 
arca  de  plata  doiide  esta  el  ciierpo  dcl 
ylorioso  santo  Eu{;enio  segund  todo  paso 
ante  Alonso  Sotelo  scrivaiio  ijublico  de 
Toledo  en  xxxi  de  mayo  de  1571  anos. 
Dio  por  sus  fiadores  a  Jusepe  del  Léo  y  a 
Dieffo  llonrrado  rarj)iiitero  segun  passo 
ante  llernando  de  Santa  .Mafia  eserivaiio 
puiilico  en  xxiii  de  pinio  1571  anos. 

{Lil)ro  (h-  (jnstns  del  fiùo  1571,  fol.  144.) 

78.  —  Nouvel  ordre  de  payement 
du  /ahri'cieu. 

1572.  —   tî  mai. 

POMPEO   LeONI. 

En  très  de  mayo  de  niiil  y  quinientos 
V  setenta  y  dos  anos  di  çednla  (el  ol)rero 
D.  Pedro  Manrrique)  fjue  diesen  â  Poni- 
peo  Eeoni  y  a  Yicencic^  l'ornice  {jinones 
en  su  nombre  ciento  y  doce  mill  v  qui- 
nientos mrs.  que  los  ono  de  auer  el  diclio 
Ponijjeo  J.eoni  para  on  qnonta  y  jiarle  de 
payo  do  la  obracjne  el  diclio  Pomjjoo  liaçe 
para  ol  lioi'nato  de  la  obra  del  bien  anen- 
turado  sanclo  ]*]u{;enio  oon l'orme  al  asiento 
y  es(  ritura  que  cou  ol  se  tomo  por  ante 
Alonso  Sotelo  esciiuano  publico  de  To- 
ledo, y  los  diclios  treoientos  ducados  los 
a  de  aver  v  se  le  deven  dol  placo  pasado 
que  se  cumplio  la  pajja  dellos  la  navidad 
proxima  pasada  dol  diclio  ano  do  quinien- 
tos y  setenta  y  uno. 

{Lîbro  de  yastos  del  ut'io  de   1572, 
M.  lii).) 

70.  —  Conventions  passées  entre  la 
Jahiiaue  et  Ponipeo  Leoni. 

En  la  muy  noble  çiiidad  do  Tolodo,  a 
diez  y  nueue  dias  dol  mes  do  sollionbro 
del  ano  del  Senor  de  mill  y  quinientos  y 
setenta  e  quatro  anos,  liante  mi  el  osci'i- 
uano  piiblico  e  testi^jos  |3aresciô  pioseiilo 
el  muy  111"  senor  Garcia  de  Loaysa  Giron, 
aiçidiacono  de  Gnadalaxaia,obrero  iiiayor 
e  oanonijjo  en  la  sancta  yjjlesia  dosta  di- 
clia  cindad,  do  la  nna  parte,  e  Ponpoo 
Leoni,  excullor  de  Su  Mayestad,  rosidenlo 
on  sn  corto,  dola  otra  parte  :  ambas  las 
diclias  partes  dixoi'on  que  |)or  quaiilo  ol 
diclio  Pon|)eo  Leoni  se  viio  oncarjjado  y 
encar{;ô  de  lia/.or  un  podoslal  labrado  todo 
de  l)ron/o,  xaspo  o  iiianiiol,  porqiio  so 
pon{;a  doba|o  dol  arco  doiido  esta  cl  cnor-po 
glorioso  del  sonor  sanclo  liiijjonio  on   la 


capilla  donde  esta,  que  os  dobajo  delà  ca- 
|)illa  mayor,  y  i^n  razon  dollo  so  convino 
c  conc(Mtô  cou  el  senor  ilon  l'edro  .Man- 
rricjuo,  obroro  mayor  (pie  fue  dola  diclia 
sancta  i{;losia,  o  se  oblijjo  de  le  liazer  on 
proçio  do  mil  y  quinientos  ducados,  cou 
las  posturas  e  condiçiones  e  a  la  uoluntad 
o  por  la  ôrden  e  forma  que  se  contiene  e 
déclara  en  la  e.scritura  que  sobrollo  passô 
v\i  esta  diclia  çiudad  a  tieinla  y  un  dias 
dol  mes  de  mayo  dol  ano  passado  de  mill 
y  quinientos  y  setenta  y  un  anos,  liante 
Alonso  Sotelo,  escrinano  piiblico  dol  nu- 
méro délia,  que  dixoron  qiu^  so  refiore; 
des|)nos  de  lo  quai  el  diclio  sonor  don  Pe- 
dro ^lanrriqno,  por  otra  escritnra  doclarô 
aber  por  bien  que  ol  diclio  podoslal  pii- 
diese  excéder  a  cLiiiiplimienlo  a  mil  o  oclio 
ci  on  los  ducadosqnedandoadospusiçion  del 
muy  111'' senor  {jovernador  del  arçobis|)ado 
de  Toledo  e  snya  el  contentarse  del  diclio 
pedostal  e  la  tasa  dol,  como  lo  siisso  diclio 

0  olras  cosas  consta  e  se  contiene  por  la 
diclia  oscritura  que  passô  hante  l'ernando 
do  Sancta  Maria,  escrinano  piiljlico  dol 
niiinoro  dosta  diclia  çiudàd,a  veyntey  très 
dias  del  mes  do  jniiio  del  diclio  ano  de 
setenta  evno,  que  ansi  mismo  se  i-elioren; 
despuos  dolo  quai  el  diclio  senor  don  Pe- 
dro JIanrri([ue  tieclarô  pretondor  aberse 
de  dexar  el  diclio  offiçio  de  tal  obroro 
mayor,  e  para  effetto  de  contentarse  del 
diclio  pedostal  e  tassa  dol  rromiliôsu  noto 
e  pareçer  al  diclio  senor  gouernador  en  la 
forma  e  manera  e  como  todo  lo  susso  di- 
clio e  olras  cosas  consta  e  se  contiene  por 
la  oscritura  de  declaraçion  que  sobre  ello 
pas.s6  liante  el  diclio  Fernando  de  Sancta 
Maria,  escrinano,  en  dos  dias  del  mes  de 
lienero  del  ano  passado  de  mil  e  (piinion- 
tos  y  setenta  e  très  anos,  a  <pie  ambas 
partes  dixoron  que  se  refioren  ;  e  que  para 
encuenta  dolo  (pio  monta  ol  diclio  potlos- 
tal ,  el  diclio  Pompoo  Looni  lia  roceuido 
seyscientos  ducados;  e  que  por  razon  dos- 
tar  enpecado  ol  diclio  pedostal  y  lleuar  la 
traça  muy  curiosa,  e  que  feclio  séria  de 
mnclio  mas  valor  que  lo  (jue  estJi  concer- 
latlo;  por  estas  (Miisas  e  por  olras  a  ello 
tocantes,  el  diclio  Pompoo  Leoni  no  puede 
pr()So;;uir  ni  |)rosigue  en  el  liazor  e  aca- 
bar  ol  diclio  |)odostal.  Y  siendo  como  el 
diclio  senor  obroro  mayor  dijo  sor  iiifoi'- 
iiia<lo  do  porsonas  auilos  y  enlondidas  en 

01  diclio  arto,  o  do  muclio  crodito  de  con- 
fiança,  (jnol  diclio  podoslal  osl;i  ompoçado 
cou  niuclia  cni'iosidad  y  dostioça,  do(]iio 
tieiie  iiincbas  cosas  do  nuouo  fiiora  (\c  las 
que  el  diclio  ]*oiiipeo  Leoni  ora  obli{;ado 
a  este,  que  si  do  la  forma  (|neslâ  ompo- 
çado le  prosi|;uiese  e  acauase,  sino  fiiosc» 
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Ifratificàtuloli'  c  aiiiuiMitctiitloK'  cl  pic(  io 
ou  miiclia  t'aiilicliul ,  soria  iiniv  daniticado 
e  perditio,  so  liol  dicho  Poiipoo  Lcoiii  eu 
ello  es,  por  las  diclias  causas;  e  que  paT-a 
seiue|aiite  eliclto  es  justo  quel  diclio  pc- 
destal  sea  uuiy  curioso  e  teii{;a  inuclia 
boiidad  e  perfeçion,  anibas  las  dichas  par- 
tes y  el  dicho  senor  obrero  inayor,  eu 
noubre  delà  dicha  obi'a  e  fâbrica,  dixeiou 
que  son  couvcnidos  e  conçertados  e  se 
convinieron  e  coiicertaron  en  quel  dicho 
l'onipco  Leoui  sea  obli{;ado  c  seoblijjô  de 
lia/.cr,  prose{;uir  e  acaliar  en  toda  pci'lc- 
ciou  el  dicho  pedeslal,  que  a  de  ser  de 
uianiiol  labrado  todo  de  xaspe  o  ditereu- 
tes ,  e  a  de  llevar  quafro  hân(;eles  de 
bronçe  que  vicnen  a  estai-  sobre  cada  cabo 
(Ici  diclio  pedeslal,  v  a  de  lleuar  dos  islo- 
rias  jjraudes  a  Ins  ilos  lieiicos  iiiayores  :  la 
vua  de  ([uando  el  saiicto  v  (jlorioso  cuerpo 
Euyeuio  l'ué  enlrcjjado  por  el  lley  de 
Francia  al  obrero  luayor  destasancta  iffle- 
sia ,  c  la  otia  de  coino  el  Rcy  nues(ro 
sefior  reçiuiô  el  dicho  glorioso  cium-]>o  en 
esta  çiudad  de  inaiio  del  dicho  senor  obrero 
niayor.  Y  estas  istorias  han  de  yr  adorua- 
das  de  ("estones,  estai uas  dilcrentes  e  otras 
cosas  que  lo  acoinpanau,  todo  del  dicho 
bronçe;  y  en  los  lienços  nieuores  han  de 
yr  adornados  con  las  armas  y  otras  cosas 
(jue  le  lucre  ordenado  por  el  dicho  senor 
obrero  uiayor.  E  deiaâs  desto  llevai'â  lodo 
el  dcniâs  ornalo  (|ne  iiii-re  necessario,  de 
nianera  que  el  dicho  pedestal  bava  inny 
bien  IkïcIio  e  aca\ado  en  toda  perlecion. 
De  la  quai  dicha  forma,  e  a  contento  del 
dicho  senor  obrero  mayor,  el  dicho  l'om- 
peo  Leoni  se  oblijjô  de  le  dar  fecho  e  aca- 
uado  de  aqui  a  fin  del  mes  de  niayo  pri- 
niero  que  verna  del  ano  primero  de  mil  e 
quinientos  e  setenta  e  cinco  anos,  e  puesto 
e  asenladoen  la  parle  e  Inyarque  le  Cuere 
senalado  deniro  de  la  dicha  sancla  vjjiesia 
de  Toledo.  El  quai  dicho  pedeslal  a  de  Ser 
de  valor  de  hasta  1res  mil  escudos,  que 
vale  lui  cuento  e  çienio  e  \evnle  v  cinco 
mil  maranedis  :  y  para  la  aberi{;iiaçion 
(Ici  lai  valor  a  de  ser  a  vista  e  declaracion 
d(d  dicho  senor  obrero  mayor,  inlormân- 
dose  para  ello  de  personas  âviles  en  el  di- 
cho arte,  de  çiençia  y  conçiençia,  e  de 
manera  que  en  la  dicha  tassa  queel  dicjio 
Pompeo  Leoni  no  sea  danificado  ni  a{;ra- 
viado.  Y  aun<jue  la  tal  tassa  e  valor  del 
dicho  pedestal  hecho  e  acabado  en  toda 
perfiçion,  como  dicho  es,  exçediere  delos 
dichos  très  mil  ducados  en  poca  o  en  mu- 
cha  cantidad,  no  por  eso  se  aya  de  dar  ni 
dé  otra  cosa  nin(;una  mâs  de  los  dichos 
très  mil  ducados,  saliio  si  el  dicho  senor 
obrero  mayor  de  su  libre  uolunlad  le  qui- 


sier(!  {[latificar  alj;una  cantidad  mas  de  los 
dii'lios  Ires  mil  ducados,  visto  e  comuni- 
cado  el  mâs  valor  que  el  dicho  pedeslal 
\aliere  delos  dichos  M'es  mil  ducados.  Pero 
auuque  val;;a  mâs  el  dicho  pedeslal  delos 
dichos  ti'cs  mill  ducados,  en  jjoca  o  en 
mncba,  como  dicho  es,  si  el  dicho  senor 
obrero  mayor  no  quisierc,  no  ser  obligado 
a  dar  mâs  delos  diclios  très  mil  ducatlos. 
Si  el  dicho  pedestal  visto  e  tassado  por  el 
<licho  seiîor  obrero  mayor  e  cornu nicado 
con  las  dichas  personas  espertas  en  el  di- 
clio  arte,  de  çiençia  e  conçiençia,  no  mon- 
lare  la  dicha  lassa  y  eslima  laiilocomo  los 
diclios  1res  mil  ducados,  laiilo  (pianlo  mo 
nos  monlare,  tanio  menos  se  le  a  de  pa;;ar 
delos  dichos  Ires  mil  ducados  al  dicho 
Pompeo  Leoni.  E  se  enliende  quel  dicho 
Pompeo  l>eoni  a  de  dar  fecho  e  aca\ado  c 
asenlado  el  dicho  |iedeslal  en  el  siicio  o 
parte  que  le  Fiieri^  senalado,  como  dicho 
es,  lodo  Costa  e  a  rriesyo.  E  [)rosupueslo 
(luel  dicho  pedeslal  sea  de  valor  delos  di- 
chos très  mil  ducados,  se  le  han  de  payar 
en  esta  manera  :  que  demâs  y  alliende 
delos  dichos  seyscientos  ducados  quel  di- 
cho Pompeo  Leoni  tiene  reçeuidos,  se  le 
a  de  dar  de  contado  olros  quatroçientos 
ducados,  que  son  a  cumplimieiilo  de  mil 
ducados  ;  e  de  ellos  y  a  ciicnla  dellos  otor[;ô 
el  dicho  Poiiijieo  Leoni  receuir  de  pré- 
sente do/.ienlos  ducados,  de  los  quales  e 
delos  dichos  sevscieulos  ducados  que  antes 
de  hora  tiene  reçeuidos  se  otoryô  por  cou- 
lenlo  V  pa{;ado  a  su  voluntad,  e  renunciô 
las  leyes  de  la  pa{;a.  E  olros  mil  ducados 
se  le  lian  de  dar  e  paffar  quando  esluuiere 
de  mediada  la  dicha  obra  e  pedestal.  E  los 
otros  mil  ducados  restantes  a  aquella  can- 
tidad que  se  le  reslare  dcuiendo,  conforme 
a  la  dicha  tassa  quel  dicho  senor  obrero 
mayor  hiziere,  aquello  que  restare,  sea  lo 
que  l'uere  y  en  esta  canlidad  que  fiiere , 
se  le  aya  de  pagar  e  ])af;ue  despues  de  que 
sea  acavado  e  asentado  cl  dicho  pedeslal. 
l'^l  qiial  se  obIij;ô  el  dicho  Pompeo  I^eoiii 
de  liazer  como  dicho  es,  e  de  no  le  de|ar 
de  ha/er  por  mas  ni  por  menos,  ni  por  el 
tanIo,  ni  por  otra  razon  al{}iina  en  niii- 
{{una  ni  aljfuna  manera.  Sobre  lo  <jnal  re- 
nunciô toda  la  esiçion  (sic)  y  en^jano  y 
leyes  del  justo  e  medio  justo  preçio,  en 
todo  e  por  todo,  como  en  ellas  se  coii- 
tienc,  <pie  le  non  balan;  e  assi  misrno  se 
oblijfô  de  no  contradeçir  la  tassa  qne  por 
el  dicho  senor  obrero  mayor  fuere  estan- 
pada,  retassa,  ni  otro  derecho  que  le  com- 
peta  para  contradeçir  lo  sviso  dicho,  en 
poco  o  en  mucho;  e  que  si  no  diere  fecho 
e  acavado  el  dicho  peilestal  e  asenlado  para 
el  dicho  término  e  placo  omo  dicho  es, 
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(jiu'l  diclio  scfior  (jl)r('i'()  inaNor  (luc  es,  o 
a  la  siizon  fiicre,  le  pucda  lia/cr  e  acavar 
el  que  esta  enij^eçado,  o  dar-  liazer  otro 
de  luievo  a  qitalesqiiier  maestros  e  jierso- 
nas  que   quisiere,   caio  o   baialo,    por  el 
pieiio  e  cautidad  (|ue  (piisioie,  e  lu  que 
nias  eoustare,  sea  oljjifjado  e  se  oblijjô  a  lo 
pa{;ar  a  la  diclia  ohra  e  fabiica  desta  di- 
elia  saiieta   ijjiesia;   eoii   luâs  todo  lo  que 
pareeiere    hauer    rcçebido   e    leçibiere   a 
cuenta  dello;  e  cou  nids  todas  las  costas  e 
danos  e  interescs  e  nienoscabus  que  sobre 
ellos  se  les  sijjuieren  e  recrecieren.  E  la 
peua  pa{;ada  eu  esta  earta,  sea  firme  del 
diclio  scfior  obrcro  ma\()r,  ol)li||(')  los  ble- 
ues e  rreulas  delà  diciia  Idbrica  de  paj;ar 
e  liazer  pajjados  al  diclio  Pomjieo  Leoai, 
o  a  quieu  su  |)oder  obiei'e,  los  diclios  très 
mil  ducados,  si  a  ellos  alle{;are  la  dicba 
tassa  que  lii/.iere,  o  la  caïuitad  cpie  luere 
o  moiitarc  la  dicba,   no  excedieudo  delos 
dicbos  très  mil   ducados,  c  nuis  la  dicba 
jjratificaciou ,   si  alj;nna  su  merçed  de  su 
voluntad  le  (piisiere  bazer.  J^o  quai  se  le 
pa{];ara  a  los   plazos  e  térmiuos  e  por   la 
forma  que  déclara  e  va  puesta.  Eu  el  ciim- 
plimieiito  de  sejjuridad  e  paj;a  de  todo  lo 
(pu'  diclio  es  e  de  cada  cosadellos,  andjas  las 
(iicbas  partes,  cada  uno  [)or  lo  (|ue  le  toca, 
oblijjarou  :  es  a  saver,  el  diclio  Pompeo 
J.eoiii  su    persoua  e  vienes  avidos  e  por 
aucr;  y  el  ilicbo  sefîor  (}arçia  de  Loaysa, 
obrcro  mayor,  oblijjô  los  biencs  e  rrentas 
delà  tlicba  obra  e  lâbiica  delà  diilia  saucla 
y{jlesia,  cspirituales  e  lenipoiales,  auidos 
e  por  aver.  E  jior  esta  carta  bambas  las 
dicbas  partes,  de  cada  uuo  por  lo  que  le 
toca,  dieron  poder  cuinplido  a  qualesquier 
justiçias  c  juezcs,   es  a  saver  :    el   dicbo 
senor  obrero  mayor,  en  nombre  delà  di- 
cba  i(jlesia  e  fâbrica   de  la  tlicba  sancta 
ij;lesia ,  a  las  eclesiasticas  de  qualesquier 
dioçesis  e  provinçias  que  seau;  y  el  dicbo 
Pompeo  l^eoni ,  a  las  rreales  de  Su  ]Ma- 
{jeslad,   de  qualescpiier   partes   e  liijjares 
que  sean,    liante  cjuieii  esta   caria    |)are- 
çierc  :  a  la  jnridicioii  e  fucro  delas  fpia- 
les  dicbas  justiçias  e  de  cada  vna  délias, 
cada  una  delas    dicbas   partes  a    las   (pie 
dicbas  son,  dixeron  que  se  sometian  e  so- 
melieron  al  fucro  e  juridiçion  c  pistiçias 
(lesta  dicba   çiudad  de  Toledo ,    rreium- 
ciando  coino  en  esta  razon  dixeron  que  re- 
nuucianan  e  renunciaron  su  propio  fiiero, 
juridiçion  e  domecilio,  e  la  ley  si  conue- 
ncrit  de  piridicioii,  para  que  por  via  exe- 
cutiva  e  poi'  todo  remedio  e  ri'i(j()r  de  de- 
reclio  les  coiipelan  e  apremien  a  lo  ansi 
payar  e  cumplir,  coiiio  si  sentencia  dcHiii- 
tiva  fuese  dada  contra  las  dicbas  partes  c 
contra  cada  una  délias,  e  por  ellas  e  por 


cada    iiiia    dcll.is   conscnlida    c   pasaila    eu 
antoridad  de  cosa   juzfjada.  Sobre   lo  (pial 
dixci'ou  (jnc  ri'cnniicianau  e  rreiinnclaron 
todas  e  (jnales(piier  biyes,    fiicros  e  dic- 
clios,  plazos  e  trasiados,  e  oti'as  cosas  (jiie 
en  fav(H-  delas  dicbas  partes  cada  una  dél- 
ias  sean    o   ser    puedau    para   yr  o   bénir 
coiiliM   lo  (pu;  dicbo  es  e  pai'le  dello  les 
lion  balan;  y  especialmente  rcniin(;-iaron 
la  ley  y  derccbo  en  (pie  diz  que  {'encrai 
rcnuncia(;ion  beclia  de  leyes  non  bala.  E 
otrosi,   el   dicbo  senor  obrero   mayor  en 
nombre  de  la  dicba  obr.i  e  fâbrica  renun- 
I  i('>  toda  ley  y  el  beiieticio  de  la  restitu- 
cioii  que  les  non  bala  :  en  firiiicça  de  lo 
(pial   bambas  las  dicbas  |)arles,  cada  una 
délias  pt)r  lo  (pie  le  toca,  otorjjaron  esta 
carta   l'ii   la   iiiaiiera  que  dicba   es,   liante 
cl    escriiiano   juiblico   c   lestijjos   de   yuso 
escri[)los,   eu   la   ciudad   de   Toledo  en   la 
dicbas  casas  delà  morada  del  dicbo  senor 
obrero  mayor,  en  el  dicbo  dia  mes  e  ano 
suso  dicbos.  Testiffos  que  fiieron  présen- 
tes :  Dicjjo  de  Baldivieso  e  Pedro  de  l$al- 
divicso,  plateros,  vezinos  de  Toledo,  los 
quales  juraron  en  forma  de  derccbo  que 
conocian  al  dicbo  Pompeo   Leoni ,    otor- 
(;anle,  c  ques  el  mismo  qiicstâ  présente  e 
otoi'jja  esta  carta  ;  e  se   llaiiia   e   uoiiibra 
como  de  suso  dit'c  sin  caulela  al{;uiia;  Ge- 
ronimo  Torres,  clt'rijjo;  Eu{;eiii(J  Garcia, 
vezinos  de  Toledo.  Y  los  otorjfantcs  lo  fir- 
luaroii  de  sus  nomlires  en  el  reyistro  desta 
caria  ;  al  ([iial  dicbo  scnorGarcia  de  Loavsa 
Giron  el  présente   escrivauo  doy   fé  que 
conozco.  GAnçiA  de  Loaysa  Giron.  Pom- 
PEo  Leoni.    Paso  antc  niî  Alvaro  Perez, 
escrivauo  piiblico.  Y  yo  Alvaro  Perez  de 
las  ciicntas,  escrivano  d«  Su  ]Ma,<;estad  y 
|)iiblico  del  numéro  delà  dicba  ciiidatl  de 
Toledo,  fuy  présente  a  lo  (pie  dicbo  es,  c 
los  dicbos  testi(fos,  y  lo  fiçe  cscrebir  de 
pedimento  delà  ])arte  del   dicbo   Pompeo 
j.eoiii,  e  fice  mi  signo  f  en  tesliiiionio  de 
verdad.  Alvauo  Perez,  escrivano  piiblico. 

[Archivo  de  la  Catcdral  de   Toledo, 
Ley  I°.) 

80.  —  Ordre  de  pajcinciit  du  Jahricien, 

1575.  —  30  août. 

PoNi'Ko  Leoni,  escii.tor. 

En  trevuta  de  agosto  de  mill  y  qiiiiiien- 

tos  y  setenta  y  cinco  anos  di  ccdula  (el 

obrero  Garcia  tic  Loaisa  Giron)  que  diesen 

a  Pompeo  Leoni  scultor  de  Su  Mayestad 

ciento    y  cin(pienta   mill   maravedis    para 

en  (pienta  del   pcdestal  que  baze  del  (jlo- 

rioso  santo  Eiifjcnio  donde  este  su  cuerpo. 

[Libro  de  (jdsloi  del  uno  1575,  fol.  105.) 
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81 .  —  Ordre  de  payement  du  fabricien. 

1578.  —  25  fi'vrler. 
POMPEO  LeONI. 

En  veinte  y  cinco  de  hebreio  (l(>  mill  y 
quinientos  y  setcnta  y  oclio  iinos  tli  çcdiilii 
(el  obiero  Garcia  de  Loaisa  Giron)  que  die- 
seii  a  Ponipoo  Leoni  y  por  el  a  Vicencio 
de  Foiiiiel  jfiiioves  setenta  y  qiiatro  iiiill 
y  ocliocienlos  inaravedis  para  en  qiiciila 
deJ  pcîdeslal  que  lia/.e  j)ara  el  cuerpo  del 
ylori()s<j  sanfo  Eu(;enio. 

{Libro  de  (jastos  dcluno  1577,  loi.  105.) 

82. —  Ordre  de  payement  iln  ft/bricien. 

1578. —  15  juillet. 

PoMPEO  Leoni,  esciltor. 

En  quincc  de  jullio  de  mil  y  quinientos 
y  78  anos  di  çedula  (el  obrero  Garcia  de 
Loaisa  Giron)  que  diesen  a  i'onipeo  Leoni 
escultor  de  Su  Majjestad  ciento  y  oclienta 
y  siete  mil  y  quinientos  maravedis  que  se 
le  lihran  y  los  ovo  de  aver  para  en  quenta 
de  lo  que  oviere  de  av<;r  por  el  pedestal 


que  hazc  de  marmol  para  poner  encinia 
el  arca  donde  esta  el  cuerpo  del  glorioso 
santo  Eugenio. 

[Libro  de  (jasios  del at'io  1578,  fol.  155.) 

83. — Payement  du  loyer  d'une  chambre 
où  vtnit  demeurée  l'œuvre  inachevée 
durant   un    lonq  procès  entre   la  ja~ 
briiiue  et  les  héritiers  de  Pompeo. 
1637.  — 12  .loût. 

PoMi'Eo  Leoni,  escui.tor. 
En  12  de  ayosto  de  1()37  se  libro  a  Bar- 
tolome  de  Aauarrele  rrecepfor  gênerai  de 
la  obra  doscientos  y  sesenta  y  qnafro  rrea- 
les  que   pago  a   Rafaël   Villa,  los  quales 
lueron  para  pagar  el  abjniU^r  de  un  apo- 
sento  en  que  an  estado  algunas  pieças  del 
pedestal  para  el  senor  san   Eugenio  que 
Ponpeyo  Leoni  ico  y  aniendo  pleito  mu- 
clios  anos  a,  y  agora  se  concerto  por  parte 
de  la  obra  y  los  lierederos  del  dicbo  Poin- 
peyo  Leoni  y  se  (rasladaron  a  esta  obra. 
(Libro  de  yastos  del  ano   1()37, 
fol.  77.) 
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84.  —  Ordonnance  royale. 

1577—2  ,iviil. 
EL  RE  Y, 

Diego  de  Olarte  contiuo  de  mi  casa  y 
contralor  de  los  Serenisiuios  Principes  de 
\  ngria  Aluerto  y  Vincislao  mis  muy  caros 
sobrinos  â  cuyo  cargo  esta  la  almoneda 
y  recamara  del  Serenisimo  Principe  Don 
Carlos  mi  muy  cliaro  y  nniy  aniado  bijo 
que  s'»  gloria  aya ,  yo  vos  mando  que  el 
crucifixo  de  oro  con  su  corona  esmaltada 
de  verde  y  très  clavos  con  très  tornillos 
en  las  dos  manos  y  pies  que  Pompeo  Leoni 
ml  escultor'  bizo  para  el  dicbo  Principe 
que  peso  doze  rrraicos  qualio  onzas  y 
ociraua  y  média  y  doze  granos,  y  la  crnz 
con  su  lelrero  crr  qrre  esta  el  dicbo  cruci- 
fixo cpre  bizo  Rodrigo  Reyiralte  ya  dil'urrlo 
(|rrc  pesa  ciento  y  seteirta  y  dos  castellanos 
menos  seys  gr-anos,  y  nn  caluario  de  lalon 
dorado   por  dentro   y    luera  qrre  sirrre   al 


dicbo  crucifixo  con  dos  calauei'as  y  catorze 
Iruesos  de  plata  soljr'cdor'ados,  y  dos  baras 
de  taletan  ncgr'o  err  que  todo  esta  embuelto 
y  esta  en  rru(>str"o  poder,  lo  deys  y  entre- 
gueys  luego  al  Prior  y  corruento  tlel  mo- 
nasterio  de  Nrrestra  Senoia  de  Atocba  de 
la  or'dcn  de  S'"  Dorrringo  exlrarrrrrr'os  desta 
villa  de  Madr'id  el  quai  le  mando  dar  de 
liniosna  el  dicbo  Principe  para  que  este 
en  el  dicbo  monasterio  perpetuamente  con 
que  no  lo  puedan  vender,  ni  empenar, 
(lar,  enagenar,  ni  disponer  del  en  manera 
alguna,  ni  trocar  con  otio  ningurï  monas- 
terio, ospital,  cofiadia,  tuîiucr'sidad  ni  otra 
per-sona,  y  conqu(;  el  dicbo  conuento  tenga 
cuydado  de  r-o{;ar  a  Dios  por  su  aima,  qiie- 
dando  y  entregando  al  dicbo  l^r-ior  y  con- 
uento el  dicbo  cr'ucitixo  con  su  cruz  y 
caluar'io  sr^guu  dicbo  es,  y  tomando  sir 
carta  de  pago  le  damos  por  bien  dado  y 
entregado  y  a  nos  por  libre  v  quito  del,  y 
rrrandarrros  a  (prabptier-  per'sona  o  personas 
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que  por  luiestro  maiulado  os  tomaren  las 
queutas  de  la  didia  ahiionoda  y  de  los 
iiTris.  que  de  clla  ouiereii  proredido  v  pro- 
cedieren  que  cou  la  dicha  caita  de  pa(;o  y 
esta  nuestra  cedula,  loinando  la  la/on  ilclla 
IMartin  île  Gaztelu  uii  secretario,  os  admi- 
lau,  reciban  y  passeu  en  quenfa  cl  diclio 
(  Tucifixo  con  su  cruz  y  caluaiio  sin  os 
pedir  ni  demandai'  otro  recaudo  ni  dili- 
jfencia  alyuna  que  yo  lo  teufjo  assi  por 
bien  y  os  relieuo  de  ijualquier  carjjo  o 
culpa  que  por  ello  os  pueda  ser  iuiputado. 
l'echa  en  S'  Loienzo  el  leal,  a  dos  de  abiil 
<le  niill  y  quiuientos  y  selenta  y  siete  anos. 

YO  EL  REY. 

Por  niandado  de  Su  Mag"*, 

Martin  de  Gazteli'. 

A  Diego  de  Olarte  que  de  al  nionasterio 
de  iXnestra  Sefiora  de  Aloclia  tie  Madriil 
el  crncilixo  de  oro  con  su  corona ,  cruz  y 
caluario,  calaueras  y  liuesos  que  le  niando 
dar  de  liuiosna  el  Principe  nuestro  soûor 
que  sea  en  gloria ,  para  que  este  en  el 
diclio  luonastorio  perpetnainente  sin  po- 
derle  vender,  eiiipenar,  ni  enageiiar,  le- 
niendo  cuydado  de  rogar  a  Dios  por  cl 
aima  de  Su  Alteza.  —  llubrica. 

[Ârchivo  (jcneral  de  Simancas  :   Cotiln- 

duria  iiuiyor-    1"  Epnca.   Leg"   1051  , 

fol.  78.) 

85.  —  Extrait  de  comptes. 
Cargasele  mas  vu  crucifixo  de  oro  con 


su  corona  csmaltada  de  vcrde  y  tresclauos 
con  très  lornillos  en  las  dos  manos  y  pies 
y  su  cruz  y  letrero,  en  questaba  cl  dicho 
cruçitixo  y  vn  caluario  de  laton  dorado  en 
<{ue  se  ponia  con  dos  calaueras  y  catorze 
buessos  de  platta  sobre  dorados  los  quales 
asymismo  fenia  en  sn  poder  el  dicbo  Ôlarle 
como  paresce  por  el  diclio  entrego. 

En  marge  sont  inscrites  les  notes  sui- 
vantes :  ((  Ydeii  :  bay  una  riibrica.  — 
Y  por  la  qiienta  que  de  l'onpeo  Léon  de 
la  ecbura  deste  crucifixo  y  calbario.  — 
llecba  buena  esta  cruz  de  oro  abonen  en 
su  quenta.  —  Ilay  una  riibrica.  » 

(^Simancas  :  Cont<iduri(t  mayor.  V  Eiiora. 
Leg.  1051,  fol.  78.) 

86.   —  Extrait  d'une  ordonnance 
de  Philippe  TT. 

A  17  de  die"  1581.  Para  que  se  libren 
en  las  décimas  de  los  Caballeros  de  la 
Orden  de  Santiago,  de  sus  mantenimien- 
tos  ;i  Pompeo  Léon  127,500  maravedis 
(|ue  lia  constado  se  le  estan  debiendo  de 
los  3i0,0()0  que  liubo  de  liaber  por  la 
liecbura  del  crucifixo  con  su  calvario  y 
jieaiia  (pie  bizo  para  el  Principe  Don 
(Carlos  (|ue  aya  gloria. 

{Rci/istre  d'extraits  tenu  par  le  secrétaire 
Mateo  Vazqnez,  folio  59.  Cabinet  du 
comte  de  Valencia  de  Don  Juan,    à 

Madrid.) 
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DONATIONS    ET   PUOGUR ATlOxNS    DIVERSES 

ACTlS    RELATIFS    AU    TOMBEAU    DU    CARDINAL     DE     ESPINOSA    ET    A    CELUI    DE    DON    FERNANDO 
DE    VALDÈS,    AUCHEVÈOE'E    DE    SÉVIi,LE. 


Nota.  —  Les  oiijjinaux  de  res  ilocuments  iiié- 
•lils  se  trouvent  ;i  Madrid,  Aicliiuo  de  ExcriUiia<! 
piibliiaa,  dossiers  du    iiotnire    Portillr)  y  VilloLi, 

1580-1585.  (Année  1582,  fol.  8,  10,  IV,  21,  2V, 
25,  27,  28,  30,  31,  38,  50  et  51.  Année  158'(, 
fol.  8  et  18.)  —  En  les  reprodnisant  ici,  nons 
n'avons  ern  devoir  redresser  ni  les  variantes  des 
noms  propres,  ni  les  ineorreetions  des  eitations 
latines. 

87.  — Procaralio/i  donncc  par  Ponipco 
Leoni  (I  Dona  Mariana  de  Sollo. 
Par   aele   passé    à    Madrid,    devant    le  notaire 


Doniinjjo  de  l'ortillo,  le  24  février  1582,  Poni- 
])eo  lj<'()ni,  sur  le  point  de  jiarlir  ponr  Milan, 
donne  procuration  à  Juan  de  Sotto  et  à  Dona 
Mariana  de  Sotto,  veuve  de  Mijjiiel  Hortiz  de 
MunatcMies  y  Bril)iesca,  et  à  toutes  personnes  qu'ils 
substitueront  dans  lenis  pouvoirs,  ponr  toucher 
en  sa  j>lace  tons  deniers  à  lui  dus,  loyers  de  mai- 
sons, redevanees  de  toute  nature,  comme  fro- 
ment, or{;e,  liuile,  vin,  etc.,  pour  ester  en  son 
nom  en  justice.  La  proeuration  n'aura  de  valeur 
(|ue  pendant  une  année  à  dater  <les  présentes,  à 
moins  <pie  d'Italie  Pompi'o  ne  la  prorofje  par  un 
nouvel  aele.  —  Téinoinn  :  Julio  Sormano,  ,Ioan 
Garella   i-t   l.oreneio  lirni/  de  Moeava. 
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Poder   que  ol(ir(/i>   Pompeo  Léon  à  Diii'ia 
i\I(iri(in<(  (le  Soin. 

Sepaii  quantos  'esta  carhi  de  poder  vic- 
rcii    coiiio    vi>    Pompeo    Eeoiiy    iiiilanes, 
criado  de  Su  >Iaj;e,stad  y  résidente  en  esta 
corte,  olor;;o  y  cono/.co  por  es(a  c-arta  (pie 
doy  e  otorj;o  lodo  mi  poder  cnmplido  lihrc 
llenero  y  hasiante  sejpiiil   que  yo  le  e  y 
tenj;(t  y  de  (U'icclio  en  lai  caso  es  neeesa- 
rio ,   a  vos  el  senoi'  Joan  de  Softo  y  a  la 
scnora  Dona  IMaiiaiia  de  Sollo  hinda  mii- 
{;er  que  liiisfes  de  Mijjnel  llortiz  de  M\\- 
natones  y  Ihahiesca  vm  solidiim,  v  a  (jiiieii 
vos  qnisieredes  e  soslitnyei'edes ,    y  Inei'e 
vuestra  voluntail  sosliluir,  este  poder- espe- 
cialmente  para  (jiie  pox-  mi  y  en  mi  nomhie 
e  para  mi  mismo  vos  y  vuestros  sostitnlos 
o  qualqnier  dellos,  podais  rreseebir  y  aver 
e  eohrar  de  todas  y  qnalesqnier  personas 
qne  a  nii  me  devan  dineros,  li'iyo,  celiada, 
azeife,    vino    y    otras   eosas,    çensos   piros 
ahpiileies  de   casas  y  ahpiilarlas  y   eeliar 
Ineia   los   qne   estnvieren   deniro  al   pré- 
sente   y    arrt'ndarlas    a   qnien    hien    hislo 
liiei'e  asi   por  oMijfaçiones  conoçimienlos 
qnenlas  di;  lihros  y  eoneierlos  y  por  oti-as 
(piales(|nier  cansas  y  razones;   y  qne  po- 
dais asi  mismo  vos  v  qnal(piiera  de  vnes- 
Iros  sosliintos  parecer  en  piiçio  anie  todas 
e   qnalesqnier  jnsticias    de    Sn    Maj^jestad 
deslos  sus   rreignos  e   senorios,    y   (uera 
dellos,   asi   eolesiasticos  como   sijjiares;   e 
ante  ellos  y  qualqnier  dellos,  podais  poner 
todas  c  qnalesqnier  ilemandas  y  pedir  exe- 
cnciones  y  responder,  pirar,  vos  e  vuestros 
soslitnios  en   mi  anima  qnalesqniei'  pira- 
menlo  o  piramenlos  asi   de  ealonnia  como 
de  çisorio  y  de  vei'dad  decir  (pu-  vos  lin'- 
ren  jjedidos;  y  los  podais  pedir  y  rrespon- 
dei'  à  lodo  lo  (pn>  neçesaiào  (nere  en  cinn- 
plimienlo  de  cpialesipiiei'a  demandas  cpie 
Inei'cn  pueslas;  y  pi'csenlar  lestij^jos  y  es- 
criplnras   y  oyr  senlençias;  consentir  en 
las  qne  en  mi  favor  fueren;   y  de  las  en 
contraiio   apelar   y   contradeçir   e   tacliar 
lodos  e   (pialesipiier  testi{;os   que   por   las 
partes  contrarias  lueren  presentados;  y  de 
las  cobrauras  qne  liicieredcs  asi  de  dine- 
ros como  de  otras  cosas  qne  vos  o  vuestros 
sostituto»  liiçieredes  podais  dar  c  deis  vues- 
Iras  caria  o  carias  de  pa,",o  fin  e  qnilo  lastos 
fenecimientos  de  qnenlas  lascpiales  vaijjan 
y    sean    tan    lirnK's   bastanles    y    valederas 
como  si  yo  mismo  las  dièse  e  otor(;ase  y 
alli  |)resenle  Inese,   (pie  qnam  cumplido  e 
basiante   poder  como   yo    lie    y    tenjjo   asi 
para  cobrar  como   para   enpiiciar  otnj  tal 
y   tan   cunqjlido   y   ese   mismo   os   doy   e 
otorjjo  a  vos  y  a  los  dicbos  vuestros  sosli- 
tutos  cou  todas  sus  ynçidençias  e  depeu- 


dencias  arre(^;idatles  e  corre(jidades  y  con 
libre  e  gênerai  administraçion;  e  vos  rre- 
lievo  a  vos  y  a  vuesiros  sostitutos  de  toda 
carjja  do  obliffar-ion  e  satisda(;iou  fiadnria 
e  cau(  ion  so  la  clausula  de  indicion  ysti 
li«/icalinn  soliii  con  todas  sus  clausnlas 
acostnmbradas  e  fnercas  e  firmer-as  de  de- 
recbo  necesarias.  Y  se  entienda  que  deste 
poder  no  podais  nsar  mas  de  un  ano  que 
corre  desde  oy  dia  de  la  fecba  deste  ,  syno 
luere  por  esfriptura  pnblica  prorrojjan- 
doos  yo  esie  dicbo  |)oder  desde  Ytalia. 
Y  para  lo  aner  por  firme  oblifjo  mi  per- 
sona  e  l)ienes  e  doy  |)0(ler  a  las  jnsticias 
de  Sn  iMa{;('slad  de  ([ualesquiei'  partes  que 
sean  ant(>  qnien  este  [)oder  fuere  presen- 
lado,  para  que  me  puedan  compeler  a  la 
oservan(ia  dello  en  firmeza  de  lo  quai 
otorjjne  esta  carta  de  poder  en  la  manera 
que;  dicba  (!s  autel  scriuano  piiblico  y  tes- 
ti{;()s  ynfraescriplos,  (pie  'fw'  fecba  e  otor- 
{;arda  en  la  villa  de  Madiid  estando  en 
ella  la  corte  e  consejo  rreal  de  Su  Mages- 
lad  a  \einte  y  (pialro  dias  del  uu's  de  be- 
lirero  ano  de  mill  e  qninientos  y  ocbenta 
c  ilos  anos.  Tesligos  qne  fm'ron  présentes 
a  lo  que  dicbo  es  Julio  Sormano  e  Joan 
Oarella  e  Eorencio  Hrnizde  Mocaya,  \cc\- 
nos  y  estantes  al  présente  en  la  dicba  villa 
de  Madiid.  Y  el  dicbo  otorganto,  que  yo 
el  scriuano  doy  fee  que  le  conozco,  lo 
firmo  de  su  nombre  en  el  rregistro  «lesta 
carta.  —  Va  testado  o  diz  que  no  vala  y 
va  entre  rrenglones  pedir  vala —  y  enmen- 
dado  vos  vala  —  y  va  entrerrenglones  o 
diz  y  alquilarla  y  ecbar  fuera  los  que  es- 
toiiieren  dentro  de  présente  y  arrendarlas 
a  (ptien  bien  bisto  fuere  vala  y  e  o  diz 
desde  Ytalia  vala  y  va  entre  rreufflones  o 
diz  el  senor  Joan  de  Sotlo  ya  vala.  —  Paso 
aille  mi  Domingo  dk  Poutillo  scriuano  — 
(iinbrica).  —  Poaii'i.o  Lko.nï  —  (iUibrica). 
—  Dereclios  vn  rreal. 

88.  —  Donation  consentie  à  Pompeo 
Lconi  jiar  Dona  Mariana  de  Sotto. 

P.ir  acte  passi-  à  Madiid ,  devant  le  notaire 
D.  lie  Portillo,  le  24  f(^vricr  1582,  Dona  Maiiana 
(le  Sotto  fait  donation  à  Pompeo  Leoni  de  certaines 
maisons  qu'elle  possède  en  la  ville  de  Tolède,  à 
la  |)oite  du  f|nartier  des  Juifs,  en  liant  de  Saint- 
Jean  (les  Rois;  d'autres  maisons  qui  lui  appar- 
tiennent à  Madrid,  paroisse  de  Saint- André, 
Iiors  de  la  porte  des  Mores  ;  ainsi  que  de  tons  autres 
Iiiens  meubles  et  immeubles,  joyaux,  deniers, 
vêtements,  etc.,  qui  seront  reconnus  lui  appar- 
tenir au  moment  de  sa  mort.  Cette  donation  est 
consentie  en  raison  des  bienfaits  qu'elle  a  reçus 
tant  en  santé  qu'étant  malade,  et  qu'elle  espère 
recevoir  encore  de  Pompeo  Lconi  ;  toutefois  elle 
n'aura   son    plein    effet   qu'après   le  décès  da   la 


3U() 


APPEADICES. 


donatrice,  qui  se  réserve  sa  vie  durant  l'usufruit 
et  la  possession  de  tons  lesdjts  l)iens.  Ktant  femme 
mineure  de  yinj;t-eiii([  ans,  majeure  de  iinalor/.e, 
et  àjjée  de  vinjjt-denx  ans  aeeoniplis  ,  ellc>  renonce 
à  toutes  les  exci'ptions  de  droit  f|ni  protéjjeni  les 
femmes  et  les  mineurs  contre  leurs  actes,  et  jure 
devant  Dieu,  sur  les  saints  Evan{;iles  et  sur  la 
croix,  qu'elle  ne  fera  rien  pour  revenir  sur  son 
enjiajjement,  lors  même  que  le  Saint-Pere  ou  ses 
successeurs  la  relèveraient  de  son  serment.  — 
Témoins  :  Julio  Sormano,  Joan  de  Escal.i  et 
Loreneio  liruiz  Mocay.!. 

Doitdcion  en  faiior  de  Poiii/jeo  Lcun  (jiic 
otortjo  Doua  Maridwt  de  Sotto. 

Sepaii  (|M;ni(()S  esta  caria  do  iIoiku  ion 
piira  perlt'ta  mera  e  yrievocable ,  que  el 
dereclio  llaiiia  entre  J)ivos,  vieicu  eonio 
yo  Dona  iMaiiana  de  Sollo  biiida  imijjcr 
que  liii  de  I\li,';iiel  lloiliz  de  Mufialones  y 
Biil>iesca  diliinto,  veeina  tic  la  çihdad  de 
Toledo  y  cstaulo  al  présente  en  (>sta  \illa 
de  IMadrid  y  eorle  de  Su  Maj;estad  /  (lifjo 
que  por  ([iianto  por  iimclios  henefieios  e 
l)nenas  ohias  dijjiias  de  niuelio  preniio  e 
irenmneiaçion,  que  ausy  en  salud  ronio 
en  enleniiedades ,  yo  lie  neçebido  de  vos 
Poiiipeo  l^eony,  criado  de  Su  Magestad 
que  présente  estais ,  e  por  las  que  dénias 
espero  rrerebir,  otuijjo  y  eonozeo  por  esta 
présente  carta  que  os  liago  j;ra<ia  y  doiia- 
çioii,  en  la  manera  que  dieiio  es  e  por  las 
dielias  causas,  de  viias  casas  que  yo  teujjo 
y  poseo  en  la  cibdad  de  Toledo,  en  cl  ar- 
quillo  de  la  juderia,  arriba  de  San  Joan 
de  los  Hreyes;  las  quales  diclias  casas  yo 
oue  y  herede  de  Maria  de  Sollo  mi  niadre, 
y  nie  cupieron  de  sus  bienes  y  herençia, 
coiiio  bienes  dotales  que  fueron  de  mi 
padrc,  con  el  caqjo  de  los  çensos  que 
ticiien  sobrellas  el  rre{;idor  Ar{;aiiie,  que 
son  seis  rreales  e  vna  gallina  cada  afio;  y 
otro  çenso  que  se  pa{;a  al  ospital  de  la 
Miscricordia  de  la  diclia  cibdad  de  çieiil 
maïauedis.  Y  por  no  me  acordar  de  los 
linderos  que  las  diclias  casas  tienen  de 
présente,  para  que  consic  que  las  diclias 
casas  son  de  que  os  liago  la  diclia  dona- 
cioii,  di;;()  que  bine  en  ellas  al  présente  y 
a  biiiido  de  doze  anos  a  esta  parte  Agustin 
Rramos  frataiite  en  fruta  y  confitcria  e 
otras  cosas.  Y  ansy  misiiio  os  liago  la  diclia 
donaçion  de  otras  casas  que  yo  al  présente 
teiijïo  e  poseo  en  esta  villa  de  Madrid,  en 
la  pcri-ocbia  de  Sant  Andres  fuera  de  la 
puerla  de  Moros  al  camiiio  dcl  palomar  de 
barragan,  que  an  por  linderos  por  la  vna 
parle  casas  de  Carlo  Piiitor,  e  por  otra 
casa  de  Pedro  Sancbez  liortolano ,  y  por 
delante  el  diclio  camiiio;  con  cargo  de 
qualro  rieales  de  çenso  perpetuo  que  so- 


hridlas  lieue  llribadeiiey l'a  M'cino  desia 
\illa  y  lil)res  de  otro.  V  ansv  iiiismo  os 
liago  gracia  y  iloiiaçioii  de  lodos  ]os  dénias 
bienes  ansi  rrabizes  coiiio  muebles,  joyas, 
diiieros,  vestidos,  jjrcslas  y  aderc/.os  de 
casa  (|ue  despues  de  mi  fin  y  miierte  se 
liallaren  y  constaren  scr  mios;  la  qnal 
diclia  donaçion  en  la  manera  que  diclio 
teiîgo  os  liago  para  que  ayais  por  viiestras 

V  coMio  \iiestras,  vos  o  qtiien  de  vos  causa 
razoïi  e  potier  touierc  para  que  lo  ayais  e 
gozeis  des|)ues  de   mis  dias   y   no  antes. 

Y  me  obligo  por  mi  persoiia  e  bienes  que 
aora  ni  en  tiemjio  ninguno  no  rrevocare 
ni  contradire  esta  diclia  donaçion;  antes 
estare  e  jjasare  por  ella  |)or  quanto  confieso 
(jiie  a  liazerla  tengo  obligaçion  y  desde 
aora  çedo  y  traspaso  en  vos  ci  diclio  Pom- 
peo  l^eony  totlos  mis  dereclios ,  açiones 
rieales  personales  mistos  utiles  y  neçesa- 
l'ios.  Y  me  desysto  y  a|)arto  de  la  propie- 
dad  e  senorio  de  lotlos  los  diidios  bienes, 
rreservando  como  rresei'vo  en  ini  el  vso- 
Iriilo  leneiiçia  e  posesion  delbjs  durante 
ei  (ieinpo  de  mi  vida;  e  |)ara  maior  abiiii- 
damiento  en  quanto  a  la  pr'opiedad  me 
constituyo  por  leneilora  yn(|uilina  preca- 
ria  e  |)oseedora  de  los  diclios  bienes  y  que 
despues  de  mis  dias  como  diclio  es  por 
esta  diclia  donaçion  os  doy  podcr  cuinplido 
para  que  por  vuestra  propia  auloridad, 
\os  o  (juien  de  vos  poder,  razon  y  causa 
ouierc  o  como  bien  visto  vos  lucre  podais 
lomar  y  tomeis  la  posesion  de  todos  los 
diclios  bienes  ansy  muebles  como  rraliizes, 
como  diclio  es,  para  que  los  ayais  e  gozeis 
vos  e  \  iiestros  lierederos  c  subçesores  desde 
el  diclio  dia  de  mi  iiuierte  en  adelante 
como  dico  es  para  siempre  jamas,  y  jiodais 
liazcr  de  ellos  lo  que  bien  visto  os  fucre 
en  (jualquiera  manera;  y  en  senal  de  la 
posesion  de  la  propiedad  de  los  diclios 
l)icn<>s  os  liago  Iradiçion  y  entrega  de  esta 
escriplura  i\t'  donaçion,  y  para  mas  firineça 
y  segiiridad  me  obligo  de  no  vender  Irocar 
enagenar caiiibiar  ni  disponer  en  ningnna 
manera  de  los  diidios  bienes  rraliizes  en 
esta  donaçion  coiitenidos.  Y  me  obligo  a 
la  ebiçion  el  saneamiento  dellos.  Y  ansy 
mismo  obli{(o  los  diclios  bienes  |)or  espe- 
çial  y  espresa  ypoteca  que  dellos  liage  a 
vos  el  diclio  Pompeo  Leoiiy.  Y  por  quanto 
soy  iiiiiger  menor  de  liedad  de  veinte  y 
çinco  anos  y  maior  de  catorçe  y  de  veinte 
y  doscumplidos  y  entiendo  que  syn  auto- 
ridad  de  jnstiçia  no  piiedo  contracr,  rre- 
nunçio  el  benefiçio  de  menor  bedad,  y  las 
leyes  de  los  emperadores  .lustiniano  e 
lleliano  e  senatiis  consultus  Ueliano  e 
nueva  e  vieja  constituçion  de  Federico  y 
levés  de  toro  e  partidas  que  son  e  bablan 
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cil  laiior  (lu  lus  iiuijjercs,  tlol  J)i'iie(it;it>  de 
las  ciiales  lui  avisada  y  serçiorada  por  el 
présente  scriuano.  Y  en  presencia  de  los 
testiyos  desta  carfa  juro  por  Dios  nuestro 
Senor  e  por  las  palabias  de  los  sanctos 
qnatio  Evangelios  e  por  nna  Senal de  cru/, 
a  tal  conio  esta  ►!< .  en  que  corporalniente 
pnse  1111  iiiaiio  dcrcclia  en  iiiaiio  dcl  pré- 
sente scriuano,  de  (\in;  no  yie  y  verne 
contra  lo  coiitenido  en  esta  escriptura, 
aora  ni  en  tienipo  aljjiino,  ni  por  al{;una 
nianera,  ni  por  razon  de  la  nienor  liedad, 
ni  de  ser  inu{;er;  poi(|ue  para  elïetto  e 
liriiieça  desia  esci'iptura  y  que  no  me  pueda 
apr-4>vechar  yiiterponj;o  este  juramenio, 
contra  el  quai  no  yre  ni  vcrne  aora  ny  en 
tienipo  alyuno,  ny  des|)etline  (sic)  abso- 
luçion  rrelajaçion  a  nuestro  muy  sancto 
padie  que  aora  es  ni  a  los  que  en  adelante 
i'ueren  ny  a  sus  nunrios  ny  dele^jados  ala- 
tere,  y  que  si  soljrello  lucre  o  viiiiere  no 
pueda  ser  oyda  en  juiçio  ny  l'iiera  de! ,  v 
cai{;a  en  caso  de  iiienos  valer  y  |)ena  de 
])erjura  e  ynfaiiie  y  en  las  peiias  en  dere- 
clio  estahleçidas,  y  tanlas  qnanlas  vezes 
en  caso  que  contra  el  diclio  juramenio 
venjfa;  y  del  nie  sea  dada  riela)a(ion  e  aii- 
solucion  quiero  que  a\'a  vu  pirameiito 
mas  para  (|ne  por  vcrtud  del  a  la  oser- 
vaiiçia  e  cuinplimiento  desie  contrafo  sea 
compelida,  y  no  me  aprovecliare  de  la 
l)ula  de  Sant  Pedro  ny  de  î^ant  l'ablo,  ny 
de  la  decesion  de  rrota  y  avnquedel  diclio 
juramento  de  su  propio  modi  e  a  esta 
ciencia  me  sea  bêcha  y  conzedida  rrela- 
jaçion f  ausolucion  ansy  iiiismo  no  vsare 
délia;  e  |)ara  ello  ob]i|;o  mi  persona  e 
bicncs  auidos  c  por  aver  e  por  esta  pré- 
sente carta  doy  e  otorjjo  fodo  mi  poder 
cinnplido  a  todas  y  qtialesquier  justiçias  e 
jiiezes  de  Su  lMa;;estad  de  qiialesquier  par- 
tes que  sean  destos  sus  rreijjnos  e  seno- 
rios,  a  la  pirisdiçion  de  las  qiiales  y  de 
cada  vna  (lellas  me  somelto,  y  espeçial- 
mente  a  b^s  senores  alcaldes  (]e  la  casa  y 
corfc  de  Su  Ma(;estad ,  y  al  correj;idor 
tiesta  dicba  villa  de  Madrid  e  su  lu{;ar 
ibeniente.  Y  rrenunçio  mi  |)r()pio  iuero 
e  juridicion  e  domiçilio  a  la  ley  sy  conve- 
iicricl  de  juridiçioiie  onium  judicuin,  par.i 
(jue  por  todo  rri{;or  de  derecbo  c  nia 
executiua  me  lo  lia{;an  cumplir  e  auer 
por  firme  como  sy  asi  fuese  condenada  por 
scnlencia  definillua  de  )uez  compcleiile 
pasada  en  cosa  |uz(;ada  e  por  mi  conscn- 
iida  y  no  apelaila.  Sobre  lo  r[ual  l'renun- 
çio  todas  e  cualesquier  leyes  fueros  y 
derecbos  y  hordenamicntos  que  en  contra 
sean  de  lo  que  diclio  es  que  me  non  valan 
ny  aprouecben,  y  en  espeçial  rreiuincifi 
la  ley  e  derecbo  en  que  dize  que  {jcneral 


rienunciaçion  non  vala.  En  testimonio  de 
lo  quai  lo  otoryue  ansy  autel  scriuano  pu- 
blico  y  testigos  ynfraescriptos,  que  fue 
lécha  e  otorgada  en  la  villa  de  Madrid 
estando  en  ella  la  corte  y  consejo  rreal  de 
Su  Magestad  a  veinte  y  quatro  dias  del 
mes  de  bebrero  ano  de  mill  e  quinientos 
y  ocbeiita  e  dt)s  anos.  Testigos  que  lueron 
présentes  a  lo  ([ue  diclio  es  Julio  Sormano 
e  Joan  de  Escala  e  J^orençio  Urniz  IMocaya 
vecinos  y  estantes  en  esta  dicba  villa  de 
Madrid  y  corte  de  Su  i^Iagestad  ,  los  qna- 
b's  juraron  a  Dios  en  loiina  que  conoçen 
a  la  diilia  Doua  Mariana  de  Sotto,  y  que  es 
la  iiiisma  (pie  otorga  esta  carta  de  dona- 
(ioii  ;  y  firmolo  tie  su  nombre  en  el  regis- 
tro  desta  carta.  Va  testado  o  diz  junto  no 
vala  y  va  eninendado  derecbo  \ala  v  en- 
lreiren(;lones  y  en  espetial  rrenunçio  la 
ley  e  derecbo  en  que  dize  que  gênerai 
I  lenuiif'iat'ion  non  vala  vala.  —  Dona 
Maiuana  m-:  Soto.  —  Paso  aiiti;  mi.  — 
DoMiN(;o  Di:  Portili.o,  scriuano.  —  ((Ui- 
brica).  —  Derecbos  dos  rreales. 

8!).  —  Renie  inaf/ère  coiisetilie  pnr  Pnni- 
peo  Leoiii  il  Votif/  Mai'iinui  de  Sotto. 

I';ir  .ictc  pass(''  à  M;i(hi(l  dcviiiU  I<^  notaiic 
D.  (le  l'oitillo,  lo  24  n'vricr  1582,  l'ompci)  Lconi 
s'eiijj.ijjc,  lui  et  ses  h('ii tiers,  envers  Don.i  M:i- 
riaiia  de  Sotto,  veuve  de  Mij;uel  Iloill/,  «le  Mu- 
nntones,  et  ee,  en  raison  des  nomlireiix  l)ieiilaits 
ciu'il  a  rc('us  délie,  et  iii>t.(nini('iit  eu  eouipensa- 
tion  de  la  donation  f|u'elle  lui  a  consentie  le 
même  jour,  à  lui  servir  pour  chaque  jour  et  pour 
tout  le  temps  (ju'elle  vivra,  deux  r('aHX  castillans 
de  trente-rpiatre  inarav(^dis  cliacun ,  les  versc- 
ineiits  devant  être  effectu('s  tous  les  rpiatre  mois. 
Connue  jjaraiitic  de  son  ohlijjation ,  Pompeo  en- 
{»a{;e  sa  personne  et  tous  ses  l)ieiis  prt'Sents  et  à 
venir,  et  par  sjx'ciale  liypotliè(]ue  les  maisons 
dans  lesquelles  il  a  exécut('^  ses  (euvres,  qu'il  a 
acquises  de  Gregorio  de  Vejja,  de  Francisco  Gi- 
ralte  et  d'autres,  et  fpi'il  a  payf'es  des  deniers 
j»a{;n(5s  par  lui  dans  son  iiulustrie,  fruit  de  ses 
travaux  dans  l'art  de  la  sculpture,  de  ses  salaires 
et  Rafles  au  service  de  Sa  Majesté.  Lcsdites  mai- 
sons sont  situ(5es  dans  la  paroisse  de  Saint-Andn', 
à  côté  des  Enfants  de  la  Doctrine;  elles  ont 
p(3ur  limites,  d'un  côté,  les  maisons  desdits 
Enfants  de  la  Doctrine;  de  l'autre,  celles  de 
Pedro  Morale,  notaire;  par  devant,  la  voie 
pu])li(pic  de  San  l'raneisco  ;  par  derri("'re,  sur  la 
rue  qui  mène  à  la  rivi("'re,  les  maisons  de  Felipa 
do  Ajjuilar  et  de  Maria  Dejjoa.  Los  maisons  de 
Pompeo  sont  liln-es  de  toute  redevanc(!,  sauf  une 
rente  pcrpétu(-lle  qui  se  ]>aye  à  Doua  Mariana  de 
Varias,  lai|uelle  liabite  la  ville  de  Cordoue.  — 
Témoins  :  .Iulio  Sormano,  Joan  Descala  et  Lo- 
rencio  Rruiz  Moi'aya. 

Dona  Mariana  de  Sotio  que  ohtnjn 
Pompeo  Léon, 

Sepan  quaiitos  esta  carta  de  obligat'ion 
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NilM'L'ii  coiiio  \()  Poiiipco  Lf(»ii\  M'ciiio  (le 
la  cilxliul  (U;  lÀlilaii  y  criadi)  de  Su  iMajjLvs- 
lacl  y  estante  y  iiositlento  on  .su  lorte, 
()l(>i';;i»  y  coiio/co  poi-  esta  prcsciilc  carta, 
(•  tlijjo  <|iic,  |)or  (|iiaiilo  li'iijjo  ()l>lij;a('ioii 
(le  satislazci',  ;;r'alificai'  y  [)aj;ar  a  vos  la 
.st'fiora  Dofia  Mar'iaiia  de  Sodo  biiida  iiiii- 
j;er(|iio  lnislcs  do  .Mijjtiel  llorliz  do  .Miiùa- 
tonos,  difiinto  que  soa  on  (jloi'ia,  iinu'lias 
huonas  ohras  que  de  vos  lie  roçebido,  es- 
peoialineiitc  en  l'oconqjonsa  de  la  dona- 
çion  que  me  toneis  feclia,  oy  tlia  de  la 
foclia  dcsia  anie  el  présente  scrinano,  que 
os  dai'o  y  [)a;;ai'o  cada  vn  dia  por  tcjdo  el 
lioiiipo  de  viiesti'a  vida  a  vos  o  a  qnion 
\  nesti'o  |)odor  ouiore  y  por  vos  lo  aya  de 
auer  y  de  rrocaudac  v  conviono  a  sahor 
d(js  rrealos  do  plala  castellanos,  di' a  t l'oinla 
V  cnatco  niaravodis  cada  \  no,  catla  di.i,  cpio 
\aleii  sesenta  y  oeho  niaravodis.  Lcjs  (pia- 
les  os  dai'e  y  |)a{;aro  |)neslos  y  |)aj;ados  i'i\ 
esta  villa  do  Madiid  on  vuosira  rasa';  y 
corren  y  so  c[uentan  ilesile  priniero  de 
iienero  que  paso  desle  présente  ano  de 
oclienta  y  dos ,  en  adelaatc  por  todos  los 
dias  de  viieslra  vida,  a  mi  costa  y  mision. 
La  paya  de  los  quales  a  de  sor  do  qnatro 
en  (|iiati'o  nieses  que  se  cmnplira  la  pii- 
mera  pa|;<i  vn  fin  de  abrill,  y  la  soj;inida 
en  fin  de  ajjosto,  y  la  toréera  en  (in  de 
dieieinljro  de  cada  un  ano.  Y  para  que  los 
diclios  dos  l'reales  cada  dia  do  losdevuos- 
ti'.t  vida  os  seau  çiertos  y  sejfuros  dénias 
de  la  jfonoral  ohli[;acion  ((uo  liaj;()  do  mi 
persona  e  bienes  avidos  e  por  avei',  oblijjo 
[)or  espe<  ial  y  osjiresa  ypoteca,  sin  que  la 
{jenoral  tloroyue  a  la  espeçial ,  vnas  casas 
principales  que  yo  lie  y  tenyo  y  poseo  por 
mias  propias  que  yo  compre  de  Greyorio 
de  Veya  y  Francisco  Oiralte  y  otros,  y  eu 
ellas  e  labrado  y  cdificado,  y  las  meique 
con  mi  diiiero  que  yo  lie  {janado  poi'  mi 
yndusfria  y  Irabajo  m  el  arto  de  la  oscnl- 
tura  siruiendo  a  Su  Ma{;estad  y  de  los 
salarios  y  {[ajes  (|ue  Su  Ma^jestad  me  a 
pajjado;  las  <[iialos  diclias  casas  estan  en 
la  pori'ocba  de  'Saut  Andrcs  jniito  a  los 
Ninos  de  la  dotrina,  que;  an  |)or  lindoros 
de  la  vna  parte  casas  de  los  diclios  iNinos, 
y  de  la  otra  casas  de  Pedro  Morale  scri- 
uauo,  y  por  delante  la  carrera  ])ublica  de 
San  Francisco,  y  por  las  esj)aldas  por  la 
calle  que  va  al  rrio  casas  do  l'olipa  de 
Aguilar  y  Maria  De;;ea.  Las  qualos  diclias 
casas  estai!  libres  do  todo  çeuso ,  saluo  el 
çenso  jjorpefuo  que  se  paya  a  Doua  Ma- 
riana  de  Vaijjas  xeçina  do  la  cibdad  de 
Cordova,  que  son  cinco  l'i'oales  poco  mas 
o  iiienos,  como  por  las  diclias  osciùpturas 
|)arecera  a  ([ne  me  ri-ofioro.  Y  demas 
desto  asy   mismo   obliyo    lodos   e    qnales- 


(piior  bienes  rrabi/.es  piros  çeiisos  {jajes  v 
salarios  y  muoblos  e  semoviontos,  deri'- 
clios  y  açionos  rrealos  y  personales  fpio 
vo  al  présente  tonyo  o  tuvierc!  de  aqiii 
adclante.  Y  es  coiidicion  espresa  que  sv 
yo  (d  dicbo  l'onqieo  J^eony  muriere  antes 
que  vos  la  diclia  sefioia  Doua  .Mariana  de; 
Solto,  no  se  fenozca  ni  acabe  esta  obliya- 
(ion  syuo  que  los  diclios  bienes  quedon 
oldiyados  y  el  lieredero  o  iierederos  e 
subçesoros  que  los  ouiercn  quedon  obli- 
{;ados  a  la  inisma  caiya  e  paya  y  que  ny 
yo  ni  ollos  non  lo  podamos  vender  ni 
enajeuar  sin  vuestra  licencia  o  consenti- 
miento  siendo  vos  jiara  ello  pi'imeramente 
y  ante  todas  cosas  rroqnoi'ida,  y  osto  liasta 
lanto  que  yo  tonjja  obliyados  otros  taies 
tantos  y  tan  bnonos  y  en  tan  buena  |)arte 
o  lnj;ar.  Los  (piales  yo  el  dicbo  Pompeo 
Loony  os  tenyo  de  comprar  on  pu'o  rronta 
o  çenso  como  nias  convonya  ,  basta  on  la 
diclia  cantidad  do  los  diclios  dos  rrealos 
cada  tlia;  e  para  lo  asy  cinnplir  o  payar  e 
auer  por  (irmo  obliyo  mi  persona  e  bienes 
muel)les  e  rraliizes  auidos  e  [lor  auer, 
como  dicbo  os,  y  para  la  oservaçion  e 
cumplimioiilo  deste  coulrato  como  dicbo 
es  me  somolo  a  todas  y  (jualesquier  )usti- 
(ias  de  Su  Mayostad  doslos  sus  l'reiyiios  e 
sonorios.  Y  en  espeçial  me  sometto  al 
luoro  o  juridiçion  de  los  sonores  alcaldc's 
do  la  casa  y  corto  de  Su  Mayostad  y  al 
corroyidor  do  la  villa  do  IMadrid  y  a  su 
liiyai'  tbonionte;  y  rrenunçio  mi  propio 
liiei'o  e  pii'idiçiou  e  domicilio  a  la  loy  sy 
convcnid  de  juridicinne  onyinn  jiidicum, 
[)ara  que  por  to<lo  ri'iyor  de  dereclio  o  nia 
executiua  me  lo  liayan  cnmplir  e  yuardar 
como  sv  asi  fuese  condenado  por  senfen- 
çia  definitiva  de  juez  conq^etonte  pasada 
en  cosa  jnzyada  por  mi  consontida  y  no 
apelada,  sobre  lo  quai  rrenunçio  todas  y 
<|ualesquior  l(>yos  liioros  y  dereidios  o  bor- 
(lenamiontos  (pie  en  contra  sean  de  lo  que 
dicbo  os  ipie  me  non  valan  ny  aprovecben, 
y  en  es|)oçial  rrenunçio  la  ley  e  derecbo 
en  (pie  dize  que  yoneral  rroniinçiaçion  de 
loyos  leclia  non  vala;  en  firmoza  de  lo 
([liai  otorffue  esta  carta  de  obliyaçion  en 
la  maiiora  ([iio  diclia  es  autel  scrinaiio 
|)ublico  y  tostiyos  ynl'raoscriptos,  que  lue 
leclia  e  otoryada  en  la  villa  de  Madrid 
ostando  en  olla  la  corte  e  consejo  rroal  de 
Su  Mayostad  ,  a  veinte  y  ([iiatro  dias  del 
mes  de  bobrero  ano  de  mill  e  qniniontos 
0  ocbenta  e  dos  anos.  Tosli(;()s  que  l'iieron 
jiresontos  a  lo  ([iie  dicbo  es  Julio  Sormaiio 
o  Joaii  Descala  y  Lorençio  Rruiz  Moçaya 
veçinos  y  estantes  al  |)resonte  on  esta  villa 
v  corto  de  Su  Mayostad ,  y  el  di(  lio  otor- 
yante  ([lie  yo  doy  loe  (pie  lo  conozco ,  y 
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confeso  scr  mayor  do  vcinte  y  rinco  anos, 
asy  lo  otoi'{}<)  e  firino  de  su  nombre  en  el 
rie{;i.slr()  desia  carta.  —  Pojipeo  Lf.onv. 
(Huljiica.)  —  l^aso  ante  mi.  —  Domincio 
DE  PoRTii.i.o  scriuano.  —  Derechos  dos 
r  reaies. 

90.  —  Procuration  donnée  par  Ponipco 
Leoni  à  Cornelio  Carnafjo. 

l'ar  ncti'  passi'  à  Mndrid  (levant  le  notaire 
D.  lie  Poitillo,  le  3  mars  1582,  roni|ieo  Lconl 
donne  procuration  .'i  CoiiK'lio  Carnago,  Milanais, 
secrétaire  de  la  "  Colectoria  "  de  Sa  Sainteté,  de 
toucher  deniers,  loyers,  etc.,  d'ester  en  jus- 
tice, etc.  Le  pouvoir  est  valalde  pour  un  an  seu- 
lement, à  moins  que  l'ompeo  ne  le  renouvelle 
ultérieurement  d'Italie.  —  Témoins  :  ,Iulio  Sor- 
mano,  Joan  Garella  et  Lorençio  Rruiz  de  Mo- 
çaya. 

A  Cornelio  Citrnajo  Pompeo  Léon. 

Sepaii  qualités  esta  carta  de  poder  vieren 
como  yo  Pompeo  Leoni  niilanes  escultor 
y  criado  de  Su  IMajjestad  y  résidente  al 
présente  en  su  corte,  olorj;<>  y  cono/.eo  pur 
esta  |)resente  caria  que  doy  e  olor;;o  lodo 
mi  poder  cnmpli<lo  lihrt;  llenero  y  bas- 
tante  se[;iint  (pie  yo  le  e  y  tenjjo  y  de 
dereclio  en  tal  caso  es  ncf-esario,  a  vos  el 
seûor  Cornelio  Cariiaffo  secretario  tle  la 
Coletinia  de  Su  Sanlidad,  iiadnal  de  Milan 
V  estante  al  présente  en  esta  \'illa  y  corle 
de  Sn  lV1aj;estad  /  y  a  qiiien  vos  tpiisie- 
redes  e  sostitnyeredes  y  Inere  viieslra  vo- 
liintad  sostituyr  este  poiler  espeçialmenle 
para  que  por  mi  y  en  mi  nombre  e  para 
mi  mismo  vos  y  viiestros  sostitnhjs  o  <jnal- 
qiiier  dellos  podais  rrtîcebir  et  aiier  y 
cobrar  de  todas  y  qualestjuier  personas 
que  a  mi  me  devan  dineros  lri{;()  cevada 
azeite  y  otras  cosas,  censfjs  pmjs  y  abpii- 
leres  de  casas,  y  alqiiilarlas  y  becbar  fnera 
a  los  (pie  estnnieicn  deutro  asv  ombres 
como  ntii{;eres  de  |)resente,  y  arrendarlas 
de  nnevo  a  qiiieii  quisieredes,  y  por  bien 
lovîeredes  y  bien  vist(j  V(js  tnere,  y  |)or 
|)rendas  euqx'ûadas  asy  por  oblij;aci(jncs 
coiiocimienlos  qiientas  de  libros  y  con- 
cierlos,  y  por  otras  qnales(jnier  causas  y 
razones,  y  que  podais  asy  mismo  vos  y 
qiialqnieia  de  vnesiros  sostiintos  parezer 
en  jnicio  ante  todas  y  qualesquier  jnsti- 
(ias  dt>  Sn  Majfestad  destos  sns  rreignos  e 
senorios  y  fnera  dellos,  asy  eclesiasticos 
como  se{;lan\s,  y  ante  ellos  y  (:|nal(|niei' 
dellos  podais  poiier  todas  e  (piales(jMier 
demandas  y  pedir  ex(^cn('iones  y  i-esnonder 
jnr-ar  vos  y  vnesli'os  soslilulos  en  mi  anyma 
i|nales(piier  piramento  o  piramenlos,  asv 


de  calonnia  como  deçisorio  y  de  verdad 
dezir  que  vos  fueren  pedidos,  y  los  podais 
pedir  y  responder  a  todo  lo  que  neçesario 
mère,  en  cmnplimiento  de  qualesquier 
demandas  que  fueren  puestas,  y  presentar 
testigos  y  escriptnras  e  oyr  sentençias, 
consentir  en  las  que  en  mi  fauor  fueren, 
y  de  las  en  contrario  apelar  y  contradeçir 
y  tachar  todos  y  qualesquier  testigos  que 
|)or  las  partes  contrarias  fueren  presen- 
tadas;  y  de  las  cobran(;as  que  bizieredes 
asy  de  dineros  como  de  (jtras  cosas  que  vos 
o  vnesfros  sostitutos  bizieredes  podais  dar 
e  deis  vuesiras  carta  o  cartas  de  pago  fini- 
(piitos,  lastos  fene(;imienlos  de  queutas, 
las  qnales  valgan  y  sean  tan  firmes  bas- 
tantes  y  valederas  como  sy  yo  mismo  las 
dièse  y  otorgase  y  a  ello  présente  fuese, 
que  quan  cumplido  y  bastante  poder  como 
yo  lie  y  tengo  asy  para  cobrar  como  para 
enjuiçiar,  otro  tal  y  tan  cumplido  y  cse 
mismo  os  doy  e  otorgo  a  vos  y  a  los  dicbos 
vuestros  sostitutos  con  todas  sus  ynçiden- 
çias  y  dependençias  anegidades  y  conegi- 
(lades  y  con  libre?  e  gênerai  administia(;-ion, 
y  vos  rrelievo  a  vos  y  a  vuestros  sostitutos 
de  loda  carga  de  obligacion  e  salisdacion 
liadiii'ia  e  caiicion  so  /  la  claiisula  tle  indi- 
cioii  systi  iinh'cahim  soliii  con  todas  sus 
clausiiîas  acosi  uni  bradas  e  fneiras  e  fir- 
mezas  d(>  dereclio  necesarias.  Y  se  entienda 
fpie  desie  poder  no  podais  vsar  mas  de  vn 
ano  que  corre  destle  oy  dia  de  la  feclia 
(leste,  syno  fnere  por  escripinra  publica 
piorrogando  os  yo  este  |)oder  tiesde  Ylalia. 
V  para  loauer  por  firme  obligo  mi  persona 
e  bieiies  y  doy  poder  a  las  jnslicias  de  Su 
Magestad  de  qualesquier  parles  que  sean 
ante  quion  este  poder  fuere  presentado 
para  que  me  pnedan  compeler  a  la  oser- 
vançia  dello,  en  firmeza  de  la  quai  otorgo 
esta  carta  de  poder  en  la  manera  que  diclia 
es  ante  el  scriuano  pnblico  y  testigos  yn- 
fraescri|)fos,  que  fn(;  feclia  e  otorgada  en 
la  villa  de  Madrid  estando  en  ella  la  (X)rte 
y  consejo  rreal  de  Su  Magestad,  a  ties  dias 
del  mes  de  marco  ano  de  mill  v  qiiiuientos 
y  odienta  y  (l(js  anos.  Testigos  que  liuM'on 
présentes  a  lo  (piediclio  es  .Fulio  Sormano 
e  Joan  Oarella  y  Lorençio  Uruiz  de  Mo- 
caya  vecinos  y  estantes  al  présent»?  en  esta 
villa  e  corte  de  Su  Magestad,  y  el  dicbo 
otorgante,  que  yo  el  scriuano  doy  fee  que 
le  conozco,  lo  firmo  de  su  nombre  en  el 
rregistro  desta  carta.  Va  entre  rrenglones 
o  diz  des  vala,  y  teslado  t;s  no  vala,  va 
entre  rrenglones  y  por  prtMidas  empenadas 
vala.  —  l'oMPEO  JjEoni  —  (lliibri(\i).  — 
Paso  ante  mi.  —  Domingo  de  F^ortilio 
scriuano  —  (Uubrica).  —  Derecbos  vn 
rreal. 
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91.  —  Proctn-ation  donncc  par  Pompeo 
Leoni  au  secrétaire  du  cardinal  de 
Granvelle,  afin  de  recouvrer  ce  qui 
lui  est  dû  pour  le  tombeau  du  car- 
dinal de  Espinosa. 

Pai-  acte  |)nssé  à  Madriil  devant  le  notaire  D.  de 
l'oitillo,  le  10  inai-8  1582,  l'ompeo  donne  pro- 
curation à  A  lexandreJustiniano,  secrétaire  du  car- 
dinal de  Granvelle,  pour  recouvrer  cent  quatre- 
vingts  ducats  de  Don  Diejjo  de  Espinosa,  jirand 
niaréclial  du  palais,  et  de  Francisco  HernanJez 
de  Lievana,  président  à  la  cliancellerie  royale 
de  Valladolid,  exécuteurs  testamentaires  et  héri- 
tiers du  cardinal  de  Espinosa.  Ceci  est  le  reli- 
quat d'une  somme  due  en  vertu  d'un  contrat  du 
22  janvier  1578,  au  sujet  du  tombeau  du  cardi- 
nal de  Espinosa.  De  plus,  l'artiste  donne  pou- 
voir à  son  mandataire  de  léclamer  une  indemnité 
pour  la  perte  qu'il  dit  avoir  subie  dans  l'exécu- 
tion de  cette  œuvre.  —  Témoins  :  Julio  Sormano, 
Antonio  Rodrif[uez  et  Joan  Syllero. 

Pompeo  Leony  al  scnor  Alejandre 
Justinano. 

Sepan  cjuaiitos  esta  caita  do  poder  vieron 
como  yo  Poiiipeo  Leony,  escullor  y  ciiado 
de  Su  Ma^jestad  y  résidente  al  présente  en 
su  cortt,  otorgo  y  conozco  por  esta  pré- 
sente earta  que  doy  e  olorjfo  todo  nii  poder 
cumplido  libre  llenero  y  bastante  se[;un 
que  yo  le  e  y  ten{;o  y  de  dercclio  mas 
puede  y  de  valer,  al  senor  Alejandre  Jus- 
tinano secretario  del  illustrissinu)  senor 
Cardenal  de  Granvela,  e  espeçialniente 
para  que  por  mi  y  en  mi  luimbre  e  para 
mi  mismo  pueda  pedir  y  demandar,  re- 
çebir  y  auer  y  eobrai-  al  senor  Don  Diejjo 
Espinosa  aposentador  maior  de  Su  Ma- 
(rgstad  /  y  al  illustrissimo  senor  Francisco 
llernandez  de  J.ievana  |)residente  en  la 
rreal  cliancilleria  de  Valladolid,  o  a  las 
personas  que  por  ellos  lo  ouieren  de  payar, 
o  de  qualquiera  de  los  diclios  senores  como 
testamentarios  y  heredero  que  son  del  il- 
lustrissimo Cardenal  Espinosa  que  esta  en 
cl  çielo,  çiento  y  ocbenta  diicados  que 
montan  sesenta  e  siete  mill  y  quinientos 
maravedis,  de  rresto  de  vna  obliyaçion  de 
mas  quantia  que  los  susodichos  me  deiu^n 
y  son  oliliyados,  que  paso  ante  Gaspar 
Testa  scriuano  del  numéro  de  esta  villa  de 
Madrid,  su  fecba  en  ella  a  veinte  y  dos 
dias  del  mes  de  bencro  de  mill  y  qui- 
nientos e  setenla  y  ocbo  anos  a  qiu)  me 
rrefiero;  la  quai  sera  con  esta  ori{;inal- 
mente  para  el  dicbo  efetto.  Y  de  lo  que 
rescibiere  y  cobrare  pueda  dar  y  de  sus 
caria  o  cartas  de  pa|;o  y  de  fin  e  quito  y 
laslos  a  los  que  paj;aren  como  fiadores,  las 
quales  y  cada  vna  délias  valyan  y  seau  tan 


fii'mes  bastantes  y   valederas  como  si  yo 
mismo  las  dièse  y  otorjjase  y  a  cllas  pré- 
sente f'uese,  que  quan  cumplido  y  bastante 
poder  como  yo  lie  y  ten{;o  para  lo  suso 
dicbo,  otro  tal  y  tan  cumplido  bastante  y 
ose  mismo  le  doy  e  otoryo  al  dicbo  senoi' 
Alejandre  Justiiiano,  con  todas  sus  ynçi- 
dençias  y  dependencias  anexidades  e  cone- 
(jidades  con  libre  e  gênerai  administracion 
en  lo  suso  diclio,  y  le  relievo  en  forma. 
E  otro  sy  le  doy  este  dicho  poder  al  suso 
dicbo  para  (jne  pueda  pedir  y  demandar 
rescebir  e  auer  y  cobrar  de  los  susodicbos 
seru)res  albazea  y  lieredero  la  dcmasya  que 
pretendo  y  lie  de  auer  p(jr  la  pertlida  que 
lie  nnibido  en  la  obra  y  sejiulcro  del  dicbo 
senor  Cardenal   Mspinosa   (jue  esta  en  el 
çielo,  por  (juauto  es  notoria.  Y  los  dicbos 
senores  Francisco  Fernandez  de  Lievana  y 
Don  Diego  Espinosa  me  lo  an  prometido. 
Y  para  que  ayan  por  firme  y  valedero  todo 
lo  en  este  poder  contenido,  obligo  mi  per- 
soiia  e  bienes  anidos  e  por  auer,  en  firmeza 
de  lo  quai  otorgue  esta  carta  de  poder  en 
la  manera  que  diclia  es  ante  el  scriuano 
])ul)lic()  y  tesligos  ynfraescriptos ,  (|ue  lue 
lecba   e   otorgada    en   la    villa   de   Madriil 
estando  en  ella  la  corte  y  consejo  ri-eal  de 
Su  Magestad  ,  a  diez  dias  del  mes  de  março 
ano  de  mill  e  (juinientos  e  ocbenta  e  dos 
anos.  Testigos  que  l'ueron  présentes  a  lo 
(jue  dicbo    es  Julio   Sormano  e  Antonio 
ilrodriguez  e  Joan  Syllero  vecinos  y  es- 
tantes al  présente  en  esta  villa  y  corte  de 
Su  Magestad,  y  el  dicbo  Pompeo  Leony, 
que  yo  doy  f'ee  que  le  conozco,  lo  firmo 
de  su  nombre  en  el  rrcgistro  desta  carta  / 
va  entre  ri-eiiglones  o  iliz  rrescebir  y  auer 
y  cobrar  /  y  o  diz  lieredero  /  e  o  diz  sera 
con   este  vala  /  y  va  testado  o  dizia  y  a 
(|uicn  /  y  o  diz  os  entrego,  no  vala.  — 
Pompeo  Léon  —  (Hubrica).  —  Paso  ante 
mi    Domingo    de    Portim.o    scriuano    — 
(Rubrica).  —  Dereibos  vn  rreal. 

Nota.  —  Le  précédent  acte,  qui  vise  une  con- 
vention passée  le  22  janvier  1578  entre  Don 
Diego  de  Espinosa  et  Pompeo  devant  le  notaire 
Testa  ,  nous  a  porté  à  diriger  nos  reclierclies  dans 
les  dossiers  de  ce  dernier.  Non-seulement  l'acte 
du  22  janvier  1578  s'y  trouve  conservé,  mais 
encore  la  première  convention  conclue  entre 
Don  Diego  et  l'artiste,  les  30  avril  et  10  mai  1577, 
pour  régler  les  conditions  d'i'xécntion  du  tom- 
beau du  cardinal.  Nous  croyons  donc  devoir 
placer  ici  ces  deux  pièces  se  rapportant  au  même 
sujet,  bien  que  les  dates  en  soient  qneli|ne  peu 
antérieures. 

92.  —  Convention  entre  Don  Jh'ego  de 
Espinosa,  ijrand  ntaréclidl du  palais, 
et  Pompeo  Leoni,   sculpteur  du  Roi, 


APPENDICES. 


401 


j)()iir  l'exécution  (lu  lonilicdii  <lii  cdr- 
(lliuil  de  EsniiidSd ,  oiirli'  <lii  (jiduil 
maréchal. 

L'acte,  reçu  par  k'  iiolaire  Gaspar  Testa,  est 
sijjné  an  rouveiit  de  Velès  par  Don  Dit'jjo ,  le 
30  avril  1577,  et  à  Madrid  par  Poinpeo,  le 
10  mai  de  la  mèiiie  année.  INous  en  avons  déjà 
résnmé  les  clauses  au  Catalogue  des  œuvres  de 
sculpture  de  l'onipeo.  —  (^Arcltivo  de  E.icritnia.i 
piihllras,  à  M.idrid.  Dossiers  du  notaire  G.  Testa, 
année  1578,  loi.  5(il-562.) 

Lo  qiu'  se  lia  tratado  y  conçertado  entre 
el  iniiy  illiisire  senor  Don  Dief;o  de  Espi- 
iiosa,  a|)o.sentador  mayor  de  Su  iMa^festad 
coiiio  patrono  viiico  e  ynsulidnin  de  la 
capilla  e  capellanias  de  el  illusliissinio 
(lardenal  Espinosa,  sn  tio,  y  el  senor 
PonpeoEeoni,  escullor  de  Su  Ma^jestad , 
.sobic  el  sepnlcro  y  iMitierro  que  se  ha  de 
bazcr,  es  lo  sif;iiienfc. 

I.  —  Pi'inierantenle,  (pie  ei  diclio  senor 
Don  Die{;o  da  y  encarjfa  la  ol)i-a  de  el  diclio 
se|)nlci'o  y  (Mitierro  al  diciio  l'onjieo  Eeoni, 
(pu;  se  ha  de  lia/.er  de  jaspe  y  de  tnai'niol 
(le  (jeiiona,  ronlornie  a  la  traça  v  planla 
qne  esta  lln-niada  de  (>!  diclut  senor  Don 
DieffO  y  de  el  didio  Poiipeo  l>eoiii. 

II.  —  Y(en,  (pie  el  diclio  Pon|)eo  Leoni 
se  a  ()l)li;;ado  de  la  lia/.er  e  asentar  a  toda 
su  cos(a  la  diclia  sepollura  de  los  nialeriales 
arriba  diciios  en  toda  |)erHecion  e  a  eoii- 
tento  de  el  dicluj  senor  Don  Diego,  como 
el  dicbo  Ponpeo  E(>oni  siiele  bazer  e  bazc 
todas  las  obras  (pie  lia  lenido  v  (icne  a  su 
car;;(j. 

III.  —  Yteri,  (jiie  el  dicbo  sefior  Don 
Diego  le  da  licencia  (pie  la  baga  e  labre  en 
la  |iaii(;  (>  partes  donde  (piisicrc  el  diciu) 
Ponpeo  Leoni,  inienlras  la  Mena  e  asienta 
eu  iMarlin  AIiiiio/,  de  las  posadas  a  su 
Costa  de  el  dicbo  Ponpeo,  e  <pie  el  dicbo 
senor  Don  Diego  no  seaobligado  a  nias  de 
tan  solaiiiente  al  lieinpo  de  el  asentar  la 
diclia  oiira  y  sepnlcro,  darle  los  materiales, 
y  iiertreclios,  v  clanacon,  e  andaiiiios,  e 
qiu;  en  bxpie  locaa  esto,  el  dicbo  Pon|)eo 
no  sea  obligadoa  mas  de  a  poner  las  inanos 
e  los  olticiales  (jne  el  senalarc. 

un.  — ■  Yteii,  qne  el  dicbo  Ponpeo 
Leoni  se  a  obligado  de  dar  becbo  el  bulto 
de  el  dicbo  senor  Cardenal  de  marmol  en 
toda  |ierlTection  y  natnral,  como  el  rre- 
trato  ipie  le  diereel  dicbo  senor  Don  Diego, 
e  asen tarie  asi  mesiiio  en  la  diclia  sepol- 
tura,  daiubde  los  materiales  e  andamios 
como  arriba  se  déclara. 

V.  —  Yten,  que  el  dicbo  Ponpeo  Leoni 
se  a  oi)iigado  de  bazer  vu  sitial  «pie  venga 
delante  de  (d  dicbo  Cardenal,  con  un  lil)ro 
enc'ima  de  el  que  esteabierto,  v  una  almo- 


bada  sobre  (pie  es((;  de  rrodillas,  todo  de 
el  (licb(j  marmol. 

VI.  —  Yten,  que  el  dicbo  Ponpeo  Leoni 
se  a  obligado  de  bazer  un  inocielo  de  cl 
dicbo  Cardenal,  bien  acauado,  que  sea 
grande  la  cpiarta  parte  del  natnral,  de  las 
poslura  y  manera  (pie  el  dicluj  senor  Don 
Diego  luandare. 

VIL  —  Yten,  (jiie  al  dicbo  Pfjupeo  Leoni 
e  a  los  orHcialesqueaiidux  ieren  en  la  diclia 
obra  (piaiido  estuvieren  en  la  di(  lia  villa 
de  IMartin  IMiinoz,  el  dicbo  senor  Don 
Diego  sea  obligado  a  darles  posada  y  caiiias 
todo  el  tiempo  ipie  estuvieren  en  la  dicba 
villa  para  asentar  la  diclia  obra,  y  (pie  el 
diclio  senor  Don  Die{;o  le  promete  de  su- 
plicara  Su  ^lagestad  le  mande  dar  su  çediila 
rreal  para  sacar  el  jaspe  que  Itnere  mc- 
nester  para  la  dicba  sepoltnra,  dirig'ido  a 
los  Ifrayles  o  otras  personas  que  tienen  a 
car;y(j  la  cantera,  para  que  no  les  lleiu'ii 
ningiinos  derecbos  mas  de  tan  solamente 
como  lo  lleuan  pai'a  el  Hey,  y  que  baziendo 
en  esto  las  diligencias,  no  sea  ol^ligado  a 
olra  cosa. 

VIII.  —  Yten,  que  el  dicbo  Poiupeo  sea 
(jbligadode  daracauada  ladicbaobra  den- 
Iro  de  dos  anos  primeros  sigiiientes,  tpie 
corran  y  se  (|uenteii  desde  el  dia  de  la 
Ifecba  de  esta  en  adelante. 

IX.  —  Yten,  que  el  dicbo  senor  Don 
Diego  seaobligado  de  dar  y  pa;;aral  dicbo 
Ponpeo  Leoni  o  a  rjuien  su  [xxler  oviere, 
por  el  dicbo  sepnlcro  y  enlierro  de  jaspe 
y  marmol,  como  arriba  se  déclara,  mill  y 
nueuecientos  ducados  de  a  trei^ientos  y 
setenta  e  cinco  inaraiiedis  cada  uno. 

X.  —  Yten,  (pie  aniiqne  en  la  planta  y 
traça  lleua  dos  niclias,  ([lie  no  s(!a  obligado 
el  dicbo  Ponpeo  Leoni  a  mas  de  tan  sola- 
mente las  cornisas  de  ali'rededor  de  pispe 
de  Espejo  l)ien  obr.idas,  por(pie  lo  demas 
a  de  yr  de  estiKpie  bien  labrado,  como  la 
pared  (Tionterade  la  iii(  lia  ycaxadel  dicbo 
seùor  Cardenal,  que  lia  de  ser  asi  iiiesmo 
de  estnque  iiiuy  blaiico,  y  entiendese  que 
el  dicbo  sefior  Don  Diego  le  lia  de  dar  la 
pared  y  sitio  abierto  de  la  dicba  sepoltnra 
al  dicbo  Ponpeo  Leoni  o  a  los  offiziales 
que  en  su  noiibre  enbiare  a  Martin  Munoz, 
y  el  dicbo  senor  Don  Diego  sea  obligado 
de  hacer  escritura  publica  de  estas  condi- 
çiones  con  las  ffnercas  que  se  rrequieren 
para  el  dicbo  effecto,  juntamente  con  el 
dicbo  Ponpeo  Leoni;  y  para  (|ue  esto  sea 
çierto  y  las  dicbas  anbas  partes  cumplan 
lo  en  este  mémorial  contenido,  lo  Ibr- 
maron  de  sus  nonbres  el  dicbo  senor  Don 
Diego  en  el  connento  de  Vêles,  donde 
estaiia  baziendo  proffesion,  a  treinta  dias 
del  mes  de  abril,  y  el  dicbo  Ponpeo  Leoni 
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i!ii  lu  villii  (lu  Madrid,  a  dit/  dias  dcl  mes 
de  mayo  dol  ano  de  uiill  e  (|iiiiiieiil<).s  y 
selenta  e  sicle  anos.  —  Don  Difajo  Dksi-i- 
NOSA  —  (Rnbiica).  —  Pommo  Lkoni  — 
(Iliibrica).  —  Va  sobre  el  rreii;;Ioii  y  en 
uiedio  /  iita  /  y  horrado  /  diclio  /  y  sobie 
el  rreiijjloii  /  de  mayo.  / 

"J;î.  —  Nouvelle  convention  entre  Don 
JJicgo  de  Espinosa  et  Ponipeo  Leoni, 
relative  à  la  inétne  œnvre. 

Acte  reçu  à  Matlrid  le  22  jiinvier  1578  par  le 
noiaire  Gaspar  Testa.  En  laison  île  la  bonne  exé- 
cution partielle  du  trav.iil ,  il  est  .stipulé  que  l'ar- 
tiste recevra  un  à-compte.  Il  s'en{>a{'|e  à  ter- 
miner l'œuvre  dans  le  ilélai  convenu  de  deux 
années.  Quant  à  la  statue  du  cardinal,  au  siéjje, 
au  coussin  et  au  livre,  on  lui  acccjrde  un  délai  de 
viujjt-deux  mois  à  partir  du  jour  de  cette  nouvelle 
convention  ,  attendu  (|u"i|  est  ciblijjé  de  faire  veuil- 
le marbre  de  Gènes,  et  que  peut-être  même  il  sera 
obllf[é  d'exécuter  ces  travaux  dans  cette  ville.  — 
Nous  avons  donné,  p.  3'52-333,  l'analyse  de  ce 
document.  (Aic/iivo  de  Escritutas  piihlitiis, 
Madrid.  Dossiers  du  notaire  G.  Testa,  année  1578, 
fol.  563-564.) 

Eli  la  villa  de  rtladiid,  â  veiiile  y  do.s 
dia.s  del  mes  de  lieiiero,  aiïo  del  Sefior  tle 
mill  y  qiiinieiitos  y  selenta  é  oelio  anos, 
en  jjresencia  de  mi  el  scrinano  pnblieo  e 
testiyos  inl'racscriptos ,  paresrieron  jire- 
sentes  :  de  la  vna  parle,  el  niny  illustre 
senor  Don  Die{)o  Despinosa,  caballero  de 
la  Orden  de  Santiajjo,  aposentador  inayor 
de  Su  ]Ma{;estad  coiiio  patroiio  vnico  é  yn- 
soliduiii  de  la  capilla  y  capellaiiias  del 
ilhistrissiiiKi  Cardenal  Don  Die(;()  Despi- 
nosa, su  tio,  questa  en  {jloria,  en  la  Vjfle- 
sia  de  Nueslra  Senora  de  la  villa  de  Mar- 
tiniiiunoz;  y  de  la  otra  parte,  el  senor 
Ponpeyo  Leoni,  escultor  de  Su  Magestad, 
estantes  é  rresidentes  en  esta  corte.  Amas, 
las  diebas  partes  dixeron  que  por  quaiito 
entre  ellos  se  obo  liecbo  é  bizo  vn  asiento 
de  capitulacion  sobre  el  sepulcro  y  cn- 
tierro  que  se  lia  de  bazer  del  dicbo  scùor 
Cardenal,  en  la  dicba  yjjlesia  de  la  dicba 
villa  de  IMartinmunoz ,  de  jaspe  de  mar- 
iiiol  lie  Genoba ,  conforme  a  la  traça  y 
planta  questa  firmada  de  las  diclias  partes 
y  de  mi  el  présente  serivano,  coiuo  se 
contiene  e  déclara  mas  lar(|ameiile  por  el 
dicbo  asiento  y  capitulacion  questa  fir- 
mada del  dicbo  senor  Don  Die{;o  Despi- 
no.sa ,  que  orijjinalmente  dieron  y  en- 
tre{;aron  à  mi  el  scriuano  publico  yuso 
escripto  para  que  la  ponga  e  yncorporc 
en  esta  escriptura,  la  cual  yo  el  présente 
escriuano  puse  é  yncorpore  sejjund  que 
por  ella  parese  su  tlionor,  de  la  quai  ez 
este  que  se  signe. 


Aqui  entra. 

Y  porque,  conCorme  y  al  rlieuoi'  del  di- 
cbo asiento  y  capitulacion,  las  diclias  par- 
les qiiieren  que  la  dicba  obra  del  dicbo 
sepulcro  y  enlierro  se  baga,  y  prosiga,  y 
acaue,  y  .sobre  la  paga  en  qui;  .se  a  de 
bazer  al  dicbo  senor  PoM|)eyo  Ia'ouI  dcl 
prescio  en  que  ans!  esia  en  la  dicli.t 
capilulaçioii,  en  que  tienqio  se  le  a  de 
bazer,  y  sobie  olras  cosas,  se  combinyeroii 
y  concerta ron  las  diclias  partes  en  esta 
inanera. 

Primeramente,  que  los  diclios  myll  v 
noveçienlos  ducados  se  le  an  de  pagar  al 
dicbo  senor  Ponpeyo  Leoni  de  la  forma 
e  maiiera,  e  segiind  y  como  el  muy  illus- 
tre senor  doctor  Francisco  Forez  de  Lie- 
uaria,  del  Goiise|o  rreal  y  Camara  de  Su 
IMagestad  coino  teslameutario  y  dispone- 
doi'  lie  la  bueua  memorla  del  dicbo  senor 
Cardenal,  lo  onlenai'e  y  iiiandare,  el  ipial 
cotisyderando  el  bueu  estado  y  tei^iiiino 
en  quesia  la  dicba  obra,  ordeno  y  maudo 
que  .se  le  den  y  pagueu  luego  mill  y  çieni 
ilucados  en  diiieros  de  coufado,  y  la  rresta, 
(jiie  son  ocbo  cienlos  ducados,  para  quaiido 
este  acabada  la  dicba  obra  del  entierro;  v 
en  lo  que  toca  al  bnlto  y  rretrato  del  di- 
cbo senor  Cardenal,  ques  tan  solamente 
de  marmol,  cou  el  sylial  de  lo  mismo,  que 
en  esto  el  dicbo  senor  doctor  Francisco 
Forez  de  Lieuana  ordena  que  se  le  vaya 
dando  como  el  dicbo  Poii|>evo  fiiiM'c  en- 
tregando  la  dicba  obra  del  dicbo  bullo  v 
sytial. 

I(eu,  por  vil  capitiilo  de  la  dicba  capi- 
lulaçiou,  el  dicbo  Ponpeyo  Leoni  ijucdo 
a  dar  acauada  la  diclia  obi'a  dentro  de  dos 
anos  primeros  siguientes,  que  eiupeçaron 
a  correr  desdel  dia  de  la  iecba  de  la  di- 
cba capitulacion.  /Agora  son  de  acuerdo 
entre  las  diclias  partes  que  en  lo  que  toca 
al  sepulcro  de  marmol  y  jaspe,  questo  se 
acaue  y  cumpla  dentro  del  dicbo  termiiio 
V  antes,  conforme  a  la  dicba  traça;  y  en 
lo  que  toca  al  bulto  del  dicbo  illiistrissimo 
Cardenal,  y  al  svtial,  y  almoada,  v  libro, 
esto  tan  solamente  lo  a  de  dar  fecbo  y 
acauado  y  en  pertiçion  dentro  de  veiiite  e 
dos  meses  primeros  siguientes,  que  correu 
y  se  quenlan  desde  oy  dia  de  la  l'ecba  y 
otorgainiento  desta  carta,  esto  por  rrazon 
que  se  lia  denbiar  a  Genoba  por  el  mar- 
mol, ques  fuera  deslos  reynos,  y  lia  ba- 
zerlo,  si  fuera  inenester,  el  dicbo  bulto 
alla. 

lien,  que  porque  por  vno  de  los  diclios 
capilulos  del  dicbo  asiento  y  capitulacion, 
que  es  el  se{;unilo,  el  dicbo  Ponpeyo  Leoni 
se  obliga  de  bazer  y  asentar  a  toda  su 
Costa  la  dicba  sepullura  de  los  luateriales 
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dosuso  fleclanidos  en  toda  pcri'eçion  y  a 
contento  del  diclio  senor  Don  Dieffo  Dcs- 
pinosa,  conio  el  dicho  I^onpeyo  Leoni 
suele  hazer  y  liaze  todas  las  obras  qne  a 
tenido  y  tiene  a  su  cargo,  /  agora  entio 
las  didias  partes  fueron  de  acuerdo  qne 
el  hazer  y  dar  acauada  y  en  toda  per- 
leçion  la  dieha  obra,  a  de  ser  segnnd  y 
coiuo  el  diclio  Ponpeyo  Leoni  suele  liazer 
todas  las  dénias  ohr-as  que  tiene  a  su  cargo, 
qne  es  darlo  f'eclio  y  acauado  niny  bien  y 
en  toda  pei'leçion,  y  a  vista  y  contento  de 
oficiales  si  Inere  nienester,  y  que  la  dara 
tan  l)ien  acanada  conio  las  dénias  obras 
qne  lia  heclitj  y  liaze  de  Su  IMagestad. 

En  lo  (|iial  (jue  diclio  es,  amas  las  di- 
clias  partes  se  conbinyeron  e  conzerlaron 
esto ,  dénias  y  aliende  de  lo  contenido  en 
el  diclio  asiento  y  capitulaçion,  el  quai  en 
todo  lo  demas  se  aya  de  guardar  y  cum- 
plir  conio  en  ella  se  contiene,  y  en  cuni- 
pliiiiiento  dello  las  dichas  partes  otorgaron 
por  esta  jiresente  carta  que  se  obligauan, 
y  obligaron  el  diclio  Ponpeyo  Leoni  a 
liazer  y  dar  feclia  y  acauada  la  diclia  obra, 
segiind  y  conio  diclio  es,  y  el  dicho  senor 
Don  Diego  Despinosa  a  le  dar  v  pa(;ar,  y 
qne  le  dara  y  pagara,  y  seran  dados  y 
pagados  al  diclio  Ponpeyo  l^eoni  o  a  f|uien 
su  poder  obiere  los  diclios  inill  y  noye- 
cientos  dncados  de  a  tresçientos  y  setenta 
e  çinco  iiiarauedis  cada  vno  de  la  inoneda 
vsual  e  corriente  en  Casiilla,  pnestos  e 
pagados  en  esta  corte  de  Su  Magestad  a 
k)s  tliclios  tieiiipos  e  plazos,  y  segnnd  e 
conio  de  suso  esta  diclio  y  declarado  y  en 
esta  carta  se  contiene;  y  a  ello  las  diclias 
partes,  por  lo  que  a  cada  yno  toca,  pro- 
nietieron  y  se  obligaron  de  lo  ansi  tener 
e  gnardar,  cniiiplir  y  aner  por  firme,  so- 
pena  (jiie  si  cl  dit  bo  IVjiipeyo  Leoni  no  lo 
cniiipliere  ansi,  el  diclio  senor  Don  Diego 
l)('spijiosa  o  quien  su  poder  obiere  ,  pncda 
toiiiar  personas  maestras  y  oficiales  <pie  lo 
liagan  y  pongan  en  la  |)erfecioii  que  a 
destar,  conCorme  a  la  diclia  traça  y  con- 
diciones;  y  por  lo  que  coslare,  sea  crevda 
la  pcrsona  (pie  lo  biciere  bacer,  por  su 
jiiramento  y  declaracion,  sin  otra  aberi- 
gnacion  ni  liqnidaçion  algniia,  en  cl  quai 
desde  Inego  se  lo  dexo  y  difirio  conio  si 
en  jnicio  le  fnese  dexado  y  difirido,  y  por 
todo  ello  el  dicbo  Ponpeyo  Ijconi  pueda 
ser  y  sea  execiitado  y  mas  pagara  todas 
las  costas,  danos,  intereses  e  menoscanos 
qiK'  |)or  rrazon  dello  se  sigiiieren  e  rre- 
crecieren;  y  si  el  dicbo  senor  Don  Diego 
Despinosa  no  cnmpliere  la  |)aga  de  los 
dicbos  niill  y  noyecicMilos  dncados  a  los 
dichos  tienipos  et  plazos,  y  no  diere  todo 
lo  dénias  qiicsla  obligadn  coiilorme  a   las 


dichas  condiciones  al  dicbo  Ponpeyo  Leoni 
y  a  los  oficiales  quel  tiene  pnestos  para 
labrar  en  la  dicha  obra  y  entender  en  ella, 
les  pagara  todas  las  costas,  danos  yntereses 
y  menoscanos  que  por  rrazon  dello  se  les 
sijfuiercn  e  rrecrecieren  ,  qne  otorgaron 
de  se  pagar  la  yna  parte  a  la  otra,  y  la 
otra  a  la  otra,  en  pena  v  por  nonbre  de 
propio  ynterese,  y  la  dicha  pena  pagada 
6  no  qne  todauia  guarden,  y  cnniplan,  y 
pagnen  lo  que  iliclio  es;  para  lo  qnal  ansi 
lener  e  guardar,  cnmplir  y  pagar,  y  aver 
por  firme,  amas,  las  dichas  parles,  por  lo 
que  a  cada  vno  toca  y  por  esta  escriptura 
es  obli{;ado  a  gnardar  y  cnmplir,  obliga- 
ron asi  misuios  y  a  todos  sus  bienes  anidos 
e  por  aver,  e  dieron  poder  cninplido  a 
todas  e  quales  qnier  juezes  e  justiçias  de 
Su  Magestad ,  de  todas  e  qualesquier  par- 
tes que  sean  ante  quien  esta  carta  pares- 
ciere  y  de  lo  en  ella  contenido  fuere  pe- 
dido  jnstiçia,  y  especialniente  a  los  senores 
alcaldes  de  la  casa  e  corte  de  Su  Magestad, 
a  la  jnridizion  de  las  quales  y  de  cada  una 
délias  se  soinetieron  e  rrenunciaron  su 
propio  sefiorio,  piridicion  y  dominio,  y 
la  ley  si  conhencril  de  jitrhlizione  omnyum 
jxidicutn,  para  qne  por  todos  los  rreinedios 
y  rrigores  del  derecho  y  via  execntiva  les 
conpelan  y  apremyen  al  cnniplimiento  e 
paga  de  lo  que  dicbo  es,  a  cada  vna  de  las 
dichas  partes  lo  que  por  esta  escriptura  es 
oblijjado  a  gnardar  y  cumplir,  bien  ansi 
como  si  ansi  fnese  pasado,  juzgado  y  te- 
nido por  sentençia  difinitiua  de  juez  con- 
petente,  y  por  ellos  pedida  e  consentida, 
e  passada  en  cosa  jnzgada,  sobre  lo  quai 
rrenunciaron  todas  e  qualesquier  leyes, 
liieros  e  derecbos  v  ordenamientos  que 
Scan  en  su  fabor,  en  contrario  de  lo  que 
dicho  es  qne  les  non  balan,  en  espeçial 
rrenunciaron  la  ley  e  derecho  qne  diz  que 
gênerai  rrenunciacion  de  leyes  Cecha  non 
bala;  y  ansi  lo  dixeron  y  otorgaron  las 
dichas  partes  e  dos  délia  de  su  thenor, 
para  cada  parte  la  siiya,  ante  my  el  scri- 
iiano  publico  e  testigos  de  vuso  cscriptos, 
qnes  fecha  (lia,  mes  e  ano  snsodicho,  y  lo 
firmaron  de  sus  nonbres,  a  los  que  doy 
i'ee  qne  conozco,  syendo  a  ello  présentes 
por  testigos  :  el  senor  lif-eiKi-iado  Agiistin 
Faez  de  V^aldivieso,  cura  de  la  yglesia  de 
Sant  .Unes,  estante;  e  Diego  Nieto,  Hur- 
tado  e  Garcia  Eaez,  estantes  en  esta  côrte 
de  Su  Magestad.  —  Testado  /  en  sy  /  syete 
/  a  tal  /  e  dos  /  pnestos  /  olor  /  y  va  entre 
rrenglones  /  vista.  /  —  Don  Dif.go  Des- 
pinosa —  (Rubrica).  —  Pompfo  Leoni  — 
(Hiibrica).  — Passo  ante  mi  — (Si{;no).  — 
Gaspar  Testa  —  (IJnbrica)  —  scriuano. 
— -  Derecbos  :  dos  rreales  y  inedio. 
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04.  —  Inventaire  de  l'atelier  de  Pompen 
en  1582. 

Cet  inventaire,  dressé  à  Madrid  le  12  mars 
1582,  devant  le  notaire  D.  de  Poitillo,  en  pré- 
sence de  Joan  de  YIjarra,  Luis  Ilnrtadoet  Poin- 
peo  Leoni,  i  élève  les  statues  de  bronze  et  de 
marbre,  appartenant  toutes  au  Roi,  qui  se  trou- 
vent dans  la  maison  de  l'ompeo,  sur  la  voie 
cliarretière  de  San  Francisco,  à  coté  des  Enfants 
de  la  Doctrine.  —  (Voir  plus  liant,  p.  27r-279,  la 
traduction  de  ce  document.) 

Eli  la  villa  de  Madrid,  estaiido  cii  ella 
la  corle  y  coiisejo  rrealo  de  Su  Magestad, 
a  doze  dias  del  mes  de  iiiarço  de  iiiill  y 
qiiinieiitos  y  ochenta  y  dos  anos,  cstaïuio 
présentes  los  sefiores  Joan  de  Ybarra  e 
Luis  llurtado  y  Pompco  Leony,  se  liizo 
ynveiilaiii)  de  las  estadias  de  broneo  y 
mariiiol  quel  diclio  Poiiipeo  I^eony  liizo 
y  tiene  a  su  car;j(j,  en  la  casa  de  su  uio- 
rada,  junto  a  los  Nifios  de  la  dotrina,  en 
la  carrera  de  San  Francisco  que  todo  ello 
es  de  Su  Majjestad  y  se  hizo  eu  la  forma 
y  inanera  si(;uiente  : 

—  Primerameute  vna  cstatua  de  bronçe 
del  emperador  Carlo  (Juinto  de  gloriosa 
memoria,  que  tiene  vna  asfa  en  la  mano 
dereclia  alçada  y  vnas  harmas  que  se  qui- 
lan  y  ponen;  debaxo  de  la  quai  estai  ua 
esta  vna  fijjura  que  diztni  sifjnifica  el  Fu- 
ror  rrendido  debajo  de  los  pies  del  dicbo 
emperador;  y  el  dicho  l'^uror  esta  sentado 
y  ecbado  sobre  \iios  despojos  encadenado 
sobre  ellos.  Todo  de  bronçe,  como  se  \  et,', 
todo  ello  sano  y  bien  acondiçionado  al 
parezer. 

—  Iteii  mas.  Olra  estatiia  de  inarmol  del 
mismo  Emperador  mayor  qiui  el  natural, 
vestida  cou  vn  manto  a  la  anti{;na,  que 
tiene  vn  esloquc  (>ii  la  mano  dereclia  y  a 
la  pierna  dereclia  vn  ajfuila,  debajo  de 
la  quai  tiene  vn  yelmo,  y  en  la  mano  yz- 
quierda  tiene  vn  pedazo  del  dicho  manto 
alçado.  Todo  lo  quai  esta  bien  tratado  y 
no  esta  i-roto  al  parezer. 

—  Iten  nias.  Yiia  média  eslatua  de  mar- 
mol  del  inismo  ICmperador  liarmada  con 
çierto  adorno,  que  sustenta  y  remata  la 
diclia  média  est;itua  y  cuerpo  ;  que  asi 
inismo  al  parccer  esta  buona  y  sana  y  bien 
tratada. 

—  Iten  m  as.  ()  Ira  média  cstatua  de  bronçe 
del  dicbo  linq)i'iador  liarmada  que  tiene 
por  remate  dos  Hjjuras  y  vn  ap,uila.  Assi 
mismo  de  bronçe  el  quai  esta  bien  acon- 
diçionado y  bien  tratado  y  sano  al  pareçer. 

—  Iten  mas.  Dos  quadros  de  marinol 
adornado  de  dos  terininos.  En  cada  vno  y 
su  remate  con  un  aguila  en  medio,  queeii 
el  vno  dellos  esia  el   reirato  del  Empera- 


dor, y  en  el  otro  el  de  la  Eniperatriz  su 
muyer.  Que  al  pareçer  estavan  eiitram- 
bos  sanos  y  enteros  v  bien  fratados. 

—  lien  mas.  Vna  estatua  de  la  diclia  Eni- 
peratriz lieclia  de  marmol,  vestida  con  vna 
saya  entera  y  labratla  a  manera  de  bro- 
cado.  Que  en  la  mano  dereclia  tiene  la 
çiiilLira  de  joyas  que  tiene  çefiida  y  en  la 
VZ(piierda  coxida  mi  poco  de  la  man{;a , 
(|iie  tiene  veslida,con  vna  sarta  de  perlas. 
Y  vn  joyel  al  cuello  con  1res  perlas.  Une  al 
pareçer  esta  entera  y  sana  y  bien  tratada. 

—  Iten  mas.  Vn  quadro  de  bronçe  de 
la  diclia  Eniperatriz  con  su  liornatio  de 
moldura  a  la  redonda  y  lieclia  a  medio 
relieve.  Que  esta  fixada  en  iiiia  pared  del 
aposento  donde  estan.  Las  sobrediclias  co- 
sas  bien  tratado  y  sano  al  pareçer. 

—  Iten  mas.  Vna  estatua  de  inarmol  de 
la  mayesiad  del  Key  Don  Plielipe  nnes- 
tro  sefior  liarmada  con  su  manto  a  la 
anlijjua,  que  en  la  mano  yzquierda 
lienevna  corona  con  vn  bastoii  arimadoal 
musio,  y  en  la  dereclia  coxida  vna  parle 
del  dicbo  manio  con  vna  cimilai'ra.  Con 
vn  leoii  arimado  a  la  [lierna  yzquierda  de 
la  quai.  Al  pareçer  esta  entera  y  sana  y 
bien  tratada. 

—  Iten  mas.  Otra  estatua  de  bronçe  del 
mismo  Uey  Don  Plielipe  niiestro  senor 
liarmada  con  un  baston  en  la  mano  yz- 
quierda, y  en  la  dereclia  coxida  vna  parte 
«Ici  manto  que  tiene  cubierto,  y  vna  çimi- 
larra.  lùitero  y  sano  al  pareçer  y  liieii 
tratado. 

—  Iten  mas.  Vna  média  estatua  de  inar- 
mol de  la  Hevna  Maria  vestida  a  la  vn{;ara 
como  biuda,  ençima  de  vna  peanna  ;  que 
lo  vno  y  lo  otro  es  lodo  vna  pieça ;  y  esta 
sana  y  liien  tratada  al  paieçer. 

—  lien  mas.  Olra  estatua  de  bronçe  delà 
Eniperatriz  miestra  seùora,  al  tamafio  de 
la  de  marmol,  y  de  la  misma  forma  y  ma- 
nera, sin  discrepar  cosa  al{}una.  Que  esta 
acabada  y  sana  y  bien  tratada  al  pareçer. 

—  Iten.  Otra  estatua  de  bronçe  de  la 
serenisinia  Ueyna  Maria  entera,  vestida 
en  abito  de  biuda,  a  la  vnfjara;  la  quai  al 
pareçer  esta  sana  y  bien  tratada. 

Las  qnales  dichas  treçc  piezas  son  de 
Su  Maifcslad  y  por  su  mandado  qiiedan 
en  el  laller  o  obrador  donde  siempre  an 
cslado  en  la  diclia  casa  de  ,Ioan  de  Sosa 
cnfrente  de  los  Ninos  de  la  dotrina,  en  la 
carrera  de  San  Francisco  desia  villa,  çer- 
rados  con  dos  candados  :  que  la  vna  liane 
queda  en  poder  del  dicbo  .joan  de  Ybarra, 
secretario  de  Su  Mafjestad,  y  la  olra  en 
poder  <le  Luis  Iliirlado,  veedor  de  las 
obras. 

Ansiiiiismo  queda  en  la  diclia  pieca,  de- 
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inas  (le  las  cosas  siisodùlias,  vu  pedcstal 
de  inarinol  todo  eidmlido  de  jaspes,  f|ne 
dixo  el  dicho  Poinpeo  Leoiiy  que  lo  lii/o 
para  la  sanota  ijjlesia  de  Toledo.  A  todo 
lo  (jiial  iiieron  présentes  por  testijjos  Joaii 
de  Borhua  (Juevara,  y  Leaiidro  Hiirtatlo  y 
llicroiiinio  de  Castro,  estantes  en  esta  villa 
y  corte  de  Su  31a(jestad / e  yo  el  esciiuano 
doy  ïec  que  conozco  a  los  dichos  senoies 
Jean  de  Ybarra  y  Luis  Ilurtado  y  Pompeo 
I>eony;  y  firniaronlo  de  sus  nonijjies  dos 
de  un  llienor,  para  cada  vno  la  suya.  /  Va 
testado  o  iliz  de  bronçe  no  vala.  —  Joan 
UE  YiiAiuiA  —  (Uul)ri(a).  —  Lii\s  IIlrtado 
—  (Ilubrica).  —  I'omi'Eo  Li;on  —  (Ku- 
brica).  —  Paso  ante  nii  —  Domincjo  df. 
PouTii-LO  scrivano. — Dereclios  dos  rrealcs. 

95.  —  Prociiralion  tloiitiée  jiar  Julio 
Soniinno. 

Par  ncti'  passi'  à  Madrid  devant  le  notaire 
D.  de  Portillo,  le  \k  mars  1582,  Julio  Sorniaiio, 
sculpteur  romain  ,  lefjuel  travaille  dans  la  maison 
de  Pompeo  Leorii,  voie  de  San  Franciseo,  donne 
])rocuratioii  à  Gliristoval  Carloii,  tailleur  de 
pierre  milanais,  domicilié  à  ]!ur{[os ,  et  à  Anna 
Hruiz,  l'emiiie  de  Juan  de  Krirnela,  liarliiei-, 
lialiitante  de  I5iir{;os,  de  recouvrer  une  somme  de 
trente  réaux  que  lui  doit  Alonzo  Hruiz,  Ijarliier, 
natif  de  Ilerrera  et  lialiitant  linrjjos.  Sormano 
abandonne  cette  somme  à  Anna  Hrniz  en  raison 
de  ce  «pte  lui-même  a  lecu  d'elle ''t  qui  se  monte 
à  la  même  sounue  environ.  —  Témoins  :  Fr.in- 
cisco  de  Monçon,  Joan  Fernande/,  et  ISartolomé 
Diez. 

Jiiliti  Sonit/tnn  Rointiiin. 

Sepan  quantos  esta  carta  de  poder  vie- 
ren  conio  yo  Jidio  .Sormano  Ixoniano  es- 
tante al  présente  en  esta  villa  de  .Madrid 
y  Corte  de  Su  Mayestad  que  bino  â  la  car- 
rera de  Sant  Francisco  en  casa  de  l'oni- 
peyo  Leoni  escultor  y  criado  de  Su  IMa- 
{•estad ,  otorjjo  e  conozco  por  esta  présente 
carta  (pu;  doy  e  otor^jo  todo  mi  poder  cniii- 
plido  libre  llenero  e  bastante  se;;unl  (pic 
yo  lie  y  tenjfo  y  de  derecbo  en  tal  caso  se 
rrecpiiere,  a  vos  Cbristoval  Carlon  cantcro 
inilancs  y  estante  y  résidente  en  la  cibdati 
de  |{ur(;i)s  que  estais  ausente,  y  a  Ana 
Hruiz  mujjer  de  .Fuan  de  IJrirnela  barbero 
\e(ina  de  la  cibdad  d(>  l5ur{;os  que  asi 
mismo  estais  anscnte  brcuavs  comosi  fucse 
présente,  y  a  cada  vno  y  qualquier  île  vos 
vnsolidnnt,  y  a  quien  el  poder  de  vos 
oviere  e  sostituyeredes  y  f'nere  vuestra 
voluntad  de  sostituyr,  este  poder  especial- 
mcnte  para  (pie  por  mi  y  en  mi  nombre 
e  para  la  dicba  Ana  Rruiz  sola,  podais  de- 
mandar  riescebir  y  aver  y  cobrar  en  jui- 
cio  e  1  liera  del,  de  Alonso  Rruiz  barbero 
iialiiral  del  lii;;ar  de  Ilerrera  y  estante  en 


la  cibdad  de  Rur{|os,  treima  rreales  que 
valen  uiill  e  vciiite  iiiaravedis  que  el  suso- 
dicbo  me  deve  y  es  obli;;ado  en  vcrtnd  de 
\  Il  conoç'imiento  (irmado  de  su  nombre  y 
de  Francisco  de  Çaballos  y  de  Francisco 
de  Orajal  de  plazo  pasado,  (|ue  sera  con 
este  orijjinalmente  para  el  dicho  efeto,  y 
de  lo  que  rrescibieredes  e  cobraredes  po- 
dais dar  y  deis  vuestras  carta  o  cartas  de 
l^ajfo  e  finyquito,  las  qiiales  y  cada  una 
délias  valffan  y  sean  tan  firmes  bastantcs 
y  valederas  como  sy  yo  mismo  las  dièse  e 
otoryase  y  a  ello  présente  ftiese;  y  si  en 
razon  de  la  dicba  cobranca  fuere  netesario 
parecer  ante  todos  y  ({uales(juier  jiiezes  e 
justicias  de  Su  jMajjestad  de  (jualesquier 
partes  que  sean  destos  sus  reignos  e  sefio- 
rios  y  antellos  y  cuabjiiier  dellos,  podais 
bazer  e  basais  todos  e  cualesquier  pedi- 
micntos  y  requerimientos  çitaciones  em- 
bargos' y  execiuiones  t;  prisiones  y  ventas 
y  rcMiiates  de  bienes,  t-  jiirar  en  mi  anima 
todos  e  (jualesquier  iiKjmcntos  asi  de  ca- 
loiina  como  deciorios  y  de  verdad  dezir 
(jue  ("iieren  neçesarios,  cjue  sean  cumplido 
y  bastante  poder  como  yo  lie  y  teiijfo  para 
lo  susodicbo  otro  tal  y  tan  cumplido  bas- 
tantt;  y  ese  mismo  os  doy  a  vos  los  snsodi- 
clios  CInistoval  Garlon  y  Ana  Rruiz  ynso- 
lidiint  para  la  dicba  Ana  Rruiz  sola,  a  la 
quai  se  los  doy  y  bajfo  graç-ia  dellos  p(5r- 
(pie  le  soy  encargo  de  biienas  (tbias  que 
de  clla  lie  resctdjido,  (jne  montan  so  los 
dicbos  treinta  rreales;  y  os  doy  este  poder 
cou  todas  sus  yncidencias  y  dependençias 
anexidades  y  conejfidades  con  libre  e  gê- 
nerai administracion  ,  e  os  relievo  a  vos  y 
a  vuestros  sosiitntos  en  formas,  en  testi- 
monio  de  lo  (jual  otorgue  esta  carta  de 
poder  en  la  manera  que  diclia  es  antel 
scrivano  jiublico  y  testigos  yiifraescriptos, 
que  fiie  tecba  e  otor(;ada  en  la  villa  de 
Madrid  estando  en  ella  la  corte  y  consejo 
rreal  de  .Su  ÏMagestad,  a  catorce  dias  del 
mes  de  iiiarco  ano  de  mill  e  (]uinientos  y 
ocbciita  y  dos  anos.  Testigos  que  fiieron 
jiresentes  a  lo  que  dicho  es  Francisco  de 
Moiicon  e  Joan  Fernandez  e  lîartolfjme 
Diez  vecinos  y  estantes  en  la  dicba  villa, 
V  el  dicbo  otorgante,  que  yo  doy  f'ee  que 
le  conozco,  lo  firmo  de  su  nombre  en  el 
rrejfistro  desta  carta.  —  .Ili.io  Soumand 
RoMAN(j  —  (Rid)rica).  —  Paso  ante  mi  — 
Domingo  de  Portillo  —  (Rtibrica).  —  De- 
reclios vn  rreal. 

*JG.  —  Pracuriilinii,  avec  acte  siil)ro///(- 
toirc,  (lo)iiK'('  jKir  Povijico  à  Cnrnclio 
Carunqn. 


Par 


Madrid    devant   le   notaire 
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D.  de  Portillo,  ]o  15  mars  15K2,  Pompco  Jonne 
procuration  à  Goriiello  Garnago ,  socrrlalre  de  la 
«  Colectoria  «  de  Sa  Sainteté,  et  le  suluojje  dans 
tous  ses  droits,  pour  recouvrer  île  Jean  Fer- 
nandez  de  Espinosa,  trésorier  {jénéral  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  son  conseil  du  domaine,  lasonnnede 
trois  cent  soixante  ducats,  rjui  lui  est  due  pour 
gages  de  l'annéi!  11581,  en  raison  de  son  oftice 
de  sculpteur.  Il  est  rappelé  f[ue  les  j;ages  ont  été 
fixés  par  deuv  cédules  royales  des  29  août  156,3 
et  10  décembre  156'*-,  signées  de  la  main  de 
Sa  Majesté,  contre-signées  par  le  secrétaire  Fran- 
cisco de  Ileraso,  cédules  (pu^  le  trésorier  ainsi 
([ue  J.  de  Yliarra  ont  d'ailleurs  promis  de  (aire 
renouveler,  ainsi  (juil  a  été  fait  |)our  tous  servi- 
teurs aux  gages  de  Sa  Majesté.  Le  notaire  constate 
qu'en  sa  présence  C.  (Jarnago  a  réellement  donné, 
à  titre  de  prêt  obligeant,  la  somme  de  trois  cent 
soixante  ducats  à  l'ompeo,  ipii  se  rend  l'U  Italii- 
pour  le  service  ilu  Itoi. 

Pnder  en  causa  propia  a  Cnrnel'to 
Carnayo. 

Sepan  qiiantos  esta  carta  de  poder  en 
("aiisa  |)ropia  viiTcn  coiiio  yo  Poinpeyo 
Loony  esciiltor  v  criadc^  de  Su  Ma{;estad 
estante  al  |)ies('iitt;  en  esta  villa  de  Madiid 
y  corte  de  Su  lMa{;estad,  t)t()fj;()  y  cono/.co 
por  esta  présente  caria  (pie  doy  y  otoi'jjo 
todo  mi  poder  eiimplido  libre  lleiiero  y 
bastante  sejfiint  que  yo  le  e  y  tengo  y  de 
dereeho  en  tal  caso  es  necesario,  al  senor 
Cornelio  (larnajjo  secrelario  de  la  Coleto- 
ria  de  Su  Santidad,  (jiiesta  présente  y  a 
quien  su  poder  oviere  espeçialmente  para 
que  por  nii  y  en  nii  nombre  y  para  el 
mismo  en  su  misma  y  propia  causa  pueda 
demandar  rrescebir  y  aver  y  cobrar  del 
senor  Joau  Fernandez  Despinosa,  tlieso- 
rero  jjeneral  de  Su  Mayestad  y  de  su  con- 
sejo  de  hacienda,  los  ti'escientos  y  sesenla 
ducados  tpie  montan  ciento  y  treinta  y 
cinco  mil!  maravedis,  por  (juanlo  me  los 
tieve  Su  iMajjestad  de  mis  {;a|(;s  del  oficio 
de  escultor  del  afio  pasado  de  oclieula  e 
inio  ipu'  se  l'unipliô  a  j)oslrei'o  dia  del  mes 
de  diziembrc!  fin  d(d  aùo  de  oclienta  e  viio 
e  piincipio  del  aùo  tle  oclienta  y  dos,  en 
virtud  de  dos  cedulas  de  asyento  firmadas 
de  Su  ]Vla}^;eslad  y  de  su  rreal  mano  y  re- 
l'rendadas  dt;  l'rancisco  de  Heraso  su  se- 
crelario de  va  mismo  tlienor,  en  que  me 
manda  pajfar  los  dichos  maravedis  por  los 
cualcs  se  me  a  pajjado  siemprt».  Que  la 
lécha  (h;  la  vua  es  a  veiiite  e  nueve  dias 
del  mes  de  ajjosto  de  mill  y  quinientos  e 
seseiila  y  très  anos  y  la  o(ra  a  do/.e  de 
liizicmbre  de  mill  y  quinientos  e  sesenla 
y  (|Matro;  y  ajjora  el  diclio  sefior  tlieso- 
l'cro  me  a  promctido  |unlam<Mite  cou  el 
si'crelario  Joau  de  Ybarra  de  rrenovar  es- 
tas cedulas,  conforme  se  a  usado  con  los 


demas  criados  de  Su  Magestad  que  llevan 
sus  {(ajes,  y  decreto  que  se  provevo  en  el 
consejo  de  la  liazienda  de  Su  ^Majjestad  en 
dias  atras;  y  de  le  que  rrescibiere  y  co- 
brare  pueda  dar  y  de  su  carta  o  cartas  tle 
|)a(;o  y  de  fin  e  quilo,  las  tpiales  valjjan  y 
sean  tan  firmes  bastantes  y  valederas  como 
si  yo  las  dièse  e  otor{jase;  y  le  çedo  y  re- 
iiunçio  y  trespaso  todos  los  derechos  \ 
acioues  rreales  y  personales  diretos  y  exe- 
ciitivos  que  teuyo  y  me  perteneçen  en 
esta  razon  y  «s  hajjo  y  constituyo  procu- 
rador  en  vuestra  causa  y  hccho  propio  con 
libre  y  {fenerai  admiiiistraçion,  portpunito 
oy  dia  de  la  fecha  esta  carta  me  a  dado  y 
entre(;ado  los  dichos  trescientos  y  sesenta 
ducados,  en  très  mill  y  noveçientos  y  se- 
senta rreales  y  veinte  maravedis  que  lo 
montaron  por  me  hazer  plazer  e  buena 
obra  por  estar  de  camino  para  Ytalia,  a 
donde  voy  en  serviçio  de  Su  Mayestad  y 
por  su  horden  y  mandado,  de  tpie  pido  al 
sciiuano  de  lee  del  entre(;amiento.  ¥j  yo 
el  dicho  scrivano  doy  Fee  que  oy  dicho 
dia  en  mi  presençia  y  de  los  testiyos  el 
dicho  Cornelio  Carnayo  dio  y  entrejfo  al 
dicho  l'om[)eio  Leony  los  dichos  trescien- 
t(js  y  sesenta  ducados  en  la  dicha  moiieda 
y  el  dicho  Poiiipeo  Leony  los  rescibio  y 
paso  a  su  parte  y  poder  realmente  y  con 
eletlo,  y  pt)r  esta  razon  le  asej;uro  que  los 
dichos  trescientos  y  sesenta  ducados  son 
deuidos  y  no  pajjados,  ni  parte  dellos  ni 
los  a  enagenados  ni  remitido  y  que  al 
plazo  de  las  dichas  cedulas  le  seran  cier- 
los  y  pagados  sin  (Jue  sea  obligado  a 
hazer  diligençia  ninguna,  e  si  no  fuere 
asi  con  solo  su  jurainento  en  que  lo  di- 
fiero,  sin  que  se  haga  otra  diligençia  ni 
averiguacion ,  se  los  dare  e  pagare  con 
las  costas  e  dafios  que  se  les  siguieren 
y  recreçieren  ;  e  para  lo  asi  cumplir  e 
pagar  y  aver  por  firme,  obligo  mi  per- 
soiia  e  bienes  muebles  e  rrahizes  avidos 
e  por  aver,  e  doy  poder  a  las  justicias  de 
Su  Magestad  de  ciialesquier  parles  que 
sean  destos  sus  rreignos  e  senorios,  a  la 
piridiçion  de  las  quales  me  someto,  y  rre- 
nunçio  mi  propio  fuero  e  juridicion  e 
domicilio  y  la  ley  si  convenerid  de  juri- 
dicion oniiim  /udicum  para  que  por  todo 
rigor  de  dereeho  e  via  executiva  me  lo 
hagan  cumplir  como  si  asi  fiiese  conde- 
iiado  por  seiitencia  definitiva  tle  piez  com- 
pelente  pasada  en  cosa  pizgada  e  por  mi 
coiistMitida,  sobre  el  quai  rrenuiicio  todas 
e  cualesquier  leyes  Fueros  y  derechos  y 
hordenaiiiieutos  quen  mi  f'avor  sean  que 
non  valaii,  y  en  espeçial  rrenuncio  la  ley 
e  dereeho  en  que  ilize  que  gênerai  rre- 
nunciaçion  île  leyes  non  vala;  en  firmeza 
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(lo  lo  quai  otorf^fue  esta  caita  que  iue  fecha 
i'  otor(jaila  eu  la  villa  de  Madrid  eslaiido 
en  ella  la  corte  y  eoiisejo  l'real  de  Su  îMa- 
jjestad ,  a  quinze  dias  del  mes  de  inareo 
aiîo  de  luill  e  quiiiieutos  e  oelienla  y  dos 
anos.  Testiffos  que  tuei'ou  présentes  a  lo 
que  dichu  es  lîudrijjo  de  Yno|al  y  Jidio 
Sorniano  e  Joan  Mautista  (Joniany  vecinos 
y  estanles  al  présente  en  esta  villa  y  corte 
de  Su  Majjestad,  y  el  dieho  olorjjante,  que 
yo  el  scrivano  doy  lee  <juc  le  oonozco,  lo 
tirnio  de  su  nombre  en  el  re{;istro  desta 
carta.  Va  entre  rrenylones  o  diz  y  a  quien 
su  poder  oviere  vala;  e  o  diz  veis  non  vala 
y  o  diz  Su  Mayestad  vala  y  entre  rcnjilo- 
nes  y  por  esta  razon.  —  Paso  ante  mi  Do- 
mingo DE  PoRTiLLO  scrivaiio —  (Ixuhrica). 

—  PoMPEio  Leonv  —  (llubrica).  —  Deic- 
clios  vn  real. 

!)7.  —  Convenllon  cnlic  Jiilin  Soiniano 
l't  (li'iix  charretiers  pour  le  tjditsport 
JKSiiiià  Salas  du  tombeau  du  cjrand 
inquisiteur  I).  Fernando  de  Valdès, 
arehevèiiue  de  Seville. 

Coriielii)  (Jiiriiafjo,  seirélairc  de  la  "  Colocto- 
ria  »  de  Sa  Sainteté,  ayant,  en  vertu  «lu  pou- 
voir que  lui  avait  eonféié  Poiii|jeo  par  l'acte  ilu 
3  mars  1582,  sul)Stiiué  dans  ce  pouvoir  Julio 
Sorinano,  scidpteur  romain,  ce  dernier  conclut 
avec  deux  cliarretiers ,  Andres  Marcos  l't  ,Ioan 
Cliapero ,  mic  convention  dont  le  notaire  D.  île 
l'ortilio  dresse  acte  à  Madrid  le  l'J  mai  15S2. 
Ia'S  deux  cliarretiers  s'enj;aj;ent  à  enlever  en  la 
ville  d'Aléas,  juiidiction  «le  Velena  |à  trois  lieues 
(le  Guad.ilajara ,  ainsi  qu'il  est  dit  dans  une  des 
pièces  annexées],  une  statue  et  des  jjierres  d'al- 
bâtre faisant  partie  du  monument  funèbre  de 
Don  Fernando  de  \'al<lès,  arclievètpie  de  Séville, 
décédé.  Ils  fourniront  de  quarante  à  cinquante 
chars  dans  un  délai  de  vin{;t  jours  à  dater  de 
l'acte,  feront  le  transport  jus<[n'à  la  ville  de 
Léon  sans  rien  décliarjjer  en  route,  et  recevront 
à  leur  arrivée  à  Léon  un  salaire  d<'  soixante-dix- 
sept  ré.uix  pour  clia(|ue  char.  Enfin,  s'il  est  re- 
couTui  i|u'll  existe  une  voie  charretière  de  Léon 
à  Salas  ,  ils  deviont  effectuer  ce  sup|)lément  de 
transport,  toujours  sans  rien  décliarjjer.  Dans 
ce  cas,  il  leur  sera  alloué  en  plus  un  ducat  pour 
ehaipie  paire  de  chars.  Chaque  char  devra 
jtrendreun  poids  de  trentc-cin([  à  quarante  arrohes. 

—  Notti.  L'arrohe  équivalant  à  environ  vinjjt-cinq 
livres,  chaque  char  doit  porter  <le  875  à  1,000 
livres.  —  Témoins  :  Joan  de  Borhua  Quevara  , 
Leandro  Ilurtado  et  Ilieronimo  de  Castro. 

JiiUo  Surniano  Aiidrcs  Marcos  y  Joan 
Chape  Vit  carreleros. 

En  la  villa  de  Jladrid,  a  diez  e  nneve 
dias  del  mes  de  mayo,  ano  de  mill  y  qui- 
nientos  e  oclienta  e  dos  anos,  ante  mi  td 
scriuano  y  testi{;os  ynfraeseriptos  pareçie- 
rmi   présentes  de   la  vna  parte  Julio  Sor- 


niano Romano  estante  en  esta  villa  por  sy 
y  en  nombi'c  de  Pompeo  Leony  y  en  vir- 
tuil  del  poder-  e  sostilucion  que  tiene  del 
sefior  C.ornelio  flarnajio  secretario  de  la 
(ioletiiria  de  Su  Santidad,  que  le  otor{|o 
(d  diclio  l'ompeo  Leony  en  très  dias  del 
mes  tie  março  de  mill  y  quinientos  e 
o(  lienla  e  dos  anos  que  paso  anie  mi  el 
présente  scriuano  y  que  es  <'omo  sifjiie. 

Aqui  eut  l'a. 
Y  de  la  otra  Andres  ^lareos  e  Joan  Clia- 


Vn    lia.l.lilo 


pero  vecinos  de  la  villa  de '"li"  s»"""""- 

I  -      -  .      -.  .  .      .  Odo    a  Andres 


«|ue  es  de  Don  Antonio  Manrriqiie  de  Lara 
y  estantes  al  présente  en  esta  dicha  villa/ 
y  se  roncertaron  en  esta  forma  :  qne  los 
dielios  Andres  iMarcos  y  Joan  Chapero  car- 
releros se  obliyan  de  manconuint  y  a  boz 
de  vno  y  cada  viio  por  sy  (!  por  el  todo  e 
ynsolidunt,  ri-ennnciando  las  leyes  de  la 
mancomiMiidad,  conio  en  ellas  se  contienc, 
de  dar  al  diclio  Julio  Sormano  qnarcnta  a 
(inqiu'uta  carros  de  bueves  desde  oy  dia 
de  la  fecha  desia  carta  en  veinte  dias  cum- 
plidos  primeros  sijjiiientes  que  corren 
desde  oy,  puestos  en  cl  lii{;ar  de  Aléas 
juridiçion  de  la  villa  de  Veleiia,  para  cal- 
mar çiertas  pied  ras  de  alavastro  que  son 
parle  del  bulto  del  illustrissimo  arçobispo 
de  Sevilla  Don  Fernando  de  Valdcs  que 
sea  en  ;;loria,  y  llevarle  liasta  la  çibdad 
lie  Léon  (pu'  es  en  Gastilla  la  vieja;  con- 
(pie  a  lie  llevar  cada  carro  tle  Ireinta  y 
cinco  a  (juarenla  arrol)as  cabales,  y  los  a 
de  dar  y  paj;ar  por  cada  carro  setenta  e 
sietc  rreales  en  aviendo  llevado  y  llefjado 
los  diclios  carros  con  las  diclias  pie<lras  del 
di(  lio  bulto  a  la  dicba  çil)dad  de  Léon  y 
no  antes.  Y  qne  despues  de  aver  caryado 
los  diclios  carros  y  piedias  del  iliclio  bulto 
no  los  descargaran  ni  llegaran  a  ellos  para 
pasar  de  vna  carreta  a  otra,  ny  qiiitar  ni 
poner  de  coino  fiieren  la  primera  vez  car- 
j;ados  y  pnestos  en  horden,  ny  qnebraran 
ninjjnna  cosa  por  sns  manos  ni  por  las 
afjcnas  y  que  lo  trataran  como  cosa  pro|)ia 
su  va.  Y  en  todo  ello  no  ternan  descuido, 
ny  lo  descarj;araii  en  la  dicha  çibdad  de 
Léon  syn  horden  <lel  diclio  Julio  Sormano. 
/  Y  demas  tIe  lo  sns(Jilicho,  |)uesto  el  di- 
clio  bulto  y  piedras  en  la  dicha  çibdad  de 
Léon  con  la  dicha  carga,  y  carros  arriba 
diclios,  sy  parcçiere  aver  camino  carre- 
lero  para  que  se  pneda  llevar  el  di(ho 
bnllo  V  piedras  en  carros  a  la  \  illa  de  Sa- 
las, los  a  de  dar  y  pa{;ar  el  diclio  Julio 
Sormano  demas  de  los  setenta  e  siete  rrea- 
les, a  cada  dos  carros  vn  ducado  qne  se 
entiende  sy  son  quarenta  carros  veinte 
<lucados  y  si  son  cinquanta  veinte  y  çinco. 
Y  syno  oniere  el  dit  ho  camino  de  los  car- 


Mar 


iOH 


APPENDICliS. 


rus  (U'.sdc  Jamjiî  a  Salas,  (juc  iio  les  |);ij;iii' 
cl  (iirliu  Julio  mas  de  laii  solaiiieiile  a  los 
scteiila  y  siele  ireales  poiqiie  se  au  coii- 
( cilado.  Y  sy  luere  la  voluntad  del  diclio 
Julio  Soriuano  que  se  pasen  a  la  cihdad 
de  J{ui(;os  los  diclios  carios  eon  las  diclias 
piedras  y  bultos,  seaa  oblij|ados  a  pasarlos 
syn  descarjjar  desde  la  cihdad  de  Léon 
liasta  lUiryos.  Con  que  les  paj;ue  cl  diclio 
Julio  Soniiano  por  cada  carro  de  los  suso- 
dielios  al  nespetto  de  los  diclios  seleula  y 
siele  rreales  a  irata  de  coiiuj  saliei'c  por 
Icj'jUa  de  llevarlos  liasta  la  diclia  cilKl.id  de 
i>eoii;  y  es  condicion  que  si  para  v\  diclio 
lienipo  de  los  diclios  veinto  dias  los  diclios 
Aiidies  IMarcos  y  Joau  Ciiapeio  iio  lleva- 
ren  los  diclios  carros  al  diclio  Injfai'  do 
Aléas,  que  es  doiide  al  présente  esta  el 
diclio  bulto  y  piedras,  y  no  cumpliereii 
con  cl  dicho  Julio  Sonnano  en  llevar  el 
diclio  bulto  coiiio  dicho  es  en  los  diclios 
(piarenta  o  çinqnienta  carros,  que  el  diclio 
Julio  Sonnano  pueda  huscar  olros  tianlos 
carros  a  costa  de  los  susodiclios  y  |)<)r  lo 
que  jurare  que  le  cuestan  sea  creido  y  los 
pueda  execiitar.  E  yo  el  dicho  Julio  Sor- 
iuano que  a  lodo  lo  que  dicho  es  soy  |)r<!- 
seiite  açepfo  el  dicho  concierto  en  cl  diclio 
nombre.  /  Y  me  ohlijjo  que  cum[)iieiido 
coiiinij;()  los  susodiclic^s  los  dare  e  pa{;are 
en  la  cihdad  de  J^eon  por  cada  carro  a  se- 
tcnta  e  siefc  rreales,  y  si  ouierc  camino 
de  carros  desde  Léon  a  Salas  les  pajjare 
demas  de  los  diclios  setenta  e  syele  rreales 
a  vn  ducado  por  cada  dos  carros  de  los 
susodiclios;  y  sy  no  ouiere  el  dicho  camino 
los  pafjare  tan  solainente  a  los  diclios  se- 
tenla  e  syete  rreales,  y  les  [)a{;are  al  res- 
pctto  como  salière  por  le{;ua,  y  sy  no  les 
diere  el  dicho  carjfo  dentro  de  los  diclios 
\ciii(e  dias  me  oblif;o  de  les  pajjar  lo  (pie 
ol)li;;aren  a  niedio  ducado  por  cada  par  de 
hueyes  cada  (lia  des[)ues  de  ser  pasados 
los  diclios  vcinte  dias;  y  cada  vno  por  lo 
(|ue  les  toca  ol)li(;aron  sus  personas  e  bie- 
iies  miichles  e  rrahi/.es  anidos  e  por  auer, 
dieron  poder  a  las  jusficias  de  Su  Ma{;es- 
lad  (pie  les  apreniien  a  ello  y  lo  rrecibie- 
ron  por  sentencia  pasada  en  cosa  juzjjada 
y  |ior  ellos  consentida  y  no  apelada  y  re- 
nunciaron  las  leyes  de  su  (aiior  v  la  j;eiiei'al 
y  otoi-ffaron  carta  de  coïKMcrfo  en  lorma, 
oy  dicho  dia  e  mes  e  ano  susodicho  aille 
el  présente  scriuano  y  testifjos  ynf'raescrip- 
los.  /  Testijfos  que  lueron  présentes  a  lo 
que  dicho  es  Joan  de  Santiajjo  e  Dominjjo 
IMarcos  los  (piales  |uraroii  a  Dios  en  lorma 
que  conozen  a  los  diclios  Joan  Chapero  y 
Andres  iMarcos,  y  que  son  los  iiiismos  que 
hazen  este  conç-ierto ,  y  Grejjorio  Uruiz 
estantes  on  esta  dicha  villa,  v  porqne  dixe- 


roii  ((uc  no  saiiian  Hrmar,  a  su  rriiejjo  lo 
Hriiio  vn  lestiyo,  y  el  dicho  Julio  Sonnano 
(pie  yo  el  scriuano  doy  lee  que  le  coiiozco, 
lo  tiriiio  de  su  nombre  en  el  rre;;istro  desla 
carta.  Dos  de  vn  tlienor,  para  cada  \  no  la 
suya.  /Va  enmendado  o  diz  dos  y  teslado 
o  diz  p  /  e  o  diz  v  de  la  olra  Andres  IMar- 
cos y  Joan  Chapero  pase  por  testado  /  v 
entre  rrcn[;lones  a  rrata  de  /  e  o  diz  de 
los  susodiclios  /  e  o  diz  en  el  dicho  nom- 
bre \ala  y  testado  nuestra  non  vala  —  Jn.io 
SoHMANo  —  (Rubrica).  —  l'or  testifjo  y  a 
su  rrne{;o.  —  Guegorio  Rhiiz  —  (Ru- 
brica). —  Paso  ante  nii  —  Domingo  i<k 
l'oHïJi.i.o  scriuano.  —  Derechos  vn  rreiil. 

Nota,  —  Les  deux  pièces  (]ue  nous  donnons 
ci-après  sont  annexées  à  larte  précédent.  Ce 
sont  :  1°  Le  pouvoir  (jue  Pompeo ,  avant  de  par- 
tir pour  ritalie,  a  laissé  à  Cornelio  Carnap^o; 
2"  1,1  sulistitution  dndit  pouvoir  i\o  Cornelio  Car- 
na;;o  à  Julio  Sorniano. 

Se|)an  (piantos  esta  carta  de  podei'  viereii 
como  yo  Pompeo  J^eon  Milanes,  esciiltor 
y  criado  de  Su  Majjestad  y  resideiile  al 
presenle  en  su  corte/otoqjo  y  conozco  por 
esta  présente  carta,  que  doy  o  otor{;o  todo 
mi  poder  cumplido  libre  llcnero  y  bas- 
lanle,  seifunfpieyoleey  teiijjo,  y  de  dere- 
clio  en  tal  caso  es  ne(_esario,  a  vos  el  sefior 
Cornelio  Corna^jo ,  secretario  de  la  Cole- 
luria  de  Su  Santitad,  natural  de  Milan,  y 
estante  al  présente  en  esta  villa  y  corte  de 
Su  Mafjestad  /  y  a  quien  vos  quisieredcs 
y  sostituyercdes,  y  fuere  vuestra  voluntad 
sostituir  este  poder,  cspecialmente  para 
(pie  por  mi  y  en  mi  nombi(î ,  y  par.i  mi 
mismo  vos  y  viiestros  sostitulos,  o  qnal- 
(piier  dellos  podais  icccbir  e  auer  y  cobrar 
(le  todas  y  ipialesquier  personas  (pie  a  mi 
me  devan  dineros  trigo  f-cuada  aieite  y 
otras  cosas ,  çensos  piros  y  alqnileres  de 
casas  y  alqnilarlas,  y  echar  fiiera  a  los  que 
estuuieren  dentro,  assi  ombres  como  niu- 
{jercs  de  présente  y  arendarlas  de  nueuo  a 
(piieii  quisieredcs  y  por  bien  touieredes 
y  bien  visto  vos  fuere  y  por  prendas  em- 
penadas  asy  por  obliffa(;iones  conoçimieij- 
tos  queutas  de  libros  y  conçiertos  y  por 
otras  (pialesquier  causas  y  razones.  Y  que 
podais  assi  mismo  vos  y  quahjuicra  de 
\  iiestros  sostitulos  pai'ccer  en  pii(;io  antc 
todas  y  (pialesquier  justifias  de  Su  Majfcs- 
lad  destos  sus  reynos  e  sefiorios  y  luera 
(hdios,  asi  eclesiaslicos  como  scfjlares,  y 
ante  ellos  y  qualquiera  dellos  podais  poner 
todas  y  qualesquier  demandas,  y  pedir 
execuciones  y  respoiider  jurar  vos  y  vues- 
tros  sostitutos  en  mi  anima  quales(jiii('r 
juramcnto,  o  juramentos,  asi  de  calunia 
como  decisorio  y  de  verdad  decir  que  vos 


APPENDICES. 


409 


fiieren  poditlos,  y  los  pudais  pedir  y  res- 
pomlei'  a  todo  lo  que  ncçesario  lïiere,  en 
ciiiiipliuiiento  de  qiialesqiiier  demandas 
que  liieren  pnestas ,  y  présentai-  testi^jos 
y  éscriptiiras,  e  oyr  senlençias,  consentir 
en  las  que  en  mi  tauor  fucron  y  de  las  en 
contrario  apelar  y  coniradezir  y  tachar 
todos  y  qualesquier  testigos  que  por  las 

f)artes  contrarias  f'ueren  presentados,  y  de 
as  cobranças  que  liiçieredes  asi  de  dine- 
ros  como  de  otras  cosas,  que  vos  o  vues- 
tros  sostitutos  liiçieredes ,  podais  dar  y 
deis  vuestras  carta  o  cartas  de  pago  fini- 
quitos  lastos ,  fenecimientos  de  quentas, 
las  quales  valgan  y  sean  tan  firmes  l)as- 
tanles  y  valederas  como  si  yo  iiiismo  las 
dièse  y  otorgase  y  a  ello  présente  fuese, 
que  quan  cumplido  y  bastante  poder  como 
yo  lie  y  tengo,  assi  para  cobrar  como  para 
enjuiçiar,  otro  tal  y  tan  cumplido  y  ese 
niismo  os  doy  e  otorgo  a  vos  y  a  los  diclios 
vuestros  sostitutos,  con  todas  sus  ynçiden- 
çias  y  dependençias  anexidades  e  conegi- 
dades  y  con  libre  e  gênerai  administraçion  ; 
y  vos  relievo  a  vos  y  a  vuestros  sostitutos 
de  toda  carga  de  obligaçion  e  satisdaçion 
fiaduria  e  caucion  so  la  clausula  de  indi- 
cion  sisti  jtidicalinn  snliii ,  con  todas  sus 
clausulas  acostumljradas  e  fuerças  e  fir- 
mezas  de  dereclio  neçesarias.  /  Y  so  en- 
tienda  que  de  este  poder  no  podais  vsar 
mas  de  vn  aùo  que  corre  desde  oy  dia  de 
la  Feclia  deste,  sino  fuere  por  escriptura 
pultlica  prorogando  os  yo  este  diclio  poder 
desde  Ytalia;  y  para  lo  auer  por  firme, 
obligo  mi  persona  y  bienes  y  doy  poder 
a  las  justicias  de  Su  Magestad  de  quales- 
quier partes  que  sean  ante  quien  esle 
poder  fuere  presentado,  para  que  me  pue- 
dan  compeler  a  la  oservançia  dello.  En 
firmeza  de  lo  quai  otorgue  esta  carta  de 
poder  en  la  manera  que  diclia  es  ante  el 
scriuano  publico  y  testigos  ynfraescriptos, 
que  fue  f'ecba  y  otorgada  en  la  villa  de 
Madrid  estando  en  ella  la  corte  y  consejo 
real  de  Su  3Iagestad  a  très  dias  del  mes  de 
marco  ano  de  mill  yquinientos  y  oclienta 
y  dos  afios.  Testigos  que  fueron  présentes 
a  lo  que  dicho  es  Julio  Sormano  e  .loan 
Garella  y  Lorençio  Rruiz  de  Mocaya  veçi- 
nos  y  estantes  al  présente  en  esta  villa  y 
corte  de  Su  Magestad,  y  el  diclio  otor- 
gaute,  que  yo  el  scriuano  doy  l'ee  que  le 
conozco,  lo  firino  de  su  nombre  en  el 
registro  desta  carta.  Va  entrerrenglones  o 
diz  /  y  por  prendas  empenadas  e  o  diz  de 
vala.  —  Yo  Domingo  de  Portillo  scriuano 
de  Su  Magestad  catbolicba  en  su  corte  rei- 
gnos  y  senorios,  vezino  de  la  dicha  villa 
de  Madrid  présente  fui  a  lo  que  diclio  es 
en  vno  con  los  dichos  testigos  v  lo  escreui 


y  por  ende  fize  aqui  este  mi  signo  que  es 
a  tal  — -  (liay  un  signo)  —  eu  testimonio 
lie  verdad.  —  Domingo  de  Poutillo  scri- 
uano. 


En  la  villa  de  Madrid,  a  dicz  e  nueve 
dias  del  mes  de  mayo,  ano  de  mill  y  qui- 
nientos  e  oclienta  e  dos  aiîos,  (;n  presencia 
de  mi  el  scriuano  y  testigos  yni'raescrip- 
tos,  /  el  senor  Cornelio  Carnago  secretario 
de  la  Goletoria  de  Su  Santidad  en  nombre 
de  Pompeo  Leony  escultor  y  criado  de 
Su  Magestad  vezino  de  la  cibdad  de  Milan 
y  por  vertud  deste  poder  de  suso  conte- 
nido,  que  del  dicho  Pompeo  Leony  tiene 
y  en  su  lugar  otorgo  que  sostituya  c  sos- 
tituyo  este  dicho  poder  en  Julio  Sormano 
Romano  estante  al  présente  en  esta  dicha 
villa  y  corte  de  Su  Magestad ,  que  estava 
présente ,  especialmente  para  que  pueda 
limitadamente  en  el  lugar  de  Aléas  juri- 
diçion  de  Velena  très  léguas  de  Guadala- 
jara  en  el  reigno  de  Toiedo,  cobrar  los 
marauedis  y  piedras  y  materiales  y  otras 
cosas  que  pareçiere  dever  al  dicho  seiior 
Pompeo  Leony;  y  para  que  piieda  liazer 
conçiertos  con  carreteros  o  muletcros  o 
navios;  y  para  que  pueda  tomar  queuta 
a  Pedro  de  Fraguaes  labrador  veçino  del 
dicho  lugar  de  Aléas,  que  a  tenido  a  su 
cargo  el  bullo  y  piedras  del  dicho  arço- 
bispo  Don  Fernando  de  Valdes,  como  por 
una  obligaçion  que  tiene  liecho  al  diclio 
senor  Pompeo;  y  sobre  todo  ello  pueda 
parezer  en  piicio  y  le  rreleuo  segunt  por 
el  dicho  poder  es  rrelevado;  y  para  auer 
por  firme  lo  que  en  su  lugar  y  en  el  dicho 
nombre  hiziere,  obligo  la  persona  e  bienes 
del  dicho  Pompeo  a  el  por  el  dicho  Pom- 
peo obligado;  v  lo  firmo  de  su  nombre 
estando  testigos  Pedro  de  Ayala  y  Her- 
nando  Ilortiz  e  Julio  Çesar  de  Èstabili 
estantes  en  esta  villa  y  corte  de  Su  Mages- 
tad. —  Cornelio  Carnago  —  (Uubrica)  — 
yo  Domingo  de  Portillo  scriuano  de  Su 
Magestad  catholicha  en  su  corte  rrei{;nos  y 
seiiorios  vezino  de  la  dicha  villa  de  3ladrid 
présente  fui  al  otorjfamiento  desta  sosti- 
tuçion  con  los  dichos  testigos  y  doy  fec 
que  conozco  al  dicho  senor  Cornelio  Car- 
nago qneatras  firmo  su  nombre  y  por  ende 
fize  a(jui  mi  signo  a  tal  —  (H-iy  nn  signo). 
—  En  testimonio  de  verdad.  —  Doaiingo 
DE  Portillo  scriuano.  —  Va  ençima  del 
rrenglon  Cornelio  Carnago  vala  y  va  tes- 
tado  o  diz  Pompeo  Leony  no  vala  —  (Ru- 
brica).  — -  Derechos  vn  rreal  e  medio. 
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du    tombeau    de    Don    Ferncindo    de 
Valdès ,   archevêque  de  Sevil/e. 

lii;  8  mai  1582,  en  présence  du  notaire  D.  de 
Portillo,  qui  en  dresse  aete,  et  des  témoins  Al- 
varo  de  Salas,  Joan  de  Sandoval  et  Marçelo  Gar- 
cia, Cornelio  Garnago,  en  vertu  de  la  procura- 
tion que  lui  a  laissée  l'ompeo ,  touclie  de  Alonzo 
de  Dorijja  ,  secrétaire  du  conseil  royal  de  Sa  Ma- 
jesté pour  la  sainte  ]n(|uisitioii  {générale,  une 
somme  de  cent  quatre-vinj;t-<'in([  mille  liuit  cent 
soixante-huit  maravédis  à  valoir  sur  le  reliquat 
d'un  compte  de  six  mille  cinq  cents  ducats,  de 
trois  cent  soixante-quinze  maravédis  le  ducat. 
Cette  sommi;  était  due  à  l'ompeo  par  Antonio  de 
Padilla  ,  président  des  ordres  de  Sa  Majesté,  alors 
décédé,  et  Diejjo  de  Valdès,  al)l)é  de  Ceneros, 
comme  exécuteuis  testamentaires  ilu  dél'unt  Don 
Fernando  de  Valdès,  arclievèrpic  de  Séville,  et 
ce,  poiu'  l'exécution  des  statues  du  monument 
funèlire  du  prélat,  ainsi  (jue  pour  leur  transpoit 
jusqu'à  la  ville  de  Salas.  L'acte  relate  la  conven- 
tion antérieure  (pii  avait  été  passée  ?i  ce  sujet  de- 
vant le  notaire  Gaspar  Testa,  le  4 décembre  157(5. 

Car  (a  de  paijn  de  Cornelio  Carnago  [al 
scùor]  A/oiiso  de  Doritja,  scrretario  de/ 
ennscjo  de  Su  ]\la<jeslad  de  In  sanela 
(jeneral  Ynquisieinti. 

En  la  villa  de  Madrid  esfando  en  ella  la 
corte  y  consejo  real  de  Su  IMajestad  a  oclio 
dias  del  mes  de  niayo  ano  de  iiiill  y  qiii- 
nientos  y  oclienta  y  dos  anos  ante  nii  el 
scriuaiio  y  testi(;()s  ynfVaescri])to,s  parecio 
présente  Cornelio  Carnago  secretario  de 
la  Coletoria  de  Su  Santidad,  natiiral  de 
Milan,  y  estante  al  présente  en  esta  villa 
y  corle  de  Sn  Mayeslad  /  en  nombre  e  por 
vertnd  did  poiler  que  tiene  tie  Pompeo 
Leony  IMilanes,  esciiltor  y  eriado  de  Su 
Magestad  /  que  paso  ante  mi  el  présente 
scriuano;  sti  tlienor  del  qiial  (\s  coimo  se 
signe. 

Aqui  entra. 

Por  ende  por  vertud  del  dicho  poder 
que  desnso  va  ynserto  e  yneorporado  e 
vsando  del  en  nombre  del  dielio  Pompeo 
Leony,  dixo  e  otorgo  qne  se  dava  e  dio 
por  contento  y  pagado  y  enfregadu  a  toda 
su  vol  un  lad  del  senor  Alonso  de  Doriga 
secrelai'io  del  consejo  de  Sn  Magestail  de 
la  santa  gênerai  Ynqnisicion  y  résidente 
en  su  corte,  de  cienlo  y  oclienta  e  cinco 
mill  y  ochoçientos  y  sesenta  y  oclio  mara- 
védis, quel  suso  dicho  Pompeo  Leony  vuo 
de  aiier  poi'  razon  del  terçio,  s(>ginido  de! 
asytMito  de  los  sels  mill  y  quinientos  dii- 
cados  de  a  trescientos  y  selenta  v  «iiu'o 
maratu'dis,  quel  dicho  l'onqjeo  Leons' 
tomo  cou  el  mny  illustre  seûor  Don  Anto- 
nio de  Padilla  ])i-esidente  de  las  iiordenes 


de  Su  IMagestad ,  (jue  va  en  gloria,  y  el 
seûor  Di(»go  de  Valdès  aliad  de  Çeneros 
como  albaçeas  y  testamentarios  que  que- 
daron  de  la  biiena  memoria  del  illustris- 
simo  senor  Don  Fernando  de  Valdès,  arço- 
bispo  de  Sevilla  difunto  que  aya  gloria, 
so])re  el  liazer  los  bidtos  y  entierro  de  su 
sefioria  illustrissima  y  llevarles  a  la  \illa 
de  Salas;  que  paso  ante  Gaspar  Testa  scri- 
uano del  numéro  desta  villa  de  IMadrid, 
en  quatro  dias  del  mes  de  diciembre  del 
afio  pri)ximo  pasado  de  setenta  e  seis ,  a 
que  me  rrefiero ,  por  quanto  los  rescibio 
rrealmente  y  cou  eleto;  de  la  quai  dicha 
jiaga  y  entrega  pido  al  scriuano  de  fee.  / 
E  yo  el  dicho  scriuano  doy  fee  que  oy 
dicho  dia  y  en  mi  presencia  y  tIe  los  tes- 
tigos  desta  caria  el  dicho  senor  Alonso 
Doriga  dio  e  pago  al  dicho  Cornelio  Car- 
nago en  el  dicho  nondjre  los  dichos  çiento 
e  ochenta  e  cinco  mill  e  ochoçientos  e 
sesenta  e  ocho  maravédis;  y  el  dicho  Cor- 
nelio Carnago  los  resçil)io  e  past)  a  su 
parle  e  poder  rrealmente  e  cou  efetto,  en 
cinco  mill  e  quatrocientos  e  sesenta  e  seis 
rreales  e  veinle  y  quatro  maravédis,  por 
mano  del  senor  doctor  .loan  de  Llano  de 
A'aldes  de  dineros  del  dicho  Doriga  y  por 
esta  l'azon  el  susodicho  se  dio  por  con- 
lenlo  y  jiagado  en  el  dicho  noudji'e  de  los 
dichos  çiento  (,'  ochenta  e  cinco  mill  e 
ochoçientos  e  sesenta  e  ocho  niai'avedis. 
Y  se  obligo  e  obligo  los  bienes  del  dicho 
su  parte  que  no  le  seran  pedidos  ny  de- 
mandados  los  dichos  maravédis  otra  vez 
j)or  el  ny  por  el  dicho  su  parte  ny  por 
olra  persona  en  su  nombre,  so  peiia  (jue 
no  seau  ovdos  en  piiçio  ni  tuera  del  v  de 
le  pagar  todas  las  C(jstas  e  daùos  y  menos- 
cabos  (pui  se  le  siguieren  e  rrescreçieren; 
y  para  mas  firmeza  y  seguridad  desta  carta 
lie  pago  se  obligo  el  diclio  Cornelio  Car- 
nago (|ue  dentro  de  ipiatro  meses  cinupli- 
dos  primeros  siguientes,  que  eorren  y  se 
qiu'utan  desde  el  dia  de  la  fecha  desta 
caita  ,  embiara  e  traira  del  dicho  Pompeo 
Leony  su  parte  aprovaçion  y  ratificaçion 
como  los  dichos  çiento  e  ochenta  e  çinco 
mill  e  ochoçientos  sesenta  e  ocho  mara- 
védis son  biendados  e  pagados  por  la  dicha 
razon  v  por  el  dicho  eleto.  E  sy  dentro 
del  dicho  tiempo  de  los  dichos  quatro 
nu'ses  no  oiiiere  traido  la  dicha  aprova- 
çion et  ratificaçion  como  dicho  es,  sea 
obligado  y  se  obliga  debolver  los  dichos 
çienlo  e  ochenta  e  çinco  mill  e  ochoçien- 
tos e  sesenta  e  ocho  mar.nedis  al  dicho 
senor  Alonso  de  Doriga  e  a  quien  sn  poder 
ouiere  llananuMite  svn  pleilo  alguno  e  syn 
liazer  otra  averiguacion  ny  diligencia  mas 
de  ser  cumplido  el   dicho  tiempo   de  los 
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dichos  quatro  lueses;  e  para  cllo  ohlijfo 
su  pensoiia  c.  bieues  iiiuebles  o  iialii/.es 
aiiiuos  c  por  aAL'c,  e  |)()r  esta  présente  caita 
(lio  poiler  a  las  |iisti(ias  de  Su  Majjestad  a 
la  jiiridiçiou  de  las  quales  y  de  eatia  \  na 
délias  sesoinetio,  y  rreniineio  su  propio 
tuero  e  piridicii^n  e  douiicilio  a  la  ley  sy 
coiivencrid  de  jiiridicion  onyuin  jiidiçion 
para  que  por  (odo  rri[;nr-  de  dereclio  e  uia 
executiua  le  coMqjelau  e  a|)remieu  al  cuni- 
pliniieiito  de  lo  conteuido  en  esta  escrij)- 
tura  coiiio  sy  fuere  sentençia  difiuifiua  de 
piez  compétente  pasada  en  cosa  )uz;;ada 
e  por  el  consenlida  y  no  apelada,  sobre  lo 
quai  rrenunçio  todas  y  qualesquier  leyes 
fïicros  y  derecbos  y  hordenamientos  que 
en' su  fauor  sean  que  le  non  valan,  y  en 
espcçial  rrenunçio  la  ley  e  dereclio  en  que 
dize  que  {feneral  rrenunçiacion  de  li'yes 
fedia  non  vala.  En  testinionio  de  lo  qu.il 
otor^juc  esia  escriplura  eu  la  luanera  t[ue 
diclia  es  antel  scriuano  |)u!)lico  y  teslijjos 
de  ynso  escr'i|)tos  oy  diciio  dia  mes  c  ano 
suso  dicho.  Jislando  lestijios  Aliiart)  de 
Salas  e  Joan  de  Sandoval  e  AFarçelo  CFarçia 
estantes  al  présente  en  esta  diclia  villa  y 
cortc  de  Su  .Maj;estad  /  y  el  dicho  (Jornelio 
Carnajjo,  que  yo  doy  fee  cpie  le  coiiozco, 
lo  firmo  de  su  nombre  en  el  rregistro  desta 
caria.  /  Va  cnçima  del  rrcnjflon  desta  olra 
plana  o  diz  senor  Doclor  Joan  de  LIaiio 
vala  y  va  testado  el  dicho  seiior  Diego  no 
vala  e  o  diz  en  la  no  vala.  —  Cornkmo 
CAnNAGO  —  (Rubrica).  —  Paso  ante  mi 
Domingo  ue  Portili.o  scriuano  —  (P»n- 
brica).  —  Derecbos  vn  rrenl. 

99.  —  jSonvcdit  vcrseincnl  à  coinpLe  sur 
le  prix  du  tniubcau  de  P archevêque 
de  Sévi  lie. 

Le  17  août  1582,  en  pié-sence  du  notaire  D.  de 
Poi'lilio,  qui  en  ciresnc  acte,  et  «les  lénioiii-; 
Simon  ile  liioMeilo,  Joan  del  Otino  et  Pedro  de 
Mano/.ra ,  le  niènie  Cornelio  (^ainafjo,  en  verin 
d'un  nouveau  pouvoir  (jue  Ponipeo  lui  a  envoyé 
de  Milan  ,  (ouclie  une  somme  île  ([uatre  cents 
ducats,  à  v.doir  sur  ee  qui  était  dû  au  sculpteur 
par  les  exécuteurs  testamentaires  <le  Don  Fer- 
nando de  Valdès,  arclievèque  de  Séville,  comme 
prix  des  statues  du  monument  funèbre  de  ce  pré- 
lat ainsi  que  de  leur  transport  à  Salas. 

Carl/i  de  ptvjo  del  seùnr  Coraelia  Caniat/n 
al  sefior  Alonso  de  Dori(pi ,  secrelurio 
del  eonse'jo  de  Su  Macjeslud  de  la  santa 
gênerai  Ynquisiçion. 

\\\\  la  \illade  Madrid,  estaiulo  en  ella 
la  colle  y  consejo  rreal  de  Su  Magestad, 
a  die/,  e  syete  (lias  del  mes  de  agosto,  ano 
de  iiiill  y  (piinientos  e  ochenta  y  dos  aùos, 


anie  mi  el  scriuano  y  testigos  ynl'raescrip- 
tos  pareçio  présente  Cornelio  Carnago , 
secretario  de  la  Coletoria  de  Su  Santidad, 
natural  de  Milan,  y  estante  al  ])resenteeu 
esta  villa  y  corle  de  Su  ÏNIagestad  ,  en  nom- 
bre e  |)or  veilnd  ilel  poder  que  tiene  de 
Ponq)eo  Leony  Blilanes  escnltor  y  criado 
de  Su  Magestad,  /  que  passo  ante  Çesar 
(iiiido  scriuano  del  colegio  de  Milan,  su 
tbenor  del  quai  es  como  se  signe. 

Aqui  entra. 

Por  çwAg  por  vertud  del  dicbo   poder 
que  de  suso  va  ynserto  e  yncorporado,  e 
vsando  del  en  nombre  del  dicho  Pompeo 
Leonv ,  dixo  e  otorgo  que  se  dava  e  dio 
por  coutento  y  pagado  y  entregado  a  toda 
su  vobuitad  del  senor  Alonso  de  Doriga, 
secretario  del  conse|o  de  Su   iMagestad  de 
la  sancta  f;eneral  Ynquisiçion   y  résidente 
en  su  coi'le,  de  qnati'oçientos  ducados,  que 
valen  ciento  v  çinquenta  mill  marauedis, 
quel  susodicho  Pompeo  Leony  ouc  de  aner 
<i   bitena    quenta   del  asyento   de   los   seis 
mill  y  qninientos  ducados  de  a  treçientos 
y  set  enta  y  cinco  maravedis,  que  el  dicho 
Pompeo  Eeony  tomo  con  el  miiy  illustris- 
simo  senor  don  Antonio  de  Padilla  prési- 
dente de  las  liordcnes  de  Su  iMagestad  que 
sea  en  gloria ,  y  el  senor  Diego  de  Valdes 
abad  de  Çeneros ,  como  albaçeas  y  testa- 
mentarios    que   quedaron    de    la    buena 
mcnu)ria  dtd  illuslrissimo  sefior  Don  Fer- 
nando de  Viables  ai'cobispo  de  Sevilla  di- 
lunto  que  aya  gloria,   sobre  el   hazer  los 
bultos  V  enlierro  de  su  senoria  illustris- 
sima  y   Uevarlos  a  la  villa  de  Salas,   que 
pas»)  anIe  Gaspar  Testa  scriuano  del  nu- 
méro desta    villa    de   îMadrid,    en   quatro 
(lias  del  mes  de  diciendjre  del  ano  proximo 
pas.ido  de  selenta  e  seis;  y  otra  escriptura 
que  hizo  despues  el  senor  doctor  Joan  de 
l.l  nio  de   Valdes  que   paso  ante  el  dicbo 
en  oclio  de  marco  de  ochenta  y  dos  anos, 
a  las  quales  me  rrefiero,  por  (pianio  se  los 
libro  en  el  cambio  de  Joan  de  Ortega  de 
la  Torre  oy  dicbo  dia,  y  en  razon  de  la 
entrcga  que  de  présente  non  pareçe  re- 
nuncio  las  levés  de  la  prueva  y  page  y  el 
aner  non  visto  ni  contado  como  en  ellas 
se  contiene  «pie  me  non  valan;  y  por  esta 
razon  se  dio  por  coutento  y  pagado  de  los 
dicbos  (piatroçientos  ducados   que   valen 
ciento  çinquenta  mill  maravedis  v  se  obligo 
e  obligo  los  bienes  del  «lie  ho  su  parte  que 
no  le  seran  pedidos  ny  demandados   los 
dicbos  maravedis  otra  vez  por  el  ni  por 
el  dicho  su  parte  ny  por  otra  persona  en 
su  nombre,  so  pena  de  se  los  pagar  con 
el  doblo  e  costas  ynterescs  e  menoscabos, 
y  de  no  ser  oydos  en  juiçio  ny  fuera  del; 
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y  oloryo  cartadepayo  en  forma  e  lofirino 
de  su  nombre  y  entiendese  que  ton  el 
poder  en  vertud  de  que  se  da  esta  rarta 
de  pn[)o  el  dicho  Cornelio  Carnajfo  a  cum- 
plido  con  lo  que  liera  oblijjado  en  la  carta 
de  pa[;o  que  dio  y  obo,  que  hizo  del  terçio 
segundo  de  los  çiento  e  oehenta  y  çinco 
mill  e  ochocientos  e  sesenla  e  oelio  mara- 
vedis  de  atras;  estando  testiyos  Simon  de 
Rrobledo  e  Joan  del  Olmo  e  Pedro  de 
IManozca  criados  del  dicho  senor  Alonso 
de  Doriya  estantes  en  esta  villa  y  doy  lee 
que  conozco  al  otorg^ante.  /  \a  testado  o 
deçia  mi  el  présente  scriuano  e  o  diz  es- 
tando testip,os  no  vala.  /  y  va  entie  rren- 
{flones  o  diz  Çesar  Guido  scriuano  del 
colegio  de  Milan,  yo  diz  escriptura  vala. 
/  y  va  enmendado  o  diz  setenta  e  o  diz  se 
e  o  diz  firio  e  o  diz  se  e  o  diz  le  vala  /  y 
va  mas  entre  rrenglones  y  obo  que  liizo 
vala  /  y  va  testado  ses  no  vala.  —  Corne- 
lio Carnago  —  (Rubrica).  —  Paso  anle 
mi  Domingo  de  Portillo  scriuano.  — 
Deredios  vn  rreal. 

100.  —  Procuration  envoyée  de  Milan 
par  Poinj)eo. 

Teneur  de  re  nouveau  pouvoir  donné  pnr 
Pompeo  à  Cornelio  Carn.ij;o ,  de  Milan,  selon 
acte  dressé  par  César  Guido,  notaire  de  cette 
ville,  le  13  juin  1582.  —  Ledit  acte  est  enre- 
{jistré  et  autlieiiliqué  le  15  juin  de  la  même  an- 
née au  Colléjje  de  Milan.  —  Son  autlienticité  est 
en  outre  certitiée  à  Madrid,  en  jtrésenee  de  té- 
moins, et  par  acte  du  notaire  D.  de  Portillo,  le 
18  août  1582. 

Poiler  que  (lin  el  senor  Pompeo  Léon  en 
Milan  al  senor  Cornelio  Carnaijo. 

Este  es  vn  traslado  bien  y  fielmente 
sarado  de  vn  poder  que  dio  Pompeo 
J^etiny  escidtor  y  criado  de  Su  Magestad 
al  illustre  senor  Cornelio  Carnago  secre- 
tario  de  la  Coletoria  de  Su  Santitad  su 
thenoi'  es  como  signe. 

Sepan  quantos  esta  carta  de  poder  vie- 
ren  como  yo  Pompeo  Léon  hijo  del  caval- 
lero  Léon  Arelin  criado  v  escultor  de  Su 
Magestad,  /  dijjo  que  por  quanto  tengo  y 
lie  lie  auer  y  cobrar  del  senor  Doctor  Jhoan 
de  Llanos  de  Valdes  capellan  de  Su  Ma- 
gestad, quatro  mill  y  lantos  ducados  de 
a  treçientos  y  setenta  y  çinco  maravedis 
cada  ducado  que  se  me  an  de  dar  y  pagar 
a  los  tiem])os  y  plazos  mas  largainente 
conlenydos  en  dos  escripturas  que  pasa- 
ron  ante  Gasj)ar  Testa  scriuano  del  nu- 
méro de  la  villa  de  Madrid  a  que  me 
rrcfiero;  y  son  para  llevar  asentar  v  acabar 
la  sepoltura  \-  bultos  del  illuslrissiirio  senor 
Don  Fernando  de  ^^ddcs  arcobispo  de  Se- 


villa  que  esta  en  el  i  ielo;  otorjfo  e  conozco 
por  esta  présente  caria  que  doy  e  otoijfo 
en  la  mejor  via  e  forma  que  mas  puedo  y 
deuo  todo  mi  poder  cnmplido  libre  llencro 
y  bastante  segunt  que  yo  le  e  y  tengo,  y 
en  tal  caso  de  derecho  se  rrequiere  y  lugar 
aya,  al  illustre  senor   Cornelio   Carnago 
secretario  de  la  Coletoria  de  Su  Santidad , 
ausente  bien  asy  como  si  fuere  présente, 
espeçial   y   espresamente   con   tal   que   la 
especialidad  no  derogue  a  la  generalidad 
ny  por  el  contrario,   piieda  pedir  deman- 
dar  resci'bir  auer  y  cobrar  del  dicho  sei'ior 
doctor  Jhoan  de  Llanos  y  de  todas  y  qna- 
lesquier  otras  personas  a  cuyo  caigo  con 
derecho  estuuiere  de  dar  e  pagar  assi  (>n 
la  villa  de  Madrid  corte  de  Su  l\Ligestad 
como  en  otras  qualesquier  partes  e  liigares 
de  los  reignos  e  senorios  (le  Su  Magestad, 
los  dichos  quatro  mill  ducados  del  dicho 
valor  o  qualquier  parte  dellos,  y  de  la  que 
ansi   resçibiere  y  cobrare,    pueda    dar  v 
otorgar  y  de  y  otorgue  sus  carias  y  alua- 
laes  de  pago  rresçibo  e  fin  v  quito ,  las 
quales  V  cada  vna  délias  valgan  y  sean  tan 
lirmes  bastantes  y   valederas  como  si  yo 
mismo    las  dièse  e  otorgase  y  al  otorga- 
mienlo  de  ellas  y  de  cada  vna  délias  pré- 
sente fuese,  e  sy  la  paga  no  pareçiese  de 
présente  pueda  rrenunçiar  e  yo  rreiuinçio 
a   la   exencion   de   la   vnumerata  pecunia 
del  auer  no  vislo  no  dado  no  contado  el 
dicho  ilinero ,  v  a  la  prueva  de  la  paga  y 
a  las  demas  leyes  que  en  este  caso  hablan 
como  en  ellas  y  en  cada  vna  délias  se  con- 
tiene  a  que  me  rrefiero  dando  por  thenor 
de  la  présente,  y  otorgando  por  bien  dados 
e  pagados  todos  e  qualesquier  marauedis 
que  por  ladicha  causa  el  dicho  senor  Cor- 
nelio Carnaîfo  hasta  el  dia  de  oy  ouiere 
col)rado  y  fuere  cohrando  y  loando  y  apro- 
vando  y  ratificando,  como  por  la  pi-esente 
lo  ov  ratifico  y  apruevo  todas  y  quales- 
quier escripturas  de  cobranca  y  pago  que 
por  la  dicha  causa  se  hallare  por  el  dicho 
senor  Cornelio  Carnajfo  dadas  y  otorga- 
das,  estando  présente,  otro  sy  le  doy  esie 
poder  al   dicho    senor   Cornelio   Carnago 
para  protestar  y   que   proteste  todos  los 
danos  y  menoscabos  que  hasta  agora  se 
hallaren  aver  rrecrecido  y  corrido  y  cor- 
rieren   y   rrecreçieren   de  aqui  adelante, 
por  no  averlos  pagados  en  los  tiempos  y 
plazos  en  que  estauan  y  estan  obligados 
conforme  a  las  dichas  escripturas,  y  sacar 
y  cobrar  los  marauedis,  en  que  las  dichas 
partes   fueren   condenadas ,   y   hazerles  e 
otorgarles  carias  de  pago  de  los  laies  ma- 
rauedis. /  E  otro  sy  le  doy  este  poder  al 
dicho  senor  Cornelio  Carnago  y  a  los  que 
en  su  nombre  fueren  soslituidos  para  que, 
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cobrados  los  dichos  quatro  inili  ducados  o 
la  parte  que  dellos  su  robrare  a  sus  plazos 
coiiio  dicbo  es  ,  los  ayaii  de  deposytar  en 
los  scnorcs  de  Afeba  y  liorteiisio  iloqui , 
para  que  de  alli  se  vayan  dando  y  j;astaiido 
a  las  persoiias  que  entendiereii  ascatar  y 
acabar-  la  diclia  olira  conforuie  a  la  bordeu 
c  ynstitucitiii  que  para  ello  teiijfo  dada  a 
Julio  Sonnano  y  a  otros  liasta  que  otra 
lioideu   vo   le  diere    y  acordare    jjara  el 
diclio  efetto.  Y  si  sobre  lo  que  dirho  es  y 
oada  vna  cosay  parte  dello  luere  nienester 
entrar  en  contienda  de  juicio,  pueda  pa- 
rezer  ante  qualesquier  justiçias  de  Su  Ma- 
fjestad  y  ante  otras  qualesquier  cclesiasti- 
eas  que  sobre  lo  contenido  puedan  y  devan 
ronozer,  y  qualesquier  derensiones  poner 
y  hazer  qualesquier  provanras  qiu-  a  nii 
derecho  eouvenyan  y  poner  taclia  en   las 
contrarias ,  y  preseiitar  qualesquier  escrip- 
turas  qiH3  nie  convengan ,  avuque  este  el 
jdeito  coucluso,   y  pedir  publicaçion  de 
las  taies  provauças  y  escripturas  y  concluir 
los  taies  pleitos,  ansi  por  sentenrias  ynter- 
loculorias  coiiio  definitiuas  y  eousentir  en 
las  que  en  uii  fauor  se  dieren  y  apelar  e 
suplicar  de  las  en  contrario  y  seguir  los 
taies  pleitos  eu   todas   las  yustançias  que 
personalniente  yo  podria  y  |)ara  pedir  ta- 
sacion  de  las  costas,  resçebirlas  y  cobrar- 
las  y  para  recusar  qualesquier  juezes,  y 
escriuanosque  viere  ser  neçesario,  y  hazer 
qualesquier  juramentos  que  les  pareçiere 
convenir  y  les  i'uereu  pedidos,  y  hazer  e 
ha{;a   todas   las  dili{;encias  e  autos   judi- 
çiales  y  extrajudiciales  que  yo  haria  pré- 
sente siendo,   v  para  (pie  pueda  sostiluir 
vn  procurador  dos  o  nias  y  aquellos  rrebo- 
car  y  otros  de  nueiio  criar  cou  seniejante 
o    nias    liinilada    poleslad ,    porqiie   qiiam 
cuniplido  pofler  coiiio  yo  he  y  teiigo,  otro 
tal   y  ese   niisnio  doy   e   otoryo   al    dicbo 
seùor  Conielio  (lainago  y  a  los  que  de  su 
nombre  fiieren  sostiluidos,  con  todas  sus 
yncidencias  e  depeudençias  anexidades  e 
couexidades ,  y  con  libre  e  gênerai  admi- 
nistraçion,  y  les  relievo  de  caution  e  fiança 
en  forma  segun  derecho;  y  obligo  mi  per- 
sona  e  bienes  auidos  e  por  auer,  de  giiar- 
dar  e  auer  por  firme  rralo  grato  e  valedero 
todo  lo  que   en   mi   nombre  i'uere  hecho 
tral;vlo  v  negociado  v  que  para  ello  guai- 
dare  el  der'ecbo  que  se  dize  judiçion  sisti 
jii</it/(liiin    snliii  con    todas    sus    clausulas 
acostiimbradas ,  en  teslimonio  de  lo  ipial 
otoi'gue  la  j)i'eseiite  caria  ante  el  présente 
sci-iuano,  que  lue  f'echa  en  el  escriptorio 
del  dicho  escriuano  ])uesto  en  la  puerla 
Koiiiana,  en  la  parocjuia  de  Saut  Joan  en 
(jonca  de  Milan,  en  treze  dias  del  mes  de 
junio  de   iiiill   e  quinientos  c  ochcnla  e 


dos  anos,  syendo  présentes  a  lo  que  dicbo 
es  Ilortensio  Celingero  v  Carlos  Camino 
veçinos  y  segundos  notarios  de  Milan  y 
Joan  de  Chaneçi  y  Pedro  Francisco  de 
Ro  V  Bidanio  tenosino,  testigos  conoçidos, 
resitientes  en  Milan  llamados  y  rrogados 
y  el  dicho  senor  otoiffante  firmo  su 
nombre  en  el  rregistro.  Pompeo  l^eonv. 
E  yo  César  Giiido  scrinano  pnblico  y 
caiisidico  del  colegio  de  IMilan  lui  pré- 
sente en  vna  cou  los  segundos  notarios 
y  testigos  arriba  contenidos  al  otorga- 
miento  deste  poder  y  doy  fee  que  conozco 
al  dicho  seùor  otorgante  v  fize  aqni  mi 
signo  que  es  a  tal  en  testimonio  de  verdad. 
Cesar  Guido.  —  IIos  Jo.  Jacobus  Cribellus 
senior  et  Octanianns  Castellettus,  ambo 
abbates  reverendi  Collcgi  dominorum  no- 
tarioruni  Milani  fidem  façimus,  et  attes- 
tamur  ante  scripti  sp  :  Duan  Ccsarem 
Guidum  fuisse  et  esse  publicum  fidem 
legalem  et  auttenticum  iMilani  notaria 
cuisqne  scripturis  et  jiinctis  perpeum  pu- 
blice  fectis,  et  auttentice  suliscriptis  sem- 
pei-  vbi  libet  adbibitani  fuisse  et  nidies 
fidem  adhiberi  in  judicio,  et  estranique 
fi<lem  présentes  tieri,  et  sub'^'  al  sigillé 
piotocolg.  imposs.  muniii.  jussimus.  Dati 
Milano  die  quince  mensis  juni  uiill  y  qui- 
nientos y  ochenta  y  dos.  Jo.  Gasi'Au  Sado- 
Nis.  II.  p.  z.  vicecan' procolleginorum. — 
Fecho  y  sacado  corregido  y  concertado 
fue  este  dicho  trasiado  del  dicho  poder 
original  que  queda  en  poder  del  dicho 
senor  Cornelio  Carnago.  El  quai  va  cierto 
y  verdadero  y  lo  saque  en  presencia  de 
^laitin  de  Vidagueta  e  Joan  Gonzales  e 
Miguel  Perez  estantes  en  esta  villa  de 
Madrid  oy  diez  y  ocho  de  agosto  de  niill 
e  quinientos  y  ochenta  y  dos  anos.  /  Va 
testado  o  diz  otras  no  vala.  Yo  Domingo 
d(!  Portillo  scrinano  de  Su  IVIagestad  ca- 
tbolicha  en  su  corte  reijjnos  e  senorios 
veçino  de  la  villa  de  Matirid  présente  fui 
a  lo  que  dicho  es  en  vno  con  los  dichos 
testigos  y  lo  escreui  e  por  ende  fize  aqui 
este  mio  signo.  Va  testado  o  diz  el  diclio 
no  vala  —  (Signo).  —  En  testimonio  de 
verdad  —  Doiminco  de  Portii.lo  scrinano. 
—  Derechos  dos  rreales. 


101.  —  Siihsliliili'oii  (lu  pouroir 
prérédent. 

En  vertu  du  pouvoir  ci-dessus  que  Pouijun  lui 
a  (■nvoyi'!  de  Mil;iii,  (lorni'lio  CarnM{;o  sul)stituL' 
(l.Tu^  i(>  pouvoir  Don,i  Marinua  de  Sotouiaior  et 
Gcsar  Villa  ,  sculpteur  milanais,  pour  (|ue  ceux- 
ci  poursuivent  le  rocouvrcincnt  de  7,000  léaux 
sur  les  sommes  qui    restent  dues   à   l'ompeo  par 
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le  docteur  l.l.nii)-;,  cliapL'Iain  de  Sa  Majesté. 
L'acte  est  drcisé  ,'i  Madrid,  le  22  juin  158'i'.  par 
le  notaire  I).  de  l'ortillo.  —  'réiiioiiis  :  le  dcic- 
teur  Oliijer  Moiifiedo  ,  liaituloiiie  de  Valverde 
et  Sylvestre  Camj>aiia. 

Sostiliicion  ifuc  fizo  cl  seiiiir  Ccrneliu  (Jar- 
iKUjo  a  Dnhn  iMitriitna  dv  Soloiiuiior  y 
(i  Çcstir  Villa,  Mildiics. 

Eu  la  villa  do  Madiiil ,  a  \ ointe  y  ilus 
ilias  elel  mes  de  jiitiio  ai'io  de  mil  y  qiii- 
uioiitos  0  ochenta  y  qiiatro  anos,  ante  mi 
el  scriuano  y  testijjos  yulVaoscriptcj.s  |)a- 
ret'io  pi'csente  el  sofior  Cornolio  Cariiajio 
secielario  do  la  Coletoria  de  Su  Sautidad, 
ou  uoruljie  i\\.'  Poinpoo  Léon  escullor  y 
ciiado  do  Su  Alaj;o.slad  ,  y  por  verlud  dol 
podei"  quo  dol  liouo  (jtorjjado  ou  la  ciudad 
do  iMilau  auto  Cosar  (iuido,  soiiuauo  pu- 
l)lico  y  caiisidioo  dol  colesio  de  Milan,  su 
(echa  a  tro/t'  dias  dol  mes  de  junio  del 
aui)  pasado  do  mil  y  quiuioutos  e  ochonla 
V  dos  aùos,  para  cobiai'  dol  illustre  sefiof 
Doctor  Llanos  oapellan  de  Su  Magesfail , 
çierta  cantidad  de  mai'aucdis  conio  por  el 
pareçe  a  que  se  rrefirio;  y  del  vsando  dixo 
o  otoi'i'fo  que  le  aceptaua  y  acepto;  y  on 
su  lujjar  y  on  nombi-e  did  dicho  Pompoo 
Léon  sosliluia  e  sostituyo  el  dicho  podoi' 
a  Doua  Mariaua  de  Sotomaior  vecina  do 
Madrid  y  a  Çosar  Villa  Milaues  escultor, 
que  estai!  absetites  como  sy  fuesen  ])re- 
seutos,  y  no  al  vuo  syn  el  otro,  para  que 
puedaii  domandar  rrosçouir  y  auer  y  oo- 
hrar  dol  diclio  illusli'o  seùor  Doctor  Llanos 
capollan  do  Su  Majjostad  v  de  quion  y  con 
dorecliodoban  |)a{far  on  (jualquior  manora, 
siete  mill  rroales  cpio  valon  ducieulas  y 
treinla  y  ocbo  mil  marauodis,  que  el  siiso 
dicho  doue  a  queuta  de  maior  suma  ;  (jue 
para  la  cobrança  delhjs  y  no  para  mas  les 
sostituve  el  dicho  |)odor  <jue  quan  cum- 
plido  y  bastante  poder  (iono  dol  siisodicbo 
lai  se  le  da  o  sostituyo;  y  se  oliliijo  do  le 
auer  por  firme,  so  espresa  obli;;acion  quo 
para  ollo  hizo  di;  los  biones  a  el  oljlijfados 
so  la  ijual  ob]i|;acion  los  rolovo  so;;iuil  (|uo 
es  rolo\ado,  y  roservo  en  sy  todo  lo  dénias 
conloni(h)  on  el  dicho  podor.  Y  lo  otorjja 
asy  este  dicho  dia  e  mes  e  aùo  susotiicho 
siendo  lostiyos  el  Doctor  Oliber  MonlVo(h) 
y  lîarlolome  de  Valverde  o  Sylvestre  Cam- 
pana,  estantes  en  esta  villa,  y  el  dicho 
otor{;anto,  que  yo  doy  fee  cjue  le  conozco, 
lo  Hrmo  do  su  nombre.  /  Va  entre  rron- 
{jlones  o  diz  y  criado ,  e  o  diz  ciudad  do 
Milan  vala  y  testado  su  no  vala.  —  Coii- 
Ni:i.io  (;vuN.\Go  —  (Kubrica).  —  Paso  aille 
mi  DoAiiNoo  i)i;  l^oivrii.i.o  scriuano —  (Hii- 
brica).  — Dorochos  x\v  maravedis  y  uiodio. 


102.  —  Nouvelle  substitution. 

Le  12  octobre;  1584,  Cornelio  Garnago  ré- 
viKjue  la  précédente  sid)stitution  et  en  consent 
inic  autre,  pour  le  même  objet,  à  Dona  Mariana 
de  Sottomaior  seule.  Acte  vn  est  dressé  par  le 
notaire  1).  di;  l'ortillo.  —  Témoins  :  LecMiecIo 
de  Grasis,  Ypolito  Morel  et  Martin  de  Mourcal, 
serviteurs  de  l'illiislrissime  uouce  d'Esp,ij;iie. 

El  scnor  Cornelio  Caruarjo  a  la  scfuu-it 
Dona  Mariana  de  Solo. 

En  la  villa  de  Madrid,  a  doze  dias  del 
mes  de  otubre,  ano  de  mil  y  quinientos  e 
ochenta  y  cuatro  anos,  ante  mi,  el  scri- 
uano y  toslijfos  infraescrijitos,  pareçio  pré- 
sente el  sonor  Cornelio  Garnajjo,  secretario 
de  la  Colotoria  de  Su  Sautidad  en  nombic 
de  Ponqieo  Léon  escultor  y  criado  do  Su 
.Aliijjostad ,  y  por  vortud  dol  podor  que  del 
tiene  otorjfado  en  la  cibdad  do  Milan  auto 
Gesar  Gtiich)  scriuano  pidilico  y  causidico 
del  colosio  do  Milan,  su  locha  a  troco  dias 
dol  mes  do  piuio  dol  aùo  pasado  do  mil  o 
quinientos  e  ochenta  y  dos,  de  que  vo  <loy 
foe  averle  visto  y  queda  en  poder  del  tliclio 
senor  Cornelio  Carnajfo ,  para  este  y  otros 
elFetos  y  para  cobrar  del  illustre  sonor 
Docloi-  JJanos  capollan  de  Su  Majfostad, 
çierla  cantidad  do  marauodis,  como  por 
el  pareçe  a  que  se  rrefirio,  y  del  vssando 
dixo  e  olorjjo  quo  lo  acoplaua  v  acoplo, 
y  en  su  lu»^;ar  v  on  noudiro  del  dicho  Pom- 
peo  Léon  sostituia  e  sostituyo  ol  dicho 
podor  a  Dona  Mariana  de  Sotomaior  vo- 
çina  de  Madrid,  que  esta  ausente ,  Inon 
asi  como  si  fucse  présente,  para  que  pucda 
demandar  resceuir  v  auer  y  cobrar  dol 
dicho  illustre  senor  Doctor  Llanos,  capol- 
lan de  Su  Maffestad,  y  de  quien  con  dere- 
cho  de\a  pa;;ar  en  qualquier  manora,  siete 
util  roalos  que  valon  doçientos  y  trointa  e 
ocbo  mil  maravedis  que  ol  susodicho  deve 
a  (juonta  do  maior  suma,  quo  para  ia  co- 
brança dollos  y  no  para  mas  le  sostituyo 
el  dicho  poder  quo  <piam  cumplido  v  bas- 
lanle  podor  tiene  del  susodicho  tal  so  lo 
da  0  soslituve;  y  se  oblijjo  de  lo  auer  por 
firme  so  espresa  obli;;a(ion  (jiio  para  ollo 
hizo  do  los  bionos  a  el  obli{;ailos  so  la  (pial 
obli|;açion  la  releiio  sojjunt  que  es  rele- 
vado  y  rosoruo  en  sy  todo  lo  domas  con- 
lonido  en  el  dicho  podor  y  lo  otorgo  ansy 
este  dicho  dia  e  mes  e  aiio  susodicho, 
siendo  tostifjos  Leonecto  de  Grasis  e  Ypo- 
lito Morol  e  Martin  de  Monroal  criados 
dol  ylluslrissimo  sonor  inniçio  d'ivspaùa  , 
estantes  en  esta  dicha  villa  de  Madrid. 
Y  el  dicho  oloijjanto,  <pie  yo  doy  h'o  (juo 
lo  conozco,  lo  firmo  de  su  nombre  y  dixo 
quo  rohocava,  y  roboco  otra  tal  sostituçion 
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conio  esta  que  liizo  en  dias  atras ,  en  la 
diclia  Dona  Mariana  y  Çesar  Villa  dejan- 
dolos  como  los  déjà  en  su  lionrra  y  buena 
lama,  y  aprovando  y  rratificando  lo  por 
ellos   en    \irtiid   de    la   dicha   sostilncioii 


écho  liasta  el  dia  de  oy,  testigos  diclios 
()  fecho  ut  supra.  —  Cornelio  Carnago 
—  (Rubiifa).  —  Paso  ante  mi  Domingo 
DE  PoRTii.io  sriiuano.  —  Dererhos  un 
I  real . 
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RAPPORT  ADRESSÉ  DE  SARAGOSSE  PAR  POMPE O  LEONI 

SUR    UNE    GRII.EE    d'aUTEL    EXÉCUTÉE    PAR    GUILLEN    DE    TUXARON 
1582  —  26  mars. 


Sur  lu  couverture  du  doisicr  on  lil  :  Esta 
relaçion  ha  enihiado  Ponipeo  l^eoni  dcsdi» 
Çara{;o('a  cou  cai'la  hcclia  en  clla  a  2<)  de 
niarço  de  I5S2. 

103.  —  Rapport  de  Poiupeo. 

Meuioria  de  lo  que  iiislo  en  Çarayozza . 

Priiiieranieiite  yo  lie  uisto  en  un  oln'ador 
(fraude  que  esta  lundi»)  a  posla  de  nueiio 
juiitoa  casa  doiuk'  iiiue  Ouilleii  de  riixarou 
dos  pedestales  de  las  pilaslr'as  (jiie  han  de 
seruir  para  la  Rexa  niayor,  que  fienen  <le 
alto  dos  pies  y  niedio  y  d<'  larjfo  Inv.e  pies, 
y  estan  en  qualio  piecas  (pie  las  dos  son 
dos  pedestales  doiàcos  con  sus  basas  enciina 
cpie  ariiiiaran  a  las  pilaslras  de  la  yj;lesia, 
y  eslan  échos  los  corientes  de  las  |)uer(as 
de  un  pedestal  al  otroconsusi-epariiiiiienlos 
qnadrados  dentro  y  sus  niolduias  alreile- 
doi',  todo  ello  bien  vaziado  y  liniado  de 
laton  fino  que  pareçe  al  oi"(j,  y  eslan  \a- 
ziados  tlclj;ad(js  conloruie  a  lo  fpie  ha  de 
seruir,  y  todo  eslo  tiene  por  la  |)arle  de 
d(Mi1ro  sus  tablas  de  Alaloii  iiiiiy  ajustadas 
por  respaldos  con  sus  niolduras  ar'iua  y 
abaxo  liiiiadas  y  no  eslan  del  todo  acaiiadas 
y  polidas  por  dexarlo  a  la  posli'e. 

N'iene  sobre  eslas  basas  sus  pilastras  del 
luisiiio  AlatOn  que  se  uniestran  por  très 
pai'les  con  sus  niolduras  y  rebaxos  en  id 
niedio  conil'ornie  lodicho,  y  tienen  de  alto 
mas  de  doze  pies  sin  basas  y  capiteles,  son 
todas  de  una  pieça  cada  una  que  tiene  mas 
de  un  |)ie  en  quadro  y  pareçen  bien  cierto. 

Tanbien  lie  uisto  quatorze  balanstres 
que  estan  mas  de  demeiliados,  y  lo  que 
lalla  dellos  por  acauar  lo  eslan  acaiiando 
los  oCHciales,  qui;  catla  unodcdios  inettidos 
en  sus  varas  de  hverro  son  tan  altos  como 
las  diclias  [ulastrasde  \'i  pies  labi'ados  con 
gallones  iiuecos  y  otros  releiiados. 

Ansi  mismo   tiene    lieidio   para   encima 


deslo,  los  dos  capiteles  doricos  que  uienen 
encima  de  las  dichas  pilastras,  todos  dos 
naziados  enteros  sin  pedazos,  limados  y 
acauados  que  cpiasi  no  le  lalta  sino  darle 
lustre. 

Para  encima  deslo  tiene  heclio  una  pieca 
;;raiide  costosa  ques  el  arqiiitraiie  tViso  y 
cornisa  que  corre  por  encima  de  los  diclios 
balanstres  v  capiteles  con  sus  dos  resallos 
y  iiioliluras  por  ambas  partes  que  tiene  de 
alto  poco  meiios  de  dos  pies  y  de  anclio 
por  encima  oiro  tanio,  que  cierto  es  grande 
pieça  y  le  l'alfa  poco  jior  acanar. 

lincima  desta  cornisa  uieue  el  pedestal 
del  riiiiialte,  del  quai  no  esta  liecho  aun 
mas  de  la  parle  de  l'uera  y  osto  no  esta  mas 
de  vaziado  sin  liauer  entrado  lima  en  ello 
asta  ajfora. 

lie  uisto  quinze  moldes  de  vairo  cpie  a 
un  jfrande  hie;;i)  los  eslan  esxujjando,  que 
dize  son  laotra  mita  del  reiiiatte  con  otras 
piecas  y  parece  ser  ansi  |)or  tener  el  talle 
y  taïuafio  dell'otro. 

llele  prejfuntado  por  las  bolas  que  uie- 
nen por  lin  y  rematte  délia  diiha  obra  \ 
dize  no  estai"  bêchas  aun,  pero  me  mostro 
una  de  mader.i  que  tiene  por  patron  para 
vazialas. 

Todo  eslo  séria  miiy  lar[}o  de  scriniilo 
porqiie  al  uerlo  es  déférente  ansi  por  sei- 
{fraudes  piecas  como  dificiiltosas  de  vaziar 
enteras  y  derechas  como  estan,  que  en- 
tiendo  contentaran  miielio  a  qualqiiiera 
jiersona  cjue  las  uea,  pues  a  mi  nome  han 
pareçido  mal,  antes  pense  no  iier  tanto, 
aiincpie  me  lo  banian  diidio. 

llele  prcjfiintado  ansi  de  mio,  que 
quaiido  lo  podiia  lleiiar,  v  me  ha  dicho 
(jiie  en  lin  del  mes  de  ajfosto  que  nendra, 
mas  yo  no  lo  creo  ponjne  liay  aun  biieii 
ralto  (pie  hazer  cou  todo  (jue  oy  Innés  lie 
uisto  sietle  à  oclio  olficiales  sin  el  dicho 
Tiixaron  (pie  no  enticiideii  en  otra  cosa, 
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y  me  lia  dicho  (jue  qiiierc  sciiuir  a  Su 
Ma{;"'  )ior  dineros  paia  piouerse  de  cosas 
cjiie  le  iallaii  y  pajjai'  ottiçiales,  y  seùifica 
teiier  necesidad  j)()i'  liaiier  ({asiado  iiiiiclio 
eu  lalirirar  cl  S()l)redicli<)  obr'ador  y  apa- 


rejos  y  métal,  porquo  di/.e  ticne  por  cierto 

dencar{fai\se  de  la  deuias  o])ra  que  qucda 

por  lia/erdel  monesterio  de  San  J^oreu/.o. 

[Arcliivo  (jcneral  de  Simancas;   Obrus 

y  Boscjncs,  Icj;"  u"  7.) 


APPENDICE    VIII 


I.E   GRAND  RETABLE   ET  LES  MONUMENTS  FUNÉRAIRES 
DE   SAN   LORENZO  DE   L'ESCURIAL 

PIÈCES    DE    COMPTABILITÉ,    MÉMOIKES,    RAPPORTS,    CONVENTIONS    ET    ORDONNANCES    ROYALES 
SE    RAPPORTANT    A    l'eXÉCUTION    DE    CES    OEUVRES. 


J^trynû-tij  L^ 


Si>;naturc  de  l'ompco  Leoni 


Signature  de  Jacopo   da  Trez/o. 


^4^jjÂ^mi 


Sifinature  de  G.  Battista  Coniane. 


lOi.  —  Extraits  d' un  registre 
de  compte. 

Coinieiiea  esta  queuta  couforme  a  la  or- 
den  que  de  uuevo  Su  Ma,*;''  uianda  se  teu(;a 
con  los  ilhos  maesti'os  desde  D<)uiiu{;()  \'i 
de  uiavo  de  1581  eu  adelaute. 

Ojo  [reuvoi  eu  uiarye].  —  liî  Bap'"  C<>- 
niaue  lallesciô. 

El  cai-fjo  couiieuça  a  fojas  2  y  la  datta  a 
f.  20  des  te  liljio. 

Pagadores  :  —  Juan  de  Rihero  en  nuu- 
bre  y  por  los  liefs  del  pagador  Lnys  de 
Ribero  va  difC'*.  —  Die(;o  de  la  Corçana. 

F.  G7  :  — 'lallesciô  Jacobo  de  Trezo  en 

23  de  se])t«  de  1589. 

F.  (38  :  —  fenecimieuto  de  q'"  de  las  8 
figuras  de  biouze  q.  dorô  Martin  Paido. 

F.  09  verso  :  —  A  Martin  Pardo  platero  : 
diez  y  nueve  bari'as  de  oro,  cimentado  de 

24  quilates  que  el  eapitan  gênerai  Martin 
Perez  de  Olazulal  entregô  al  dlio  Diego 
de  la  Corzana,  para  el  dorado  de  las  dhas 
li;;uras. 

Nota  ;  Cl-.-!  iiiillcnlions  sont  cxtralti',-!  d'un  iiia- 
niKciit  in-folio  «le  75  (cuillct-i  intitnlr  ;  «  Jjiliro 
di>  la  Cuenta  q  se  tiene  cou  cl  dinero  (j  se  ponc 
«•n  cl  arca  de  las  très  llavcs  y  ron  lo  que  délia  se 
saca  para  cl  {;asio  de  la  cnstodia  y  retalilo  de  la 


y{;lesia  di  1  inonast"  de  San  Loienço  el  Real,  cuya 
oljra  esta  a  carf|o  de  .lacorne  de  Ti'czo  y  Ponipeo 
Leoni  y  Rapt'"  Goniane.  En  copania.  " 

{Archives  royales  du  Palais,  à  Madrid. 
Rubrique  Escorial.) 

105.  —  Note  sans  signature  adressée 
«  Al  Sr  Mateo  Vazqucz  »  . 

1581. —  5  novembre. 

Pompeo  Leoni  conuiene  que  parta  cou 
breiiedad  à  Milan  para  bazer  ciertas  fi- 
guras de  l)ronze  que  Su  Mag.  lia  mandado 
y  porque  tietie  mucba  neresidad  de  que 
se  le  pa;;iie  el  salarie  que  se  le  dcue, 
manda  Su  Mag.  que  V.  S.  dé  orden  como 
se  le  pague  luego.  De  Lisboa,  5  de  no- 
vienibre  1581. 

{Cabinet  du  comte  de   Valencia 
de  Don  Juan,  à  Madrid.) 

10(!.  —  Notes  tirées  d'un  registre  d'ex- 
traits des  ordonnances  de  P/iilippe  II 
tenu  par  le  secrétaire  Mateo  Vazcjuez. 

A  3  de  marzo  1582.  —  De  paso  a  Pompeo 
Leoni  seulptor  de  V"  M'^  i|ue  /  por  /  su  / 
mandado  va  â  Milan  y  lleva  nu  sclavo  y 
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un;i  caderia  y  ciertas  medallas  de  oro  y 
alfjiitias  piezas  de  plata  tudo  ello  de  hasta 
170  (liicados  y  otras  cosas  de  poco  valor  y 
800  d'  eu  dinero. 

A  23  (le  jnriio  1582.  —  A  Don  Saiulio 
de  Patlilla  para  que  ha;;a  dar  iimclia  priera 
à  la  obra  de  Inouze  que  se  haze  en  iMilan 
para  el  retablo  de  San  Lorenzo,  y  envie 
relaoion  del  estado  de  ella con  continnacion. 

{Cabinet  du  comte  de  Valencia 
de  Don  Juan,  à  Madrid.) 

107 .  —  Plnlij)j)e  H  an  dnc  de  Tervanova. 

EL  REY. 

Illustre  Duque,  primo  nuestro,  Gouer- 
nador  lugarteniente  y  capitan  jjeneral  en 
el  nuestro  Estado  «le  IMilan,  Pianionte  y 
EoMilianlia.  Por  vuestra  carta  de  ultinio  de 
lH'l)rero  lie  entendido  que  se  cobraron  v 
pusieron  en  poder  del  tliesorei'o  de  esse 
l'.slado  ios  dos  niill  escudos  que  os  mande 
reniiltir  para  Ios  >jast(JS  de  la  obi'a  que  haze 
Pompeo  Leoni,  y  esfoy  cierlo  que  en  la 
dislribucion  dellos  y  conlinuacion  de  la 
diclia  obi'a  pondreis  el  euidado  que  soleis 
en  las  c(jsas  de  mi  servicio  y  de  nuevo  os 
lo  encarfjo,  y  la  figura  del  Apostol  S'  Pedro 
llejjo  bien  tratada,  y  lie  Iiolgado  de  verla, 
y  assi  lo  liare  de  que  toda  la  obra  que  se 
i'uere  aeabando  se  vaya  embiando  a  Ge- 
nona  sin  perder  tiempo  para  que  olïVes- 
ciendoseoccasionespara  traerlapueda  venir 
con  breuedad ,  y  auisai'me  eis  de  lo  que 
en  todo  se  fuere  liaziendo  que  en  ello  me 
seruireis.  — De  Madrid,  \.\ij  de  abril  158G. 
—  Yo  EL  REY.  —  IMvTTHio  Vazqi  i.z. 

Analyse  du  seere'iaire  : 

Copia  de  carta  de  Su  Magestad  al  Dufpie 
de  l'criauoua,  de  îMadrid,  22  de  abril  L")8(). 

—  Auisau(lol(!  del  recibo  de  la  Figura 
de  S'  Pedro. 

—  Y  ha  se  le  descriuir  que  no  \enga 
dorado  de  alla  lo  demas. 

{Dritisli  I\Iu<einn.) 

Nula.  —  Nous  noyons  le  texte  de  cette  lettre 
encore  inédit  (?).  La  pièce  a  été  analysée  dans  le 
Ciitalo{fiie  i>f  Spunlsli  iiiiuinxrripts  de  M.  Pascnal 
deGayangos,  tome  III,  p.  (M),  n"  KiO,  add.  28358. 

108. — Mémoire  de  Pompeo  à  P/ttlinpe  II. 

Senor, 

Pompeo  Leoni,  criado  y  scultor  de 
^  .  jM.,  diz(!  que  despues  que  encaxo  en 
ÏMilan  las  dos  figuras  de  Nnestra  Senora 
y  san  .luan  que  fiieron  las  vltimas  del  re- 
tablo de  San  Lorenzo  el  Real,  avnque 
todania  se  tranaja  en  ellas  por  su  orden 


en  casa  de  Jacomo  de  Trezo,  no  se  le  ha 
pagado  el  sneldo  de  çinqucnta  ducados 
que  V.  M''  le  mando  dar  para  su  siisfento 
mientras  la  dicha  obra  duraba,  y  que  tam- 
bien  se  le  deuen  très  anos  de  sueldo  de 
scultor  de  V.  ]M.,  y  porque  se  lialla  con 
miicha  neçesidad  assi  por  la  costa  que  en 
el  camino  lia  tenido  como  en  la  cjue  ha 
beclio  en  es(a  coite  en  poner  su  casa  y 
cada  dia  va  hazienilo,  suplica  a  V.  M'*  atento 
a  lo  susodicbo  y  a  que  por  su  real  orden 
esta  aguardando  a  que  venga  de  Seuilla  el 
secretario  ,Iuan  de  Ybarra  para  que  se  le 
haga  la  iiierced  qne  de  su  trauajo  y  seriii- 
cios  spera ,  se  la  haga  V.  M""  en  el  entre- 
tanto  de  mandar  que  se  le  vayan  conti- 
miando  Ios  dichos  çinquenta  ducados  al 
mes  y  que  se  le  libren  y  paguen  Ios  dichos 
1res  anos  de  sueldo  que  se  le  deuen  de 
scultor  de  V.  M.  para  que  se  pueda  siis- 
teiitar  y  entretener,  que  reçibira  muy  gran 
iiierced  de  V.  ^I"". 

(Simanca':.) 

lOi).  —  On  demande,  an  nom  dn  Uoi,  à 
.Inan  de  Ybarra  un  rapport  sur  la 
question. 

1590.  — 19  mars. 

Senor  Juan  de  Y'^barra. 

El  mémorial  inclnsso  me  ha  mandado 
Su  W  embie  a  Vm.  para  que  le  vea  y  aiiise 
luego  lo  que  se  le  oFfresce  en  lo  que  coii- 
tiene.  Dios  guarde  a  Vm.  —  De  Madrid, 
a  19  de  março  1590.  —  Ilay  una  riibrica. 
{Siniancas.) 


110.  - 

1590. 


liai)  por  t. 
-20  avril. 


Pues  a  Poiuj>eo  Leoni  no  se  le  a  becho 
la  merccd  y  gratificaçion  tiue  spera  por  el 
seruicio  que  ha  becho  en  las  figuras  y  otras 
obras,  y  lodauia  esta  ocupado  en  ellas,  es 
justo  le  corra  (entretanto  que  Su  M-^  se 
resiielue  con  el),el  entretenimiento  de  50 
ducados  al  mes  que  se  le  senalo,  desde  que 
no  se  le  a  pagado,  y  que  se  le  libre  en  el 
dinero  de  la  quenta  de  casa  de  Jacobo  de 
Trezo. 

Tambien  es  justo  se  le  pague  lo  corrido 
de  su  salario  ordiiiario  y  porque  en  su 
ausencia  se  le  ban  lil)rado  algnnas  partidas 
a  buena  quenta  dello,  aqora  se  le  podrian 
dar  quinienlos  ducados  a  la  misma  queula 
entretanto  que  se  ieneçe  quenta  con  cl, 
y  csto  se  le  a  de  librar  en  la  Thesoreria 
neneral  donde  tiene  consignado  su  salario. 
—  En  Seuilla,  a  20  de  abril  1590.  —  Ilay 
una  riibrica. 

{Slmaneas.) 
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III.  —  (Jn  (h'innndc  l'avis  de  Bcnaviilcz 
sur  le  même  sujet. 

1590.  — 17  avril. 

Alites  de  tomar  Su  M""  resoliirion  en  los 
piipeles  que  aqui  van,  manda  que  vos  sefior 
los  veais  y  me  auiseis  de  lo  que  os  paresçe 
<|ne  se  deue  hazer  en  aquello,  y  para  este 
elieclo  os  lo  embio,  respoiufediue  con 
breuedad.  De  Casa,  17  de  abril  1590. — 
Ilay  una  riibiica. 

{S'tmannts.) 

1  1:2.  —  Réponse  de  Benavidez. 

1590.  — 21  avril. 

Despues  que  las  fiffuras  aqui  J)inieron  a 
esta  casa,  a  trabajatlo  en  las  lijjuras  dos 
criados  de  Ponpeo,  v  se  les  a  pajïado,  a 
medio  ducado  a  cada  vno  por  dia,  y  ansi 
niesaio  e  puesto  yo  otros  dos  officiales  por 
que  se  acabasen  con  breuedad  y  estan  aca- 
badas,  solo  falta  a  la  vna  que  es  la  fi^jura 
de  Nuestra  Scnoraquatro  o  çinco  dias  que 
liazer  en  ella,  y  no  sea  eclio  por  andar  el 
oficial  (juelo  lo  abia  de  azer  ocupado  cou 
los  retratos  que  sean  pasado  a  palaçio,  y 
en  este  fiempo  que  los  ofiçiales  au  Iraba- 
jado,  [lia]  acudido  eldicbo  l'oiipco,  aber  lo 
que  aziau,  alyunas  bezes.  Lo  que  se  es  que 
Su  Ma;]''  le  maiido  dar  los  dias  jjasados, 
150  dncados,  quando  se  truxerou  las  fî- 
{juras,  acuenta  de  lo  que  abia  de  aber.  Los 
cpiales  se  dieron  del  dinero  desta  liobra. 
La  obra  es  acabada ,  lo  que  se  le  podria 
dar  es  desde  que  el  partio  de  Milan ,  que 
fue  por  agosto  pasado,  asta  que  las  figuras 
sean  acabado,  se  le  podria  pagar  sobre  los 
150  dncados  que  tiene  reçebidos,  que  me 
pareze  debe  de  ser  oclio  meses  los  que  se 
a  detenido. 

Los  quinientos  du(\idos  a  Ijuena  cuenta 
de  sus  gajes  ordiiiarios  de  scultor,  me  pa- 
reze es  justo  se  le  den  })or  la  mnclia  neçe- 
sidad  c|ue  liene. 

Su  Mag''  iiiando  que  el  diciio  Ponpeo 
biziese  de  métal  el  leon  que  ba  iiietido  en 
el  castillo  de  las  barmas  de  Su  Mag"*,  que 
aljia  de  ser  de  piedra.  Este  esta  coni  ertado 
porque  le  aga  por  çien  ducados,  dandole 
eclio  y  acabado,  el  quai  enliende, en  el. 

Suplico  a  Vuestra  S.  mande  se  despaclie 
la  cedula  del  ordinario  que  se  da  para  las 
liobras  de  S'  Lorenço,  porque  es  menester 
dineros  para  esta  bobra  y  sean  acabado  los 
mill  ducados  que  Su  Mag"*  inando  dar  los 
di.is  [)asados,  por  lo  miiclio  que  se  debia. 
—  Oy  a  21  de  abril. 

i^SimaiicasJ) 


113.  —  Oïdie  de  jiayetnenl. 
1590.  — 28  avril. 

A  Gabriel  de  Hoa,  ofHcial  del  senor 
secretario  .Iiiaii  de  Ybarra. 

Su  M''  manda  que  a  Pompeo  Leoni  le 
corran  los  çinquenta  dncados  de  eiitrete- 
iiimiento  al  mes,  que  se  le  senalaron  por 
la  ocu])açion  y  superiuteiuleiicia  que  (uuo 
en  las  figuras  tle  bronce  que  se  bizieron 
para  el  relablo  de  S'  Lorenzo,  el  quai  en- 
ticlenimiento  lia  de  eiupecar  a  correlle 
ilesde  primero  de  agosto  liasla  fin  de  marco 
desie  présente  ano,  y  porque  a  buena 
(|uenta  se  le  dieron,  quando  aqui  lle^jo, 
150  ducados  y  se  le  restan  deuiendo  otros 
250,  quiere  Su  M''  que  estos  se  le  libren 
de  los  dineros  de  las  ol)ias  que  se  hazen 
en  casa  de  Jacobo. 

Tambien  manda  Su  IM"*  que  se  auerigue 
lo  que  se  le  deue  de  los  gajes  de  cscultor, 
y  constando  deuersele  inas  cantidad  de 
500  ducados  se  baga  libranca  dello  en  la 
parle  que  se  suele  pagar.  De  palaçio,  28  de 
ahril  1500.  —  Ilay  una  riibrica. 

[SiiiKiitcas  :  Obrifi y  Boscjiics,  leg"  n"  3.) 

1 14.  ■—  Ordre  d'enquête  au  conijilcdih; 

et  réponse  de  celui-ci. 

1590.  —7  mai. 

Su  ^F  quiere  sauer  lo  que  se  (b'ue  a 
Pompeo  Leoni  su  escullor  de  lo  corrido  de 
los  tre\nla  ducados  que  tiene  cada  mes 
consignados  eu  la  tliesoreria  gênerai,  y 
auuque  de  los  libros  de  la  razon  la  tengo 
dello,  me  a  ordenado  el  Sehor  présidente 
de  llazienda  que  sepa  de  V.  M.  si  en  los 
snvos  ay  razon  dello,  auuque  creo  que  no, 
suplico  a  V.  31.  me  lo  mande  auisar  al  pie 
destc  papel.  A  7  de  mayo  1500.  —  G.\nniEL 
DK  lloA.  —  Ilay  una  riibrica.  —  Al  Con- 
tador  Salas.  — En  los  libros  de  Relaçiones 
no  ay  razon  desto.  —  liay  una  riibrica. 
(^SiuKincas.) 

115.  —  Ordonnance  royale. 
1593.  —  1"  juin. 

EL  REY. 

Domingo  de  Mendiola,  nuestro  pagador 
de  la  Fabrica  del  monasterio  de  S'  Lorenço 
el  Real  o  a  la  perssona  que  adelante  lo 
fuere,  ya  saiieis  que  por  nuestro  mandado 
sean  dado  v  pagado  a  Ponpeo  Leoni  niies- 
Iro  cscultor  çinquenta  ducados  que  nion- 
(aii  (liez  v  ocbo  mill  seteçientos  y  çin- 
quenta mrs.  cada  mes,  para  su  entreteni- 
miento  todo  el  tiempo  que  se  a  ocupado 
en  este  Reino  y  en  IMilan  en  la  obra  de 
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bronçe  que  ha  écho  para  el  retablo  ciisto- 
dia  y  entierros  tlel  dicho  monesterio.  Y 
porqiie  aratando  h>  que  en  ello  a  traua- 
jado  y  seiiiido  y  eu  parte  de  récompensa 
y  pa(;a  dello  y  porque  taniuien  se  a  en- 
cargado  por  mi  mandado  de  hazer  las 
figuras  de  bronze  que  se  le  ha  ordenado 
para  los  dichos  entierros  en  que  ha  (;oiiieu- 
çado  a  entender,  cuia  satisl'acion  queda  a 
mi  cargo,  lie  tenido  por  bien  que  por  to- 
dos  los  dias  de  su  vida  se  le  continue  la 
paga  de  los  dichos  çinquenta  ducados  cada 
mes,  annque  se  acauen  primero  las  diolias 
obras,  por  ende  yo  vos  mando  que  del 
dinero  que  esta  consignado,  o  se  consi- 
gnare  adelanle  para  la  dicha  fabrica  y  seos 
entregaie,  deis  y  pagiieis  al  dicho  Ponpeo 
Leoni  los  dichos  cintpienta  ducados  cada 
mes  desde  primero  de  abri!  del  an'o  pas- 
sado  de  mill  y  qniniculos  v  uoueuta  v 
dos  hasla  agoi'a,  y  de  aqui  adelaute  le  cou- 
tiuueys  la  paga  dellos,  en  lin  de  cada  mes, 
lodo  el  liempo  (jue  durare  la  diclia  obra 
de  las  figuras  en  que  se  ha  de  ocupar  asia 
acauarlas,  sin  que  se  le  de  otro  enti'ele- 
nimieuto  ni  salario  alguno  por  su  perssona 
mas  que  los  dichos  çinquenta  diuvidos  al 
mes  y  el  salario  ordinaiio  que  tiene  con- 
signado en  el  nnestro  thesorero  genei'al, 
en  que  no  se  ha  de  hazer  nouedad,  pa- 
{'andose  por  nnestra  quenta  los  oficiales  y 
génie  que  eu  la  dicha  obra  de  los  entier- 
ros entendieren  y  los  demas  gastos  neces- 
sarios  para  hazerla  y  asentar  las  diclias 
figuras  en  la  parte  que  huuieren  de  estar, 
V  mamlamos  que  seos  reçiua  y  pase  en 
quenla  lo  que  conforme  a  lo  sobre  diclio 
les  dieredes  y  pagaredes  durante  la  dicha 
obra  en  virlud  de  sus  carias  de  pago,  o  de 
qnien  su  ])oder  ouiere,  v  (h'sta  nuesira 
coduia  o  su  Iraslado  sigriado  de  scriuauo, 
hauiendo  lomado  la  l'azon  délia  Pedro  de 
Quessada  que  sirue  por  nu(!Slro  mandado 
el  oITicio  de  nuestro  contador  de  la  dicha 
fabrica,  sin  otro  recaudo  alguno;  y  para 
despues  de  acabada  la  dicha  obra,  por  otra 
uuesira  cedula  de  la  fecha  desia,  le  hc 
mandado  consignar  la  paga  de  los  dichos 
çinquenta  diu'a<los  al  mes  en  el  nueslro 
Keceptoi'  gênerai  de  peuas  de  Camara,  lé- 
cha en  (juinon  a  primero  de  |uuiodemill 
y  quinientos  y  noueula  v  1res  anos.  —  Yo 
EL  lîEY.  l'or  mandado  (Ici  lîey  nuestro 
seùor,  JoAN  DE  YiiAHiiA,  sin  senal.  — (ion- 
ciu'ida  cou  el  asieuto  del  libro.  —  Jow 
i»K  Alcahado.  —  llay  una  rûbrica. 

{Simanctis  :  Obras  y  Bn'^fjnc'i, 
leg"  n°  4.) 

I  l(>.  —   Convention  entre  Philippe  II 
el  Pompen  Leoni  ou  sujet  des  nioiiii- 


mcnts  funéraires  de  San  Lorenzo  de 
FEscurial. 

1597.  —  3  mai. 

Lo  que  por  mandado  de  Su  Mag"'  y  en 
su  real  noudjre  se  asienta  y  conçierta  cou 
Pompeo  Leoni  su  scultor  résidente  en  esta 
corte,  sobre  la  hechura  maestria  y  ("undi- 
cion  de  las  diez  figuras  de  bronçe  con  dos 
sitiales  que  se  hazen  para  los  entieri-os  que 
estan  a  los  lados  del  retablo  del  altar  mayor 
de  la  yglessia  del  monasterio  de  Sant  Lo- 
renço  el  Real,  es  lo  siguiente  : 

Primeramente  que  por  qiianto  el  dicho 
Pompeo  Leoni  se  a  encargado  por  man- 
dado de  Su  Mag""  de  hazer  las  dichas  diez 
figuras  y  dos  sitiales  conforme  a  la  orden 
que  Su  Mag""  le  ha  mandado  dar,  y  las 
çinco  de  ellas  con  el  vn  sitial  que  se  ban 
de  pouei"  a  la  parte  del  euangelio  estan  va 
l'undidas  y  reparandose,  el  dicho  Pompeo 
Leoni  ofresçe  y  se  obliga  que  las  otras 
çinco  figuras  que  sean  de  poner  al  lado  de 
la  epistola  y  el  sitial  en  cpie  al  pieseute 
entiende  las  hara  sin  alçar  inano  délias  ni 
ocuparse  en  otra  cossa  el  ni  los  oficiales 
que  tiene  consigo;  y  las  dara  fundidas  de 
bronçe  en  toda  perfecçion  a  satisfacçion  de 
Su  Mag'',  conforme  a  la  orden  que  tiene, 
dentro  de  diez  y  ocho  meses  que  corran 
y  se  quenten  desde  primero  de  enero  deste 
présente  ano  de  quinientos  y  nouenta  y 
siete  en  adelaute  y  se  cumpliran  en  fin 
de  junio  del  venidero  de  quinientos  y 
nouenta  y  ocho,  mas  no  reparadas. 

Y  assimismo  se  obliga  el  dicho  Pouqieo 
cpie  el  manto  de  la  figin-a  del  lley  uues(ro 
seùoi',  que  es  vna  de  las  çinco  que  faltan 
por  hazer,  le  dara  fundido  de  bronçe  en 
lodo  el  mes  de  mayo  que  viene  deste  ano 
pai-a  (]ue  se  ])iiedan  yr  labrando  y  ajus- 
lando  las  piedras  cjue  se  ban  de  poner  en 
el ,  y  se  gaiie  eu  ello  el  liempo  (pie  se 
pudiere. 

Y  por  que  los  oficiales  que  agora  trana- 
ian  en  las  dichas  figuras  se  pagan  por 
(pienta  de  Su  Mag**  y  tambien  se  proueen 
por  ella  los  maleriales,  peones,  herra- 
mientas  y  todas  las  demas  cossas  nesçessa- 
rias  para  la  dicha  obra,  se  déclara  cpie  esto 
se  ha  de  hazer  de  la  misma  manera  de 
acpii  adelanh;  sin  que  el  dicho  J*(»mp(,'o 
aya  de  poner  eu  ello  mas  que  la  maestria, 
indusiria,  cuyilado  y  Irauajo  de  su  per- 
sona  como  en  las  otras  çinco  figuras  que 
se  ban  hecho;  y  todas  las  diez  figuras  y 
dos  sitiales,  despnes  que  eslen  doradas  y 
en  la  forma  que  huuieieu  de  eslar,  las  ha 
(le  poner  y  asentar  el  dicho  l'ompeo  Leoni 
en  la  parte  y  higar  que  hiuiieren  de  estar 
jiai'a  siempre  en  el  dicho  monaslerio  de 


Las  hé  (le  Jar  fundidas  m 
loila  pcrfccion  dentro  diez  y 
oclio  meses  que  coiiL-n  desde 
primero  de  enero  de  1597 
y  se  compirn  en  fin  jnnio 
de  1598,  fundidas  y  no 
reparadat. 


Kl  manio  real  hé  de  dar 
fiinilido  en  fin  de  mayo 
de  97. 


No  he  de  poner  nias  de 
mi  persona  maestria  indus- 
triacnydado  ylranajo  coino 
en  las  passadas  y  sitiales. 
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Ilassciue  ile  dar  para  el 
asi(;nlo  todo  lo  necesaiio. 


l'oi  loilo  lo  quai  Su  Mag'' 
nie  manda  pajjar  .sietle  niill 
dimados  y  Iieresccuidomiil, 
resta  seys  niill  Iue(;o  que 
csteiï  asentadas  estas  cin- 
qno  postreras  y  sitial  en  su 
lu;;ar  en  S'®  Loienço,  y  si 
diere  la  capa  6  iiianto  antes 
ilel  fin  de  inayo  que  por 
cada  mes  me  ha  de  pagar 
Su  iMaj;'!  200  ducados  y 
assi  uiisnio  de  las  ti|;uras  y 
sitial,  y  sino  las  ilieie  deu- 
tro  de  los  18  uieses  se  nie 
lia  de  quitarpor  cada  mes 
doclcnlos  ducados  a  nii 
quaiulo  no  me  uenfja  no- 
table (ies(jiacia  o  iiiuerte. 


Oblijacionde  Ponipeo. 


S'  Lorenzo  cl   Real,  ilaudosclo  para  cllo 
todo  el  rccaudo  que  fiiere  uienester. 

Y  porque  el  dicho  Poinpeo  ha  seriiido 
y  trauajado  en  las  çinco  figuras  y  sitial 
que  se  han  lieclio,  y  ha  de  seruir  y  traua- 
jar  en  las  que  faltan  por  hazer  y  en  asen- 
tarlas  en  su  luyar,  y  en  reniuneraçion  y 
satisfacion  de  todo  eïlo  y  de  su  cuydado  e 
industria,  tiene  Su  iM"*  por  hien  do  man- 
darle  dar  siole  uiill  ducados  que  niontan 
dos  quenfos  sevsçientos  y  veyntc  y  çinco 
uiill  uns.  conio  con  el  se  ha  conçertado, 
los  uiili  diic.ulos  de  ellos  luego  y  los  seis 
iiiill  restantes  eu  dinei'o  de  contado  lue;;») 
que  esten  aseuladas  las  dichas  figuras  coiiu) 
han  de  qnedar. 

Y  es  condition  que  si  el  dicho  Poiiqieo 
Leoni  diere  fiindidas  y  hechas  toilas  las 
dichas  cinco  fi;;iiras  y  sitial  que  faltan  an- 
tes del  plazo  de  ssusso  referido  y  la  capa 
antes  de  fin  del  dicho  mes  de  mayo  y  que, 
por  cada  mes  que  anlicipare.  Su  IM"*  le  aya 
de  dar  ducientos  ducados;  y  si  se  dilatare 
y  alargare  mas  lierupo,  al  dicho  Ponqjeo  se 
le  han  de  desconlar  otros  ducientos  duca- 
dos, por  cada  mes  que  lardare  en  cum- 
plirlo,  del  prest^io  que  se  le  ha  de  dar, 
conque  esto  no  se  aya  de  execiitar  uuirien- 
dosse  el  dicho  Pompeo  antes  de  cumplirse 
los  diclios  diez  y  ociio  meses  o  suhc-edien- 
dole  en  la  obra  alguna  desgra(_'ia  o  impe- 
dimicnto  tan  considérable  que  se  vea  cla- 
ramenle  que  por  ello  no  lo  ha  podiilo 
cumplir  dentro  del  dicho  plat'O  aunque  lo 
aya  procurado  quanlo  le  aya  sido  possible. 

Todo  lo  quai  se  asieuta  y  concierta  por 
maudado  de  Su  ^l*"  con  el  dicho  Pouqieo 
Leoni  el  quai  se  ha  de  obligar  al  cum- 
plimiento  de  lo  que  conforme  a  ello  le 
toca  y  tambien  Su  Muq''  ha  de  manda r 
aprouar  esto  asiento  que  es  fecho  en  iMa- 
drid,  a  veynte  y  très  de  ahril  de  mill  y 
quinientos  e  nouenta  y  siete  anos,  Joaii 
de  Yl)arra,  Pompeo  Leoni. 

En  la  villa  de  Madrid  a  veynte  y  quatro 
dias  del  mes  do  abril  de  mill  y  quinientos 
y  nouenta  y  siete  anos  ante  mi  el  présente 
scriuano  y  testigos  yusso  escriptos  paresçio 
preseutt;  Pompeo  Leoni,  escultor  de  Su 
Mag''  résidente  en  esta  corte,  el  quai  yo 
el  présente  scriuano  tloy  fee  que  conozco, 
y  dijo  que  por  quanto  el  a  tomado  con 
Su  M""  el  asiento  y  coucierlo  contenido  en 
la  oja  antes  desta  sobre  las  figuras  que  fal- 
lan  de  iiazer  y  acabar,  como  se  déclara  en 
el  dicho  assiento,  que  en  aquella  via  y 
forma  que  mejor  y  mas  cumpliilamenle 
pudiesse  valer,  se  obligaba  y  oblij;»)  con 
su  persona  y  bienes  muebles  y  rayçes  abi- 
dos  y  por  auer  a  que  sin  falta  alguna  guar- 
dara  y  cumplira  todo  lo  contenido  en  el 


tlicho  assienio  en  todos  los  ofectos  y  cassos 
y  cossas  que  en  los  capilulos  del  se  déclara, 
para  cuyo  cumpliiiiienio  dio  poder  cmn- 
plido  a  qualesquier  justiçias  de  Su  M"* 
y  en  especial  a  los  sonores  ministros  de 
Su  Maj;''  de  ciiyas  riibricas  esta  senalado 
cl  dicho  assiento,  atpiienes  por  spécial  su- 
mision  rennnciando  su  fuoro  y  ilomicilio 
se  sometio,  para  que  por  todo  rigt)r  do 
derechtj  li;  couqielau  a  toilo  lo  tjue  por  cl 
dicho  assiento  ofrosce  de  su  j^arte  como  si 
por  sentencia  ditinitiua  tie  juez  compé- 
tente dada  y  passaila  ou  cossa  juzgatla  \- 
por  el  conseutiila  y  no  apclada  a  ello  fuora 
condenado,  y  renuntj'io  Itxlas  y  quales- 
quier leyos  que  sean  o  puedan  ser  en  su 
fabor  y  la  que  diçe  que  gênerai  renunt^ia- 
cion  de  leyes  ffecha  nomlialga,  en  firmeca 
de  lo  (jual  otorgo  la  présente  scriptura  de 
(jbligacion  v  seguridad  on  la  forma  que 
tlicha  es  ante  mi  cl  prosente  escrihano  v 
lestigos,  oy  dicho  dia  mes  y  aùo  susso 
tlicho,  siendo  présentes  lialtasar  Perez  y 
Joan  IJaptista  del  Corte  y  Pasqnal  Truxi- 
llant)  estantes  en  esta  corte  y  el  dicho 
otorgante  lo  firmo  de  su  nombre,  Pompeo 
Leoni,  yo  Francisco  Gomez  scribano  thd 
Roy  nuestro  scnor  y  de  sus  realos  Ros([iU's, 
veciuo  desta  villa,  présente  fuy  a  lo  qtm 
dicho  es  y  fa-e  mi  sijjno  en  testimonio  do 
vordatl,  Francisco  Go.mez,  escribano. 

1£l  Re\  ,  por  quanto  \>i>v  nuestro  mau- 
dado se  ha  tomado  com  Pompeo  Leoni, 
luiestro  sciiltor,  el  assiento  y  coni;iorto 
que  esta  scripto  en  la  oja  antes  desta  sobre 
la  hechura  maestria  y  fundiç-ion  de  las 
diez  figuras  de  bronçe  con  dos  sitiales  que 
se  hazen  para  los  entierros  que  cstan  a  los 
lados  dol  rotablo  del  altar  mayor  de  la 
iglesia  del  monaslerio  de  S'  Lorenzo  cl 
Real ,  y  portjue  nucstra  voluntad  os  que  se 
ciuupla  lo  contenido  on  el  dicho  asiento, 
por  la  présente  lo  apruebo,  confirmo  y  lie 
por  bueuo  y  promoto  y  asoguro  que  se 
cumplira  piuitualmonte  lo  que  me  toca  on 
conloruiidatl  de  lo  <[uo  en  el  se  ofresçe  on 
mi  nombre,  cumpliendo  el  dicho  Pompeo 
Leoni  jior  su  parte  todo  lo  que  esta  obli- 
gado;  ffecha  en  iMadrid  a  veynte  y  çinco 
de  abril  do  mill  y  quinientos  y  nouenta 
y  siete  anos.  Yo  EL  REY,  por  mandado 
del  Rey  nuestro  seùor  Joan  de  Ybaura. 

Concuerda  con  el  asiento  y  obligaçion 
y  la  aprouacion  de  Su  31''  que  todt)  junto 
queda  en  mi  potier.  En  îMatirid,  a  très  do 
mayo  de  mill  y  quinientos  v  nouenta  y 
siete  anos.  —  Joan  ni;  YinmiA.  —  ilay 
iiiia  riibrica. 

(Siiniincits  :  Obr/a y  Bosqucs, 
leg»  n"  4.) 


Apiob  iv'O"  Ji^  S"  ^lac'*' 


Es  voUintad  de  Su  Maf;^ 
q^secumplaeldicbo  asiento 
y  por  la  présente  lo  aproba 
V  afirnia  y  ha  por  bueno  y 
me  promette  y  asepiira  q* 
se  cumplira  puntiialniente 
curapheiido  yo.  ffecha  en 
Madrid  a  -l'y  de  abril  de 
1597  aùos. 


Esta  leira  es  del  secreU- 
rio  .lujn  de  Ybarra  y  qoeda 
lorijinai  en  su  poder  y  me 
dio  esto  en  resjjuardo  ques 
un  trcsiado  aulentico  como 
se  vee  por  la  firnia  suya. 
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117.  —  Rapport  SU)-  une  supplique 
présentée  par  Ponipeo  Leoni  à  Phi- 
lippe III. 

IGOO.  —  31  janvier. 

Senor, 

y.  M""  fïic  soriiido  de  reinilir  a  ml  l'1 
marcjiu's  vn  inciiiorial  de  Ponipeo  Leoni, 
escnltoi-  de  Y.  ^l*",  en  que  reftiere  que  con- 
tinnadaniente  ha  assistido  y  assiste  a  Ira- 
vajar  en  las  fifjuras  tie  Ijronee  yniperiales 
y  otras  cossas  que  \  .  M''  le  manda  liaier 
jjara  Sant  Loreneo  el  Keal,  y  cjne  avnqne 
lia  dado  aljjiinos  memoriales  para  que  se 
le  pajjne  lo  coirido,  tiesde  fin  de  abril  de 
î)7  a  esta  parte,  de  Icjs  30  dneados  que  por 
cediila  de  Su  JMajj''  que  ava  {jloria  se  le 
mandaron  dar  de  entretenimiento  cada 
mes  todo  el  tieui|)o  qne  l'essidiere  en  estes 
reynos,  no  se  ha  lieeho  hasta  ajjora  ni  se 
haçe  sin  qne  aya  eedula  de  V.  M''  para 
ello;  snplieando  a  V.  Ma{j''  que,  por  lia- 
llarse  mny  neçessitailo  y  para  qne  pueda 
acndir  a  su  real  serniçio  eon  la  puntua- 
lidad  que  dessea,  mande  tjne  se  le  pa|jue 
lo  qne  se  le  dene  del  diclio  entreteni- 
miento y  que  se  le  continue  de  aqui  atie- 
lante  como  se  ha  liecho  en  lo  passade , 
teniendo  conssideraçion  demas  de  lo  reiïe- 
ritlo  a  que,  ressidiendo  en  Flandes  en  su 
cassa  y  hazienda,  vino  por  niandado  de 
Su  May"*,  dexandolo  todo,  a  estos  reynos 
a  seruir  el  dicho  offiçio  de  escultor,  cuyo 
exerciçio  ha  continuado  despues  aca  cou 
el  mayor  cnidado  que  ha  podido.  Y  ha- 
uiendosse  visto  en  el  consse|o  pai'esçe  por 
las  caussas  qne  reltiere  se  le  podra  ilar 
çedula  jiara  qne  se  le  continue  el  dicho 
entrclciiiiiiicnto ,  como  para  olros  desta 
calidad  se  ha  dado  a  otras  perssonas,  y 
para  que  lo  caydo  d(d  hasta  ajjora  se  le 
pa{;ne.  Y.  M**  mandara  lo  que  Inere  su  real 
volunlad.  —  ^ladrid ,  31  de  henero  de 
1000.  —  llay  siete  riibricas. 

Suit  la  décision  royale  : 

Ten(;()  relaçion  que  3  messes  antes  que 
muriesse  mi  padre  que  aya  {;ioria  cesso  su 
ocupacion,  y  hasta  entonces  se  le  libre,  y 
assi  no  ay  porque  (joze  mas  del  entrete- 
nimiento y  pidasele  cucnta  del  dinero  que 
entro  en  su  poder  para  las  fijfuras  del  re- 
tablo  de  S'  Lorenço,  y  los  hijos  de  Yena- 
bides  daran  los  papeles  para  hacerle  el 
carjjo,  y  \easse  como  se  ha  de  beneficiar 
la  cassa  que  llaman  de  .Jacome  de  Trenco 
y  aniseseme  de  todo.  —  llay  una  riihrica. 

[Siiiumcas  :  Obras  y  Bosques, 
leg»  n"  A.) 


118.  —  Rapport  (le  la  junte  de  Obras  y 
Bosques  sur  la  supplirpue  de  Pompeo. 

iCOO.  —  13  d.'ccinLie. 

Senor, 

Pompeo  Leoni  escultor  de  Y.  M''  ha  ser- 
iiido  al  Uey  nuesfro  senor  que  aya  jjloria 
y  a  V^  AH  desde  el  ano  de  1556  haniendo 
venido  de  Flandes  para  ello,  y  entonces 
se  le  senalai'on  Ircvnta  diicados  de  saLirio 
y  entretenimiento  cada  mes,  librados  y 
consi{;nados  en  la  thesoreria  jjeneral ,  los 
(piales  se  le  an  pagado  hasta  fin  de  abril 
(lid  ano  passado  de  1597;  y  demas  y  allende 
del  dicho  entretenimiento  se  le  an  (huh) 
tambien  cinquenta  ducados  cada  mes  todo 
el  tiempo  que  sea  ocupado  en  estos  reynos 
y  en  31ilan  en  la  obra  de  bronze  que  hizo 
para  el  retablo  custodia  y  entierros  del 
inonasterlo  de  S'  Lorenço  el  Real;  y  Su 
Mag"'  por  çedulas  suyas  léchas  a  priinero 
de  junio  de  1593  inando  que  se  le  conti- 
nuase  la  paga  dellos  por  todos  los  dias  de 
su  vida  avnque  se  acabasen  priinero  las 
obias  que  ténia  a  su  cargo,  durante  ellas 
por  el  pagador  de  la  fabrica  del  dicho  mo- 
nasterio  y  despues  por  el  reçeptor  gênerai 
de  penas  de  Camara ,  y  tambien  el  salario 
(iidinario  que  como  dicho  es  tiene  en  la 
thesoreria  gênerai,  sin  hazerse  nobedad 
en  el ,  como  todo  consta;  y  Y.  M''  podra 
mandar  ver  siendo  seruido  por  las  cedulas 
inclusas;  y  agora  ha  snplicado  a  Y.  M""  que 
teniendo  consideracion  a  los  muchos  anos 
(jue  ha  seruido  y  el  trabajtj  industria  y 
cnydado  con  qne  lo  a  hecho,  y  que  esta 
viejo,  y  la  dicha  merced  se  le  hizo  en  ré- 
compensa y  parte  de  pago  de  lo  qiuï  hiibo 
de  hauer  por  sus  obras,  se  sirna  V.  31''  de 
mandar  que  se  le  cumpla  con  ef'ecto,  pa- 
gandole  lo  corrido  y  qne  corriere  durante 
su  vida  en  conformidad  de  las  dichas  ce- 
dulas. Y  haniendose  visto  en  la  .Imita  de 
Obras  y  IJosques  ha  parescido  que  es  pislo 
y  Y.  ~SV  dene  mandar  que  se  cumjjla  y 
lenga  efecto  la  merced  <[ne  Su  31''  le  hizo, 
como  esta  relerido,  y  conforme  a  ella  se 
le  pagne  lo  corrido  y  que  corriere  de  los 
diclios  30  dneados  de  salario  y  50  de  entre- 
tenimiento cada  mes.  —  En  Madrid,  d  13 
de  diciembre  de  KJOO. —  Hay  1res  riibricas. 

[Simancas  :  Obras  y  Bosques, 
leg"  n"  i.) 

119.  —  Le  Roi  veut  savoir  s'il  existe  déjà 
d'autres  rapports  sur  le  même  sujet. 

1600.  —  16  décembre. 

Su  M.  manda  que  v.  m.  le  auise  muy 
particularmcnte  lo  que  se  le  ofresce  sobre 
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la  consiilla  inclusa  de  la  Jiinla  de  Obras 
y  Hosques  en  la  pretension  de  Poiiipeo 
Leoiii,  iiiiraiido  si  sohi'e  lo  inesiiio  lia  lia- 
iiido  otras  consultas.  Dios  j;iiarde  a  v.  m. 
En  palacio  a  10  de  diciemjjfe  1(101).  —  Er. 
DuQUK  DE  Lkrma.  —  Sii  iiihiica.  —  Sei"ior 
secretario  Jian  di.  Ybauha. 

Nota.  —  En  réponse  à  cette  question  du  lîoi, 
on  produit  los  copies  .Tuthentiqucs  «le  deux  ordcin- 
nances  royales  rendues  par  l'Iiiiippe  II,  en  15();J 
et  1564,  avec  les  documents  <jiii  en  furent  la 
consé(jucnce.  Voici  ces  pièces  : 

120.  —  Orduiiiieince  royale. 

1564.  —  12  décembre. 

EL  REY. 

Traslado  de  dos  çedulas  firniadas  de  Su 
Majj''  reireiuladas  de  l^'i-aiicisco  tie  Eraso  su 


secretario  se^jiin  por  et 


que 


ténor  en  este  que  se  siyue  : 

Jlioan  tlel  Astur,  o  olra  qiiahjiiier  per- 
sona  que  adelante  siruiere  el  offiçio  de 
niieslro  tliesoreio  (jeneral,  yo  mande  se- 
ùalar  y  seùale  a  Ponpco  Léon  ini  esciil- 
tor  por  todo  el  tienipo  que  fuese  nuesira 
uolunlad  y  estuiiiese  y  n-esidiese  en  estos 
reyiios  siruiendonos  en  el  diclio  oHicio  a 
racon  de  treinta  ducados  de  sueldo  y  en- 
treteniiniento  catia  mes,  y  al  tliesoreio 
Domiiiyo  de  Orbea  difuiito  por  la  çediila 
desta  otra  paite  escrita  (jiie  se  le  dièse  y 
pa^ase  desde  primero  de  setieud^re  del 
ano  pasado  de  iiiill  y  qninieiitos  y  sesenla" 
y  très  en  adelante  por  tercios  de  cada  ano 
de  quatre  en  quatro  meses,  que  lo  (|ue 
hasta  alli  ono  de  liaiier,  ya  le  estatua  li- 
hrado  y  payado;  y  aora  por  parte  del  di- 
cho  Ponpeo  Léon  se  a  ocurrido  a  nos, 
diçiendo  que  el  dicho  tesorero  no  le  pa{;(> 
el  diclio  eiilreteniiiiienlo  mas  de  liasla 
en  fin  de  abril  pasado  ilesle  ano,  siipli- 
candonos  (|ue  por  que  el  pasa  neçesidad 
i'nesemos  sernidos  de  niandarsele  consi- 
(jiiar  en  parte  doiide  se  le  acudiesse  cou 
ello  a  sus  tiempos;  y  porque  nuestra  vo- 
Inntad  es  que  asi  se  liajja,  os  luando  que 
béais  la  dicba  nuestra  cedula  desta  olr.i 
parte  scripta  que  mandamos  dar  para  il 
diclio  Domiiijfo  de  Orbea  y  conforme  a 
ella  presenlandoos  fee  de  sus  herederos 
como  no  le  pa^jaron  los  diclios  treynta  dn- 
cados  al  mes  mas  de  liasta  en  fin  el  diclio 
mes  de  aluil,  deis  y  pa[;iieis  al  diclio  Pon- 
peo l^eon  o  a  qiiien  su  jxxlerouiere  loque 
a  de  aut;r  de  los  diclios  treinta  ducados 
desde  |jriiiiero  de  iiiayo  deste  diclio  ano 
hasta  en  tin  del  présente  mes  de  dicieiii- 
bre,  en  lin  del,  todo  en  vna  paga,  y  lo 
que   ouiere   de    hauer  desde  primero  de 


lienero  del  aùo  (jue  viene  de  mill  v  qni- 
nientos  v  sesenta  y  çinco  en  adelante  por 
tercios,  segun  y  de  la  manera  v  por  la 
forma  contenida  en  la  dicba  rediila;  que 
en  iiirtud  délia  v  de  los  recaudos  que  coii- 
foriii(>  a  ella  deiiieredes  tomar  y  dt;  la  fee 
que  dieren  los  lierederos  del  diclio  iheso- 
rero  v  la  présente,  <le  que  lia  de  tomar 
racon  Francisco  de  Eraso  niiestro  secre- 
tario, mando  seos  resçina  y  pase  en  qnenta 
lo  que  conforme  a  lo  sobre  dicho  dioredes 
y  pagaredes;  ffecha  en  Madrid  a  doce  de 
diciembre  de  mill  y  qninieiitos  y  sesenta 
y  fpiatro  anos.  ^  Yo  1*]L  RI'^Y.  Por  man- 
dado  de  Su  Mag"",  Francisco  dk  Hkraso; 
tomo  la  racon  n  IIkhaso  ». 

Por  cedula  de  Su  Mag"*,  flVclia  a  ciiico 
de  nouiembre  de  mil  qninieiitos  oclieiita 
y  seis,  se  liliraron  en  el  tesorero  Barto- 
lome   l*i)rtillo  de  Solier  al  dicho  Poiipe  >  -        ' 

Léon  escultor  mill  ducados,  (jiie  moiitan 
trescientos  scîtenta  y  cinco  mill  [mrs.J, 
a  qnenta  de  lo  que  se  le  dénia  deste  sala- 
rie desde  principio  del  ano  de  quinientos 
oclienta  y  dos  hasta  veinte  de  oct libre  de 
qninieiitos  ochenta  y  seis.  —  Y  en  la  dicha 
çediila  certifico  el  thesorero  .Inaii  l'^ernan- 
dez  de  Espiiiosa  (jue  ténia  jiagado  al  di- 
(dio  Ponpeo  este  salario  hasta  fin  del  ano 
de  (juiiiienlos  ocheiila  y  uiio,  y  que  no  le 
pagara  mas  en  ningnn  tiempo.  —  Aduier- 
lese  que  al  dicho  Ponpeo  se  le  ba  libraiido 
a  qnenta  deste  salario  y  no  se  ba  poiiiendo 
a(|iii  por  no  hauer  lugar  y  no  se  le  a  tle 
lihrar  cosa  niiigiina,  sin  que  primero  se 
ynforme  de  los  libros  de  la  rracoii  el  es- 
iado  de  su  qnenta  deste  entreteniiiiiento. 

Alastur  que  conforme  a  la  çetiula  desta 
otra  parte  scrita,  que  se  dio  para  el  theso- 
rero Domingo  de  Orbea,  pagne  a  Ponpeo 
Léon,  escult(n-,  el  entreteniiiiiento  de 
treinta  ducados  al  mes  que  Y.  "SV  le  senalo 
por  el  tiempo  que  fiiere  su  voluntad  y  es- 
tiiniere  en  estos  lîeynos  siruiendo  el  dicho 
ol'ficio,  desde  que  se  le  dejo  de  pagar  el 
dicho  tesorero. 

121.  —  Ortioinianre  royale. 
1563.  —  29  août. 

EL  REY. 

Domingo  de  Oruea,  mi  thesorero  gêne- 
rai. Ponpeo  Léon,  mi  escultor,  vino  de 
{'"landes  por  mi  mandado  a  seruirnos  a 
estos  reiiios  en  el  dicho  officio  y  jior  vna 
( cdiila   lirmada  de  la  Serenisima  Prinçesa 

my    herinaiia    (iiiKcrnailorti   (/ne    eninnçes       sc  los  s. n.ilcS  por  oi  len 
liera  dellus  por'mi  aiisençia,  lïecha  a  veinte    J'I  Knipciailor. 
y  siete  (h'  le  hebrero  de  mill  y  quinientos 
y  çinquenta  y  siete,  se  le  senalaron  treinta 
ducados  de  entreteiiimieiito  cada  mes,  de 
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que  hauia  do  coinençar  a  yoçar  dcsde  dos 
de  nouieiiibif  del  ano  pasado  de  mill  y 
qiiiaientos  y  çiiiquenta  y  seis  en  adelaiile, 
los  quales  inaiidamos  por  ella  a  Ilernaado 
Oclioa  q"  sernia  entonçes  el  ol'firio  de  imcs- 
tro  tesorero  (;eneral  le  pagase ,  cntietaiito 
que  traia  su  asienfo  dol  salarie  que  le  inan- 
dabamos  seiialar  y  a  buena  quenta  de  lo 
que  conforme  a  el  ouiese  de  hauer  por  el 
tiemjio  que  se  ocupase  en  labrar  v  poncr 
en  pcrficion  çiertos  bultos  que  se  trujer-on 
de  l'Iaiules,  el  (pial  le  dio  v  paj;<)  eu  vir- 
lud  (lella  sesenta  \^  siete  inill  y  (juinieutos 
ïïïrsT  a  buena  queuta  del  dicho  su  salario, 
y  Fernau  Lo|)ez  del  Campo  eiento  y  rln- 
quenta  inili  nus.  en  virtud  de  otra  mi 
çedula  (erlia  a  iiueue  de  olubre  de  mill  y 
quinientos  y  cinfpu'uta  y  nucue,  y  lo  (|ue 
mas  ouo  de  hauer  de  lo  corrido  del  dicho 
salario  hasta  fin  del  présente  mes  de  ajjosto 
se  le  a  librado  en  vos  por  mis  çedulas 
particulares.  Y  porque  nuestra  merced  es 
que  se  continue  al  dicho  Ponpeo  Léon  el 
dicho eatrelenimiento  de  los  dichos  treinta 
ducados  al  mes  por  v\  nias  liempo  que 
lïiere  nuestia  voluntad  y  estuuiere  en  cs- 
tos  rcynos  siruiendonos  en  el  dicho  olficio, 
y  que  se  le  partie  y  goce  d(>l ,  desde  |)ri- 
mero  dia  de  setiembre  deste  présente  ano 
de  mill  y  quinientos  y  sesenta  y  très  en 
adelante,  demas  v  aliende  de  lo  que  ouiere 
de  hauer  por  las  obras  que  a  hecho  y 
hiçiere  en  los  dichos  bultos  de  molal  v 
marmol  que  trujo  de  Flandes  y  estan  a  su 
cargo,  y  las  otras  obras  en  que  entendierc 
por  nuestro  mandado  tocante  a  su  offiçio, 
porque  aquellas  se  le  an  de  paj;ar  entera- 
mente,  sin  descontarle  el  dicho  entrete- 
nimiento,  segun  fueren  tasadas  y  aprecia- 
das  por  maestros  oFfiçiales  del  dicho  arte, 
y  cou  esto  el  dicho  Ponpeo  a  âv  sostoner 
y  pagar  los  otros  officiales  que  fueren  me- 
iiester  para  las  dichas  ohias  sin  que  nos 
ayamos  de  dar  a  ninguno  otro  mas  salario 
—  yo  vos  mando  cpu'  de  (pi;des([uicr  ma- 
rauedis  de  \  iiestro  cargo  deis  y  pagueis  al 
dicho  Ponpeo  Léon,  o  a  quien  su  poder 
para  ello  ouiere,  lo  que  montare  el  dicho 
entrelenimiento  a  rarou  de  los  dichos 
treynta  ducados  cada  mes  por  los  terçios 
del  ano  de  quatro  en  quatro  meses  de  que 
goça,  desde  el  dicho  dia  primero  de  se- 
tiembre deste  dicho  afio  de  mill  y  qui- 
nientos y  sesenta  v  très  en  adelante  por 
cl  tienipo  que  fueie  nuestra  voluntad  y 
estuuiere  y  rresidiere  en  estos  Ileynos,  se- 
gun  dicho  es;  y  eu  la  primera  paga  (jue 
le  hicieredes  tomareis  carta  de  pago  liel 
dicho  Ponpeo  Léon  o  de  quien  el  dicho 
su  |)oder  ouiere  v  traslado  autentico  desta 
liuislra   ccdula,   v  en  las  otras  solamente 


cartas  de  pago  haçicndo  en  ellas  mcnçion 
de  la  présente,  con  los  quales  recaudos 
mando  se  os  rresçiua  y  pase  en  quenta  lo 
(|ue  conforme  a  lo  sobredicho  dieredes  y 
pagaredes  sin  os  pedir  otro  ningun  re- 
caudo,  lo  quai  cumplireis  a  sus  tiempos 
como  dicho  es,  sin  que  aya  en  ello  falta  ; 
y  mando  que  tome  la  rraçon  de  la  pré- 
sente Francisco  de  lleraso,  nuestro  secre- 
tario,  ffeçha  en  Guadalajara  a  veinte  y 
nueve  de  agosto  de  mill  y  quinientos  y 
sesenta  y  très  anos.  —  Yo  EL  KEY.  Por 
mandado  de  Su  IMag"*,  Francisco  de  Eraso. 

V.  M"*  lo  mando,  tomo  la  rraçon  l'^raso, 
ffecho  sacado  cori'ejido  y  concertado  fiie 
este  dicho  traslado  de  la  dicha  çedula,  que 
de  suso  ba  yucorporado,  en  la  villa  de 
Madrid  a  veinte  y  çinco  de  abril  de  mill 
y  seysçientos  anos,  siendo  testigos  a  lo  bcr 
correjir  y  concertar  Francisco  Lapara,  y 
iMiguel  Lopez  y  Malan  de  Mercado,  en 
fee  de  lo  quai  vo  Melchor  de  los  Reyes, 
escriuano  de  Su  3iag''  y  vecino  de  Madrid, 
fiçe  mi  signo  alal  y  el  orejinal  torne  a  el 
dicho  Pompeo  Leoni.  —  llay  un  signo. 
— -  En  teslimonio  de  berdad.  —  Mklchor 
Diiiz  DE  r.os  IIf.ves.  —  Uay  uua  riibrica. 

V.  IMag""  seiiala  a  Ponpeo  Léon  scultor 
treinla  ducados  de  salario  al  mes  por  cl 
tiempo  que  fuere  su  voluntad  y  estuuiere 
en  estos  rreynos  siruiendo  el  dicho  oFficio, 
de  que  goça  desde  primero  de  setiembre 
de  5(J:J  —  demas  de  lo  que  vuiere  de  ha- 
uer por  sus  obras,  que  estas  se  le  an  de 
|)a{;ar;  y  el  a  de  contenfar  a  los  officiales 
(jue  tiene,  q"  V.  M"*  no  les  à  de  dar  otra 
ninguna  cosa. 

122.  —  Supplique  de  Pompeo  Leoni 
au  Roi. 

1001.  —  12  clécc.iibrc. 

Senor, 

Pompeo  I>coni,  r-riado  y  esculptor  de 
V.  IM'',  dize  que  el  Emperador  y  el  Rey 
padies  de  V.  M*  que  estan  en  el  cielo  le 
assituaron  en  la  tesoreria  gênerai  trecieu- 
tos  y  sessenta  ducados  al  afio  de  salario 
por  el  dicho  officio  de  esculptor,  aliende 
de  lo  que  se  le  hauia  de  dar  por  sus  obras; 
hassele  pagado  el  dicho  salario  hasta  fin 
de  abril  de  97,  deuesele  quatro  anos  y  dos 
terçios. 

Y  assimismo,  en  recompensa  de  su  ser- 
uicio  de  'i5  anos  y  por  la  maestria  del  ret- 
tablo  custodia  y  oti'as  obras  de  S'"  Lorenço 
el  R(m1,  le  mandé  Su  ^I"*  seùalar  seysçien- 
tos ducados  cada  ano  por  los  dias  de  su 
uida  del  dicho  Pompeo  situados  en  la  di- 
cha fabrica  y  acabada  con  testimonio,  el 
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quai  hâ  preseiilaJo,  los  ;;<)(  e  eu  peiias  de 
caiiiai'a  coino  pareçe  por  dos  focliilas  reaies 
que  ti(;ue  V.  M.  a  consulta.  Ilassele  pajjado 
liasta  postrero  de  nouiembie  del  ano  pas- 
sade de  98,  deuesele  ties  aùos  y  un  aies. 

Y  ultinianicnte  por  la  maestria  y  tra- 
bajo  que  puso  eu  las  diez  figuras  y  dos 
sytiales  de  los  eutierros  reaies  se  le  niandô 
dar  por  escriptura  aprobada  por  Su  M"* 
sietto  mill  ducados  de  los  quales  lia  co- 
Ijrado  tau  solauieut(;  mill,  deueusele  seys 
mil,  y  treçieutos  y  siette  dtic.idos  que  eui- 
presti)  para  ol  priuçipio  de  l.i  dicha  obra 
de  lo  quai  estau  eu  poder  del  secrelario 
Juan  de  Ybarra  los  recaudos. 

Suplica  a  V.  M"'  humilmente  que,  alten- 
tos  sus  gratos  seriiieios  y  la  neçessidad  ([\w 
passa  con  su  iamilia  desde  que  no  cojjra 
los  dichos  salario  enfretenimiento  y  lo 
demas,  y  pues  es  deuda  liquida,  se  sirua 
V.  M"*  mandar  se  le  libre  donde  rupiere  lo 
que  basta  el  présente  se  le  deue  para  que 
tenjja  en  estos  postreros  anos  con  que  pas- 
sar,  lo  quai  espéra  de  V.  M.  por  ser  justo. 

Ail  l'erso  on  lit  : 

De  Pompeo  Leoni,  a  12  de  diciembrc 
de  1601 .  —  El  Marques  de  Poç a.  —  Rii- 
brica. 

Dcciclo.  —  Trai(fanse  las  cedulas  y  de- 
mas recaudos  que  liay  en  esto.  —  Riibrica. 
[Simaura<:  :  Ohraf  y  Bnsques, 
ley"  n"  4.) 

123.    —  Enqnéle. 

1602.— 19  janvier. 

En  la  .îunta  de  Obras  y  Bosques  sea 
mandado  peilii'  a  V.  M.  la  razon  que  ay 
del  tiempo  que  ha  que  se  le  dejo  de  pagar 
a  Pompeo  Leoni  escultor  de  Su  IMaf;""  los 
trcynta  ducados  cada  mes  que  fiene  con- 
sijjnados  en  la  ibessoreria  {fonoral ,  y  en 
esta  confornildad  mandai'a  V.  M.  se  saque 
y  ponjja  al  pic  destc^,  para  que  se  pueda 
ver  luefjo  en  la  dicba  .lunla.  Giiarde  Dios 
a  V.M.  En  Valladoli(l,a  19  de  enero  de  1()02. 
—  Gabriel  de  Hoa.  —  Jlay  una  riibrica. 

124.  —  lléponsc. 

Por  los  libros  de  la  razon  de  la  real 
liazienda  de  Su  Mag'',  que  yo  el  contador 
Salzedo  tengo,  pareçe  que  el  Rey  niiestro 
senor ,  que  aya  gloria,  por  sus  cedulas 
fechas  a  29  de  agosto  de  1563  y  12  de 
dizieiiibre  de  564,  mando  a  sus  ibessore- 
ros  {(cnerales  que  entonces  eran,  cada  vno 
en  dilerenle  fiempo,  y  a  los  que  adelanfe 
fuesen ,  que  pa{;asen  a  Ponpeo  Leoni,  su 
escultor,  desde  primero  de  sepliembi'e  del 
dicho  ano  de  563  en  adelantc,  Ireinta  du- 
cados cada  mes  que  ualen  H  :)  250  mrs., 


(pie  Su  Maj/  le  mandava  dai'  de  salario 
por  el  tiemjio  que  luese  su  voluntad,  y 
estubiese  en  estos  reynos  siruiendo  el  di- 
cho oHicio,  demas  de  lo  que  vbicsse  de 
aver  por  sus  obras;  los  quales  se  le  libra- 
ron  poi-  cedulas  de  Su  Mag"*  Catholica,  y 
esta  pagado  de  lo  corrido  que  dellos  vbo 
de  aver  hasta  ffin  de  abril  dell  ano  de  qui- 
nientos  y  nouenta  y  siete.  Y  assimismo 
pareçe  por  los  dichos  libros  que  Su  IMag'', 
|)or  su  cedula  f'echa  a  primero  de  pillio 
de  593,  mando  al  reçeptor  général  de  pe- 
nas  de  Camara  que  entonces  era ,  y  adc- 
buite  luese,  que  acudiese  al  dicho  Ponpeo 
Leoni,  todos  los  dias  rie  su  vida,  con  çin- 
f[uenta  ducados  cpie  valcn  di:  18  :  )  750  mrs. 
cada  mes,  para  su  entretenimiento  desde 
el  dia  que  por  cerlificaçion  del  contador 
de  Su  Mg"*  de  la  Cabrica  del  monesterio  de 
Saut  Lorenço  el  Keal ,  le  constase  que  se 
abia  acauado  la  obra  que  el  dicho  Pompeo 
avla  de  hazer  de  las  fijjuras  de  bronze  |)ara 
el  retablo  custodia  y  eutierros  del  dicho 
monesterio;  y  dexado  de  pagar  al  dicho 
Pompeo  del  dinero  que  se  proueyese  para 
la  dicha  fabrica  los  dichos  50  ducados,  que 
era  lo  mismo  que  autes  se  le  avia  dado 
para  su  entreteuiiTiiento  todo  el  tiempo 
qiu^  se  avia  ocupado  en  este  reyno  y  en 
Milan  en  las  diclias  obras  de  bronze.  Y  por 
ottra  cedula  de  Su  Mag''  Catholica,  fecha 
el  dicho  dia  primeio  de  junio  de  93,  de 
que  esta  vu  treslado  en  los  dichos  libros 
de  la  razon  sin  seùal  ninguna  y  sin  averse 
mandado  tomar  razon  délia  en  los  dichos 
libros,  pareçe  que  Su  îMag"*  mando  al  pa- 
gador  de  la  dicha  fabrica  del  monesterio 
de  Sant  Lorenço  el  Real  que  del  dinero 
que  estaua  consignado,  o  se  consignase 
adelanle  para  la  dicha  fabrica  y  se  le  eu- 
tregase ,  pagase  al  dicho  Ponpeo  Leoni, 
como  hasia  alli  lo  abia  hecho,  lo  corrido  de 
los  dichos  50  ducados  cada  mes,  desde  pri- 
mero de  abrill  del  aùo  pasado  de  592  hasta 
el  dia  de  la  fecha  de  la  dicha  cedula,  y 
desde  alli  adelante  le  continuase  la  paga 
eu  Ha  de  cada  mes  todo  el  tiempo  que 
durase  la  dicha  obra  de  las  figuras  en  que 
se  avia  de  ocupar  hasta  acauarlas,  sin  que 
se  le  dièse  otiro  entretenimiento  ni  sala- 
rio alguno  por  su  persona,  mas  que  los 
dichos  50  ducados  al  mes,  y  el  salario  or- 
ci  inario  que  ténia  consignado  en  el  thes- 
sorero  gênerai  de  Su  Mag"*;  demas  de  lo 
que  vbiese  de  aver  por  sus  obras,  en  que 
no  se  ania  de  hazer  nouedad  ;  y  dize  en 
1.1  dicha  cedula  del  dicho  pagador  que  por 
ottra  cedula  de  la  Ix'cha  délia  ,  que  es  la 
autes  (lesta  conthenida,  avia  Su  Mag""  man- 
dado consigiiar  para  despucs  de  acauada 
la  dicha  obra  la  paga  de  los  dichos  50  du- 


APPENDICES. 


425 


cados  al  mes  en  el  rcçeptur  {jeiieral  de 
peiias  de  Cainara  —  como  quiera  (juo  eu 
la  çodiila  del  diclio  i-eceptor  no  se  trata 
poco  ni  iiiuclio  de  los  ,M)  diicados  que  se 
le  danan  de  salario  eada  mes  por  la  diclia 
thessorer-ia  jfeneral,  ni  de  otra  cossa  mas 
de  lo  que  arriba  se  refiere  délia. 

Dciiias  de  lo  quai  se  advierle,  que  no 
pareçc  por  los  dichos  libros  de  la  razou 
que  el  tiiclio  Pompeo  tenf;a  nueha  eediila 
de  Su  iMaj;''  en  que  se  le  reualidcMi  v  mande 
que  pa[;iien  los  dichos  (JOI)  diicados  por 
vna  parte  y  300  por  ot  tra,  como  es  neçesa- 
rio  que  la  aya,  para  lo  que  toca  al  eutre- 
Icnimiculo  de  la  diclia  thessorcria  jjeneral, 
despachada  por  el  consejo  de  liazieuda  de 
Su  Mag''  a  quieu  esta  subordinado  priba- 
tiuamente  la  ilistribuciou  de  la  Ueal  ba- 
/.ieuda,  como  lo  ban  iiecbo  las  persouas 
<|ue  tenian  enfre1enimien(os  del  Rey  nues- 
Iro  seûoi-  que  aya  j;b)ria  en  la  dicba  ihes- 
soreria  ,  y  loque  toca  a  las  diclias  penas 
de  (Tamara  corre  eu  particnlar  la  dislri- 
buciou  délias  por  el  conse|o  i-eal  de  Su 
Maj;''.  —  Eccbo  en  Valladolid,  à  I!»  de 
benero  de  seisçienlos  y  dosaùos.  —  Du  (lo 
Pruicz  DE  .SAr.ziix).  —  llav  una  rilbrica. 

125.  —  Sunn/itim'  de  Poiiipco  au  Hoi. 
1()02.  —  27  juillet. 
Si- Non, 

Ponpc\(>  l.coni,  rscnllor,  (ii/e(|ii('  V. 
Ma;;''  a  mandado  se  b'  libre  y  paj;iu'  la 
mayor  ])arl('  de  (liez  mill  y  ducienlos  y 
siete  ducad(js  que  se  le  deueu  de  sus  obras 
(|ue  a  becbo  para  i-l  moneslerio  de  San 
Eoienzo  el  lîeal;  y  acudiendo  al  prési- 
dente» de  ba(  ienda  para  ello,  se  me  a  rres- 
pondido  que  iinu^stre  lo  que  se  me  deue; 
y  porqiu>  el  secretario  Juan  de  Ybarra 
lieue  la  razon  de  todo,  suplico  a  V.  Map/ 
1(!  mande  la  dé  para  que  con  ella  pueda 
acudir  al  consejtJ  il(>  bazienda  ,  par-a  qn(> 
se  me  pagne  parl(^  de  lo  que  se  me  deue, 
como  \'.  Maj;''  lo  licne  mandado,  en  que 
receuire  nuicba  merced.  —  Va\  San  Eo- 
renzo  a  (!  de  jnlio  de  I(j02.  —  Acuda  al 
couse |o de bacieuda.  —  llav  una  riibrica.  — 
lui  27  de  jnlio  de  l(>02. —  Acuda  al  senor 
secretario  .loan  d(;  Ybarra.  — Riibrica. 

i'^stos  dos  decretos  se  ballan  al  dorso  de 
la  segunda  lioja  en  l)lanco  del  dociimento. 
( iSiinanrns  :  Ohms  y  Bosqiics^ 
Icif"  n^  i.) 

I2().  —  JUipjKirl  (le  Jinni  i/c  Xborra  sifr 
la  siii)i>/i(iiic  (If  Ponipci),  et  flécision 
7'nvoM'. 

|(i02.  —  l'f  et  20  novcinl)!.'. 
l'omneo    l.eonni,    escultor    de    Su   31'', 


tiene  por  çedula  de  27  de  liebrero  de  1557 
Ireinta  diicados  de  salario  y  entreteiii- 
miento  cada  mes,  consignados  en  la  tlie- 
soicria  giMieral,  los  qiiales  se  le  an  pagado 
basia  fin  de  abiil  del  ano  passado  de  1507, 

V  demas  y  allende  del  dicbo  entreteui- 
mienlo  se  le  an  dado  tambien  cinquenta 
diicados  cada  mes  todo  el  tiempo  que  sea 
(Mnj)ado  en  estos  reynos  y  en  Milan  en  la 
obra  de  bronze  que  bizo  para  el  retablo 
cnstodia  y  entierros  del  monasterio  de 
San  Eoreuco  el  Real.  Y  cl  Rey  nuestro 
senor,  que  aya  gloria  ,  por  c(>dulas  siiyas 
fecbas  a  priinero  de  junio  de  1593  inaudo 
que  se  le  contiuiiase  la  paga  dellos  por 
todos  los  dias  de  su  vida  avuque  se  aca- 
basen  primero  las  obras  que  ténia  a  su 
cargo,  durante  ellas  por  el  pagador  de  las 
obras  del  dicbo  monasterio  y  despues  por 
el  receptor  gênerai  fie  penas  de  Oamara, 

V  lamlîien  el  salario  ordinario  «pie,  como 
dicbo  es,  (iene  en  la  tbesoreria  gênerai, 
sin  hazerse  nobedad  en  el  ;  y  prétende 
que  se  maiiden  cumplir. 

Por  la  becbiira  maestria  fuiidlcion  y 
(rabaio  f[iie  pnso  eu  las  di(;z  figuras  de 
biniice  y  dos  siliales,  que  bizo  para  los 
(iilierros  que  estan  a  los  lados  del  retalilo 
del  altar  mayor  de  la  iglesia  del  dicbo 
monasterio ,  se  le  ofrescieron  siete  mill 
diicados,  los  1  :)  luego  y  los  6  :)  restantes 
en  dinero  de  conlado  luego  que  estuuie- 
sen  aseutadas  las  dicbas  figuras  como  ba- 
nian de  quedar,  lo  quai  se  concerto  por 
asiento  tomado  con  el  y  aprobado  por 
Su  M""  por  cediila  fecha  a  25  de  abril 
de  1597  y  se  le  dierou  los  I  :)  ducados,  y 
deuensele  los  (î  :);  y  baze  mucba  instancia 
para  que  se  le  pagiieu,  pues  ba  tanto  tiempo 
qu(>asento  las  dicbas  figuras,  y  tambien  lo 
([lie  se  le  deue  de  lo  corrido  de  los  dicbos 
KO  ducados  al  mes  representando  la  neces- 
sil.id  que  padesce,  y  que  Su  Majf'  ba  man- 
dado qn(;  se  le  pague  la  mayor  parte  de 
lodo  lo  que,  como  dicbo  es,  se  le  deue;  y 
el  présidente  de  liazieuda  tiene  orden  para 
cllo;  y  baviendose  remitido  en  S'  Lorenco 
vu  mémorial  suvo  al  Consejo  de  bazienda, 
S(»  le  respondio  en  el   que  aciidiese  a  mi. 

Y  pues  Pompeo  cnmplio  con  su  obliga- 
ciou  ,  paresce  que  es  jiisto  se  le  de  salis- 
f'aciou  paj;audole  los  (î  :)  tliicacbis  que  como 
esta  dicbo  se  le  restan  denieiiflo  y  lo  cor- 
rido de  los  cSO  ducados  de  entretenimiento 
(pie  tiene  cada  mes  consi{fnados  en  la  tbe- 
soreria gênerai  y  eu  penas  de  (Tamara  como 
esia  referido,  y  mandando  que  se  le  con- 
liiine  por  su  vida  la  |iaga  dellos,  como  Su 
M"*  que  aya  {jloria  lo  mandopor  las  dicbas 
sus  (cdulas,  que  lo  mismo  consulto  la 
jiinta  d(;  Obras  y  Losques. 
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Y  a  (juenla  de  los  sois  mil  ducados  (juc 
se  le  restai!  douiendo  de  las  fijjuias  le 
mando  librar  Su  ^V  qiiiiiienlos  diicados 
el  ano  passado;  y  auiique  se  despaelio 
çedula  para  ello,  no  se  le  an  pa{^;ado;  y 
assi  se  le  detie  loda  la  suiiia,  y  es  jiisto  se 
tome  algun  medio  sobre  la  pa^ja  délia  y 
de  lo  <]ue  se  le  deue  de  lo  corrido  de  su 
salarie)  y  entreteniniieuto ,  porque  esta 
viejo  V  eon  nescesidad  ,  y  es  este  todo  cl 
caudal  (|ue  ha  adquirido  en  45  afios  que 
ha  que  es  criado  de;  Su  Maj;'',  hauieiulo 
hecho  las  maioi-es  ohras  que  eu  esle  tienipo 
se  an  hecho  eu  Sj)aùa  ni  fuera  délia;  v 
tamhien  siruio  el  cauallcro  J>eon,su  padre, 
en  el  mismo  olHcio  al  liuiperador  luieslro 
seùor  hasia  que  se  reliro,  y  le  anucj  ca- 
iiallero  por  ser  persona  iusifjne  eu  su  arle 
y  le  hoiuro  muclio,  y  el  Roy  nueslro  senor 
que  aya  p,loria  rescihio  a  esle  su  hijo  eu 
su  lufjar  y  le  traxo  a  Spafia.  Ouarde  Dios 
a  y.  E.  los  uuichos  anos  que  desseo.  — 
Yalladolid,  ;i  14  de  nov"  de  1(302.  —  Joan 
DE  YitARRA.  —  llay  uua  riibrica. 

Decrelo.  —  A  Su  M""  lie  dado  cuenta 
desto,  y  es  seruido»qiie  a  Ponipeo  Leonni 
se  le  cumplan  las  çeilulas  del  Hey  nuestro 
senor  que  baya  ;;loria  y  las  que  Su  IM"*  (jue 
Dios  {fuarde  le  ha  mandado  dar;  y  que 
[)ara  esso  v.  m.  vea  y  auise  luego  lo  que 
conuendra  ordenar ,  y  como;  y  que  res- 
pecto  de  los  seis  mil  ducados  que  se  le 
deuen  a  parle,  para  los  qnales  no  tiene 
cdnsignacion  fixa,  mire  v.  m.  si  jxxlriau 
caber  en  Arau|uez,  aunqiie  luesen  a  plazos 
de  dos  o  très  anos;  v  para  resohun-  eslo 
Su  M''  a(|uarda  la  respuesta  de  \'.  m.  ,  a 
quieii  Dios  yuarde.  i'^u  palacio,  â  20  de 
uoV  de  1G02.  —  El,  Duque.  —  Ilay  uua 
nilirica. 

[S'nnaiica^  :  Ohras  y  Bos(ji/c   , 
leg"u»4.) 

127.  —  lldjijxirt  (le  .TiKin  di-  Ylnirra  sur 
/es  ijftj  entetils  a  faire  à  Ponnico,  c/ 
décision  royale. 


1603. 


22  et  2(5  i;iiivier. 


llaiiiendo  dado  queuta  a  V.  Exe",  mu\ 
particularmente ,  de  las  pretensiones  de 
Poinpeo  Leoui  escultor  de  Su  M'',  me 
inando  responder  Y.  Exe.  que  Su  Maj;'' 
era  seruido  que  a  Poinpeo  se  le  cumplan 
las  çedulas  cpie  tiene  del  Rey  nueslro 
senor  que  aya  yloria,  y  que  j)ara  ello  yo 
auise  luefjo  lo  qu(>  conuendra  ordenar,  v 
como;  y  que  resjx'cio  de  los  (J  :)  ducados 
(]ue  se  le  deuen  a  parle,  para  los  qualcs 
no  tiene  consiynacion  fixa,    mire  si  ])o- 


driaii  caher  en  Aran|ue/. ,   aunque  fuesen 
a  plazos  de  flos  o  1res  aùos. 

Y  en  cumplimiento  dcdlo  y  para  su 
execucion  van  aqui  \  lia  çedula  de  .Su  ^l»!, 
inserta  en  ella  la  que  ténia  para  los  50  du- 
cados de  eutretenimiento  que  se  le  dieron 
en  el  reçeptor  {jeneral  de  penas  de  Oauiara, 
que  la  ha  de  senalar  Y.  Ex"  y  firmar  des- 
pues Su  M"*,  y  para  los  olros  30  ducados 
(jue  ténia  en  la  thesoreria  {^encrai ,  nu 
villete  que  Y.  Ex'  sea  de  s(;riiir  de  fn-iuar 
para  (d  presidtMite  de  llazieiida. 

Y  los  seis  mill  ducados  que  se  le  restau 
deuiendo  de  los  siele  mill  (pie  se  le  ofres- 
(  ieron  ,  por  asienlo  tomado  cou  el  por  la 
liecliura  maestria  liindiçion  y  trabajo  que 
puso  en  las  diez  fijjuras  de  bronze  y  dos 
siliales  (pie  hizo  para  los  eutierros  (jue 
estai!  a  los  lados  del  retablo  del  altar 
mayor  de  la  v{;lesia  del  iiionaslerio  de 
S'  Lorenço  el  Real ,  paresce  que  se  le  po- 
drian  librar  en  la  moneda  de  vellou  que 
se  labia  en  el  inyenio  de  Sejjouia,  para 
que  se  le  pagiien  la  mitad  por  San  Juan 
(lesle  ano  y  la  otra  mitad  por  nabidad; 
porque  en  Aranxiiez  ay  mucho  que  com- 
plir,  V  alli  bastara  que  se  pa;;uen  de  lo 
proce(-lido  de  las  deudas  rezagadas  los  23  :) 
555  reaies  (jue  se  deuen  a  olros  dos  escul- 
toi'es  ((/)  conforme  a  lo  que  |)or  otro  j)apcl 
consulto  a  Y.  Ex%  a  quien  guarde  Dios 
los  muchos  aùos  que  vo  deseo.  Kn  \  alla- 
dolid,  a  22  de  eneio  de  1003.  —  Joax  i>e 
Ybai!I\a.  —  Hav  uua  riibrica. 


—  A  Su  M""  lie  dado  cuenta 
a  parescido  bien  todo  esto  v 


Dccreto. 
desto  y  le 

me  ha  mandado  que  yo  firmasse  la  orden 
(|ue  venia  c(in  esta  v  assi  boluera  firmada. 
Uios  i;iiarde  a  v.  m*'.  Eu  Yalbueiia  ,  a  2()  de 
enero  de  1()()3.  —  Ei.  Dioii:.  —  llay  uua 
riibrica. 

[Siinuncas  :  Ohra^  y  Bosquet, 
le(."n"4.j 

(m  Mil.iii  VimcrcaJo  et  Itallasar  Maiiano.  iVoir  le  docii- 
îticiji   Mii\ant  I 

128.  —  llannojt  de  .laaii  de  Ybarra  sur 
les  payements  à  faire  à  deux  sculp- 
teurs,  aides  de  Ponipeo,  et  décision 
ro)  nie. 

100:5.  —  22  cl  26  jniivler. 

llaiiiendo  dado  queuta  a  Y.  Ex'  de  la 
jiisla  pretension  que  tieneu  Milan  Vî- 
mercado  v  Raltasar  .Mariano,  escullorcs, 
de  que  se  les  j)a(;iien  23  :  )  555  reaies  que 
se  les  quedarou  tleuiendode  los  5  :)  lOOdii- 
cados  en  (jue  se  coiicerfo  con  ellos  el  re- 
paro  de  las  cinco  (i;;uras  de  brome  y  cl 
sitial  que  estan  a  la  parte  del  Rey  nuestio 
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stîMor  cjiKï  este  en  f^loria  en  los  enlieiTos 
(lel  nionnsterio  de  S'  Lorenro  ci  lîeal ,  me 
niinido  V.  V.x'  respondei'  qne  Sn  M"*  era 
.sei'nido  le  aiiisase  Inejjo  donde  y  coiao  se 
les  podra  lilirar  esta  resta  pai-a  qne  se 
('niiij)ia  eon  eilos  y  eese  el  entretenimiento 
qne  se  les  da ,  pnes  ya  no  tienen  en  qne 
ocnparse;  y  haniendolo  considerado ,  nie 
parcsre  qne  se  les  podria  lihrar  esta  par- 
tida  en  lo  qne  sea  cobrado  y  va  cobrando 
de  çiertas  dendas  recagadas  de  Aranxuez, 
cnya  robranra  sf»lia  esfar  a  cargo  de  vn 
execntor  nombradoporla  jnntadeBosqnes, 
V  despnes  la  mando  Sn  M"*  conuîter  al  p,o- 
nernadory  ofiriales  de  Aranxuez  ron  orden 
que  no  se  tocasc  a  lo  qne  se  cobrase  y  eon 
lo  qne  estnnieie  eobrado;  y  lo  prhnero 
que  se  cobrare  se  podra  pajjar  a  Milan  qne 


(iene  entretenimiento,  para  qne  leçese, 
lo  (pie  lia  de  haner,  y  Inego  eon  lo  qne 
se  t'nere  cobrando  a  su  conipaneru  qne 
no  tiene  entretenimiento.  Gnarde  Dios  a 
V.  l'^x"  los  mncbos  anos  qne  desseo.  En 
Yalladolid,  a  22  de  enero  de  1()03.  — •  Joan 
DE  Ykaura.  —  llay  nna  nibiica. 

Dccreto.  —  Sn  May''  apruena  qne  estos 
2-i  :)  555  reaies  se  pagiien  en  lo  qne  se 
na  cobrando  de  las  dendas  reçagadas  de 
Aranjnez  y  que  eon  esso  se  despacben 
estos  hombres;  imbiando  a  firmar  la  çc- 
dnla  ncçessaria  v.  m.  a(|uii'n  jjnarde  Dios. 
En  Yalbnena,  a  2(5  de  enero  ((i03.  —  El 
Diigi'E.  —  llay  inia  riilirica. 

(SiiiKincas  :  Ohms  y  Bnsqiics, 
1er  ""  '^■) 


APPENDICE    IX 


l{  ETA  BLE   DE    AOTKJ'.-DAME    DE    ATOClLi 


12!).    —   Allesldtioii    dit    i-oiitrat    passe 
entre  Pompeo  Leoiii  et  les  lieli<jietix 
de  Notre-Dame  de  Atoe/ia. 
1598.  —  13  aoi'.t. 

^o,  Pedro  de  Salazar  scrinano  de  Sn 
Ma;;estad  Mv.ino  que  soy  desia  \illa  de 
IMadrid  ,  <  erfifico  qne  ante  nii ,  conio  lai 
sciinano,  l'ompeo  Eeoni  oloi-povna  esci'i|)- 
Inra  porlaqual  scoblifjo  denti-o  de  ipiinze 
meses  de  la  l'ecba  délia  dar  beclio  pintado 
dorado  y  asenlado  vn  ri-elablo,  por  la  or- 
den y  traza  dada  por  Erancisco  de  Mora, 
para  el  allar  de  la  capilla  de  Niiestra  Se- 
nora  de  Atoeba  estramnros  desIa  villa  de 
Madrid,  por  preçio  de  niill  e  qninienlos 
dncados;  los  mill  e  qnatroçientos  a  de 
payar  Sn^Ma(;estad,  los  çien  dncados  rres- 
lanles  el  monesterio  e  conbento  de  A^iestra 
Scnora  de  Atoeha,  los  qnales  el  dicho  Pon- 
peo  Leoni  ténia  dados  de  limosna  para  el 
dicbo  rrctablo;  y  de  los  mill  e  qnatro- 
zientos  dncados  se  le  an  de  bazer  pago  de 
|)resente  de  qnatrozientos  dncados;  y  me- 
diada  la  obra,  se  le  an  de  dar  qninieiitos 
dncados,  y  para  pintar  e  dorar  el  rrctablo 
ti-ezienfos  dncados,  e  acabado  e  asenlado 
el  r-retablo  los  dnzientos  dncados  restantes 
a  cnm|)limi(;nlo  a  los  dicbos  mill  e  qna- 
troçientos dncados,  como  mas  en  parfi- 
cular  se  contiene  en  la  escriptura  sobrello 


ante  mi  otorgada  en  doze  dias  deste  mes 
(le  ajfosto  e  ano  de  mill  e  qninieiitos  e 
iioventa  e  ocbo.  1"^  para  que  dello  conste, 
(li  esla  cerlificacion  en  esta  dicba  villa  de 
Madrid,  a  treze  dias  del  mes  de  a{josto  de 
mill  e  ([uinientos  e  noveuta  e  ocbo  anos. 
En  fee  dello  lo  escribi  e  signe  de  mio 
sijjno  e  firmaquesa  tal.  —  Hay  nn  signo. 
—  En  lestiinonio  de  verdad.  —  Pedko  de 
Sai.azah,  scribano  pnblico.  —  Su  riibrica. 

(Siniancas  :   Ohras  y  Bnsqjics.  Madrid, 
Alcazar,  el  Pardo  y  Casa  de  Caiiipo , 


l;iO.  —  Lettre  da  docteur  Leoni,  fils 
de  Pompco,  à  Juan  de  Ybarra  sur 
l'exécution  de  ce  retable. 

JOOV.  —  16  novemlire. 
Aqni  embio  a  Ym.  la  fee  de  Nuestra 
Senora  de  Atoeha  para  el  négocie  de  mi 
|)adre  |)()r  no  poder  bir  en  persona  por 
indisposicion.  Suplico  a  Yin.  se  sirna  des- 
pacbarle  eon  la  brenedad  qne  vbierelugar; 
y  assimismo  el  negocio  de  iMilan,  qne  passa 
mncba  necessidad.  Gnarde  JNnestro  Senor 
la  persona  de  Ym.  como  sus  criados  des- 
seamos.  De  la  posada,  d  IG  de  novieinbre . 
de  l()()4.  —  El,  DocTOK  Leoni. 

(Siniancas  :  Obras  y  Basques, 
leg»  n»5.) 
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I;îl.  —  AlIcshilKin   <lvs  iiiitincs  du  eoii- 

l'ciit  (le  Aoirr-J faille  de  Aloclio. 

IGOV.   —  9  uovenibic. 

JJcrijiius  nos  lus  ynfraescrito.s,  coniiiuiio 
a  sauer,  ei  maestro  Iray  Dicyo  Pcrcdo 
prior  dol  connento  de  iNiiustra  Senora  <lc 
Atoclia  V  Koli{jiosos  (k'I,  tjiie  cl  rctablo 
que  Su  M(^;''  inantlo  liaccr  para  la  capilla 
de  Niiestra  Senora  del  diclio  coniitMilo, 
que  al  présente  es  de  Su  IMaj;*",  esta  bien 
acanado  en  fodo  ansy  en  la  pinlura  coino 
en  la  talla  eouio  en  cl  dorado  y  assii-nlo 
del,  de  iiianera  que  en  todo  esta  uiuv  a 
eontenio  deste  eouueiilode  iXucsIra  Senora 
de  Att)clia  v  de  los  l\eli;;iosos  del;  en  lee 
de  lo  (|nal  lir'nianios  esta  dv  uuestros  noiii- 


liies  eu  el  iiiisnio  cunueiilo  de  .Nue.slra 
Scfiora  de  Al(i<-lia,  a  î)  de  noiiiembre 
de  1()()4  anos.  —  l'r.  DiiiGo  i'i.m  do,  piior. 

—  Su  riii)riea.  —  Fray  PiiDiio  M autinez. 

—  Su  riibriea.  —  Fray  Dikgo  uki.  Vai.i.e. 

—  Su  riibriea.  —  Fray  Juan  Lopez.  —  Su 
riibriea.  —  Fray  Thomas  Lopez.  —  Su 
iiibrica.  —  Frav  INicolas  Pacheco.  —  Su 
iiibriea.  —  Fr.  Juan  Sancti.  —  Su  rii- 
briea. —  Fr.  Antonino  de  Torres.  —  Su 
iiibriea.  —  Fr.  Ghuistoual  de  Pedkosa. — 
Su  rubriea.  —  Fr.  Ambrosio  de  Torres. 

—  Su  riibriea.  —  Fr.  Francisco  de  Estre- 
imera.  —  Su  riibriea.  —  Fr.  Geroni.mo  de 
\  ii.r.ALUA.  —  Su  riil)ri(a. 

(^Sinumcas  :  Ohrus  y  Basques, 


POST-SClilPTUM 

Au  moinenl  (riinpriiiier  les  «leinièies  |)ii[5L'S  de  ce  voIiiiik',  nous  recevons  de 
M.  Zareo  del  V:ille  eomniunicatioii  de  l'exIiMit  d'une  leUre  adressée  par  Graiivelle 
au  Titien.  Les  leiines  île  cette  lettre  Innt  liien  sentir  (jue  l'intervention  du 
peintre,  ainsi  f|u<'  nous  l'avions  supposé  (p.  .57),  n'avait  pas  été  inutile  à  Leone 
auprès  du    niiiiislic  de  Cliarles-Ouiiit. 


13:2.    —  J^évèque    <l' Anas 
I.'jW.  —  28  avril. 


Tili 


.  .  .   Altro  non  bo  a  dirui  cou  qucsta.  E 
quà  Messer  Leone   Areliiuj  lutto  vostro, 


el  nii  lia  priiieipialo  iin.i  nieilajjlia,  la 
quale  tliiuostra  laulo  biu)n  [)iinei|)io  que 
ini  lorza  a  spcrarne  nieylior  uiez/o  et  o(- 
liuio  fine...  —  Da  l»russelles ,  li  xx\ii| 
d'aprile,   1511). 


INDEX    ALPHABÉTIOIJE 


DES    NOMS    1)  AUrisri  .s.     ])  I  (.lUVAINS    ET    DE    PERSONNAGES    CITÉS    DANS    CE    VOLUME 


AijHiAXO  (l<:  l'ère),  74. 
Affô,  2(5,  41,  264,  267,  303. 
Agilone  (le  Père),  secré(aire  de 

révèf|ue  d^Aiias,  64. 
Alde  (Feni.mdo  Alvares  de  To- 

ledo,  due  n'),  42,  74,  76,  106, 

108,  116  117,  134,  137-138, 

142-IV3,  204,  219,  297-208, 

301,  302,  309. 
Alueih,      iiclildiii-     d'AïKrielie, 

fils     lie     I  l'^mpercin     Maxhiii- 

lieii  II  ,  lardlii.d,  et  plu.-!  tard 

jfjOii\ ciiieur  de.s  l'ayà-lîas,  298, 

317. 
Alcantaha    (Don   Lui.-;   de   .\\ila 

y     Ziiniya  ,    eoiniiiaiideur    ii  ). 

Voù'  Avila. 
ALESSANDiiiKo(lceardin:d),  I''.  Ml- 

elicle   Huiielli,    évc(|iie  d Wllie 

en  Piémont,  212. 
Alessandho  ,  beau-liU  de   L"OMe 

Leoni,  i'ê-'i. 
Ai.MOXACID  (.Sei)a,^li.iii  l)\:),  >eirl|i- 

teur,  3'»-0. 
Ai.PdON.SE    XII,    l'iui  d  E.S|>aj;nc, 

284. 
Ai.Kjvri  1 ,  7. 

Ai, VA  (le  due  d").     Voir  Aliik. 
Ammanato  (hartolouieo) ,   .seulp- 

teui-  et  areliiteele ,  1Ô6-1.")7. 
ANonÉ  (M.  É<i..uai(l),  291-292. 
Amh  (le  ni('d,iillent    ijui   sl!]iiail), 

309. 

Akne  (areliiduclio.sso  d'Autrielie, 
f|uatiiènio  leninie  de  Phi- 
lippe II),  194,  230,  32."),  339. 

.U>oi.i.OMO,  de  Plaisance,  33-34. 

AiiACON  (Anna  d'),  seconde 
femme  de  Vespasiano  Gon- 
za{;a,  302. 

AnAOON  (Don  Carlos  u'),  duc  de 
Teiranova  ,  222-223. 

Ahagox  (Ferdinand  d' j ,  due  de 
Montallo,  302. 

AiiAOON  (.Maria  d'),  marquise  de! 
Vasto.   Voir  AvAi.os. 

AlicniSTo(Fili|)po),  cai  diiial,  12, 
14. 


AiicONATi  (Galeazzo),  243-24."). 

AitÉTiN  (Pietro  Bacci,  dit  l'), 
I,  III,  1-8,  11-17,  20-24,  26, 
31-37,  49-.')0,  76-77,  82-83, 
8.-),  89,  91-92,  124,  139,2.")0, 
253-2.Ô4,  2.')6,  2.'-)8,  272,  309. 

.\  lin:  (.luan  Iik),  ciseleur,  orlévre 

.1  sculpteur,  342,  34V-349. 

Ar.MAM.  (.M.  A.),  II,  IV,  1.j3,  2(10, 
2.')3-2.")V,  2.")8-2.">9,  261-263, 
270,  272-276,  323-324. 

.\usiASi.EA  (Alexandre  u),  346. 

AiîiiivAiiEXE  (.\ndrea),  17."). 

.VVALOS  (Alfonso  II  D  ),  iiiar(pii> 
(Ici  Vasto  ou  (Ici  (iuaslo,  j;i>u- 
verneur  de  .Milan,  1.3,  20,  26- 
30,  33,  130,  2,58 ,  302. 

AvALOs  (Maria  diVragon,  leiinnc 
d'Alfonso  11  d),  inaif|uisn  del 
Vasto,  III,  26-30,  39,  249, 
258,  302. 

AvAi.os  (Fern.indo  Francesco  II 
Il  ),  marquis  de  Pcscaia,30,  82, 
16.-),  167,  169-171,  176-177, 
179-180,  2<i9-270,  302,306. 

AvAi.os  (Don  Giovanni  d),  1(>9. 

Avn.A  (Don  Fuis  de),  commaii- 
tleiir  d"  AlcanlaiM,  44,  50,  76, 
311-313. 

AvA.Mo.Nrr;  (le  niaiipiis  de),  201. 

lÎAcci  (Pietro),  dit  l'Arétin.  Voir 
ArÉtin  (i.'). 

Badovado  (Federico)  ,  ambassa- 
deur vénitien,  124. 

Ragno  (Gesare  da),  méilailli'ur, 
309. 

Dali)Ih;i:i  (Jacopo),  directeur  de 
la  Monnaie  pontificale,  12. 

IIandinei.m  (llaecio),  sculpteur, 
7,  29,  90,  124,  1.56,  268. 

RAnnKDiENSE  (M.),  284. 

lÎAIillEIlOLSSE,    255. 

Bauiiet  de  Jouv  (.M.  Henry),  4'.,*, 

300. 
pArrisiA  Ai\ETi>o  (Frère),  seul|i- 

teur,  86,  89,  301. 

lÎATTISTA    DA   RoSATO,    130. 


IjEal'cuesxe  (Pierre),  fondeur, 
49. 

Beffi  (Olivero),  ingénieur,  303. 

Belgiojoso  (le  prince  Rinaldo), 
190. 

l'iEMiiO  (Pietro),  Cardin. d  ,  '(--6, 
39,  73,  251-255. 

IlEKAviDEz,  224-225,234,  337. 

liEiiAirnEz  (Cean),  ii,  124,  128, 
136,  198,  200,  209-210,  222, 
228,  23(»,  237-241,  245,  252, 
283-28'+,  28(»,  288-295,  297- 
298,  326,  334,  338,  341-344, 
347-3.50. 

Behnaiidi  (Giovanni)  da  Gastel 
Bolognese,  graveur  l'U  pierres 
fines  et  médailleiir.  11, 

IlEiiiiiiGUETE  (Alonzo)  ,  peintre, 
sculpteur  et  arcliitecte  ,  246. 

Bkhioi.otti  (M.  le  cliev.  A.),  i, 
2,6-7,9-11,  13,30,  43,  307. 

r.ESANA  (MM.),  190. 

lioEl'F,    110. 

liol.oGXA  (r,ll>l)é).  Voir  PlIIMATlCE. 

Iloi.ooE  (Jean),  sculj)teur,  1.56, 

290,  316,  329. 
I!(>i./,E>  riiAi,  ,    nuniisinati' ,     274, 

32 'f. 

BoNcio  (Gianiliattista),  329. 
Iîom;i.i.i    (F.    .Micliele),    évèque 

d'Allie      eu       Piémont.      Voir 

Ai.ESSAxnniNO. 
BONNAFFÉ  (M.   K.),   188. 
lîON/.AGKA      (dit      Fedeiigo      l'ai- 

luensi;  )  ,     médailleur  ,      1.53, 

268-269. 
l'ionciElil   (Giiolamo)  ,    189-190. 
lioUGOGNOlSE,  35. 
BoiiiiQMÉE  (Frédéric),    cardinal, 

243. 
Bosso  (Pietro)  ,    sculpteur,  342. 
BoTTAni,  I,  4-5,  12,  15,  35,  76, 

83,  91-92,  242,  310. 
BnESciA  (l'évcque  de),  149. 
BiiissAc    (Gliarles    de    Cossi';-)  , 

maréclial  de  France,  87,  106. 
BuiSTOL  (le  comte  de),  241. 
BiuzuELA  (Garcia  de),  200. 
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BitiTSA  (li^ittisui),  33-34. 

HUCKINGIIAM   (lo   «lue   De)  ,    241. 
lîUONARUOTI.    Voir   MiCUEL-AnGK. 

BioxARUOTi   (Li'onarilo) ,    sculp- 
teur ,  neveu  de  Micliel-Anjje, 

I5r. 

Cauiikisa  (Fi  Miicisca  Enriquez  ui;), 

leniuie    du    iiiarf|nis    de   Poza. 

Voir  PoZA. 
C\DoniN  (Giu.seppe),  3-V,  30-32, 

35,  144,  147,  IW. 
(UÏMi  (Alticonte),  306. 
Calchi  (Polidoie),  190,  2'f3. 
Caldeka  (.Manuel),  3li). 
Gambiago  (Giovaii  Paolo),  ;;i  avcuc 

de  monnaie.';  et  .srulptrur,  342. 
Gammei   (Domenieo  dei),  j;iaveur 

en  pierres  fines,  275. 
Ca.mpis  (Nicolas  de),  34G. 
Campoui  (.VI.  le  marquis),  i,   37, 

45,  51-53. 
Gandiano  (Girolamo),  136. 
Gaktù  (M.  Ge.sare),  82. 
Gapaccio  (comte  de),  4. 
Gapitaseo  (Pompeo),  orfèvre,  IV. 
Gapua   (Isabella),    princesse    de 

Molfotta,    femme  de  Feiraiite 

Gonzaîja,  200,  264,  267. 
Gahaffa  (Antonio),  26V. 
Garaffa    (ljiii{;i),  prince   de    Sli- 

{{liano,  221. 
CAnoEREiiA  (Valentino),294,  339- 

340,  344,  347. 
Gardona  (Diana    Dl),    femme    de 

Vespasiano  Gonzaga,  302. 
Garduccio  (Rartolomeo),  peintre, 

sculpteur  et  arcliitecte,  241. 
Catiduccio  (Vincenzo),  peintre  et 

écrivain,     i,     12^,    241-242, 

244,  283. 
Garduciio  ,    forme    espagnole    du 

nom  florentin  Cardiiciiu. 
Gaiilcs  (Don),  fils  de  Pliilippi'  II, 

122,  193,  199,  230,  317-319, 

323-324,  340,  3'<^2. 
CknNAGO  (Gornolio),  207-208. 
Garo  (Annil)al),  m,    19-20,  24- 

26,  180. 
GvRRANZA  (!''.  lîart.),  arclievè(]ue 

de  ToUde,  330-.331. 
Gasa   Fi'RiiTE     (M.     le      marcjni^ 

de),  IV. 
CxSKTi  (.M.  le  doct.  Garlo),  i,  iv, 

2,  9,  18,  66,  73,  79,  98-99, 

138,  142,  151-152,  175,  180, 

186,  211,  226,  256,  304,  306- 

307,  389. 
Gastai.do  (FiMiiando),  323. 
Castai.do  (GiovanPattista),  comte 

de  Piadena  ,    marquis  de  Gas- 


sano  ,    I  un    des   capitaines    de 

Gliaries-Ouint,     m,    62,    78, 

100-105,  112,  273,  308-310, 

323. 
Gastak    (M.     Auj;.),    136,    192, 

275-276,  301. 
Gastille  (Don  Alonso  de),  340. 
Gavalcasti ,  7. 
Gavalcaselle(M.  g.  B.)etGROvvE 

(M.  J.  A.),  15,  19,  26,  34, 

146,  150,  257,  286. 
C.Er.MM    (Benvenuto),    orfèvre, 

médailleur  et  sculpteur,  il,  iv, 

2,  5-7,  9-11,  14,  24,  36,  49, 

71,    81,   90,    148-149,    1.56- 

158,  228,  247,  252,  254-255, 

273,  302. 
Gksarim,  13. 
Gi:sATi  (Alessandro),  dit  le  CJrc- 

ctietto,  jjravcur  et  inédailienr, 

H. 
GiiAMPAC.NEY    (  l'réiléric    Perrenot 

de),  frère  de  l'èvcque  d'Arras, 

263. 
Ghampagnky    (Jérôme     Perrenot 

de),  liaron  d'AnIremont ,  frère 

<le   l'èvèque    d'Arras,   54,    01- 

62,  64-66,  262-263. 
GilARLES    P'',    lloi    d'Aiijjleterre  , 
241-243,  245. 

GlIARLES    LE    TÉMÉRAIRE,    298. 
GilARLES  -EmMAMEI.     DE     SaVOIE, 

243. 

G1IARI.ES-Q1HM,  Empereur  d'Al- 
lcma{;ne,  ii,  m,  3-4,  8,  13, 
16,  18-21,  23,  36-53,  55, 
57,  59-60,  62-77,  79-83,  86- 
103,  105-112,  115-129,  131- 
136,  138-139,  141,  143,  153- 
1.55,  179.  181,  187-18S,  194- 
195,  199-200,  209,  218,  227- 
228,  230,  236,  240,  2V5-246, 
251-252,  2.55,  258-263,  266- 
267,  272-274,  277-302,  30V, 
308-309,  311-313,  315-316, 
323,  325,  327-328,  334-335, 
339-340,  349-350. 

GiCOCNA,    18. 

GiciiERA  (M.  le  prof.  Ch.),  2. 
Gi.ÉMENT  Vil,  Pape,  11. 
GoLONNA  (Fabrizio),  ?64. 

GOLOXNA   (llu.jo),    218. 

GoLONNA  (Vittoiia),  82. 

Go»iA\E  (Giovan  Battista),  sculp- 
teur, 200,  202,  204,  332, 
336-337. 

GoMPAGXI    ou    DE    CoMPACXIS  (Do- 

menico),  médailleur,  275-276. 
GoNTli-E  (Lucca),   secrétaire  de 
Ferrante     Gonzaga,     m,    82, 
167-lGS,  179. 


(_^u.NTRERAS  (.loijje  de),  sculpteur, 

340. 
CoiiFiiNO  (Alessandro),  anti(piaire, 

179. 
Gou.NELio  (.M.  G.  B.),  2. 
GoiiREGio    (Antonio),     peintre, 

188,  242. 

GOSÏANZA ,    13. 

Gourajod(M.  Louis),  IV,  188,265. 
GousiN  (Jean),  sculpteur,  300. 
GoxniE  (Guillaume),  peintre,  136. 
GoxciE  (Micliel),  peinli<',   136. 
Growe  (M.  J.   A.).    Voir  Gaval- 

CASEI.LE  et    GrOWE. 

GuNiGA   (Don  Juan   de),   andjas- 
sadeur  de  Pliillppe  II,  136. 

Danti  (Vincenzo),  sculpliiir,  -329. 
DoARTE  (Francesco),  16,  2V. 
Dolce  (Lodovico),  3. 
DoNATEi.i.o,  sculpteur,  90,248, 

329,  3  VI. 
DoBiA  (Andréa),  prince  de  Melfi, 

amiral  génois,  14-18,  25,  36, 

39,  43,  256,  263,  310. 
DoRlA     (  Giovanettino)  ,     neveu 

d'Andréa  Doria,    15-17,   39, 

257. 
DoRiA    (Giovan    Andréa),    amiral 

génois,  136. 
DiiiROEfco  (Jacques),  sculpteur, 

290,  293,  296. 
DcRANT   (Guillaume),    fondeur, 

49. 
Durante,    év('f|iie     de    lîrescia, 

cardinal,  9-10,  12,  14. 

ELF.ONOnE  d'Autriche,  ducliesse 

de  Mantoue,  165-166,  310. 
ÉLÉONOnE  D'ArTRiciiE,  Reine  de 

France,    4V,   46,    133,    139, 

230,  296-297,  325,  339. 
EiisAHETii    i)K    Vai.ois  ,   troisième 

lemme     de    Plillinpe    II,    194, 

339. 
Emmamiei,  le  Fortuné  ,   Boi  de 

Porlugal,  296. 
Emmanuel-  Piiiliuert,     duc    de 

Savoi.-,  219. 
Erasso  (Francisco  de),  secrétaire 

de  Philippe  II,  179,  181. 
EspiNA  (Don  Juan  de),  24V-245. 
EsPiNOSA   (le    cardinal    de),     m, 

206,  209,  324,  331-334. 
EspiNOsA   (Don   Diego   de),  209, 

331-333. 

Essarts    (Nicolas    de    Ilerlieray 
des),   166. 

FarxÈsk  (.Vlexandre) .   cardinal, 
24. 
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FAnNÈsE  (AIex;indi("),  troisième 
duc  de  Panne,  219. 

FarxÈse  (Oftave),  deuxièmi"  duc 
de  Parme,  1()9,  173. 

FarnÈse  (Pier  Lui{;i),  premier 
duc  de  Parme,  19-20,  2'f-26, 
30-37,  251 . 

FauNÈse  (Raiiurc),  cardinal,  24-. 

Felipika,  86,  201.-205. 

Feudinand  P'',  Roi  de  lîolième 
et  de  Honf;rie ,  Roi  des  Ro- 
mains, puis  Empereur  d'Alle- 
majjiie,  3,  72,  115,  105,  257, 
290-297,  309. 

Feudinaxd  VII,  Roi  d'Espa{;ne, 
33S. 

FKHRAltK  (llerrule  II  d'Kste,  (|ii  i- 
tiième  duc  i>i;),  35,  132,  1V7, 
25V,  322-323. 

FiEscHi  (Lui{;i),  16,  256. 

FiGiNi  (AmI)roj;io),  peintre,  243. 

FiLLON  (M.   Benjamin),  217. 

FoNTAM  (Annilial),  médailleur, 
270. 

For.D  (Ricliard),  338. 

ForiNEnoN  (M.  Henri),  195. 

Formei.es,  jjanquiers,  202,  20V, 
206. 

FonTXi'M  (M.   Drnry),  270,  271. 

Feiancois  P'',  Pvoi  de  Fr.ince,  18, 
21,  48-V9,  55,01,  139,  273, 
290,  315,  339. 

François  de  Hollande,  miniatu- 
riste et  arcliitecte,  271. 

Fhati  (.m.  Lui;.l),  270. 

FuÉDÉnic  ISariiei\oi;,sse  ,  Empe- 
reur d'Aliemajjne,  158. 

Fiî.NGiiisi  (M.  le  cliev.  Vincenzo), 
IV,  2. 

Gai.eotti  ,  médailleui-,  309. 
Galles     (le     |>rinrc     de).     Vaii 

Jacques  I". 
Gamiialoita  (Carlo  Antonio),  06. 
Gattinara  (Mercurin  de),  07. 
Gaztelù  (.Martin  de),  318. 
Gazzino,  capitaine,  125-126. 
GilixELLl    (Martlno)  ,   damastpii- 

nenr,   24. 

GlANELLO       DEIJ.A       ToHRE  .       Vllii 

TORRE. 
GlANJACOPO   DE    VÉRONE,    lllédail- 

leur  et  sculpteur,   15. 
GiovA  (Gioseppo),  180. 
Giovio  (Giulio),  2. 
GlOViO  (Paolo),  2. 

GlRALDI,    7. 

GlUSTlNlANo(.IaCopo),  12, 13,  89. 
GoMEz  (Francisco),  233. 

GONSALVE  DE  CORDOITE  ,  dit  Ir 
(iiaiiJ  Cii/ntaliir,  269. 


GoNSALVE  DR   CORDOtiE   II,duc    de 

Sessa.   Voii-  Sessa. 

GoNZAOv  (  Cesare  )  ,  deuvième 
comte  de  Guastalla  ,  177  , 
182-186,  220-221 ,  302-303. 

GoNZACA  (Ercole),  cardinal,  165. 

GoNZACA  (Ferrante),  prince  de 
Molf(îtta  (par  sa  femme),  duc 
d'Ariano ,  premier  comte  de 
Guastalla  (coijp.  267,  note  3, 
au  sujet  du  titre  de  comte  et  non 
pas  iluc  de  Guastalla),  m,  20, 
32-3.3,  36,  39,  41,  43-53,  50- 
57,  00,  62,  09,  74,  82,  87,  93- 
95,!)7-100,  108-109,  118-121, 
123-127,  129,  139,  105,  177, 
180,  182,  18.5-186,  188,  200, 
218-222,  227-228,  250.  207, 
273,  283,  285,  288,  291-292, 
200,  303-304,  312,  314,  327. 

(îo.NZAOA  (Ferrante  II),  trolsicini' 
comte,  puis  <luc  de  Guastalla, 
221,  227-228,  267,  303, 
342. 

GoNZAOA  (Gujjlielmo)  ,  duc  de 
Mantoue,  109,  165-166,  169- 
171,  173-175,  310. 

(niNZAGA  (Ippolita),  fille  de  Don 
Ferrante  Gonza(;a  ,  263-264, 
274. 

GoxzAOA  (Isal)ella),  tille  de  Ves- 
p.isiano  Gonzaga  et  femme  de 
Luij;i  Carafla,  prince  de  Sti- 
j.,llano,  221,  302. 

GoNZAGA  (  Lodovico  )  ,  duc  de 
Nevers,  171-172. 

GoNZAGA  (Mar(ilieiila),  fille  de 
Cesare  Gouza{;a  ,  l'emnie  de 
Vespasiano  Gonzajja  ,  duc  de 
Sal.bioneta,  221. 

GoNZACA  (Scipione),  175. 

GoNZ.vCA  (Vespasiano),  duc  île 
,Sald)ioueta,  221,  301-302. 

GoSKLLlxi  (Giuliano),  ,59-60,  02, 
04,  07-69,  75-77,  119,  129, 
182-183. 

GoTïi  (M.  x\urelio),  165,  178. 

(Jranvellk  (Antoine  Perrenot 
de),  évè(pic  d'Arras,  ministre 
de  Charles-Ouint  et  de  Plii- 
lippi;  II,  cardinal,  m,  30-37, 
39,  41-41,  VO,  '«8,  51-91,  98, 
100-120,  122-123,  120-130, 
133,  135-r(2,  152,  154-1.55, 
170-179,  188,  191-193,  204, 
250-2.52,  250-2.59,  201-207, 
209-270,  272-276,  290,  293, 
295,  297-301,  309,  315,  322, 
333. 

GiiANVELLE(iNicolas  Perrenot  de), 
66-67 ,  73. 


Grasso  (Francesco),  62,  77,  82, 

98-99. 
Graux  (M.  Cl.arles),  272. 
GuASïO      (mar(|uis     DEl)  .       Vuir 

AvALOS  (d'),  marquis  del  Vasto. 
GuEVARA  Y  Padilla  (Don  Sanelio 

de),  jjouverneur     du    cliàteau 

de  Milan,  210,  214,  216,  220, 

222. 

GlILUERMÏ  (de),   300. 

GrisE  (le  duc  de),  134. 
GrriERREz,  25. 

Gi'TiERREZ  Ramirez  (  Pedro),  345. 
Gi'ZMAN  (,Iuan  dk),  marinier,  201  ■ 

IIanna  (Daniel  de),  19,  257.  270. 
Hanna  (Martin  de),  19,257,270. 
Henri    11,    Itoi   de  France,   55, 

87,  105,  110,  134-135,  297. 
Hernaxdez    (Marcos),    orfèvre, 

198. 

IIkiihki!\   (.Tuan   dk)  ,  aiclnteele  . 

200-201,   20.5-200,   215-216, 
238,  335,  338. 

IIesse  (landgrave  de),  42,  66. 
lIiERONiAio  Peri;G[NO,  orfèvre,  7. 
IIoA  (Gabriel  de),  225. 

IIORTIZ      DE     MuNATONES     Y      liui- 

lîiE.scA  (Miguel),  207. 
llrRiADO  (Luis),  209,  277,279. 

Irarra  (Francisco  de),  120,  218. 

IiiARRA  (Juan  de),  secrétaire  de 
Philippe  II,  205-200,  209, 
211,  215-217,  220,  223-225 
229,  232-233,  235-236,  239^ 
277,  279. 

Innocent  VIII,  Pape,  255. 

IsAiiELLE  (l'Impératrice),  prin- 
cesse d<?  Portug.d  ,  femme  de 
Cliarles-Ouint.  19,  52,  70-71. 
ISO,  199.  209.  2.30.  240.  2V7. 
251.  258.  200-261.  263.  27 K- 
281.  285-287,  29V-290.  301. 
327-328,  339,  349-350. 

IsïHELLE,  Reine  de  Hongrie,  309. 

Isabelle  de  Valols  ,  troisième 
femme  de  Pliilipjie  II.  l'on- 
Elisabeth. 

Jacoies  F'' .  Roi  d'.Angleierii', 
2V1-2V2. 

.Ianot  (Denys),   imprimeur.   16(i. 

Jeaxne  d' Autriche,  femme  de 
Francesco  de  Médicis.  17.5. 

.Ieanne  la  Folle,  Reine  de  Cas- 
tille,  132. 

Joncueling  (J.),  {;raveur  de 
sceaux  et  de  médailles,  sculp- 
teur et  fondeur,  27.5,  298. 

Jl  AN    II.   de  Ca.stille.   340. 
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.Ii;a>  (Don)  D'ArTEticiiK,  tils  iia- 
tuiol  dp  Cliarles-Quint,  73, 
102,  219. 

Jl'AN  (Don),  Infant  «le  Portuf;al, 
1!)!),  3;}V-335,  350. 

.IfAN(Fiay)  DE  San  Gerônimo,  337. 

JuANA  (Dona)  d'Autiiiciie,  |)rin- 
cesse  (lu  lîrôsil,  fille  ilo  Gliarles- 
O'iiot  et  (le  rinipératrice  Isa- 
IxIIp,  132-133,  199,20'f,31!), 
334-335,  350. 

JuDiciANO  ((iiu.se|ipe),  srul|)tiMir, 
3'*2. 

.h-LEs  III,  Pape,  87. 

.IrsTiMANO  (Aloxanilro)  ,  .secié- 
talie  (le  Gianvelle,  209,  333. 

K  A I.  s  I.  A  0  E  N  (  Mai-j^areta  van  )  , 
leninie  de  .loeliein  l'oliles,  32V. 

La  lÎMUiKin  (don  Ciyetano  Al- 
berto de),  319. 

Laboude  (marquis  Léon  de),  V9, 
55-56.  ' 

La  Puente    (Antonio    de).    Voir 

PON/,. 

Ladrent   (m.  ,I.),    plioto||r.ipIic, 

m. 
Le  Bot)(:iiet  (Benoist),  fondenr. 

Le  Grand,  46. 
Lenoir  (M.  All.eit),  .300. 
Lenolr  (Alexandre),  300. 
Lesormand  (François),  315. 
Leoni    (Diainante),    femme    de 

Leone  Leoni,  79. 
Leoni   (Giovanni  Battista),   p("'re 

de  Leone  Leoni ,  2,  282. 
Leoki    (Gio.    Battista  )  ,    fils    de 

Pompeo  Leoni,  190,  239,  343. 
Leom     (Michèle,     MirlieIan.n;elo 

ou     Mif|nel),   fils    de    Pompeo 

Leoni  ,    senlptenr    et    peintre, 

190,  210,  2Vl,  245,  3V2,  34S. 
Leonora,  lnfanted'E.spa{;ne,3V9, 

350. 
Le  Rat  (M.  Paul),  iii. 
Lerma  (le  duc  de),    ministre   il(> 

Plillippe    II  ,    cardinal,     240, 

3V4-3V8. 
Lerma     (  Doiia     Catalina    de     la 

Ccrda,     duclies.'^e    de),    .3i'(- 

345,  3V8. 

Le     Tei.i.ier.      elianeelier    de 

France  ,  300. 
Leyva  (Don  Antonio  de),  137, 
LlEvANA  (Francisco  llernandcz 
de),  président  de  la  chancel- 
lerie royale  de  Valladolid  et 
secrétaire  de  Philippe  II,  209, 
324,  332-333. 


Lip.se  (.luste),  192. 
LiTTA,  221,  267,  302. 
Li.AoïiNo    Y    Amiuoi.a    (D.    EufjC- 
nio),  33  V. 

Ll.OHKNTE  (Ant.),   331. 

LoAY.SA  Giron   (Don  (Jareia  de), 

archidiacre    de     Guad.dajara  , 

190. 
LoMAZZO  ((Jiainpaolo),  peintre  et 

écrivain,  i,  2,  ISS,  2V5    270 

310. 
Lorraine  (le  cardinal  mk)  ,    138, 

195. 
Louis  II,  Bol  de   Hongrie,  262, 

288,  339. 
Lotus  XIV,  Boi  de  France,  192. 

2V8,  321. 
LlicoiilANO  (Isal)elle),  218. 
Lroiii  (Gian  Giaconio),  303. 
LiTNATO  (Pedro  .Antonio  de),  212- 

213. 

Madra/o  (.M.   Pedro  Dj;),    19,  95, 

282,  3(i9. 
Madri'/,/.o   (  (^.rlsloforo  )  ,   évc'rnie 

et  prince  de  Trente,  cardinal, 

82,   117-118,  122,  137,    152, 

169,  177. 
Mai.espini    (Cidlo).    I,    15.5-174, 

178,   189,  310. 
Mai.vi'.nda,  65. 
Manrioue     (Don     Pedro).     lOd, 

326. 

.MlNRlOUEZ  (Don  Gior.|;lo),   169. 

Manuce  (Aide),  242. 

.VIarcolino  (Francesco)  ,  impri- 
meur, {graveur  et  aichitecte, 
3-V,  15. 

.M\Rf;viurA  ,  Infante  d'l^spa{;ne  , 
349-350. 

Marguerite  d'Aiitriciie  ,  du- 
chesse de  Parme,  fille  natu- 
ii'lle  de  Charles  -  Quint  ,  73, 
IVl,  192. 

Maroiteriik  d'Ai' iRiniiE,  fille  de 
l'Emperr  nr  Maximilien  I''  , 
(eiiiiiie  de  IMiildiert  de  Savoie. 

286. 

Mariano  (Baltasar),  sculpteur, 
236,  342. 

Marie  d'Autriche  ,  Reine  de 
Ilonjrric,  III,  VV.  VO-VS,  .52-5'(-, 
56-58,  61,  6V-(>5,  (i8-69,  71- 
7V,  80,  96-97,  101,  lOV-105. 
107,  112,  11.5-116,  119,  131, 
133,  139.  IVI.  180,209.  230. 
2'K»,  251 .  260.  262,  273,  278, 
280,  2SS-290,  2!»2-293.  296- 
299,  325.  339. 

Marie  d'Aiiriciie  .  fille  de 
Charles  -  Quint  ,     femuK!     de 


.M.iximlllen  II  ,  I*lmpeieur 
d'Allemaj.iie,  194,  230,  323, 
339. 

.Marie  ,  princesse  de  Portu{;al  , 
prenii("'re  femme  de  Pliilipjie  II, 
230,  339-340. 

Marie  Tidor  ,  Reine  d'Angle- 
terre ,  105,  134,  144,  274, 
;'40. 

MvniCNAN   (le  mMri|uis    de).     Vair 

Medici  ((ilaii[;lacomo  de'). 
Maium  (Anfjelo  de),   sculpteur, 

18'f. 
MurnN    (  rév('ipie  )  ,     prél.it     de 

Pharadln  ,  cardinal  ,  309. 
.Mascaroni  (  AI(!Ssaiidro  de'),  hor- 

lojjer,  18  V. 
.Massarani  (M.  le  sénat;iir  Tiillo), 

IV. 

.Maximilien  I''',  Empereur  d'.VI- 

lemafjne  ,  286. 
MvxiMiMEN   II  ,    d'ahord    Bol  de 

Bohême,  puis  Empereur  d'AI- 

lema|;ne,    72,    194,    296-297, 

323. 
Maxiaio  (le  Père),  81. 
Ma///,enta  (G.  A.),  242,  2V3. 
M\/,/rcciiEi.i.i ,  20. 
Medici  (Gabriele  de'),  307. 
Medici  (Gianjji.icoino  di;  ),  mar- 

rjuis    de    Mari{;naii  ,    1.50-1.5(), 

176, 180,247,  30V-30S. 
MÉDicis  (le  cardinal  de),  176. 
.MÉDicis    (Catherine     de),     19.5, 

265. 
MÉDICIS   (Cosme  I^''de),  {;r.ind- 

diic  de  Toscane,  23,  156,  19V, 

199,  2V6-2V7. 
MÉDICIS  (Franç-ois  de),  175,  199. 
MÉDICIS  (.lean  de),  dit  des  Ihimlci 

noires,  3. 
.Médina   Cei.i   (leducui;),    126, 

3V5. 
.Meli.ini   (Domenico),  1/5. 
Mei.ON  ,  médailleur,  275. 
Ml :i,/,i  (Francesco).  242. 
Melzi  (Orazio),  2V2. 
Mexdioi.a  (Domingo  de),  229. 
Mendoza  (Don  Dicfjo  de),   19. 
Meo  da  Tai.amone,  capitaine  des 

{>alères  pontificales,  13. 
Mer  I  no  (Francisco),  orfèvre,  198. 
Meteren  .  298. 
MiciiEi.-.VxcEf  Biion.irroti),  iv,  9, 

25,  29,  36,  92.  102.  151-1.57, 

164-165.  175,  177-178,  189. 

191,  2V3,  2V.5-2V8,  27(»-271, 

30V,  308,  329,  341. 
MiERis  (F.  van),  309,  324. 
MicNET,  19,  123-12V.  131.  312. 
Mli.vxESi  CSl.  le  chcv.  (Jactano), 
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1,2,  30,  55-56,  76,  121,  188, 

275. 
MiRAVKi.  (riiiirqnis  de),  311-313. 
MisEnoM  (Julio),  sculpteur,  3V2. 
MoLiNiKR  (M.  Emile),  265. 
MoLZA(Francesro),  écriv.iin  ,  22, 

23,  258. 

Mo>rFALCOKNET,    12'{|.. 

MoNTi  (Maurizio),  2. 
Mo^TMORK.NoY  (le  coniiét.ible  de), 

l:!8. 
MORA  (Fiaucisco  de),  nrcliiteetc. 

237-238,  3W-344. 
MoRAi,  (Lesinès  F'crnanile/,  dei), 

sculpteur,  3''i'6. 
MoHERi,  254. 

MORIGIA  (l'aolo),  I,  2,   HIO. 
Morillon  (Maximilieu),  275. 
Mord  (Antonio),  peintre,  19. 
MoRONE,  cardinal,  153. 
MoRRisOK  (M.  Alfred),  217. 
Moschino (Francesco),  sculpteur, 

156. 
MouY  (M.  le  comte  Ch.  de),  132. 

317. 
Mr>Tz  (M.  Euijène),  6,  255. 
Mrsi  (Natale),  8'f. 
Mr/.io,  «Vrivaiu,  m,  27-30,  2V9. 

258,  302. 

Nacler  ,  298. 

Nardi  (Jacopo),  historien,  3'f. 

Nassau  (Guillaume  de),  263. 

Navarrete  (Bartolomeo  de),  198. 

Navas  (de  i.as),  74. 

Necroli,  armurier,  24'. 

Olarte  (Diego  de),  317-318. 
Oiivare/,  (comte  de),  211-212. 
Oi.OCATO    (Alessandro),  305. 
Onorato    Juan  ,    précepteur    de 

Don  Carlos,  132,  324. 
OuANCE  (le  prince  n'),  138. 

Padilla  (Don  Juan  de),  340. 
Paloaiino  (Don  Antonio),  241. 
Pardo  (Martin),  doreur,  343. 
Pasoualico   (Martino),    orfévi'c  , 

30-32,  35,  148-149. 
Pastorino   (de   Sienne),    inédail- 

leur,  peintre  et  graveur,  212, 

324. 
Patamem.a  (Antonio),  42-43,  58, 

79,  104,  I07-10S,   113-114 i 

116,  259,  293,  299. 
Pml  III,  Fahnése,   Pape.  6-9, 

12-16,  20,  24-26,  32-33,  39, 

42,    76,  87,   147  ,   255-256, 

312. 
Pkcchio  (Renedetto),  108,   113- 

114, 


Peccuio  (Geroiiimo),  108. 

Pedri  (Suffride),  liell6ni.ste,  192. 

Pei.  izONO  (Giovan  .Vndrca  )  . 
.scidpteur,  313. 

Pei.lkciiixO  di  Leuti  ,  orfèvre, 
11-14,  .33,  35. 

Pkredo  (Frère  Diego),  239. 

Pérès  ((ionzalo),  154. 

Perrenot.    Voir  Granvelle. 

PerucinO  (Tommaso),  orfèvre, 
11. 

Pescara  (marquis  de).  Voir  Ava- 
i.os   (Fernando  Francesco  II). 

Pinrr  (M.  Jean),  statuaire,  192. 

Petruccio,  34. 

Pfintzinc,  276. 

Philibert  de  Savoie,  286. 

PiiiMPPK  DE  BouncocNE,  Sculp- 
teur, 294. 

Philippe II,  lîoi d'Espagne,  ii,  m, 
13,35,  40,  43- VV,  46,  52-53. 
66,  71-73,76,  79-80,  82.  85- 
87,93,96,  103,  105,  11.5-117, 
119-120,  122-123,  126-127, 
131-135.  1VI-1V3,  1V6-1V7, 
1.50,  153-1.55,  167,  173,  180, 
192-195,  197-21 V,  216-218. 
222-226  ,  228-23 V  .  236-238  . 
2V()-241,  245-2'ii6,  24S.  2.50- 
251,  25V,  2.59.  263,266,  273- 
274,  277-281,  287-289,  292, 
295-298,  301,  315,  317-321, 
323  ,  32.5-326,  328  ,  330-33  V  , 
3.37-338,  341-344,  349. 

Philippe  III  ,  Roi  d'Espagne  , 
227,  233-235,  238-2H,  277, 
283,  339,  343,  348-349. 

Philippe  IV  ,  Roi  d'Espagne  , 
283-28  4. 

l'iiiniPE  V,  lloi  d'Espagne.  321. 

Pi(:<:iM!Nl  ,  armurier,  24. 

Pie  IV,  Pape,  151-1.56,  165, 
176,  178,  189,  268,  304-307, 
312. 

Pli,  V,  Pape,  212,  330.       ' 

Pierre  1'=''  de  Gaspille  ,  dil  le 
Cruel,  340. 

PiNCHART  (M.  A.),  200,  298. 

Pior  (M.  Eugène),  242. 

PiRRO,  areliiteeti'   et  antirpiaire  , 

176,  179. 
Pi.AiNTiN,  imprim<'ur,  192. 
PonciM  ((riovan  l'aolo),  orfèvre, 
iiiédailleur  et   sculpteur,  246, 
298. 
Polo  (Domenico  di)  ,  graveur  en 
pierres     fines     et    médailleur, 
275. 
Po.NZ  (Don  Antonio),  201  ,  239, 

241,  311,  338. 
Pordenone,  peintre,  257. 


PORTICIAM     (Giovan     Battista  )  , 

sculpteur,  198. 
PoRTiLLO    (Domingo    de),    206  , 

208-209,  333. 
PouLLET  (M.  Edmond),  276. 
PozA  (Don  Francisco  de  Roxas  , 

marquis  ni),  235,  348-349. 
Po/.A   (Doiîa   Francisca   Enriquez 

(le     Cahrera  ,     mar([nise    de), 

240,  348-349. 
Pozzi,  190. 
Primatice    (Francesco),    dit    le 

Bolo<pia,  peintre  et  arcliitecte, 

49,  61,  64,  315. 
Prjsciasese,    latiniste  et    gram- 
mairien, 34. 

Hamos  (Pedro),  201. 

R\>KE,  97. 

Raphaël,  25,  .36,  247,  308. 

I!  VVAISSON  -  MOLLIEN    (  M.     Cil  .)  , 

244. 

l'iKlLLK  (M.   le  vicomte  Gustave), 

298. 
Reynalte     (Rodrigo),     orfèvre, 

318. 

RlCHKLIH  ,    300. 

RlCHTER  (M.  J.   P.),  245. 

RiDOLi  I   (Nicol(')j,  cardinal,   13. 

Rodolphe  II  ,  Empereur  d'Alle- 
magne, 290-291. 

Romain  (Jules),  peintre,  25,  29. 

RoNCHiM  (M.  le  commandeur 
Amadio),  I,  14,  2.5-26,  33-34, 
37,  41,  44,  48,  51-.52,74,76- 
77,  82,  87,  93-95,  109,  119- 
120,  123,  12.5-127,  182-185, 
218,  227. 

Rossi  (M.  Giulio),  pbotograplie, 
III. 

Rossi  (M.  Il'  doct.  Umlierto),  iv, 
56,97,  303. 

RoxAS  (Don  licrnardo  de),  ardie- 
vèqiie  de  Tolède,  344,  347. 

RoxAS  (Don  Cristol)al  de),  arclie- 
vèque  de  Sévillc,  344. 

RoxAS  (Don  Francisco  de).    Voir 

PoZA. 

RusTici    (Giovan     Francesco), 

sculpteur,  55-56. 
Rybon  (Francisque),  fondeur,  49. 

Saint -André    (le    marèelial   de), 

138. 
Salazar  (Pedro   de),  237. 
Salernk   (Ferrante  Sanseverino  , 

quatrième  prince  de),   4,  254. 
Saltisi  (M.  G.  E.),  199. 
Salviati    (Francesco),    peintre, 

8,  188. 
San'chez  (M.  Francisco  Diaz),  iv. 
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SaNSOVINO     (JilC<)|)o)  ,     S«lll(lll'llr  , 

3,  6,  15,  34,  92-93,  329. 
Sa  voi  K    (  KiDiiiaimel-  l'Iiililxil, 

cJuc  d;;),   134. 
SvxK    (,leaii-Fr('^il('ri(:  ,     l'jicctcur 

i>i;),  42,  (»«. 
S^;IiASTlli^  (Don),    lîol   de   l'oiUl- 

iial,  204,  335. 
SiiiiBEi.LOîNi';  (l''ili|)|)()),  3()(i. 
SKiinELLOMi  (Galiiio),  305-30(1. 
Skiiiiavallk     (  Giacomo     Aiiscliui 

da),  148. 
Sessa  (Goiisalvt;  lie  CorcIcMir   II  , 

(lue  dk),  137-140,  1V2,  IVV- 

lïG,  150,  153,  1G7,  180,  209- 

270. 
SioiizA  (l''i-anc(,'sco),  5C. 
SiGUKNZA  (lo  Pèro),  201. 
SlLOE  (Gil  Di;),  sculpteur,  340. 
SiLVA  (Dou  Guzinau  de),  195. 
Sii.VA    (lîuy    Gomcz    de),    priucc 

.l'ELoli,  123,  138. 
Sol.l.MA^  II,  18,  309. 
SûLMS  (le  comte  de),  309. 
SoMHi  (Leone  de),  176. 
Souhano  (Julio),  sculpteur,  208. 
SoiTO  (Mariann  di;),  20(5-207. 
Spina   (I]ernardo) ,    secrétaire  de 

Ferrante  Gonza{;a,  20,  52,  04, 

87,  93,  273. 
Stepuan    van    IIoli.and,    uiédall- 

leur,  324. 
Stirlinc  (M.  William),  311. 
Stiiozzi  (l'ieio),  55. 

Talemi,  257. 

Tasso  (r.ernanio),   4,   KW) ,  272. 

Tasso  (Tor.juato),  4,  272. 

TEniiANOVA  (Don  (Carlos  i\c  Ara- 
{;on,  duc  de).  Voir  Araoon. 

Tkrzo  (Francesco)  ,  peintre,  83. 

Testa  (Gaspar),  331-333. 

TiiOMASO  (le  l{('v.   Père),  7-S. 

TlHALDi  (  I'ellcj;rlno  )  ,  peintre  , 
337. 

TinAnosRui,  2. 

Titien  (t.E),  m,  3-'f,  (i,  8,  15,  19, 
26,  30,  34-35,  40,  45,  49-50, 
76-77,  83,  93,  97,  12'i-,  144- 
150,  153,  180,  189,  253,  257- 
258,  261,  269,  285-286^  289, 
309,  310,  V28. 

TlziANO  (Orazio),  peintre,  lils  du 
Titien,  m,  144-150,  152-153, 
180,  191,  269. 

TOMAO  DEL   CaVAI,I|;I1I,    165. 


'l'oiiMI.LI.o  (l''i'dcrlco^,   211. 

I  oiiori;\i\DA  ,  prcniicr  Impiisileur 
jjcneral  <'n    l']spaj;iii' ,  331. 

Toiiiii':  (Glanello  ])i;t,i.a).  Ingé- 
nieur, liorlojier,  90,  124,  126, 

128,  133,  138,273-274,  3'<l. 
ToiiitEOiAM   (Torrej|lano)  ,   sculp- 

tein-,   136,  216. 

Tlll•.^■^l■;  (le  lardlnal  de).  Vnii 
Majuiitzzo. 

'l'uEZZO  (Jacopo  D\),  uiédailleur, 
jjravcur  et  seul  pleur,  m,  200- 
202,  20V-206,  212,  211-216, 
223-224,  226,  237,  264,  274, 
298,  332,  336,  338,  340,  342, 
345,  348. 

TuKzzo  (Jacome)  le  jeune,  or- 
fèvre et  sculpteur,  neveu  du 
précédent ,  237. 

Tiiicio  (Julian  de),  prieur,  201. 

Tiuvi'LZlo  (le  cardinal),  82. 

TriiiNo(M.  F.  M.),  246. 

Tl'XAiioN  ((Juillen  de),  artiste  lur- 
{jeron,  209-210. 

VA^Dl■:llI^o.    Voir  I'elleciuno  di 

Leiti. 
ValdÈs  (Ferdiiiando  de),  arclie- 

vèque   de  Séville ,    Grand   In- 

.piisiteiir,  111,  200,  208,  248, 

328-331. 
Vai.dÈs  (Fernande/,  de),  père  du 

Grand    Incpiisiteiir,    330-331. 
Vai.dÈs  (Dona  Mencia  de),  330- 

331 . 
VAl.E^^clA    DE    Don    .Itan    (M.    le 

comte  de),  iv,  206,  209-210, 

217,319-321,  338. 
Vahciii    (  l'enedetto)  ,    historien, 

254. 
Vaiioas,  secrétaire  de  1Miilip[)e  11, 

69,  142,  154. 
Vasmu  (Giorjjio),  I,  II,    1-2,  44, 

49,  55-56,  76,  92,  12V,  128- 

129,  137,  150-151,  155-156, 
175,  180,  187-188,  228,  239, 
2V5,  252,  260,  268,  275,  288, 
291-292,  296-299,  301-302, 
30'f,  308,  310-311. 

Vazqi'ez  Ai. dehete  (Diego),  218- 

219. 
Vazoi  Ez  (.luaii),    129,    134-135, 

181. 
Vazoi  iz  (Luis),  217-219. 
Vazoiez     (Mateo),     206,     209, 

212,  217-219,  222,  319,  321. 


N'i.cEi.i.io  (  lizi. ).    I  DI/- Ti  1  lEN. 
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